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N°  123. 
CONCILE  D'ALEXANDRIE. 

( ALEXANDRIN UM.) 

(L'an  5G2.)  —  L'empereur  Constance  étant  mort  le  3  novembre  de 
l'an  561 ,  la  paix  régna  quelque  temps  dans  l'Église.  Mais  Julien  l'Apo- 
stat, devenu  maître  de  l'empire,  ne  larda  pas  à  s'abandonner  aux  ca- 
prices de  son  génie  bizarre  ;  et  menant  sur  le  trône  la  vie  d'un  philo- 
sophe, il  montra  dans  son  gouvernement  les  travers  cl  les  petitesses 
d'un  sophiste  bien  plus  que  les  vues  sages  d'un  prince  éclairé.  Il  chassa 
du  palais  impérial  une  foule  d'eunuques,  de  maître;  d'hôtels ,  de  bar- 
biers, de  parfumeurs  et  d'autres  olliciers  qui  y  avaient  été  introduits 
par  la  mollesse  asiatique  et  qui  étaient  entretenus  avec  un  luxe  excessif. 
Mais,  substituant  un  abus  à  un  autre,  il  remplit  le  palais  de  sophistes  , 
de  magiciens ,  de  devins  et  de  charlatans  de  toutes  sortes.  Il  s'entoura 
surtout  des  philosophes  de  l'école  néoplatonicienne,  leur  distribua  des 
gouvernements  ou  des  charges  auprès  de  sa  personne,  leur  donna  tonte 
sa  confiance  et  suivit  toutes  leurs  inspirations.  11  se  hâta  d'appeler  à  sa 
cour  Maxime  et  Chrysante ,  deux  des  principaux  chefs  de  cette  école , 
bien  connus  l'un  et  l'autre  par  un  attachement  fanatique  à  toutes  les 
pratiques  superstitieuses  de  la  magie.  Le  dernier  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  se  rendre  à  cette  invitation,  Julien  le  nomma  souverain-pontife 
de  Lydie.  Mais  l'ambitieux  Maxime  ne  put  résister  à  l'attrait  séduisant 
du  pouvoir  et  des  honneurs.  Admis  dans  l'intimité  de  l'empereur,  de- 
venu son  confident  et  son  conseiller,  il  l'obséda  tellement  cl  se  rendit  si 
bien  maître  de  son  esprit ,  qu'il  semblait  seul  gouverner  l'empire  ;  et 
T.  II.  1 
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c'est  à  Bon  influence  qu'on  doit  aitribuer  une  parlie  des  mesures  odieu- 
ses ou  ridicules  qui  signalèrent  le  règne  de  Julien  (1). 

Ce  prince,  élevé  dans  la  religion  chrétienne ,  avait  montré  presque 
dès  l'enfance  une  sorte  de  penchant  irréfléchi  pour  les  superstitions  du 
Paganisme  ;  et  cette  disposition ,  occasionnée  peut-être  en  lui  par  son 
aversion  pour  Constance ,  fut  entretenue  et  fortifiée  par  les  exemples , 
les  leçons  et  les  flatteries  adroites  des  sophistes  qu'il  fréquenta  pendant 
le  cours  de  ses  études  dans  la  Grèce  et  en  Asie.  La  politique  acheva  de 
le  déterminer  ;  et,  au  moment  de  marcher  contre  l'empereur  Constance, 
il  voulut ,  en  se  déclarant  pour  l'idolâtrie ,  s'assurer  l'appui  du  parti 
païen ,  puissant  encore  par  son  influence  et  par  ses  richesses  surtout  en 
Occident  ;  car  une  grande  parlie  du  sénat  et  de  l'aristocratie  romaine 
s'obstinait  à  repousser  le  Christianisme  comme  une  innovation  dange- 
reuse ,  et  regardait  le  salut  de  l'empire  comme  attaché  à  la  conservation 
des  cérémonies  anciennes  et  au  culte  des  dieux  de  Rome.  Ce  parti  avait 
depuis  longtemps  jeté  les  yeux  sur  Julien,  neveu  de  Constantin-ie-Grand, 
et  l'avait  salué  d'avance  comme  le  restaurateur  des  temples  de  l'idolâ- 
trie. Julien  voulant  remplir  les  espérances  qu'il  avait  fait  naître ,  n'épar- 
gna rien  pour  ranimer  le  Paganisme  expirant.  Mais  par  la  petitesse  et  la 
bizarrerie  des  moyens  qu'il  employa ,  par  son  attachement  puéril  à  des 
superstitious  ridicules  que  méprisaient  la  plupart  des  païens  eux-mêmes, 
et  par  son  engouement  pour  les  pratiques  de  la  magie  et  pour  le  mysti- 
cisme exalté  des  sophistes  de  l'Orient ,  il  contribua  bien  plus  à  montrer 
la  décadence  et  la  vanité  de  l'idolâtrie  qu'à  lui  rendre  une  influence 
définitivement  perdue. 

Il  publia  des  édits  pour  ordonner  d'ouvrir  et  de  réparer  les  temples , 
de  leur  rendre  les  biens  confisqués ,  de  restaurer  les  idoles  précédem- 
ment abattues,  d'instituer  des  pontifes  dans  les  lieux  où  il  ne  s'en  trou- 
vait point,  et  de  rétablir  enfin  partout  les  sacrifices  et  les  autres 
cérémonies  du  culte  païen.  Pour  donner  lui-même  l'exemple,  il  fit 
dresser  dans  le  palais  de  Constantinople  une  idole  de  la  fortune  ei  lui 
sacrifia  publiquement  comme  au  génie  de  cette  ville ,  d'où  Constantin 
avait  banni  l'idolâtrie.  El  telle  était  sa  ferveur  superstilieuse,  qu'il  ne 
dédaignait  pas  de  remplir  avec  une  minutieuse  exactitude  jusqu'aux  fonc- 
tions des  moindres  sacrificateurs  et  des  ministres  subalternes.  Il  portait 
le  bois  à  l'autel;  il  allumait  ou  entretenait  le  feu  ;  il  égorgeait  les  vic- 
times, et  plongeait  ses  mains  dans  leurs  entrailles;  il  sacrifiait  a  tout 
propos  et  quelquefois  jusqu'à  cent  bœufs  en  un  seul  jour;  enfiu ,  on  le 

(i)  Ammiei»  Marcellin,  lib.  xxil.  — Eutiaj»  ,  vita  Maximi. 
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voyait)  entouré  d'augures,  d'hiérophantes  et  de  devins ,  passer  souvent 
les  jours  et  les  nuits  à  consulter  les  dieux,  il  honorait  particulièrement 
les  divinités  égyptiennes ,  Sérapis ,  Isis,Anubis,  et  le  dieu  persan  Mi- 
thra ,  dont  le  culte  plein  de  mysticisme  plaisait  par-dessus  tout  à  son 
imagination  enthousiaste.  Il  se  fit  même  instituer  pontife  de  ce  dieu ,  et 
dans  un  de  ses  discours  il  se  proclama  avec  une  exaltation  ridicule  l'as- 
sesseur du  roi  soleil,  il  lui  offrait  chaque  jour  des  victimes,  le  matin  ; 
et  le  soir,  il  lui  adressait  des  prières  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fait 
bâtir  près  de  son  appartement.  Cette  prédilection  pour  les  divinités 
orientales  provenait  de  son  attachement  fanatique  aux  idées  de  l'école 
néoplatonicienne  (1). 

Malgré  son  zèle  ardent  pour  le  Paganisme,  Julien  affecta  d'abord  une 
assez  grande  tolérance  en  faveur  des  chrétiens,  c  Par  les  dieux,  écri- 
€  vait-il,  je  ne  veux  pas  qu'on  fasse  mourir  les  galiléens,  ni  qu'on  les 
«  maltraite  en  aucune  manière;  j'ai  résolu  d'user  de  douceur  etd'hu- 
«  inanité  envers  tous  les  galiléens,  et  de  ne  pas  souffrir  qu'aucun  d'eux 

<  soit  nulle  part  violenté,  trainéau  temple  ou  forcé  par  de  mauvais  trai- 
t  tements  de  faire  quelque  chose  qui  soit  contraire  à  sa  conscience.  »  — 
c  Je  m'imaginais,  dit-il  dans  me  autre  lettre,  que  les  chefs  des  galiléens 
c  reconnaîtraient  qu'ils  m'ont  plus  d'obligation  qu'à  mon  prédécesseur, 
c  Plusieurs  d'entre  eux  ont  été ,  par  ses  ordres ,  exilés ,  persécutés ,  em- 
€  prisonnés  ;  et  moi ,  j'ai ,  au  contraire ,  rappelé  les  bannis  et  rendu 
«  tous  les  biens  confisqués.  Nous  ne  souffrons  pas  qu'on  traîne  personne 
c  aux  autels,  nous  déclarons  même  nettement  que  si  quelqu'un  de  son 
c  plein  gré  veut  participer  à  nos  sacrifices ,  il  doit  auparavant  se  purifier 

<  par  des  expiations  pour  se  rendre  les  dieux  favorables  (2). 

Cette  tolérance  de  Julien  n'était  pas  uniquement  l'effet  de  la  modéra- 
tion philosophique  dont  il  voulait  tirer  vanité.  S'il  craignait  le  nom  de 
tyran  ,  et  s'il  cherchait  à  faire  contraster  la  douceur  de  son  gouverne- 
ment avec  les  mesures  odieuses  et  vexatoires  de  Constance ,  afin  de  ga- 
gner ainsi  l'affection  des  peuples,  il  avait  encore  d'autres  motifs  pour 
épargner  les  chrétiens  ;  car  leur  multitude  était  si  considérable  qu'on 
ne  pouvait  les  attaquer  ouvertement  sans  jeter  l'empire  dans  le  trouble 
et  la  confusion.  Il  leur  enviait ,  d'ailleurs ,  la  gloire  du  martyre ,  sachant 
par  l'expérience  du  passé  qu'ils  ne  craignaient  ni  les  tourments,  ni  la 

(1)  Ainmien  Marccllin  ,  lib.  xxn.  —  Socraie,  Uist.,  lib.  ni.  — •  Sozouicoe , 
BisL,  lib.  v.  —  Libanius  ,  Oral.  x. 

(2)  Julicu,  Epislolœ  vu,  xliii  et  lu.  —  Il  avait  Tui  même  tente  d'effacer  ton 
baptême  par  des  tauroboles ,  des  lustraiions  et  d'autres  te rtmuuies  que  le  Paga- 
nisme avait  consacrées  comme  des  moyens  de  régénération. 
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mort,  et  que  plus  les  persécutions  étaient  cruelles,  plus  elles  con- 
tribuaient à  fortifier  le  Christianisme  (1).  Aussi  le  vit-on  suivre  pres- 
que toujours  son  système  de  modération  affectée,  lorsqu'il  ne  trouva 
pas  un  prétexte  étranger  à  la  religion  pour  justifier  des  mesures  de  vio- 
lence. Un  jour  qu'il  sacrifiait  à  l'idole  de  la  fortune,  Maris,  évéque  de 
Calcédoine,  vint  lui  reprocher  publiquement  son  apostasie;  Julien  se 
contenta  de  lui  répondre  d'un  ton  moqueur  :  «  On  s'aperçoit  bien  que 
<  tu  es  aveugle ,  et  le  galiléen  que  tu  adores  ne  te  rendra  pas  la  vue.  • — 
«  Je  rends  grâces  à  Dieu ,  reprit  l'évêque ,  de  ne  pas  voir  un  apostat  qui 
t  le  blasphème.  >  Julien  ne  fit  pas  semblant  d'entendre  celte  réplique. 

Ce  prince  apostat  lit  cependant  à  l'Église  une  guerre  plus  dange- 
reuse et  plus  funeste  qu'une  persécutioo  déclarée*  11  s'attacha  surtout  à 
fomenter  les  divisions  parmi  les  chrétiens ,  en  favorisant  toutes  les 
sectes  pour  affaiblir  et  déconsidérer  la  religion  par  l'effet  naturel  des 
disputes  sur  la  foi.  Ce  fut  par  ce  motif ,  autant  que  pour  décrier  les 
violences  dû  dernier  empereur ,  qu'il  rappela  les  évêques  exilés ,  et 
qu'en  ayant  fait  venir  quelques-uns  à  sa  cour,  il  leur  déclara  qu'ils 
pouvaient  enseigner  leur  doctrine  avec  une  entière  liberté. 

Saint  Mélèce  d'Antioche ,  saint  Eusèbe  de  Verceil ,  Lucifer  de  Ca- 
gliari  et  les  autres  évêques  catholiques  exilés  par  Constance  revinrent 
dans  leurs  églises,  et  se  virent  en  état  de  combattre  avec  avantage  l'in- 
fluence des  ariens,  qui  n'avaient  plus  pour  soutenir  leurs  intrigues 
l'appui  du  pouvoir  temporel.  Mais  d'autres  sectes  presque  éteintes  ou 
considérablement  affaiblies  profilèrent  des  dispositions  favorables  de 
Julien  pour  essayer  de  se  relever;  car  il  s'efforçait  de  les  soutenir  non- 
seulement  contre  les  catholiques,  mais  aussi  contre  les  autres  hérétiques. 
11  écrivit  à  l'hérésiarque  Photin  pour  le  louer  de  ce  qu'il  niait  la  divinité 
de  Jésus-Christ  ;  il  condamna  l'évêque  de  Cyzique  à  rebâtir  l'église  des 
novatiens  qu'il  avait  abattue  sous  le  règne  de  Constance  ;  il  fit  remet- 
tre les  évêques  donatistes  en  possession  de  leurs  sièges  ;  et  apprenant  que 
les  ariens  avaient  maltraité  les  valentiniens  à  Ëdesse,  il  fit  enlever  aux 
premiers  les  biens  qui  appartenaient  à  leur  Église ,  c  voulant ,  disait-il , 
t  leur  faciliter  la  pratique  de  leur  loi  et  les  rendre  pauvres ,  afin  que 
«  devenant  sages ,  ils  obtinssent  plus  sûrement  l'entrée  du  royaume 
t  céleste  (2).  »  C'est  ainsi  qu'il  tournait  en  dérision  la  doctrine  de  l'É- 
vangile, et  qu'il  ajoutait  la  raillerie  aux  vexations  les  plus  odieuses. 

Il  étendit  bientôt  celte  confiscation  aux  autres  églises ,  dont  il  faisait 

(i)  Lilianiu»,  Oratio  x. 

(i)  Julien,  Kpistola  ad  F.crlxttm.—  Sozonitar,  Hhtoria,  liJ>.  y, 
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enlever  par  force  les  trésors,  les  meubles  précieux,  les  vases  d'or  ou 
d'argent  ;  ensuite  il  imposa  sur  les  chrétiens  une  taxe  particulière,  tou- 
jours sous  le  prétexte  moqueur  de  leur  faire  pratiquer  la  pauvreté 
évangélique;  et  parce  qu'il  leur  est  recommandé  de  fuir  les  honneurs 
et  de  souffrir  patiemment  les  injures,  il  les  déclara  inhabiles  a  occu- 
per des  emplois,  il  leur  inierdit  même,  au  rapport  de  Sozomène,  toute 
action  en  justice,  même  pour  se  défendre.  Il  révoqua  tous  les  privi- 
lèges et  toutes  les  immunités  que  Constantin  et  ses  fils  avaient  établis 
en  laveur  des  clercs  ;  il  supprima  les  distributions  de  blé  qu'on  leur  ac- 
cordait ,  ainsi  qu'aux  vierges  et  aux  veuves  inscrites  sur  les  rôles  des 
'églises  ;  il  ordonna  même  la  restitution  des  distributions  déjà  faites ,  et 
Ton  en  fit  le  recouvrement  avec  une  extrême  rigueur.  Il  condamna  les 
chrétiens  à  rebâtir  à  leurs  frais  les  temples  des  idoles  qui  avaient  été 
démolis ,  à  rendre  jusqu'aux  moindres  choses  provenant  de  leur  dé- 
pouille ;  et  sous  prétexte  de  faire  exécuter  cet  ordre,  on  les  dépouillait 
souvent  de  leurs  propres  biens ,  on  emprisonnait  les  évéques  et  les 
prêtres,  on  les  appliquait  aux  plus  cruelles  tortures ,  et  même  on  en 
condamna  plusieurs  à  la  mort  (4). 

Et  dans  le  même  temps  qu'il  attaquait  les  chrétiens  par  ces  mesures 
vexatoires,  Julien  employait  tous  les  moyens  de  séduction,  les  caresses , 
les  promesses,  les  récompenses,  les  sollicitations  et  même  les  plus 
basses  flatteries  pour  les  faire  apostasier.  Il  parvint  ainsi  à  en  gagner 
un  grand  nombre ,  principalement  parmi  les  officiers  et  les  courtisans  , 
dont  la  plupart,  n'ayant  d'autre  loi  que  la  volonté  du  prince,  ni  d'autre 
dieu  que  la  fortune,  s'empressaient  de  sacrifier  aux  idoles  pour  conser- 
ver leurs  places  ou  pour  obtenir  de  l'avancement.  Il  fit  tous  ses  efforts 
pour  séduire  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  dont  il  avait 
connu  le  mérite  dans  les  écoles  d'Athènes  ;  mais  les  offres  comme  les 
menaces  de  cet  apostat  furent  reçues  avec  mépris  par  ces  deux  saints 
docteurs.  Grégoire  exhorta  même  son  frère  Césaire  à  quitter  la  cour,  où 
il  était  attaché  par  le  titre  de  médecin  de  l'empereur,  qu'il  avait  reçu  de 
Constance  avec  la  dignité  de  sénateur.  Julien,  qui  l'estimait  à  cause  de 
son  mérite  et  de  la  considération  dont  il  jouissait,  lui  conserva  son  titre, 
et  chercha  bientôt  à  ébranler  sa  foi  par  des  attaques  artificieuses;  mais 
Césaire  triompha  de  celte  dangereuse  épreuve  et  protesta  hautement 
qu'il  était  chrétien  et  qu'il  le  serait  toujours.  Et  pour  éviter  le  péril  et 

(i)  Socrate,  Bistoria ,  lib.  m.  —  Saint  ClirysoMomr ,  Onttio  XL,  —  Saint  Gré- 
goire de  Naziauzc,  Oratio  ni.  —  Libaniu»  ,  Epistola  dccxxx. 
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aimer  les  inquiétudes  de  ses  parents,  il  abandonna  la  cour  avec  tous 
les  avantages  de  sa  position  (1). 

Julien  cherchait  aussi  tous  les  moyens  de  tourner  les  chrétiens  en 
dérision;  il  affectait  par  mépris  de  les  appeler  galiléens;  et  il  ordonna 
même  par  une  loi  de  leur  donner  çe  nom.  11  voulut  aussi  leur  interdire 
l'étude  des  sciences  et  des  lettres  profanes  ;  il  leur  défendit  expressé- 
ment la  lecture  des  orateurs ,  des  poètes ,  des  philosophes  »  et  à  leurs 
enfants  la  fréquentation  des  écoles  où  Ton  expliquait  ces  auteurs ,  pré- 
tendant qu'il  ne  devait  être  permis  qu'à  ceux  qui  suivaient  la  religion 
des  grecs  de  s'appliquer  à  l'étude  de  leur  langue  et  de  leurs  sciences ,  et 
que  les  galiléens  devaient  se  contenter  de  savoir  leur  Evangile  et  de 
croire  sans  raisonner.  11  révoqua  dans  la  suite  la  défense  relative  à  la 
fréquentation  des  écoles,  mais  il  eut  soin  de  prendre  en  même  temps 
des  mesures  pour  qu'elles  ne  fussent  tenues  que  par  des  païens.  En  ef- 
fet ,  par  une  ordonnance,  il  défendit  aux  chrétiens  d'enseigner  la  gram- 
maire ,  la  rhétorique ,  la  philosophie ,  la  médecine  ou  aucune  autre 
science,  et  afin  d'assurer  l'exécution  de  son  édit,  il  ordonna  que  tous 
les  professeurs  seraient  examinés  et  choisis  par  les  conseils  municipaux, 
et  que  leur  nomination  serait  soumise  à  son  agrément.  11  donnait  pour 
raison  de  cette  défense,  qu'il  n'est  pas  permis  de  donner  à  la  jeunesse 
pour  professeurs  des  hommes  dont  on  condamne  les  opinions  sur  des 
points  très-importants.  Mais  le  véritable  motif  de  cette  interdiction  était 
la  basse  jalousie  des  sophistes  païens,  qui  ne  pouvaient  souffrir  de  voir 
leurs  écoles  presque  désertes ,  tandis  que  l'on  se  portait  en  foule  k 
celles  des  chrétiens.  Julien  espérait,  en  outre,  par  là  ramener  la  jeu- 
nesse au  culte  des  idoles ,  ou  priver  au  moins  les  chrétiens  des  avanta- 
ges qu'ils  tiraient  des  études  profanes  pour  combattre  le  Paganisme  (2). 

Mais  la  plupart  des  professeurs  chrétiens  aimèrent  mieux  abandonner 
leur  chaire  que  leur  religion.  On  admira  surtout  la  foi  courageuse  de 
Proérèse  et  de  Yictorin  ;  celui-ci  rhétoricien  distingué  de  Rome,  celui-là 
célèbre  philosophe  d'Athènes.  Parmi  ceux  qui  eurent  la  lâcheté  d'a- 
postasier,  on  cite  Ecébole,  sophiste  de  Constantinople ,  moins  fameux 
par  ses  talents  que  par  sa  légèreté.  Il  avait  paru  chrétien  fervent  sous 
Constance  ;  il  devint  idolâtre  sous  Julien  ;  et  dans  la  suite  il  se  montra 
pénitent  jusqu'à  l'enthousiasme. 

(i)  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  Oratio  x  ;  Epis  toi  a  xvu. 

(a)  Soxoincnc,  Ilistorût,  lib.  v.  — Thcodorel,  Historia,  lit»,  ni.  —  Saint  Gré» 
coure  de  Naiiaozc  ,  Oratio  m.  —  Amtuicn  Marccllin,  lib.  xxv. 
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Dès  que  Julien  vit  son  pouvoir  affermi,  il  s'efforça  par  tons  les  moyens 
d'empêcher  les  assemblées  des  chrétiens  qu'il  n'osait  dérendre  ouver- 
tement. Il  cherchait  des  prétextes  pour  chasser  'des  villes  les  évéques 
et  les  prêtres ,  et  quand  il  n'en  trouvait  point  d'autres,  il  les  accusait 
d'exciter  des  troubles  et  de  porter  les  peuples  à'  la  sédition.  11  envoyait 
même  des  soldats  pour  fermer  ou  pour  démolir  les  églises. 

Les  moines  n'étaient  pas  moins  odieux  à  Julien  que  les  évéques  et  les 
prêtres;  il  les  accablait  de  railleries  dans  ses  écrits,  et  faisait  enrôler 
par  force  ceux  que  leur  âge  ne  mettait  pas  hors  d'état  de  porter  les 
armes. 

Julien  travailla  surtout  à  bannir  le  Christianisme  de  ses  armées  par 
des  menaces,  par  des  caresses  et  même  par  ruses;  il  porta  même  une 
loi  pour  exclure  de  la  milice  tous  ceux  qui  refuseraient  de  sacrifier  ; 
mais  il  n'osa  pas  en  presser  l'exécution  dans  la  crainte  de  trop  affaiblir 
ses  troupes  au  moment  d'entreprendre  la  guerre  contre  les  perses. 

Enfin  dans  presque  toutes  les  provinces,  les  chrétiens  eurent  à  souf- 
frir de  la  part  des  idolâtres  les  violences  souvent  meurtrières  qu'inspi- 
rait le  fanatisme  joint  à  la  certitude  de  l'impunité.  On  les  outrageait 
par  des  insultes,  par  des  railleries  et  par  des  blasphèmes;  les  gouver- 
neurs et  les  magistrats  les  maltraitaient  et  les  faisaient  mettre  à  la 
torture  pour  en  exiger  de  fortes  rançons;  et  un  grand  nombre  périrent 
au  milieu  des  supplices  les  plus  barbares  sous  des  accusations  injustes. 

À  Alexandrie,  les  païens  se  livrèrent  à  tous  les  emportements  de 
leur  haine  fanatique.  Le  faux  patriarche  Georges  leur  était  devenu 
odieux  depuis  longtemps  par  son  avarice ,  par  ses  exactions  et  sa  ty- 
rannie, et  il  venait  de  les  exaspérer  au  dernier  point  en  exposant  en 
public ,  pour  inspirer  l'horreur  de  leurs  cruelles  superstitions ,  les  têtes 
d'hommes  et  d'enfants  que  l'on  avait  trouvées  dans  un  antre  secret 
destiné  aux  opérations  magiques ,  à  l'évocation  des  âmes  et  aux  autres 
mystères  abominables  du  culte  de  Milhra.  Irrités  de  cet  affront,  les 
idolâtres  se  jetèrent  sur  Georges,  l'arrachèrent  de  son  église  ,  le  traî- 
nèrent par  la  ville  en  l'accablant  de  coups  et  d'injures  pendant  tout  une 
journée,  et  le  brûlèrent  ensuite  avec  le  comte  Diodore  et  Draconce , 
maître  de  la  monnaie.  Cette  populace  furieuse  fit  périr  en  même  temps 
une  multitude  d'autres  chrétiens. 

Après  la  mort  de  Georges ,  saint  Athanase  revint  à  Alexandrie ,  où 
il  fut  reçu  comme  en  triomphe  par  une  loule  immense  de  chrétiens  qui 
firent  éclater  leur  joie  par  des  illuminations ,  des  festins  publics  et 
toutes  sortes  de  réjouissances.  Peu  de  temps  après ,  le  saint  patriarche 
voulant  remédier  aux  troubles  causés  par  TArianisme  et  par  la  perse- 
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union  de  Julien ,  tint  à  Alexandrie  un  concile  de  vingt-un  évéques , 
tous  confesseurs  (i) ,  parmi  lesquels  on  remarque  saint  Eusèbe  de 
Verceil ,  saint  Asière  de  Pétra  en  Arabie ,  Caïus  de  Parétoine ,  Agathe 
de  Phragonée ,  Ammone  de  Pachnemune ,  Agathodémon  de  Schedie , 
Draconce  d'Herniopolis ,  Adolphe  d'Onuphe,  Hermion  de  Tanis ,  Marc 
de  Zigrcs ,  Paphnuce  de  Sais,  Marc  de  Finies  (2).  Lucifer  de  Cagtiari , 
n'ayant  pu  assister  à  ce  concile ,  y  députa  à  sa  place  deux  diacres , 
Hérennius  et  Agapet  ,  avec  promesse  de  consentir  et  d'approuver  tous 
les  décrets  du  concile  (3).  Les  diacres  Maxime  et  Calimère  y  vinrent 
aussi  de  la  part  du  prèlrc  Paulin ,  chef  des  eustatbiens  ou  catholiques 
orthodoxes  d'Anliocbe  ;  et  l'évôque  Apollinaire,  que -Ton  croit  être  celui 
qui  fut  depuis  hérésiarque ,  mais  dont  la  mauvaise  doctrine  n'était  pas 
alors  connue ,  y  députa  quelques  moines.  On  ne  voit  pas  que  saint 
Mélèce,  qui  était  aussi  de  retour  de  son  exil,  y  ait  envoyé  des  députés. 

Ce  concile  est  un  des  plus  importants  qui  se  soient  jamais  tenus 
dans  l'Église ,  autant  par  la  nature  et  par  l'importance  de  ses  décisions 
que  par  la  pureté  de  la  foi  et  le  mérite  de  ceux  qui  le  composaient.  Les 
évéques  assemblés  s'appliquèrent  d'abord  à  chercher  les  moyens  de  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  l'Eglise,  et  à  réparer  les  troubles  que  l'hérésie 
arienne  y  avait  causés  (4).  Les  uns  voulaient  qu'on  déposât  des  fonctions 
du  sacerdoce  tous  ceux  qui  avaient  communiqué  avec  les  ariens  et  que 
l'on  ordonnât  de  nouveaux  évéques  à  leur  place;  les  autres  deman- 
daient qu'ils  fussent  seulement  réduits  à  la  communion  de  leur  Église, 
mais  cet  avis  tendait  à  diviser  l'Église  et  à  exposer  les  évéques  ainsi  ex- 
communiés à  devenir  ariens;  et  d'autres  opinèrent  à  condescendre  un 
peu  à  la  faiblesse  de  ceux  qui  étaient  tombés  et  à  se  courber  pour  rele- 
ver ceux  qui  étaient  abattus  (5).  Enfin,  on  jugea  qu'il  fallait  user  d'in- 
dulgence envers  les  évéques  qui  avaient  souscrit  par  surprise  ou  par  vio- 
lence à  la  formule  de  Rimini.  Et  comme  il  était  constant,  dit  saint  Jé- 
rôme (6),  qu'ils  n'avaient  jamais  été  hérétiques,  on  statua  qu'ils  obtien- 
draient le  pardon  et  garderaient  leurs  sièges ,  en  condamnant  l'erreur 

(i)  Ruftin,  Histotia,  lib.  i,  cap.  28.  —  Vigile  de  Tapse ,  conUrà  Eutychcm  t 
lib.  v. 

(3)  Saint  AtJiauasc,  Epislola  ad  antiochenos. 

(3)  Socrate,  Historia,  lib.  m,  cap.  6;  cet  auteur  ne  parle  que  d'un  seul  diacre. 
La  lettre  synodale  de  ce  concile  en  nomme  deux.  —  Saint  Alhanase  ,  Kpistola  ad 

anlioch. 

(4)  Ruffi»,  Historia,  lib.  i,  cap.  38. 

(5)  Idem,      idem  f    lib.  1,  cap,  nj, 

(6)  Adwsns  huiferiatms. 
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des  ariens  et  en  renonçant  à  leur  communion.  Quant  aux  partisans  dé- 
clarés de  l'hérésie ,  on  convint  aussi  de  leur  pardonner  s'ils  abjuraient 
leur  impiété  et  faisaient  profession  de  la  foi  de  Nicce,  mais  sans  leur 
conserver  ni  leurs  fonctions  ni  leur  rang  dans  le  clergé  (i).  Lucifer 
désapprouva  ce  sage  décret,  qui  fut  unanimement  reçu  dans  toutes  leg 
provinces  ;  mais  il  perdit  bientôt  après  la  lumière  de  la  charité  chré- 
tienne et  s'égara  dans  les  ténèbres  du  schisme. 

Après  avoir  réglé  ce  qui  regardait  la  réconciliation  des  évoques  tom- 
bés dans  l'Arianisme ,  les  Pères  du  concile  d'Alexandrie  s'occupèrent 
de  la  foi.  Ils  condamnèrent  ceux  qui  niaient  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit (2) ,  et  provoquèrent  des  explications  sur  le  terme  d'hyposlase  (3) , 
dont  l'ambiguité  donnait  lieu  à  quelques  divisions  parmi  les  catholiques. 
En  effet,  les  latins  employant  ce  mot  comme  synonyme  de  substance, 
conformément  à  la  foi  des  Pères  de  Nicée,  ne  reconnaissaient  dans  la 
Trinité  qu'une  seule  hypostase ,  c'est-à-dire  une  seule  nature  commune 
et  identique  pour  les  trois  personnes  (4)  ;  les  grecs ,  au  contraire ,  ad- 
mettaient dans  la  Trinité  trois  hypostases,  parce  qu'ils  entendaient  seu- 
lement par  ce  mot  ce  qui  subsiste  réellement,  et  qu'ils  voulaient  exclure 
ainsi  l'erreur  de  Sabcllius ,  qui  ne  reconnaissait  dans  la  Trinité  qu'une 
seule  personne  désignée  sous  trois  noms  différents  (5).  Les  explications 
qui  furent  données  de  part  et  d'autre  par  les  soins  de  saint  Athanase,  à 
qui  appartient  toute  la  gloire  de  cette  réunion ,  servirent  à  montrer 
que,  malgré  cette  diversité  d'expressions,  on  était  d'accord  sur  lo  fond 
de  la  doctrine;  et  l'on  condamna  unanimement  les  impiétés  d'Arius,  de 
Sabellius ,  de  Paul  de  Samosate ,  de  Yalenlin ,  de  Basilide  et  de  Ma  nés. 

(i)  Ruffin  ,  Histoiia,  lib.  i,  cap.       —  Saitil  Alhanase,  Epislola  ad  rujfinian. 

—  Saint  Jérôme,  advenus  luciferlanos.  — Saint  Basile  ,  Epislola  cciv.  —  Saint  Au- 
gustin, Eplstola  clxxxv,  nnm.  /»;. 

(a)  Saint  Athanase,  Epislola  ad  anthiochenos. — Ruftin  ,  Historia,  lib.  I  ,  cap.  29. 

—  Vigile  de  Tapse ,  conlrà  Eutych.,  lib.  v,  cap.  3.  —  So/omène  ,  Historia ,  lib.  v, 
cap.  11.  —  Socrate,  Historia,  lib.  ni,  cap.  7. 

(3)  Ruffin  ,  Historia,  lib.  I,  cap.  29.— 'Les  anciens  philosophes  grecs  ont  donné 
plusieurs  définitions  de  la  substance,  mais  ils  n'ont  rien  dit  de  X hypostase  :  ce  terme 
leur  était  inconnu  ;  les  nouveaux  l'ont  employé  pour  signifier  la  substance.  —  So- 
crate, Historia,  lib.  m,  cap.  7,  dit  que  le  concile  d'Alexandrie  défendit  de  se  ser- 
vir du  terme  de  substance  en  parlant  de  Dieu,  parce  que  ce  terme  ne  se  lit  point 
dans  l'Ecriture.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  la  lettre  synodale  de  ce 
concile;  et  saint  Athanase,  qui  y  était  présent ,  n'aurait  pas  souffert  qu'on  interdit 
l'usage  d'un  mot  qui  avait  été  approuvé  par  les  Pères  du  concile  de  Nicée. 

(4)  Saint  Jérôme,  Epistola  xivapud  Damasum.— Ruffin,  Historia,  hb.  i,  cap.  29. 

(5)  Origène,  in  Joannrm.  —Saint  Basile,  Epistola  cciv. 
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On  traita  aussi  dans  ce  concile  du  mystère  de  l'Incarnation,  à  l'occa- 
sion des  erreurs  qu'Apollinaire ,  évêque  de  Laodicée  ,  commençait  à  ré- 
pandre secrètement  (i);  et  Ton  décida  que  Jésus-Christ  est  tout  à  la 
fois  vrai  Dieu  et  homme  parfait ,  qu'il  a  pris  non-seulement  un  corps  , 
niais  une  âme  humaine.  Cette  doctrine  fut  expliquée  avec  une  lucidité 
admirable,  et  on  la  confirma  par  l'autorité  de  l'Écriture  et  de  la  tradi- 
tion ,  de  manière  à  confondre  d'avance  l'hérésie  de  Nestorius  (2). 

Les  décisions  de  ce  concile  furent  approuvées  dans  presque  toutes  les 
provinces  et  notamment  par  l'Église  romaine.  Le  pape  Libère  écrivit 
une  lettre  aux  évêques  d'Italie  pour  leur  ordonner  de  recevoir  ceux  qui 
étaient  tombés  à  Kimini,  pourvu  qu'ils  fissent  profession  de  la  foi  de 
Nicée,  et  qu'ils  condamnassent  les  chefs  de  l'Arianisme  (3). 

Les  Pères  du  concile,  désirant  surtout  rétablir  l'union  parmi  les  ca- 
tholiques d'Antioche,  divisés  en  custhaticns  et  en  méléciens,  écrivirent 
pour  cet  effet  une  lettre  synodale  aux  trois  évêques,  Lucifer  de  Cagliari, 
Cymacc  de  Palte  et  Anatole  d'Eubée ,  dont  ils  chargèrent  saint  Eusèbe 
de  Verceil  et  saint  Astère  de  Pétra  (4).  Cette  lettre  fut  souscrite  par 
saint  Athanase  et  par  lesautres  évêques  présents  au  concile,  par  les  deux 
diacres  de  Lucifer  et  par  ceux  de  Paulin.  Ce  dernier  y  souscrivit  aussi 
à  Antioche  ;  et  comme  il  était  accusé  de  Sabellianisme  (5),  il  envoya  à 
saint  Athanase  la  confession  de  foi  suivante ,  pour  se  justifier  de  tout 
soupçon  d'hérésie  (C)  :  c  Moi ,  Paulin ,  je  crois ,  comme  j'ai  appris,  un 
c  Père  subsistant,  parfait;  c'est  pourquoi  j'approuve  l'explication  des 
«  trois  hyposiases,  et  d'une  hypostase  ou  substance,  donnée  par  les  évê- 
«  ques  réunis  à  Alexandrie  ;  car  l'on  doit  croire  et  confesser  la  Trinité 

(t)  Il  est  vraisemblable  que  ceux  qui  disputèrent  dans  ce  concile  touchant  le 
mystère  de  l'Incarnation,  furent  les  moines  députés  par  Apollinaire.  Toutefois,  la 
doctrine  dont  ils  firent  profession  dans  celte  assemblée  n'était  pas  conforme  à  celle 
de  cet  évéque ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  évêques  d'Égyptc 
bannis  à  Diocésarée.  Apollinaire,  voulant  justifier  sa  foi  sur  l'Incarnation  qu'il 
soutenait  être  conforme  a  celle  de  saint  Athanase ,  qu'il  appelle  son  maître ,  dit 
dans  cette  lettre  qu'il  renonce  à  la  communion  de  ceux  qui  ne  croient  pas  que  Jé- 
sus-Christ n'a  pis  pris  la  raison  humaiuc  cl  muahle ,  esclave  des  mauvaises  pensées , 
mats  la  raison  céleste  et  immuable ,  et  qu'il  est  parfait  en  tant  que  Dieu  et  non  en 
tant  qu'homme.  (  Apollinarius  apud  Lcontium  Byzantinum ,  lib.  advenus  fraudes 
Apollinarii ,  in  bibliothecâ  Patrnm,  t.  IX  ,  p.  71a.) 

(a)  Saint  Athanase,  Epistola  ad  antiochenos.  —  Socratc,  H ist.t  lib.  ut,  cap.  7. 

(3)  Saint  Hilaire./ro^menno».  —  Saint  Jérôme,  advenus  lucifèrianos. 

(4)  Saint  Athanase ,  Epistola  ad  antioclwnos. 

(5)  Saint  Épiphane  ,  Hœrcs.  77,  num.  30. 

(6)  Idem,  idem,       num.  21.  —  Saint  Athanase ,  Epistola  adanlio- 

rhenos. 
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f  dans  une  seule  divinité.  Quant  à  l'incarnation  du  Verbe  qui  s'est  faite 
«  pour  nous,  je  crois ,  comme  il  est  écrit  dans  la  lettre  synodale  da 
«  concile  d'Alexandrie ,  que  le  Verbe  a  été  fait  chair ,  ainsi  que  le  dit 
«  saint  Jean,  sans  avoir  souffert  du  changement,  comme  le  disent  les  im- 
f  pies  ;  je  crois  qu'il  s'est  fait  homme  pour  nous  ;  qu'il  a  été  engendre 
«  de  la  sainte  Vierge  Marie  et  du  Saint-Esprit.  J'anathématise  donc  ceux 
c  qui  rejettent  la  foi  de  Nicée ,  et  qui  ne  confessent  pas  que  le  Fils  est  de 
f  la  substance  du  Père  et  consubstantiel  au  Père  ;  j'anathématise  aussi 
4  ceux  qui  disent  que  le  Saint-Esprit  est  une  créature  faite  par  le  Fils; 
«  et  je  dis  anathème  à  Sabellius ,  à  Photin  et  à  toutes  les  hérésies.  Je 
«  souscris  à  la  foi  de  Nicée,  et  à  toutes  les  décisions  du  concile  d'A- 
t  Iexandrie.  » 

Outre  cette  lettre  synodale ,  il  paraît  que  le  concile  d'Alexandrie  en 
écrivit  plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous  (t). 

La  députaiion  de  saint  Eusèbe  à  Anlioche  fut  sans  succès.  En  arri- 
vant dans  cette  ville ,  il  trouva  un  nouvel  obstacle  à  la  réunion  des  par- 
tis. Lucifer  de  Cagliari ,  qui  s'y  était  rendu  en  revenant  de  son  exil ,  avait 
d'abord  essayé  de  réunir  les  eustathiens  et  les  méléciens  sous  un  seul 
évêque ,  et  ne  pouvant  engager  les  premiers  à  reconnaître  saint  Mélèce, 
il  leur  avait  donne  pour  évêque  le  prêtre  Paulin  ,  qui  depuis  longtemps 
était  leur  chef.  La  division  devint  ainsi  profonde  et  sans  remède.  La 
douleur  qu'en  ressentit  saint  Eusèbe  fut  grande,  et  par  prudence  il  se 
retira  sans  avoir  communiqué  avec  aucun  des  deux  partis  catholiques  9 
et  sans  avoir  néanmoins  blâmé  ouvertement  la  conduite  de  Lucifer,  à 
cause  du  grand  respect  qu'il  avait  pour  lui  et  des  services  importants 
qu'il  avait  rendus  à  l'Église.  Mais  cet  évêque ,  mécontent  de  ce  que  saint 
Eusèbe  n'eût  point  approuvé  l'ordination  de  Paulin ,  se  sépara  de  sa 
communion,  rejeta  les  décrets  du  concile  d'Alexandrie  et  refusa  de  com- 
muniquer avec  les  évoques  qui  s'étaient  laissés  surprendre  par  les  ariens, 
et  même  de  rester  uni  à  ceux  qui  consentaient  à  les  recevoir  après  les 
marques  d'un  repentir  sincère.  Ainsi  commença  dans  l'Église  le  schisme 
des  lucifériens ,  qui  dura  près  de  quarante  ans  (2). 

N°  124. 

CONCILE  DE  THÉVESTE,  EN  NUMIDIE. 
(thevestanum.  ) 

(L'an  36t.)—  A  cette  époque,  les  chrétiens  d'Afrique  n'avaient  pas 

(i)  Saint  Adianase,  Epistola  ad  antiochetios. 

(a)  Ruffio ,  Histnria,  lib.  i,  cap.  3o.  —  Thcodoret,  Historia,  lib.  m,  cap.  a.  — 
Socrate,  Historia,  lib.  m,  cap.  9.  —  Snlpice  Sévère  ,  Historia  sacr»>  lib.  n. 
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à  souffrir  seulement  les  vexations  des  idolâtres ,  ils  étaient  encore  expo- 
sés à  toutes  les  violences  des  donatistes ,  qui  avaient  obtenu  de  Julien 
la  liberté  de  rentrer  dans  leurs  Églises,  et  qui,  pour  en  prendre  pos- 
session, commirent  en  plusieurs  endroits  des  excès  si  odieux,  que  les 
magistrats  se  virent  obligés  d'en  porter  plainte  à  l'empereur.  Ces  fana- 
tiques tuèrent  ou  blessèrent  un  grand  nombre  de  personnes  et  même  des 
enfants  ;  ils  tirent  avorter  des  femmes  enceintes;  ils  violèrent  des  vier- 
ges; et  regardant  comme  profane  tout  ce  que  les  catholiques  avaient 
consacré,  ils  brisaient  les  autels,  les  calices,  et  jetaient  aux  chiens  les 
saintes  hosties. 

Primose,  évèque  de  Lemelle  en  Mauritanie ,  se  plaignit  de  celte  vio- 
lence dans  le  concile  de  Théveste.  Les  donatistes  l'écoutèrent ,  mais  ne 
lui  rendirent  aucune  justice.  C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile 
rapporté  par  saint  Optai  de  Milève  (1). 

N°  125. 

*  CONCILE  DE  ZÈLE ,  DANS  LE  PONT. 

(ZELENSE. ) 

(Vers  Tan  563.)  —  L'hérésie  qui  attaquait  la  divinité  du  Saint-Esprit 
fut  comprise  dès  l'origine  parmi  les  impiétés  de  l'Arianisme  ,  mais  elle 
fit  peu  de  bruit  d'abord,  et  ne  parut  qu'enveloppée,  pour r  ainsi  dire , 
dans  les  discussions  de  la  consubstantialité  du  Verbe.  Ce  fut  Macédo- 
nius,  évèque  de  Constantinople,  qui  commença  proprement  à  la  propa- 
ger sous  la  forme  d'une  hérésie  distincte.  Après  sa  déposition  par  les 
acaciens,  au  conciliabule  de  Constantinople ,  Tau  360(2),  il  se  tint 
constamment  séparé  de  leur  parti ,  en  soutenant  que  le  Fils  est  sembla- 
ble au  Père  en  substance  et  en  toutes  choses ,  et  Ton  prétend  même 
qu'il  ne  fit  plus  difficulté  d'admettre  avec  les  catholiques  le  terme  de 
consubstanliel.  Mais  il  enseigna  expressément  que  le  Saint-Esprit  n'est 
pas  Dieu ,  ni  consubstanliel  au  Père  et  au  Fils ,  et  qu'il  est  une  créa- 
ture comme  les  anges,  quoique  d'un  ordre  plus  élevé  (5).  Eustathe  de 

(i)  De  schismate  donatisliirum  adversUs  Pannenianum,  lib.  il. 
(a)  Voir  le  Ie'  vol.  de  celle  Histoire,  p.  307. 

(3)  Moshcim  (Hist.  ceci.)  a  confondu  sans  aucun  fondement  l'erreur  de  Macé- 

r 

donius  avec  celle  de  Photin.  J.c*  sectateurs  de  ce  dernier  hérésiarque  prétendaient 
que  le  Saiut-Ksprit  n'est  pas  une  personne  de  la  sainte  Trinité  ;  mais  que  ce  nom 
désignait  seulement  l'opération  de  Dieu  dans  nos  âmes,  et  cette  erreur  fut  «mie 
par  Us  socintens.  Les  macédonien*,  au  contraire,  pensaient  que  le  Saint-K'prit  e*t 
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Sébaste  et  quelques  autres  évoques  déposés  à  Constanlinople ,  adoptè- 
rent cette  erreur,  qui  se  répandit  surtout  dans  la  Turace  et  dans  la 
Bilhynie.  Marathonius,  évoque  de  INicomédie,  fut  l'un  de  ses  plus  ar- 
dents protecteurs;  on  dit  même  que  sans  lui  la  secte  des  macédoniens 
aurait  été  bientôt  éteinte  dans  Constanlinople  ;  car  après  la  déposition 
de  Macédonius ,  ses  partisans  n'eurent  dans  celte  ville  ni  évoques ,  ni 
églises ,  jusqu'au  règne  d'Orcade.  C'est  pour  ce  motif,  que  Marathonius 
partage  avec  Macédonius  la  qualité  de  chef  de  cette  hérésie,  et  que  ceux 
qui  la  suivirent  furent  également  appelés  marathoniens.  Les  grecs 
leur  donnèrent  le  nom  de  pneumatomaques ,  c'est-à.dire  ennemis 
du  Saint-Esprit.  Ces  sectaires  séduisaient  le  peuple  par  un  exté- 
rieur grave  et  par  des  mœurs  austères ,  artifice  ordinaire  des  hérétiques  ; 
ils  imitaient  la  vie  des  moines ,  et  semaient  particulièrement  leurs  erreurs 
dans  les  monastères  (1). 

Ce  fut  seulement  en  362 ,  sous  le  règne  de  Julien  l'Apostat,  que  les 
macédoniens  se  séparèrent  des  ariens  pour  faire  secte  à  part.  Elcuzius 
de  Cyzique ,  Eu&tatbc  de  Sébaste  et  Sophronius  de  Pompéiopolis ,  leurs 
principaux  chefs,  se  trouvant  en  liberté,  s'assemblèrent  alors  à  Zèle 
daus  le  Pont  avec  ceux  qui  avaient  partagé  leurs  sentiments  à  Sélcucie, 
et  condamnèrent  les  acaciens  avec  le  formulaire  de  Kiraini.  Ils  approuvè- 
rent de  nouveau  celui  d'Antioche  qu'ils  avaient  déjà  confirmé  à  Sé- 
leucie  (2). 

N°  120. 
*  CONCILE  D'ANTIOCHE. 

(ANTIOCIIEMJM.) 

(L'an  363.)  —  Peu  de  temps  après  le  concile  de  Zèle,  les  macédo- 
niens, à  la  prière  d'Eudoxe,  en  assemblèrent  un  aulre  à  Antioche,  où 
se  trouvèrent  neuf  évêques  de  leur  parti.  Euzoïus  y  fit  absoudre  Aëtius 
de  la  sentence  qui  avait  été  prononcée  contre  lui  par  les  conciliabules 
de  Constanlinople  l'an  360  (3).  On  y  leva  aussi  le  délai  qui  avait  élé 

une  personne  ,  un  être  réel  et  subsistant ,  un  esprit  créé  semblable  aux  ailles,  mais 
d'une  nature  très-supérieure  à  la  leur,  quoique  fort  inférieure  à  Dieu. 
•  (i)  Théodoret,  Hisloriu,  lib.  il ,  cap.  5.  —  HœreUc.  Jubular.,  cap.  :».  —  Sor.o- 
mène,  Disloiia ,  lib.  iv,cap.  27.  —  Socraie,  Histotia  ,  lib.  11,  cap.  38.  —  Saint 
Gré*»oire«Ic-Granil ,  Epiatola  lt  ad  Mauritutn  Àuqustum.  —  Saint  Grégoire  de  Nvs^e, 
Oratio  de  <>o  quid  sU  ad  imaginent.  —  Cassianus,  De  Incumattonc,  lib.  1 ,  cap. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Oratio  xi.iv.  —  Saint  Atipustin  ,  Haivs,  i.ll. 

(3)  Sozuniène,  Histotia,  lib.  v,  cap.  i4-  —  Saint  rbsile,  Ejmlola  ccli. 
.  (  *)  Voir  le  1"  volume  de  cette  UhOHre ,  p.  Ji»-. 

( 
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donné  à  Serras  pour  signer  la  condamnation  d'Aêtius  et  la  lettre  des 
évéques  d'Occident  (1). 

N°  127. 

CONCILE  D'ALEXANDRIE. 
(ajlexandbincm.) 

(Mois  de  juillet  ou  d'août  de  Tan  363.)  —  Après  la  mort  de  Julien , 
arrivée  le  26  juin  de  Tan  363,  les  principaux  officiers  de  farinée  dé- 
férèrent l'empire  à  Jovien ,  commandant  des  gardes  impériales  et  fils 
du  comte  Varonien ,  aussi  rccommandable  par  sa  bravoure ,  par  ses 
services  et  par  la  bonté  de  son  caractère,  que  par  sa  constance  dans  la 
foi.  A  peine  eut-il  été  reyétu  de  la  pourpre  et  salué  des  titres  de  César 
et  d'Auguste ,  qu'il  porta  tous  ses  soins  et  sa  sollicitude  sur  l'état  de 
la  religion.  Il  cassa  tous  les  édits  que  Julien  avait  publiés  contre  les 
chrétiens,  et  remit  en  vigueur  tous  les  privilèges  établis  par  Constantin 
et  par  ses  fils  en  faveur  de  l'Église.  U  rappela  les  évéques  bannis  sous 
Julien  ;  il  écrivit  aux  gouverneurs  des  provinces  pour  faire  rouvrir  les 
églises  fermées  en  différents  endroits  ;  il  rétablit  les  distributions  de 
blé  aux  ecclésiastiques ,  aux  vierges  et  aux  pauvres ,  malgré  la  disette 
qui  régnait  alors  ;  enfin  il  publia  une  loi  portant  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  enlèveraient  des  vierges  consacrées  à  Dieu.  Et  comme  il  con- 
naissait saint  Athanase  pour  le  principal  défenseur  de  la  foi ,  il  le  pria 
de  lui  envoyer  des  instructions  précises  et  exactes  sur  l'objet  des  dis- 
putes sans  cesse  renouvelées  par  les  hérétiques.  Le  saint  patriarche , 
averti  de  la  mort  de  Julien ,  par  la  révélation  de  Didyme  l'aveugle ,  cé- 
lèbre docteur  d'Alexandrie,  était  aussitôt  sorti  de  sa  retraite  pour 
reprendre  ses  fonctions. 

Pour  satisfaire  à  la  demande  de  Jovien,  saint  Athanase  se  hâta  d'as- 
sembler un  concile  des  évêques  de  l'Égypte ,  de  la  Thcbaïde  et  de  la 
Libye  ;  et  ce  fut  en  leur  nom  qu'il  répondit  à  la  lettre  de  l'empereur. 
Après  avoir  loué  ses  pieuses  dispositions  en  faveur  de  la  foi  catholique 
et  remercié  Dieu  de  lui  avoir  inspiré  de  si  saints  désirs ,  11  l'exhorte  à 
s'attacher  inviolablement  au  symbole  de  Nicée ,  en  lui  représentant  que 
la  fol  de  ce  concile  est  appuyée  sur  une  tradition  constante  et  univer- 
selle; qu'elle  est  professée  par  toutes  les  Églises,  en  Espagne,  dans 
les  Gaules,  en  Italie,  dans  la  Grèce,  dans  l'Afrique,  dans  l'Asie-Mi- 
neure  et  en  Orient  (2) ,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre  perverties 

(i)  Plulostorge,  lib.  vu,  cap.  5. 

(î)  Saint  Aihanaie  ne  parle  pas  dei  ÉffliMt  de  Tbrace ,  dtBhbynie  etd'Heltet* 
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par  l'Arianlsme  ;  et  que  les  actes  de  ces  Églises ,  aussi  bien  que  leurs 
lettres,  fournissent  une  preuve  authentique  de  leur  croyance.  11  rapporte 
eusuite  le  symbole  de  Nicée,  avec  une  courte  explication  où  il  signale 
les  erreurs  enseignées  par  les  ariens. 

L'empereur  reçut  favorablement  cette  lettre  du  saint  patriarche  ;  elle 
lui  inspira  môme  le  désir  de  connaître  personnellement  Athanase  ;  et 
sur  l'invitation  de  Jovien ,  le  saint  docteur  se  rendit  auprès  de  l'empe- 
reur, à  Antioche ,  où  sa  présence  pouvait  être  utile  à  la  religion. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  relève  beaucoup  cette  lettre,  et  dit  qu'en 
cette  occasion  saint  Athanase  donna  des  marques  éclatantes  de  la  pureté 
et  de  la  fermeté  de  sa  foi ,  en  confessant  par  écrit  l'unité  de  l'essence 
divine  avec  la  Trinité  des  personnes.  Puis,  il  ajoute  que  le  saint  évéque 
d'Alexandrie  fit  par  inspiration  divine ,  pour  établir  la  divinité  du 
Saint-Esprit,  ce  que  les  Pères  de  Nicée  avaient  fait  pour  la  divinité  du 
Fils  (1). 

N°  128/ 

CONCILE  D'ANTIOCHIC. 
(axtiochenum.) 

(L'an  563.)  —  Des  que  l'élection  du  nouvel  empereur  fut  connue , 
les  hérétiques  se  donnèrent  beaucoup  de  mouvement  pour  l'attirer  à 
leur  parti.  Les  semi-ariens,  qui  commençaient  alors  à  porter  le  nom  de 
macédoniens,  lui  présentèrent  une  requête  pour  obtenir,  à  la  place 
des  anoméens,  les  églises  enlevées  au  culte  catholique  sous  Julien ,  et 
pour  demander  que  les  décisions  du  concile  de  Séleucie  fussent  main- 
tenues ;  mais  l'empereur  ne  leur  lit  point  de  réponse,  et  se  contenta  de 
dire  qu'il  n'aimait  point  les  disputes  (2)  ;  il  accueillit  plus  mal  encore 
les  ariens  d'Alexandrie ,  lorsqu'ils  vinrent  avec  leur  chef  Lucius  re- 
nouveler leurs  accusations  contre  saint  Athanase  ;  et  comme  ils  te 
plaignaient  que  le  saint  patriarche  les  traitait  de  novateurs  et  d'héré- 
tiques :  c  C'est  son  devoir,  répondit  l'empereur,  comme  celui  de  tous 
«  ceux  qui  enseignent  la  vraie  doctrine.  » 

Acace,  évéque  de  Césarée  en  Palestine,  ayant  eu  connaissance  de 
celte  réponse  de  Jovien ,  crut  devoir  se  rapprocher  des  catholiques,  soit 
par  conviction,  soit  parce  qu'il  vit  l'empereur  ouvertement  déclaré 
contre  l'Arianisme.  Il  entra  en  conférence  avec  saint  Mélèce  et  em- 

P01",  parce  qu'il  n'y  avait  alors  qu'un  très-petit  nombre  u  evéques,  et  même  point 
«lau»  la  plupart.  —  Socomène,  Historia,  lib.  vi,  cap.  10. 
(i)  Oratio  XXI. 

W  Socrale,  Uistoria,  lib,  ut ,  cap.  a 3. 
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brassa  le  symbole  de  Nicée  dans  un  concile  composé  de  vingt-sept  évo- 
ques, parmi  lesquels  se  trouvèrent  quelques  ariens  qui  suivirent  l'exem- 
ple d'Acace. 

Il  ne  nous  reste  de  ce  concile  qu'une  lettre  synodale  adressée  à  l'em- 
pereur Jovien;  elle  est  conçue  en  ces  termes  (1)  :  i  Nous  savons  que  le 

<  premier  et  le  principal  soin  de  votre  piété  est  d'établir  la  paix  et  la 
c  concorde  dans  l'Église;  nous  n'ignorons  pas  non  pins,  comme  vous 
«  l'avez  fort  bien  jugé ,  que  cette  paix  ne  peut  être  établie  que  sur  le 
c  fondement  de  la  loi  véritable  et  orthodoxe.  C'est  pourquoi ,  de  peur 
«  que  l'on  ne  croie  que  nous  sommes  du  nombre  de  ceux  qui  corrom- 

<  peut  la  doctrine  de  la  vérité ,  nous  déclarons  à  votre  piété  que  nous 
«  embrassons  et  tenons  inviolablement  la  foi  du  saint  concile  de  Nicée. 
«  Quant  au  mot  de  consubstantiel  qui  paraissait  nouveau  et  extraordi- 
i  naire  à  quelques-uns,  il  a  été  expliqué  par  les  Pères  en  un  sens  con- 
c  forme  aux  Ecritures;  il  signifie  que  le  Fils  a  été  engendré  de  la 
«  substance  du  Père  ,  et  qu'il  est  semblable  au  Père  en  substance,  sans 

<  que  Ton  conçoive  aucune  passion  dans  celle  génération  ineffable ,  ni 
i  qu'on  emploie  le  ternie  de  substance  dans  le  sens  ordinaire  de  la 
t  langue  grecque.  Mais  pour  renverser  ce  qu'Arius  a  osé  dire  de  Jésus- 
c  Christ ,  qu'il  a  été  tiré  du  néant,  et  ce  que  les  anoméens  disent  encore 
c  avec  une  plus  grande  impudence  pour  rompre  la  paix  de  l'Eglise , 
f  nous  avons  joint  une  copie  de  la  profession  de  foi  dressée  par  les  évê- 
c  ques  assemblés  à  Nicée ,  que  nous  embrasons  tous.  > 

Cette  exposition  de  foi ,  quoique  réellement  catholique ,  fut  blâmée 
par  les  catholiques  partisans  d'Eustathe  comme  favorisant  les  semi-ariens 
ou  macédoniens ,  parce  que  les  évoques  du  concile  y  avaient  employé 
les  termes  de  semblable  en  substance,  et  qu'ils  n'y  disaient  rien  delà 
divinité  du  Saint-Esprit.  Saint  Jérôme  accuse  aussi  les  Pères  du  concile 
d'Anlioche  d'avoir  rejeté  la  consubstantialiié  du  Verbe  et  établi  Terreur 
des  macédoniens  (2).  L'auteur  d'un  écrit  intitulé  :  Réfutation  de  lliypo- 
cri$ie  de  Mélèce  et  d'Eusèbe  de  Samosate,  ne  leur  est  pas  plus  favorable. 
Toutefois  saint  Athanase  (5)  et  sjint  Hilaire  (4)  reeurent  comme  bons  les 
termes  de  semblable  en  substance,  quoique  insuffisants  pour  expliquer 
parfaitement  la  génération  du  Verbe  ;  et  Socrate  dit  formellement  que  les 
évéques  du  concile  d'Anlioche  embrassèrent  d'un  commun  accord  la 

(i)  Sormtr,  Historla,  iili.  m.  oap.  a3. 
(a)  In  rhmnkis  ,  ad  anniioi  MS. 
(H)  Drsynodis,  nu  m,  »». 
(4)  li*  V  »°*/'»« 
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doctrine  de  la  consubstantialhé,  et  qu'ils  confirmèrent  la  foi  de  Nicée  (1). 
Ils  le  disent  eux-mêmes  dans  leur  lettre  synodale;  ils  donnent  seule- 
ment au  ternie  de  consubstantiel  une  explication  qui,  quoique  catholique, 
n'est  pas  tout  à  fait  conforme  à  l'idée  qu'en  avaient  les  Pères  de  Nicée. 

Mais  ils  ne  pensaient  pas  si  sainement  du  Saint-Esprit ,  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  mirent  au  rang  des  créatures,  selon  la  remarque 
de  saint  Epiphane  (2).  Toutefois,  saint  Mélèce  confessait  la  divinité  du 
Saint-Esprit;  et  le  même  Père  de  l'Église  témoigne  que  les  fidèles  d'An- 
tioche  attachés  au  parti  de  saint  Mélèce  n'étaient  pas  moins  orthodoxes 
sur  la  troisième  personne  de  la  Trinité  que  sur  la  seconde ,  et  qu'ils 
confessaient  la  consubstaniialité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
dans  trois  hypostases.  On  ne  peut  également  douter  que  saint  Eusèbe 
de  Samosate ,  saint  Pélage  de  Laodicée,  saint  Iréuion  de  Gaza,  Atba- 
nase  d'Ancyre  et  Tile  de  Bostres  n'aient  eu  sur  tous  ces  points  des  sen- 
timents catholiques.  Pour  ce  qui  est  d'Acace  de  Césarée  et  de  quelques 
autres ,  ils  pouvaient  bien  avoir  réglé  leur  foi  sur  celle  du  prince  et 
n'avoir  signé  le  symbole  de  Nicée  que  par  un  motif  purement  humain  ; 
et,  en  effet,  Thémistius  leur  reprocha  en  présence  de  l'empereur 
Jovien  d'adorer  la  pourpre  plutôt  que  Dieu  et  de  changer  comme  l'Eu- 
ripe  qui  coule  tantôt  d'un  côté  tantôt  d'un  autre  (3). 

N°  12». 

*  CONCILE  DE  LAMPSAQUE,  EN  MYSIE. 
(lampsacenum.) 

(Vers  le  mois  d'août  de  l'an  364  (4).)  —  Après  la  mort  de  l'empereur 
Jovien ,  arrivée  le  17  février  de  l'an  364,  l'armée  lui  donna  pour  suc- 
cesseur Yalentinien,  fils  du  comte  Gratien ,  qui  prit  la  pourpre  à  Nicée 
le 26  février  suivant.  Un  mots  après  son  élection,  Yalentinien,  déter- 
miné par  les  besoins  de  l'empire  et  par  le  vœu  des  soldats ,  donna  la 
pourpre  et  le  gouvernement  de  l'Orient  à  son  frère  Yalens ,  et  se  ré- 
serva l'Occident  avec  la  principale  autorité.  Quoique  Yalentinien  eût 
donné  des  preuves  éclatantes  de  son  attachement  au  Christianisme,  il 
ne  mit  aucun  obstacle  à  l'exercice  du  culte  des  idoles.  Favorisant  in- 
distinctement et  avec  une  funeste  indifférence  les  païens  et  les  catho- 
liques, il  se  fit  une  règle  de  ne  point  intervenir  dans  les  affaires  pure- 

(t)  Historia,  lib.  m,  cap.  i5. 
(î)  Hœrts.  LXXUi,  oam.  34. 

(3)  Socrate.  Histotia,  (th  ji,  cap.  s5. 

(4)  Quelques  auteurs  placent  ce  concile  a  Y  mm  365. 

T.  II.  2 
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nient  religieuses  et  ne  prit  aucune  mesure  efficace  pour  s'opposer  à  la 
persécution  que  Valens  exerçait  en  Orient.  Ce  dernier  empereur, 
entraîné  dans  le  parti  des  anomécns  par  les  suggestions  de  sa  femme  et 
jiar  les  intrigues  d'Eudoxe  de  Constantinople ,  avait  enveloppé  dans  la 
même  persécution  les  catholiques  et  les  macédoniens  eux-mêmes ,  aux* 
quels  il  permit  cependant  de  tenir  un  concile  à  Lampsaque,  mais  dans 
l'espérance  qu'ils  s'accorderaient  tous  avec  Eudoxc  et  Acace ,  chefe  des 
anoméens. 

Eustathe  de  Sébaste  et  un  grand  nombre  d'évéques  de  l'Hellespont  et 
de  la  Bithynie  assistèrent  à  ce  Concile.  La  formule  de  Rimini  fut  re- 
jetée par  les  évêques  macédoniens ,  quoiqu'ils  l'eussent  déjà  signée  ; 
celle  d'Antioche  ou  de  Séleucie  fut  confirmée  ;  et  Ton  ordonna  le  réta- 
blissement des  évêques  déposés  par  les  anoméens  au  conciliabule  de 
Constantinople  Tan  560.  Les  évêques  de  Lampsaque  appelèrent  ensuite 
les  anoméens  et  leur  offrirent  de  les  recevoir  à  foire  pénitence  ;  mais 
comme  ces  derniers  ne  voulurent  point  s'y  soumettre,  le  Concile 
déclara  Eudoxe,  Acace  et  leurs  complices  légitimement  déposés  à  Sé- 
leucie. Puis ,  il  notifia  ses  décrets  à  Valens  et  à  toutes  les  Églises.  Cet 
empereur  engagea  les  évêques  macédoniens  à  se  rattacher  au  parti  d'Eu- 
doxe ,  et  sur  leur  refus  il  les  condamna  tous  à  l'exil ,  et  fit  donner  leurs 
églises  aux  partisans  des  anoméens  (1). 

N°  130. 

*  CONCILE  DE  NICOMÉME. 
(nicomediense.) 

(L'an  365  (2).)  —  Vers  le  temps  de  la  tenue  du  concile  de  Lampsaque, 
la  révolte  de  Procope,  qui  avait  pris  la  pourpre  en  Orient,  était  venue 
presque  aussitôt  faire  diversion  aux  démêlés  des  macédoniens  avec  les 
ariens  et  contenir  pendant  quelques  mois  les  mauvaises  dispositions  de 
Valens  :  mais  dès  que  la  guerre  civile  fut  terminée,  cet  empereur  fit 
comparaître  devant  une  assemblée  d'évéques  anoméens,  Eleuse  de 
Cyzique,  l'un  des  chefs  du  parti  semi-arien  ou  macédonien ,  et  par  ses 
menaces  il  le  contraignit  de  communiquer  avec  eux.  Eleuse  se  repentit 
au  même  instant  de  sa  faute;  et  étant  de  retour  à  Cyzique  il  répara 
cette  faiblesse  par  des  marques  éclatantes  de  repentir.  Il  voulut  abdi- 

(i)  Socrate,  Historia,  lib.  in  ,  cap.  3,  3,  4-  — •  Soïotnènc  >  Uhloria  t  lib.  vi , 
cap.  7. 

(?)  Quelque»  autcuri  placent  ce  concile  è  l'an  366. 
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quer  l'épiscopat,  mais  le  peuple  de  son  diocèse  l'en  empêcha  par  se- 
prières ,  et  demeura  toujours  attaché  à  cet  évéque  et  à  sa  doctrine.  Ce- 
pendant  Eudoxe ,  ayant  appris  la  rétractation  d'Eleuse,  envoya  Eunoiue 
à  Cyzique  pour  l'en  chasser  au  nom  de  l'empereur  et  prendre  sa  place. 
El  Je  peuple,  qui  ne  voulut  pas  abandonner  son  évêquc,  s'assembla 
avec  lui  dans  une  église  située  près  des  portes  de  la  ville  (i). 

N°  13i. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum. ) 

(L'an  366.)  —  Peu  de  temps  après  le  concile  de  Lampsaque,  les  semi- 
ariens  ,  persécutes  par  Valens ,  qui  voulait  les  contraindre  d'embrasser 
la  communion  des  anoméens,  tinrent  plusieurs  autres  synodes  en  divers 
endroits  de  l'Asie  mineure ,  à  Smyrne ,  en  Pisidic ,  en  Isaurie ,  en  Pam- 
philie  et  en  Lycie,  où  ils  convinrent  d'avoir  recours  à  l'empereur  Va- 
lentinien ,  au  pape  Libère  et  aux  autres  évêques  d'Italie  et  de  tout  l'Occi- 
dent ,  et  d'embrasser  la  communion  et  la  foi  de  l'Église  romaine ,  qui 
professaient  la  consubstantialité  du  Verbe.  Eustathe  de  Sébaste,  Sylvain 
de  Tarse  et  Théophile ,  évêque  de  Castabale ,  furent  choisit  pour  rem- 
plir cette  iiBDortanie  mission. 

Ces  députés ,  ne  trouvant  plus  en  Italie  l'empereur  Valentinien,  s'a- 
dressèrent au  pape,  qui  témoigna  d'abord  quelques  doutes  sur  leur 
orthodoxie;  mais  comme  ils  protestèrent  qu'ils  avaient  depuis  longtemps 
condamné  les  impiétés  d'Arius  et  confessé  le  Fils  semblable  au  Père  en 
toutes  choses,  il  les  reçut  dans  un  concile  à  sa  communion ,  après  avoir 
exigé  d'eux  une  profession  de  foi  par  écrit,  où  ils  adoptèrent  sans  res- 
triction le  symbole  de  Nicée ,  condamnèrent  toutes  les  doctrines  anatbé- 
matisées  par  l'Église  et  particulièrement  la  formule  de  Rimini.  Et  à  la  fin 
de  leur  exposition  de  foi ,  ils  ajoutèrent  ces  paroles  remarquables ,  qui 
étaient  une  reconnaissance  formelle  de  l'autorité  du  Souverain-Pontife 
sur  toutes  les  Églises  :  i  Si  quelqu'un  veut  intenter  une  accusation  contre 
c  nous  ou  contre  ceux  qui  nous  ont  envoyés,  qu'il  vienne  avec  des  let- 
<  très  de  votre  sainteté  par-devant  les  évêques  orthodoxes  •  pour  se 
«  soumettre  comme  nous  au  jugement  de  ceux  que  vous  aurez  désignés.  > 
L'original  de  cette  déclaration  fut  déposé  dans  les  archives  de  Rome. 

Le  pape  leur  remit  ensuite  une  lettre,  au  nom  de  tous  les  évêques 
d'Italie  et  d'Occident,  adressée  nommément  à  soixante-quatre  évêques 

(i)  feertte,  Uùttria,  tib.  iv,  cap.  6,  7. 
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semi-ariens,  et  en  général  à  tons  les  évéques  orthodoxes  de  l'Orient, 
pour  leur  témoigner  la  joie  que  lui  causait  la  pureté  de  leur  foi  et  leur 
union  avec  les  occidentaux  ;  il  les  informa  en  même  temps  que  presque 
tous  les  évéqnes  qui  avaient  souscrit  par  surprise  ou  par  violence  à  la  for- 
mule de  Rimini ,  l'avaient  déjà  condamnée  formellement  et  étaient  ren- 
trés dans  la  communion  de  l'Église  romaine  (4). 

Ce  fut  le  dernier  acte  important  du  pontificat  de  Libère,  qui  mourut 
le  24  septembre  de  Tan  5G6 ,  après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  quatorze 
ans,  laissant  une  mémoire  en  vénération;  car  la  faiblesse  passagère, 
et  du  reste  fort  douteuse  (2),  qu'on  loi  reproche ,  n'a  pu  ternir  la  gloire  * 
du  zèle  et  du  courage  qu'il  montra  depuis  pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
lique. 

Np  132. 

CONCILE  DE  LAODICÉE,  DANS  LA  PHRYGIE  PAÇATIENNE. 

(IAODICENUM.) 

(Vers  Tan  3C6  (3).  )  —  L'histoire  et  les  actes  de  ce  concile  ne  sont 

(i)  Socrate ,  Historia,  lib.  iv,  cap.  la.  —  Sozomène  ,  Historia .  lib.  vi,  cap.  1 1. 

—  Ammien  Marcellin,  lib.  xxiv,  cap.  5.  — Saint  Basile,  Epistola  lxxxii. 
(?)  Voir  le  I"  volume  de  cette  Histoire ,  p.  291  et  suiv. 

(3)  Noua  plaçons  ici  le  concile  de  Laodicée  ,  moins  pour  en  fixer  l'époque  irès» 
incertaine ,  que  pour  nous  couronner  à  la  disposition  de  l'ancien  code  de  l'Kglise 
romaine  [Codex  vêtus  Ecclesiœ  romanat ,  p.  74,  Paris.,  ann.  1609),  et  à  celle  de  la 
collection  de  Denys-le-Petit  (p.  75,  Par.,  ann.  1628),  et  de  quelques  autres  collée* 
teurs  qui  placent  ce  coucile  entre  celai  d'Antioche ,  l'an  34  «,  et  celui  de  Con&tanti- 
nople ,  l'an  38 1 .  Les  Pères  du  concile  in  trullo  (Zonare,  Comment,  in  canon.»  p.  336. 

—  Labbe,  sacrosancta  Concilia  ,  t.  VI ,  p.  1  i4o ,  concilium  quinisextum)  et  le  pape 
Léon  IV  {apud  Gralianum,  dist.  ao,  p.  95)  lui  ont  donné  le  même  rang. 

Malgré  ces  témoignages ,  le  cardinal  Baronius  (Annales  in  appendic.,  t.  IV,  p. 
734,  735)  soutient  que  le  concile  de  Laodicée  est  beaucoup  plus  ancien  et  qu'il  fut 
même  tenu  avant  le  concile  de  Nicée.  Il  en  donne  deux  raisons  :  La  première , 
c'est  qne  parmi  les  canons  de  Laodicée  on  eu  trouve  plusieurs  qui  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  Nicée;  or,  est-il  probable,  dit  Baronius,  que  dâns  un  concile  particu- 
lier on  ait  réglé  ce  qui  l'aurait  déjà  été  par  un  concile  général?  La  seconde,  c'est 
qne  dans  le  dernier  canon  du  concile  de  Laodicée,  le  livre  de  Judith  est  mis  au 
nombre  des  livres  qui  ne  se  trouvaient  point  dans  le  canon  des  divines  Ecritures  ; 
et  il  n'est  point  vraisemblable,  ajoute  Baronius ,  qu'on  eût  ainsi  rejeté  ce  livre  de- 
puis le  concile  de  Nicée,  qui,  au  rapport  de  saint  Jérôme  (prœfatio  in  Ubrum  Ju- 
dith), l'avait  déclaré  canonique.  Les  deux  raisons  de  Baronius  ne  sont  pas  con- 
cluantes; car  nous  avons  vu  dans  le  concile  d'Antioche,  l'an  34 1,  des  canons  tout 
à  fait  semblables  à  cenx  du  concile  de  Nicée,  dont  ils  ne  font  néanmoins  aucune 
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point  parvenus  jusqu'à  nous;  il  ne  nous  reste  de  cette  assemblée  que 
soixante  canons  de  discipline,  célèbres  dans  l'antiquité  chrétienne;  les 
voici  : 

1"  canon  (1).  Il  faut,  par  indulgence  et  après  un  peu  de  temps  de 
pénitence  employé  en  jeûnes  et  en  prières,  admettre  à  la  communion 
ceux  qui  ont  contracté  de  secondes  noces  librement  et  légitimement , 
mais  non  clandestinement. 

2*  canon.  Les  pécheurs,  qui  ont  persévéré  dans  la  prière  et  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  et  montré  une  parfaite  conversion,  durant 
tout  le  temps  qui  leur  a  été  donné  pour  faire  une  pénitence  propor- 

tuentiou.  Et  si  saint  Jérôme  avait  vu  un  décret  du  concile  de  Nicée  touchant  la  ca- 
noniale du  livre  de  Judith,  aurait-il  parlé  de  ce  livre  avec  autant  da  liberté  qu'il  a 
fait,  et  aurait-il  dit  qu'on  pouvait  le  recevoir  ou  le  rejeter?  [Epistola  lvii  ad  Fu- 
riam.) 

Si  ce  qu'on  lit  touchant  les  photiniens,  dans  le  7*  canon  de  Laodicée,  était  bien 
certain,  iln'y  anraitaucun  lieu  de  douter  que  ce  concile  ne  se  soit  tenu  vers  l'an  35o, 
c'est-à-dire  à  l'époque  où  Photin  se  fut  fait  un  grand  nombre  de  sectateurs.  Mais  on 
croit  que  ce  qui  est  dit  des  photiniens  dans  ce  canon  y  a  été  ajouté  depuis  ;  et  celte 
opinion  n'est  pas  sans  fondement.  Plusieurs  exemplaires  grecs,  la  version  de  Denys- 
le-Petit,  Balsamon,  Zonare,  Aristhéne  et  l'ancien  code  de  l'Église  romaine  de  Wen- 
delstin  (Paris,  1609),  font  mention,  il  est  vrai,  des  photiniens  ,  en  rapportant  ce  7* 
canon  ;  mais  il  n'en  est  point  parlé  dans  le  code  de  l'Eglise  romaine  imprimé  à  Paris 
l'an  1675,  avec  les  œuvres  de  saint  Léon,  ni  dans  la  version  d'Isidore,  ni  dans  la  col- 
lection abrégée  deFerrand,  diacre  ,  ni  dans  une  ancienne  collection  manuscrite  de 
l'ancienne  bibliothèque  de  Saint-Germain-deft-Prés  ,  à  Paris,  qui  a,  dit-on ,  plus  de 
mille  ans.  Il  parait,  en  effet,  peu  croyable  que  les  Pères  de  Laodicée  aient  or- 
donné de  recevoir  par  la  seule  onction  du  saint  chrême  ,  les  photiniens  ,  qui  ensei- 
gnaient les  mêmes  erreurs  que  les  paulianistes,  et  qui  par  conséquent  devaieut, 
comme  eux,  être  baptisés  avant  d'être  reçus  dans  l'Église.  Le  a*  concile  d'Arles , 
que  l'on  place  vers  l'an  35?,  rejette  en  termes  exprès  le  baptême  des  photiniens  et 
des  paulianistes,  et  veut  qu'on  les  baptise  les  uns  et  les  autres,  conformément  aux 
anciens  décreu,  c'est-à-dire  suivant  le  19'  canon  du  concile  de  Nicée,  qui ,  d'après 
la  version  de  Ruffin  (Hist.  eccl..  cap.  vi ,  p.  a3G),  dont  on  se  servait  alors  dans  les 
Gaules,  ordonne  de  baptiser  les  paulianistes  ou  les  photiniens,  lorsqu'ils  viennent 
à  l'Eglise. 

Au  reste ,  sans  recourir  à  tous  ces  témoignages,  on  peut  tirer  des  canons  mêmes 
de  Laodicée  la  preuve  qu'ils  ont  été  faits  longtemps  après  ceux  de  Nicée;  car  la 
plupart  ne  tendent  qu'à  régler  les  rils  et  la  vie  cléricale  ;  ce  qui ,  évidemment , 
n'a  pu  se  faire  que  lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglise  par  les  princes  chrétiens, 
et  dans  un  temps  où  les  questions  de  la  foi  agitaient  moins  l'Église  que  pendant  les 
troubles  occasionnés  par  l'Arianisme.  (Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique,  etc.) 

(1)  Le  P.  Labbe ,  sacros ancta  Concilia ,  etc.,  t.  I,  p.  i4y5  ,  scion  la  version  de 
Gentiaaus  Hervetus. 
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tionnée  à  leur  chute ,  doivent  être  admis  à  la  communion ,  en  vue  de 
la  miséricorde  divine. 

5*  canon.  Il  ne  faut  point  promouvoir  au  sacerdoce  les  nouveaux 
baptisés. 

4*  canon.  Il  est  défendu  aux  clercs  de  prêter  à  usure. 

5e  canon.  On  ne  doit  point  faire  les  ordinations  en  présence  des  au- 
diteurs (c'est-à-dire  de  ceux  qui  n'étaient  admis  dans  l'Église  qu'aux 
instructions  et  non  aux  prières). 

6e  canon.  On  ne  doit  point  permettre  aux  hérétiques  d'entrer  dans  la 
maison  du  Seigneur,  s'ils  s'obstinent  à  demeurer  dans  leurs  erreurs. 

7e  canon.  Les  novatiens,  les  photiniens  (4),  ou  les  quartodécimans 
qui  se  convertissent ,  uc  doivent  point  être  reçus ,  avant  qu'ils  n'aient 
anathématisé  toutes  les  hérésies  et  particulièrement  celle  dont  ils  fai- 
saient profession.  Ensuite  ceux  qui  étaient  nommés  fidèles  chez  les 
hérétiques,  ayant  appris  le  symbole  de  la  foi  et  reçu  l'onction  sacrée, 
participeront  aux  saints  mystères. 

8e  canon.  Les  montanistes  qui  se  convertissent ,  soit  qu'ils  aient 
rang  parmi  les  clercs  de  leur  secte  ,  soit  qu'ils  aient  le  titre  de  très- 
grands  (?) ,  seront  instruits  soigneusement ,  et  baptisés  par  les  prêtres 
et  les  évéques  de  l'Église. 

9*  canon.  On  ne  doit  point  permettre  aux  fidèles  d'aller  aux  églises 
ou  aux  cimetières  des  hérétiques  pour  y  prier  avec  eux.  Les  fidèles  qui 
violeront  cette  défense  seront  excommuniés  pour  un  peu  de  temps ,  et 
ne  seront  reçus  qu'après  avoir  fait  pénitence. 

10*  canon.  Il  est  défendu  aux  fidèles  de  marier  indifféremment  leurs 
enfants  à  des  hérétiques  (3). 

Il*  canon.  Il  est  défendu  d'établir  dans  l'Église  les  femmes  que  Ton 
nomme  prêtresses  ou  présidentes  (4). 

(1)  Voir  Ja  uotc  ci-de«stts ,  à  U  p.  ai. 

(2)  Les  montantes  avaient  parai  eus  des  patriarches,  qu'ils  regardaient  cornant 
les  premiers  de  leur  hiérarchie,  et  des  cénons  qui  étaient  les  seconds  ;  les  évéques 
rhea  «ux  n'occupaient  que  la  troisième  place.  Ils  donnaient  apparemment  te  titre 
de  très-grands  à  leurs  patriarches  et  à  leurs  «nom. 

(3)  11  était  donc  permis  de  contracter  ces  sortes  de  mariages  en  certains  cal.  Voir 
plus  loin  le  canon  3i*  du  même  concile. 

(4)  C'étaient  les  pins  anciennes  diaconesses  qui  avaient  droit  de  préséance.  Le 
Concile  défend  cette  distinction  ,  apparemment  parce  qne  quelques-uns  en  abu- 
saient (Fleury,  Hist.  ceci,,  liv.  xvi ,  num.  i  a).  Saint  Épiphane  témoigne  qne  le  rang 
de  diaconesse  est  le  plus  haut  où  les  femmes  aient  été  élevées  dans  l'Église  ;  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  de  prétresses,  et  qu'elles  ne  peuvent  avoir  part  au  sacerdoce,  (tiwc». 
79,  num.  4.) 
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12*  canon.  Le  métropolitain  et  les  évêques  circonvoisins  doivent 
éprouver  longtemps  la  foi  et  les  mœurs  de  celui  qu'ils  veulent  élever  à 
l'épiscopat. 

13*  canon.  On  ne  doit  point  laisser  au  peuple  le  choix  de  ceux  qui 
doivent  être  élevés  au  sacerdoce. 

44*  canon.  On  n'enverra  point ,  à  la  fétc  de  pâques  ,  la  sainte  Eu- 
charistie à  d'autres  diocèses ,  comme  eulogie  (  c'est-à-dire  comme  le 
pain  béni  que  l'on  envoyait  dans  ces  temps-là  en  signe  de  communion). 

15"  canon.  Personne  ne  doit  chanter  dans  l'église,  sinon  les  chantres 
qui  montent  sur  l'ambon  (ou  jubé)  et  qui  lisent  dans  le  livre. 

16*  canon.  Le  jour  du  samedi,  on  doit  lire  l'Évangile  avec  les  au- 
tres Écritures. 

17e  canon.  Dans  les  prières  publiques,  on  ne  lira  point  plusieurs 
psaumes  de  suite ,  mais  on  récitera  une  leçon  entre  chaque  psaume. 

18e  canon.  On  observera  la  môme  chose  dans  les  offices  de  nones  et 
de  vêpres. 

19e  canon.  La  prière  des  catéchumènes  doit  suivre  le  germon  de  l'é- 
vèque;  et  après  leur  sortie,  on  doit  faire  la  prière  des  pénitents.  Ceux-ci 
s'approcheront ,  recevront  l'imposition  des  mains ,  et  puis  se  retireront. 
Les  trois  prières  des  fidèles  commenceront  ensuite  :  la  première  se  fera 
dans  le  silence,  on  prononcera  la  seconde  et  la  troisième  à  haute  voix  ; 
après  quoi  on  donnera  la  paix  :  les  prêtres  la  donneront  à  Pévêque, 
et  les  laïques  se  la  donneront  entre  eux  ;  puis ,  on  consommera  la  sainte 
oWation,  mais  on  ne  laissera  approcher  de  l'autel  pour  y  communier 
que  ceux  qui  seront  consacrés. 

20e  canon.  Les  diacres  ne  doivent  point  s'asseoir  en  présence  d'un 
prêtre  que  par  son  ordre.  Les  ministres  (  sous-diacres  )  et  les  autres 
clercs  inférieurs  doivent  rendre  le  même  honneur  aux  diacres. 

21e  canon.  Les  ministres  (sous-diacres)  ne  doivent  point  avoir  place 
dans  la  diaconle ,  ni  toucher  les  vases  sacrés. 

29e  canon.  Les  ministres  (sous-diacres)  ne  doivent  point  porter  l'ora- 
rium  (l'étete). 

25*  canon.  Les  lecteurs  et  les  chantres  no  doivent  point  porter 
Porarium ,  même  en  lisant  ou  en  chantant. 

24e  canon.  Tous  ceux  qui  sont  dans  le  saint  ministère ,  les  prêtres, 
les  diacres  et  tous  les  clercs  inférieurs,  les  ministres  (sous-diacres), 
les  lecteurs,  les  chantres,  les  exorcistes,  les  portiers,  et  même  les 
moines  ne  doivent  point  entrer  dans  les  cabarets. 

25e  canon.  Les  ministres  (sous-diacres)  ne  doivent  point  donner  le 
pain  sacré,  ni  bénir  le  calice,  c'est-à-dire  de  faire  les  fonctions  des 
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diacres  qui  présentaient  à  l'évéque  on  an  prêtre  célébrant  le  pain  et  le 
▼in  pour  la  consécration ,  et  qui  après  la'  consécration  distribuaient 
l'une  et  l'autre  au  peuple. 

26*  canon.  Personne  ne  doit  se  mêler  d'exorciser  dans  les  églises,  ni 
dans  les  maisons,  s'il  n'est  point  ordonné  par  l'évéque. 

27e  canon.  Les  clercs  ou  les  laïques  invités  au  festin  des  agapes  (1) 
ne  doivent  point  emporter  leurs  parts,  pour  ne  point  troubler  l'ordre 
de  l'église. 

28e  canon.  On  ne  doit  point  faire  les  agapes  dans  les  églises,  ni 
manger  ni  dresser  des  tables  dans  la  maison  du  Seigneur. 

(i)  Agapes  vient  du  mot  grec  drçvin),  amour.  Cétaient  des  repas  de  charité  que 
faisaient  entre  eux  les  premiers  chrétiens  dans  leurs  assemblées  ,  pour  cimenter  la 
concorde  et  l'union,  et  pour  rétablir  aux  pieds  des  sainu  autels  la  fraternité  détruite 
dans  la  société  civile  par  la  trop  grande  inégalité  des  conditions. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  ces  agapes  se  faisaient  sans  désordres  et 
sans  scandales  :  saint  Paul  en  rend  témoignage  dans  sa  première  épitre  aux  corin- 
thiens, ch.  il.  Les  païens,  qui  n'en  connaissaient  point  le  but ,  en  prirent  occa- 
sion de  faire  aux  premiers  chrétiens  les  reproches  les  plus  odieux.  Ils  les  accusèrent 
d'égorger  des  enfants,  d'en  manger  la  chair,  de  se  livrer  dans  les  ténèbres  à  l'im- 
pudicité.  Le  peuple  crédule  ajouta  foi  à  toutes  ce*  calomnies;  mais  Pline,  ayaot 
pris  des  informations  exactes,  en  rendit  compte  à  l'empereur  Trajan  ,  et  assura  que 
l'innocence  et  la  frugalité  régnaient  dans  les  agapes. 

L'empereur  Julien ,  quoique  ennemi  déclaré  des  chrétiens  ,  convenait  que  leur 
charité  envers  les  pauvres ,  que  leurs  agapes ,  et  le  soin  qne  leurs  prêtres  prenaient 
des  malheureux ,  étaient  un  des  principaux  attraits  par  lesquels  ils  engageaient  les 
païens  à  embrasser  leur  religion.  (OEuvres  de  Julien,  édit.  de  Spanbeim,  p.  3o5.) 

Les  pasteurs ,  pour  bannir  tonte  ombre  de  licence ,  défendirent  qne  le  baiser  de 
paix ,  par  lequel  s'unissait  l'assemblée ,  se  donnât  entre  les  personnes  de  sexe  diffé- 
rent ,  et  qu'on  dressât  des  lits  dans  les  églises  pour  y  manger  plus  commodément  ; 
mais  divers  autres  abus  engagèrent  insensiblement  les  évéques  à  supprimer  les 
agapes.  Saint  Ambroise  y  travailla  si  efficacement,  que  dans  l'Église  de  Milan  l'u- 
sage en  cessa  entièrement.  Dans  celle  d'Afrique ,  il  ne  subsista  plus  qu'en  faveur 
des  clercs  ,  et  pour  exercer  l'hospitalité  envers  les  étrangers.  Mais  ce  ne  fut  pas 
sans  ]>cine  que  saint  Augustin  parvint  à  faire  supprimer  à  Hippone  cette  coutume 
de  manger  dans  l'Eglise  ;  il  fut  obligé  de  prendre  toutes  les  précautions  et  d'user 
de  tous  les  ménagements  possibles.  (Tillemont,  Mémoires,  etc.,  t.  XIII,  p.  ao6.) 

Quelques  écrivains,  et  Faust  le  Manichéen  entre  autres,  ont  prétendu  que  ces 
agapes  étaient  une  coutume  empruntée  du  paganisme;  mais  ils  ne  fout  pas  atten- 
tion que  les  juifs  étaient  dans  l'usage  de  manger  de  la  chair  des  victimes  qu'ils  im- 
molaient au  vrai  Dieu ,  et  qu'en  ces  occasions  ils  rassemblaient  leurs  parents  et 
leurs  amis.  Le  Christianisme,  qui  avait  pris  naissance  parmi  eux ,  en  conserva  cette 
coutume  ,  indifférente  en  elle-même,  mais  bonne  et  louable  par  le  motif  qui  la  di- 
rigeait. L'esprit  de  charité  institua  ces  repas,  où  régnait  la  tempérance  ;  quelques 
abus  s'y  glissèrent  dans  la  suite,  et  l'Eglise  fut  obligée  de  les  interdire. 
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29e  canon.  11  est  interdit  aux  chrétiens  de  judaïser  ou  de  chômer  le 
samedi;  ils  doivent ,  au  contraire,  travailler  ce  jour-là,  et  chômer  le 
dimanche,  s'il  est  possible,  en  bons  chrétiens  (1).  Que  ceux  qui  ju- 
daïseront  soient  anathèmes  devant  le  Chrisu 

30e  canon.  Il  est  défendu  non-seulement  aux  ecclésiastiques  et  aux 
moines ,  mais  encore  aux  laïques  qui  portent  le  nom  de  chrétien ,  de  se 
baigner  avec  les  femmes  :  cela  est  même  condamné  parmi  les  païens 
(chez  qui  toutefois  cet  abus  était  fort  commun). 

31e  canon.  On  ne  doit  point  contracter  un  mariage  avec  un  hérétique  ; 
ni  lui  donner  ses  enfants,  à  moins  toutefois  qu'ils  ne  promettent  de  se 
foire  chrétien. 

32e  canon.  11  ne  faut  point  recevoir  les  bénédictions  (les  eulogies  (2)) 
des  hérétiques;  car  ce  sont  plutôt  des  malédictions  que  des  bénédic- 
tions. 

33e  canon.  On  ne  doit  point  prier  avec  les  hérétiques  ni  avec  les 
schisma  tiques. 

34*  canon.  Il  ne  faut  pas  qu'un  chrétien  quitte  les  martyrs  de  Jésus- 
Christ  pour  aller  honorer  les  faux  martyrs  des  hérétiques  :  qu'il  soit 
anathème  celui  qui  le  fera. 

35e  canon.  Il  ne  faut  pas  que  les  chrétiens  quittent  l'Église  de  Dieu 
pour  aller  invoquer  des  anges  et  faire  des  assemblées  particulières ,  ce 
qui  est  défendu.  Si  Ton  trouve  quelqu'un  adonné  à  cette  idolâtrie  ca- 
chée, qu'il  soit  anathème,  parce  qu'il  a  laissé  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  Fils  de  Dieu,  pour  s'abandonnera  l'idolâtrie  (3). 


(i)  Cet  paroles ,  s'il  est  possible ,  sembleut  marquer  que  les  chrétiens  ne  s'abste- 
naient pas  du  travail ,  les  jours  consacrés  au  Seigneur,  avec  autant  de  scrupule  que 
les  juifs.  Saint  Augustin  explique  fort  longuement,  dans  son  Commentaire  sur  le  > 
psaume  xci«,  ce  que  c'est  que  chômer  ou  fêler  un  jour  en  bon  chrétien. 

(a)  Les  eulogies  étaient  des  petits  présents  que  l'on  se  faisait  mutaellement  le 
jour  des  fêtes  solennelles,  quelquefois  même  ce  terme  signifie  l'Eucharistie. 

(3)  Ce  canon  donne  jusqu'à  deux  fois  le  nom  d'idolâtrie  au  culte  des  anges  qu'il 
condamne,  et  suppose  visiblement  une  espèce  d'apostasie  chex  ceux  qui  prati- 
quaient ce  culte.  Mais  cette  défense  des  Pères  de  Laodicée  a  rapport  à  certains 
gnostiques  qui  adoraient  les  anges  à  l'exclusion  de  Dieu ,  le  regardant  comme  trop 
élevé  pour  que  le»  louanges  des  hommes  pussent  arriver  jusqu'à  lui. 

Barheyrac,  dans  sa  réponse  à  l'apologie  de  la  morale  des  Pères  de  t Eglise,  al- 
lègue l'autorité  de  ce  canon  pour  décrier  le  culte  que  1  on  rend  aux  anges  dans 
l'Eglise  romaine.  Mais  il  est  évident  qu'il  n'est  point  question  dans  ce  canon  du  culte 
religieux  que  Ton  rend  aux  anges  dans  l'Église  catholique,  où  on  les  invoque  sans 
abandonner  Jésus-Christ ,  et  où  ils  sont  honorés,  non  comme  des  divinités,  mais 
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36e  canon.  Il  est  défendu  aux  prêtres  et  aux  clercs  d'être  magiciens , 
enchanteurs ,  mathématiciens  ou  astrologues ,  et  de  se  mêler  de  sorti- 
lège :  nous  commandons  que  Ton  chasse  de  l'Église  tous  ceux  qui 
feront  usage. 

37e  canon.  Il  ne  faut  point  recevoir  des  julfe  ou  des  hérétiques  les 
présents  qu'ils  envoient  le  Jour  de  leurs  fêtes ,  nî  célébrer  ces  fêtes  avec 

eux. 

fi  38e  canon.  Il  ne  faut  point  recevoir  les  azymes  (pains  sans  levain) 
que  les  juifs  donnent  pendant  leurs  paques,  ni  pratiquer  leurs  cérémo- 
nies. 

39e  canon.  Il  ne  faut  point  célébrer  les  fêtes  des  païens. 

•10e  canon.  Les  évêques  étant  appelés  à  un  concile  ne  doivent  pas  né- 
gliger de  s'y  rendre,  mais  y  aller  pour  instruire  les  autres,  ou  s'instruire 
eux-mêmes  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  réformation  de  l'Église.  Ils 
ne  peuvent  s'en  dispenser  que  dans  le  cas  de  maladie. 

41e  et  42e  canon.  Il  ne  faut  point  qu'un  clerc  voyage  sans  lettres  ca- 
noniques et  sans  l'ordre  de  son  évêque. 

43e  canon.  Il  ne  faut  point  que  les  portiers  quittent  les  portes  de  l'Ê* 
glise ,  sous  le  prétexte  de  vaquer  à  la  prière. 

44e  canon.  H  ne  faut  point  que  les  femmes  s'approchent  de  l'autel 
(entrent  dans  le  sanctuaire). 

45e  canon.  Il  ne  faut  point  baptiser  après  la  seconde  semaine  de  ca- 
rême (1). 

46e  canon.  Ceux  qui  sont  admis  au  baptême  doivent  apprendre  le 
symbole  par  cœur  et  le  réciter  devant  l'évêque  ou  les  prêtres  le  cin- 
quième jour  de  la  semaine  sainte  (le  jeudi-saint). 

comme  les  intercesseur»  des  hommes  auprès  de  Dieu.  Ceux  qui  sont  condamnés 
par  ce  canon ,  étaient ,  au  rapport  de  Théodoret  [in  captU  a  et  3  efHstelmnd  col**.), 
qui  cernait  un  demi-siècle  environ  après  le  concile  de  Laodicce ,  certains  héré- 
tiques judaïMnta,  répandus  en  Phrygie  et  en  Pisidie,  qui  voulaient  que  ïùn  adorât 

les  anges;  comme  ceux  par  qui  la  loi  avait  été  donnée.  Cette  hérésie  était  fort  an- 
cienne dans  cette  partie  de  l'Asie ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  saint  Paul  ne  Tait 
eue  en  vue  lorsqu'il  disait  aux  Colossiens  (ch.  h,  v.  18),  voisins  de  Laodkce  : 
•  Que  personne  ue  vou»  séduise  en  affectant  de  paraître  humble  par  un  culte  su? 
«  perstitieux  des  anges.  »  Us  adoraient  encore  les  astres,  comme  nous  l'apprend 
saint  Clément  d'Alexandrie  (Stromat.,  lib.  vi.).  Ce  fut  donc,  ajoute  Théodoret,  pour 
détruire  cette  ancienne  pratique,  que  les  Pères  deLaodicée  défendirent  de  prier  les 
anges  et  d'abandonner  Jésus-Christ.  Le  culte  qu'ils  rendaient  à  ces  esprits  célestes 
leur  fit  donner  le  nom  d'ungéliques.  (Saint  Épiphane,  Hœrts.  6o,  num.  i,  ».  — 
Saint  Augustin  ,  de  hcercsibus.) 
(i)  C'est  que  le  carjmc  entier  était  destiuc  à  l'examen  des  catéchumènes. 


Digitized  by  Google 


-  27  - 

47*  canon.  deux  qui  ont  été  baptisés  pendant  une  maladie,  doivent 
apprendre  le  symbole  et  connaître  le  don  de  Dieu ,  lorsqu'ils  sont  rete- 
nus en  santé. 

48*  canon.  II  faut  que  les  baptisés  soient»  après  leur  baptême ,  oints 
du  saint  chrême ,  afin  qu'ils  participent  à  la  royauté  de  Jésus-Christ. 

49*  canon.  Pendant  le  carême ,  on  ne  doit  offrir  le  pain  (c'est-à-dire 
l'Eucharistie)  que  le  samedi  et  le  dimanche. 

80'  Canon.  Il  ne  faut  point  déshonorer  tout  le  carême,  en  rompant 
le  jeûne  durant  la  dernière  semaine  (le  jeudi-saint)  ;  mais  il  faut  jeûner 
tout  le  carême,  en  ne  mangeant  que  des  aliments  Secs  (1). 

- 

(  i  )  C'est  ce  qui  s'appelle  jenner  en  xérophatjie,  des  dcui  mou  grec*  y*f<Atje 
et  frpô;,  sec.  Cette  manière  de  jenner  est  la  plus  rigoureuse;  on  l'observait 
assez  souvent  pendant  les  premiers  siècles  de  l'Église. 

Ceux  qui  pratiquaient  la  xérophagie  ne  mangeaient  que  du  pain  avec  du  ici,  cl 
ne  buvaient  que  de  l'eau.  C'était  la  manière  de  vivre  la  plus  ordinaire  des  anacho- 
rètes ou  des  solitaires  de  la  Thébaïde.  Plusieurs  chrétiens  fervents  observaient  ce 
jenne  sévère  pendant  les  six  jours  de  la  semaine-sainte,  mais  par  dévotion  et  non 
par  obligation.  Saint  Épiphane  (Expcsitiojidei,  num.  si)  nous  apprend  que  c'était 
nn  usage  assez  ordinaire  parmi  le  peuple ,  et  que  plusieurs  s'abstenaient  de  tonte 
nourriture  pendant  deux  jours.  Tertullien,  dans  son  traité  de  l  Abstinence,  observe 
que  l'Eglise  recommandait  la  xérophagie  comme  une  pratique  utile  dans  les  temps 
de  persécution.  Elle  disposait  les  corps  A  souffrir  les  tourments  avec  constance.  Ce- 
pendant l'Église  condamna  les  montanistes  qui  voulaient  faire  de  la  xérophagie 
nne  loi  ponr  tous  les  iidèles ,  et  qui ,  ayant  établi  parmi  eux  plusieurs  carêmes  par 
an ,  prétendaient  qu'il  fallait  l'observer  pendant  plusieurs  intervalles  du  carême. 
On  leur  représenta  qu'il  y  avait  plus  de  jactance  et  de  vanité  dans  leur  conduite , 
que  de  vraie  piété  ;  qu'il  ne  leur  appartenait  pas  de  faire  des  lob  de  discipline  à  leur 
gré;  que  chaque  fidèle  était  le  mettre  d'observer  la  xérophagie  pendant  tonte 
l'année  s'il  le  jugeait  à  propos  ;  mais  que  personne  ne  devait  être  obligé  à  faire 
quelque  chose  de  plus  que  ce  qui  avait  été  ordonné  et  observé  par  les  apôtres. 

Philon  dit  que  les  esséniens  et  les  thérapeutes  pratiquaient  aussi  des  xéropha- 
gics  en  certains  jours  de  l'année,  n'ajoutant  au  pain  et  à  l'eau  que  du  sel  et  de  l'hy- 
sope.  On  prétend  que  chez  les  païens  mêmes  les  athlètes  suivaient  ce  régime  de 
temps  en  temps ,  et  qu'ils  le  regardaient  comme  le  pins  propre  à  leur  conserver  les 
forces  et  la  santé. 

Les  jeûnes  elles  abstinences  des  orientaux,  soit  anciens  soit  modernes,  uous  pa- 
raîtraient incroyables,  si  nous  n'étions  pas  instruits,  par  des  témoignages  dignes  de 
foi  p  du  régime  habituel  qu'ils  sont  forcés  de  garder  à  cause  de  la  chaleur  du  climat. 
Eu  général,  la  viande  et  tons  les  aliments  succulents  y  sont  dangereux;  le  peuple 
y  est  accoutumé  à  vivre  de  pain  et  de  fruits,  ou  de  légumes;  avec  une  poignée  de 
riz,  un  indien  peut  vivre  a4  heures.  Mais  il  faut  avouer  aussi  que,  dans  nos  climau 
septentrionaux ,  à  force  de  sensualité  et  sous  prétexte  de  besoin,  nous  avons  poussé 
à  l'excès  la  mollesse  et  l'impnissancc  de  pratiquer  aucune  espèce  de  mortification. 
Cette  impuissance ,  au  reste ,  est  purement  imaginaire:  on  peut  s'en  convaincre  par 
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51*  canon.  11  ne  faut  point  célébrer  la  fête  des  martyrs  pendant  le 
carême ,  mais  en  faire  mémoire  le  samedi  et  le  dimanche. 

52e  canon:  Il  ne  faut  point  célébrer  en  carême  ni  noces ,  ni  fêtes  pour 
la  naissance. 

55e  canon.  11  est  défendu  aux  chrétiens  qui  assistent  aux  noces,  d'y 
danser  et  de  s'y  comporter  d'une  manière  indécente;  ils  ne  doivent 
y  faire  qu'un  repas  modéré,  et  comme  il  convient  à  des  chrétiens. 

54e  canon.  11  ne  faut  point  que  les  prêtres  et  les  clercs  assistent  aux 
spectacles  qui  accompagnent  les  noces  et  les  festins  ;  mais ,  avant  l'en- 
trée des  danseurs ,  ils  doivent  se  lever  et  se  retirer. 

55e  canon.  11  est  défendu  aux  prêtres  et  aux  clercs  et  même  aux 
laïques  de  faire  des  festins  au  cabaret  en  payant  chacun  leur  écot. 

56e  canon.  Les  prêtres  ne  doivent  point  entrer  ni  s'asseoir  dans  le 
sanctuaire  avant  Pévèque ,  à  moins  qu'il  ne  soit  malade  ou  absent. 

57e  canon.  Il  ne  faut  point  établir  des  évéques  dans  les  bourgs  et 
dans  les  villages,  mais  seulement  des  visiteurs.  Ceux  qui  y  sont  déjà 
établis  ne  doivent  rien  faire  sans  l'ordre  de  l'évêque  de  la  ville.  Les 
prêtres  ne  doivent  également  rien  faire  sans  la  permission  de  l'évêque. 

58*  canon.  Il  ne  faut  point  que  les  évêques  ni  les  prêtres  offrent  le 
sacrifice  dans  leurs  maisons. 

59*  canon.  On  ne  doit  point  dire  dans  l'Eglise  des  psaumes  particu- 
liers, ni  lire  d'autres  livres  que  les  écritures  canoniques  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament. 

60*  canon.  Les  livres  canoniques  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
sont:  la  Genèse ,  Y  Esode,  le  Lévitique,  les  Nombres,  le  Deutéronome , 
Josui,  les  Juges,  Ruih,  les  quatre  livres  des  Rois,  les  Paralipomènes, 
Esdras,  Eslher,Job,  les  Psaumes,  les  Proverbes,  YEcclésiaste,  le  Cantique 
des  C antique* ,  Isaie, Urémie  et  Barueh;  Eséchiel,  Daniel,  Osée%  Joël,  Amos, 
Abdias,  Jonas,  Michée,  Nahum,  Habacuc,  Sophonie,  Aggée,  Zacharie  et 
Malachie  ;  les  quatre  Evangiles  de  saint  Matthie  u,  saint  Marc,  saint  Luc 
et  saint  Jean,  les  Actes  des  apôtres,  les  quatorze  Épîtres  de  saint  Panl, 
les  deux  Épitres  de  saint  Pierre,  les  trois  Êpitres  de  saint  Jean,  VÉ- 
pitre  de  saint  Jacques  et  YÊpitre  de  saint  Jude  (1). 

les  abstinences  forcées  auxquelles  sont  souvent  réduits  les  pauvres,  par  le  défaut 
absolu  de  ressources;  non-seulement  ils  demeurent  plusieurs  jours  sans  manger, 
mais  à  la  fin  de  cette  cruelle  abstinence ,  ils  n'ont  le  plus  souvent  pour  toute  nour- 
riture qu'un  pain  grossier  et  insipide,  plus  propre  à  eiciter  le  dégoût  que  l'appétit. 
(Bergier,  Dictionnaire  théologique ,  au  mot  Xérophagit.) 
(t)  Ce  dénombrement  des  livres  canoniques  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Teita- 
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Voilà  les  60  canons  do  concile  de  Laod  icée ,  à  la  saile  desquels  on  ne 
lit  aucune  souscription;  ce  qui  fait  que  nous  ne  connaissons  aucun 
des  évêques  qui  y  assistèrent.  L'épitome  des  canons  du  pape  Adrien 
marque  seulement  que  22  évéques  y  souscrivirent  (\  ). 

N°  133. 

*  CONCILE  DE  SINGIDON,  EN  MÉSIE. 

(SINGIDONENSE.) 

(L'an  366.)  —  Après  la  tenue  du  dernier  concile  de  Rome ,  les  dépu- 
tés macédoniens  se  rendirent  en  Sicile  où  ils  assemblèrent  les  évêques 
et  approuvèrent  en  leur  présence  la  foi  de  Nicée  et  le  terme  de  consub- 
stantiel  (2).  De  là ,  ils  passèrent  en  Hlyrie  et  engagèrent  Germinius , 
évêque  de  Sirmium ,  à  abandonner  les  erreurs  de  PArianisme. 

Dans  une  formule  de  foi,  Germinius  fit  profession  de  croire  c  en  Jé- 
t  sus-Christ ,  Fils  unique  de  Dieu ,  notre  Seigneur  et  notre  Dieu ,  vrai 
c  Fils  de  Dieu ,  du  vrai  Père  Dieu ,  né  avaut  tous  les  siècles,  semblable 
•  en  tout  à  son  Père ,  en  divinité ,  en  majesté ,  en  grandeur,  en  puis- 
t  sance  et  en  sagesse  (3).  » 

A  la  nouvelle  du  changement  de  cet  évêque ,  Valens  et  Paul ,  ou 
Pallade,  Ursace  et  Caïus,  évêques  ariens,  s'assemblèrent  à  Singidon,  et 
écrivirent  tous  ensemble  à  Germinius  pour  le  presser  de  se  déclarer  en 
faveur  du  formulaire  de  Rimîni ,  qu'il  avait  promis  de  ne  pas  abandon- 
ner. Cette  lettre  est  datée  du  46  décembre  de  Tan  366  (4).  On  ne  sait 
pas  ce  que  Germinius  y  répondit. 


ment  est  à  peu  près  conforme  à  celai  renfermé  dans  le  85*  canon  des  canons  des 
apôtres.  C'est  le  premier  canon  des  livres  sacrés  qui  ait  été  fait  dans  un  concile.  11 
est  le  même  que  celui  du  concile  de  Trente  ,  à  l'exception  toutefois  des  six  livres 
mivants,  omis  par  le  canon  de  Laodicée  :  Judith,  Tobie,  la  Sagesse,  Y  Ecclésiastique, 
les  Macchabées  et  Y  Apocalypse.  Denys-le-Petit  a  supprimé  dans  sa  collection,  le  &»• 
canon  du  concile  de  Laodicée ,  parce  que  ces  six  livres  se  trouvant  dans  le  canon 
que  le  pape  Innocent  1»  avait  dressé  au  commencement  du  cinquième  siècle,  il 
craignait  sans  doute,  en  publiant  ce  6o«  canon,  de  rendre  sa  collection  odieuse  aux 
catholiques  latins. 

(i)  Le  P.  Labbe  ,  sacrosancta  Concilia,  etc.,  t.  VI,  p.  1810. 

(tl)  Socrate,  Uistoria,  lib.  iv,  cap.  12. 

(3)  Saint  Hilaire ,  Fragmentum  xv.  —  Cette  formule,  en  forme  de  {lettre  fut 
adressée  à  8  évéques.  Germinius  y  déclarait  tenir  le  formulaire  de  Sirmium,  signé 
en  présence  de  l'empereur  Constance,  le  11  mai  de  l'an  359. 

(4)  Saint  Hilaire ,  Fragmentum  xiv. 
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N°  151. 
CONCILE  D'ILLYRIE  (4). 

(iLLYfUENSE.) 

(L'an  567.)  —  Les  évéques  d'Myrie,  assemblés  en  concile,  dressè- 
rent une  lettre  synodale ,  dans  laquelle  ils  déclarèrent  la  Trinilé  con- 
substantielle  et  établirent  en  particulier  la  divinité  du  Saint-Esprit.  A 
la  fin  de  cette  lettre,  le  Concile  exhortait  les  orientaux  de  choisir,  pour 
remplir  les  fonctions  épiscopales,  ou  les  enfants  des  évéques  morts ,  s'ils 
les  trouvaient  capables ,  ou  les  plus  anciens  prêtres  ;  et  il  les  exhortait 
aussi  de  ne  point  ordonner  prêtres  ou  diacres  des  personnes  qui  sor- 
taient du  palais  ou  de  l'armée ,  mais  de  prendre  des  clercs  (*). 

La  décision  de  ce  Concile  fut  confirmée  par  un  édit  de  l'empereur 
adressé  aux  asiatiques ,  dans  lequel  il  déclarait  que  le  terme  de  consub- 
stantiel  ne  signifie  pas  seulement  que  le  Fils  est  semblable  au  Père , 
mais  qu'il  est  d'une  même  nalure  et  d'une  même  substance. 

N°  138. 

CONCILE  DE  TYANES,  EN  CAPPADOCE. 

(  TYANBNSE.  ) 

(Vers  l'an  3C7  (5).)  -  Dès  leur  retour  en  Orient,  vers  .l'an  367,  les 
députés  macédoniens  présentèrent  au  concile  assemblé  à  Tyanes ,  les 
lettres  du  pape  Libère  et  des  autres  évêques  d'Occident,  avec  qui  ils 
avaient  communiqué  durant  leur  voyage  (4),  et  l'acte  qu'ils  avaient  ap- 
porté de  Home ,  où  se  trouvait  leur  souscription  à  la  foi  de  la  consub- 
staniialité  (3).  Après  la  lecture  de  ces  pièces ,  qui  causèrent  une  très- 
grande  joie  aux  Pères  de  Tyanes ,  Eustathe  de  Sébaste  fut  reçu  à  la 
communion  de  l'Église  et  rétabli  dans  sa  dignité  d'évôque  catholique  (6). 

Le  Concile  écrivit  ensuite  à  toutes  les  Eglises  d'Orient  pour  leur  don- 
ner avis  des  lettres  du  pape  Libère  et  des  évêques  occidentaux ,  et  les 

exhorter  en  même  temps  à  rentrer  dans  la  communion  de  l'Église,  et 

»  ■ 

(i)  Le  lieu  où  se  tint  ce  coocile  eti  inconnu, 
(i)  Théodore! ,  Historia,  lib.  i*. 

(3)  Le  P.  Pagi  place  ce  concile  à  l'an  365. 

(4)  So*omèqe Historia,  lib.  ri, cap.  11. 

(5)  Saint  Basile,  EpistoU  ccxxvi ,  ecxiiY. 

(6)  Idem  Bpistola  cctxiii. 
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à  le  déclarer  par  écrit  (1)  ;  il  les  invitait  aussi  à  s'assembler  à  Tarse  ,ren 
Cilicie ,  avant  la  fin  do  printemps ,  aiin  d'y  confirmer  solennellement  la 
foi  de  Nicée  et  d'éteindre  ainsi  tootes  les  factions,  les  inimitiés  et  les 
disputes  (2).  Mais  Eudoxe  et  les  autres  évêques  ariens,  craignant  pour 
leur  parti  les  résultats  de  ce  Concile,  obtinrent  de  l'empereur  Val  eus, 
qui  leur  était  dévoué,  des  lettres  menaçantes  portant  défense  aux  évé- 
ques  cath  oliques  de  s'assembler  en  cette  ville  (3). 

Les  principaux  évêques ,  qui  assistèrent  au  concile  de  Tyanes,  furent 
Eusèbe ,  évêque  de  Césarée ,  en  Cappadoce ,  Athanase  d'Ancyre ,  Pélage 
de  Laodicée ,  Zenon  de  Tyr,  Paul  d'Emesse ,  Otrée  de  Mélictène ,  saint 
Grégoire  de  ftazianze  le  père ,  et  plusieurs  autres  évêques  qui  avaient 
fait  profession  de  la  consubstantialité  au  concile  d'Antiocbe ,  sous  Jo* 
vien,  Tan  363. 

N°  136. 

*  CONCILE  D'ANTIOCHE,  DANS  LA  CARIE. 

(antiochimjm.) 

(L'an  567.)—  Les  ariens ,  secondés  par  les  macédoniens ,  après  s'être 
opposés  à  la  tenue  du  conçue  de  Tarse ,  s'assemblèrent  à  Antioche ,  dans 
la  Carie ,  au  nombre  de  34 ,  sous  le  prétexte  de  travailler  à  la  réunion 
des  Églises.  Mais  ils  persistèrent  à  rejeter  le  mot  de  consubstantiel , 
pour  s'en  tenir  à  la  profession  de  foi  de  la  dédicace  d'Antioche ,  confir- 
mée à  Séleucie ,  qu'ils  attribuaient  au  martyr  saint  Lucien  (4). 

N°  157. 
Ier  CONCILE  DE  HOME. 

(ROMAND M  I.) 

(L'an  367.)  —  Le  pape  Libère  étant  mort,  on  élut  à  sa  place  Da- 
mase,  espagnol  de  naissance,  et  diacre,  d'autres  disent  prêtre  de 
l'Église  de  Rome.  11  était  recommandante  par  ses  lumières ,  par  ses 
vertus  et  par  son  inviolable  attachement  à  la  foi  de  Nicée.  Un  autre 
diacre ,  nommé  Ursin ,  jaloux  de  cette  préférence ,  excita  des  gens 
séditieux  contre  le  successeur  de  Libère ,  et  parvint  à  se  faire  ordonner 
évêque  de  Rome  par  Paul  de  Tibur ,  homme  grossier  et  ignorant ,  con- 
trairement à  la  régie  de  la  tradition  générale ,  qui  voulait  que  l'élection 

(1)  Sozomène,  Historia,  lib.  vi,  cap.  12. 

(2)  Soerate,  Historia,  lib.  îv,  cap.  12. 

(3)  Soerate,  Historia,  lib.  iv,  cap.  12.  —  Sozomène ,  Historia,  lib.  yi,  cap,  12. 

(4)  Soxoinèae,  Historia,  lib.  v>,  cap.  12. 
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d'un  évêque  fût  faite  par  .trois  autres  évêques,  et  contrairement  aussi 
à  l'ancienne  coutume  de l'Église  de  Rome,  dont  révêque  devait  être 
consacré  par  celui  d'Ostie  (4).  Cette  usurpation  donna  lieu  à  des  rixes 
sanglantes ,  dans  lesquelles  un  grand  nombre  de  personnes  furent  bles- 
sées et  cent  trente-sept  perdirent  la  vie.  Les  partisans  de  Damase,  qui 
formaient  la  majorité  et  la  .plus  saine  partie  du  peuple,  finirent  par 
remporter,  et  Ursin  fut  banni  de  Rome,  par  ordre  du  préfet  Pré- 
textât (2). 

Mais  l'exil  de  l'antipape  n'éteignit  point  le  schisme ,  et  la  faction 
d'Ursm  poursuivit  le  pape  Damase  par  les  calomnies  les  plus  odieuses  : 
elle  alla  même  jusqu'à  formuler  contre  le  Saint-Père  une  accusation 
d'adultère.  Ce  fut  à  ce  sujet  que  le  pape  Damase  tint  un  concile  de 
quarante-quatre  évêques  pour  faire  entendre  sa  justification. 

On  croit  que  les  paterniens,  que  quelques-uns  nommaient  aussi 
vénustiens,  furent  condamnés  dans  ce  concile.  Saint  Augustin  dit  (3) 
que  ces  hérétiques  attribuaient  au  diable  la  formation  des  parties  infé- 
rieures du  corps  humain ,  et  qu'ils  permettaient  de  les  faire  servir  à 
toutes  sortes  de  débauches.  Il  ne  parait  pas  que  cette  secte  ait  été  nom- 
breuse ni  qu'elle  ait  été  fort  connue  des  écrivains  ecclésiastiques.  Ces 
hérétiques  étaient  disciples  de  Symmaque-le-Samaritain. 

Nf  138. 
IIe  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM  II.) 

(L'an  369  (4).)  —  Pendant  que  les  Églises  de  l'Orient  étaient  trou- 
blées par  les  continuelles  intrigues  de  la  faction  arienne,  le  pape 
Damase  assemblait  un  nombreux  concile  à  Rome,  dans  lequel  il  fit  ex- 
communier Ursace  et  Valens  avec  tous  ceux  qui  suivaient  leurs  senti- 
ments ;  la  foi  de  Nicée  y  fut  confirmée ,  et  Ton  déclara  nul  tout  ce  qui 
s'était  fait  de  contraire  à  Rimini.  Mais  on  n'y  parla  point  d'Auxence 
qui  avait  usurpé  le  siège  de  Milan  sur  saint  Denis  :  ce  fut  sans  doute  par 
respect  pour  l'empereur  Valentinien  qui  était  entré  dans  sa  communion. 
Le  pape  notifia  ensuite  ce  jugement  du  Concile  par  une  lettre  syuodale 

i 

I 

(i)  Ruffio,  Historia,  lib.  cap.  10.  — Saint  Jérôme,  in  Chrot4cis,  ,  ann.  367. 
(a)  Àroroieo  Marcellin,  lib.  ixvii,  cap.  t3. 

(3)  De  Haresibus ,  num.  85. 

(4)  Le  P.  Pagi  met  ce  concile  à  Tan  3f>7  ;  d'autre»  le  placent  à  l'an  370,  et  queU 
qatMBi  à  l'au  368. 
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à  tous  les  évêques  d'Égypte,  et  sans  doute  à  tous  les  autres,  pour  re- 
lever ceux  qui  étaient  tombés  dans  PÀrianisme  (1). 

» 

N°  159. 

CONCILE  DE  (2). 

(  ) 

(L'an  369.)  —  Ce  concile,  composé  de  soixante-dix  évêques,  déposa 
Chronope  de  l'épiscopat.  Après  cette  semence  de  déposition ,  Chro- 
nope  en  appela  à  un  magistrat  séculier  nommé  Claude,  qui  était  pro- 
consul en  Afrique  Tan  369,  d'où  l'on  peut  inférer  que  Chronope  était 
évoque  dans  la  même  province;  et  de  ce  magistrat  il  en  appelai  un 
autre,  contrairement  à  la  disposition  des  lois.  Ce  fut  à  ce  sujet  que 
l'empereur  Valentinien  publia  une  loi  datée  du  9  juillet  de  Tan  569»  qui 
déclare  que  l'évêque  Chronope  serait  contraint  de  payer  une  amende  , 
pour  avoir  mal  appelé  de  la  sentence  d'un  concile ,  et  que  cette  amende , 
au  lien  d'être  adjugée  au  fisc,  serait  distribuée  aux  pauvres,  voulant 
qu'il  en  fût  usé  de  môme  dans  toutes  les  autres  affaires  ecclésiasti- 
ques (3).  Cette  amende  était ,  comme  on  le  croit ,  de  cinquante  livres 
pesant  d'argent.  Cest  tout  ce  que  l'on  sait  de  ce  concile. 

N°  140. 
CONCILE  D'ALEXANDRIE. 

(àLEXANDRLNOM.) 

(Vers  Tan  370.)  —  A  la  réception  de  la  lettre  du  pape  saint  Damase, 
le  saint  patriarche  d'Alexandrie  assembla  dans  cette  ville  les  évêques 
d'Égypte  et  de  Libye ,  au  nombre  de  quatre-vingt-dix  environ ,  au  nom 
desquels  il  écrivit  aux  Églises  d'Afrique  pour  les  confirmer  dans  la  foi 
de  Nicée ,  et  au  pape  Damase  pour  lui  faire  connaître  l'évêque  arien 
Auxence  et  lui  témoigner  leur  étonnement  de  ce  que  le  concile  de 
Rome  ne  l'avait  pas  excommunié  en  même  temps  qu'Ursace  et  Valens  (4). 

(i)  Sozomèae,  Historia,  lib.  vi ,  cap.  a3.  —  Saint  Alhanate,  Epistola  ad  afros. 
—  Baronius,  an.  369,  $  36. 

(1)  On  ue  sait  en  quelle  ville  ce  concile  se  tint  ;  il  e»t  probable  que  CC  fut  tu 
Afrique. 

(3)  Code  théodosien,  t.  IV,  cod.  ix,  tilre  36,  p,  307. 

(4)  Saint  Athanatt,  Epistola  udafivs. 


T.  IL 
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Nw  141. 
CONCILE  DE   (I). 

(GALLICANUM.) 

(L'an  371.)  —  La  foi  de  la  très-sainte  Trinité  fat  conarmée  dans  ce 
concile ,  et  les  Pères  se  plaignirent  au  pontife  romain  contre  ceux  qui 
refusaient  d'y  croire. 

N°  442. 

CONCILE  EN  CAPPADOCE  (2). 
(in  cappadocia.) 

- 

(Vers  le  mois  de  juin  de  Tan  372.)  —  L'empereur  Valens  ayant  divisé 
la  Cappadoce  en  deux  provinces,  la  ville  de  Tyane  fut  choisie  pour  la 
métropole  de  la  seconde.  En  vertu  de  cette  division ,  l'évêque  de  celle 
ville  voulut  s'attribuer  le  titre  et  les  droits  de  métropolitain  ;  mais  saint 
Basile  s'y  opposa  fortement.  Un  concile  fut  assemblé  pour  terminer  ce 
différend ,  et  l'on  y  accorda  les  parties ,  en  multipliant  les  évéchés  de  la 
CanDadoce. 

N°  145. 

IIIe  CONCILE  DE  ROME. 
(romancm  III.) 

(L'an  372  (3).)  —  Sur  les  représentations  de  saint  Athanase  et  des 
évêques  de  la  Vénitie  et  de  la  Gaule,  le  pape  saint  Damase  assembla 
un  nouveau  concile  à  Home ,  composé  de  quatre-vingt-treize  évêques 
de  diverses  nations ,  qui  excommunièrent  Auxence  et  ses  adhérents. 
Le  Concile  adressa  ensuite  aux  évêques  d'IMyrie  une  lettre  synodale,  où 
il  confirmait  la  foi  de  Nicée  et  en  particulier  la  divinité  do  Saint-Es- 
prit ,  par  le  consentement  unanime  de  presque  toutes  les  Églises  de  la 
Chrétienté.  Les  Pères  de  ce  concile  s'attachèrent  surtout  à  montrer 
qu'on  ne  pouvait  se  prévaloir  de  ce  qui  avait  été  fait  à  Rimini  par  sur- 
prise ou  par  violence  ;  et  ils  exhortaient  les  évêques  d'Illyrie  à  témoi- 
gner eux-mêmes  de  leur  orthodoxie  par  une  déclaration  solennelle  (4). 

Il  nous  reste  deux  exemplaires  de  la  lettre  synodale  de  ce  concile  : 
l'original  latin  porte  en  tête  le  nom  du  pape  Damase ,  de  Valérien  évê- 

(l)  Le  lieu  où  ce  concile  fut  tenu  est  incertain. 
(•?.)  On  ignore  le  lieu  où  ce  concile  fnt  assemblé. 

(3)  Tillemoni ,  dans  ses  Mémoires  ,  place  ce  concile  vers  la  fin  de  l'an  3^1 . 

(4)  Théodore!,  Historia,  lib.  a,  cap.  aa.— Sozotuène,  Histotia,  lib.  vi,  cap.  a3. 
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que  d'Aquiléeet  de  huit  autres,  et  est  adressé  aux  évéques  catholiques 
d'Orient;  la  version  grecque,  qui  ne  porte  que  les  noms  de  Damase  et 
de  Valérien ,  porte  en  léte  ces  mots  :  Aux  évéques  d'Iliyrie.  En  effet ,  il 
y  avait  Une  raison  particulière  de  leur  adresser  les  décrets  de  ce  con- 
cile ,  à  cause  du  grand  crédit  que  l'Arianisme  avait  eu  dans  cette  pro- 
vince par  les  soins  et  lès  intrigues  d'Ursace,  de  Valens ,  de  Caïus  et  d  e 
Germinins. 

N°  144. 

CONCILE  DANTIOCHE. 
(antiochekum  .) 

(L'an  372  (1).)  —  La  lettre  synodale  du  pape  saint  Damase  ayant  été 
apportée  par  le  diacre  Sabin ,  aux  Églises  de  la  Cappadoce  et  de  l'Orient, 
saint  Basile,  de  Césarée ,  assembla  les  évéques  de  sa  province  à  Antio- 
clie ,  au  nombre  de  cent  quarante-six ,  qui  approuvèrent  tous  les  déci- 
sions et  la  foi  du  concile  de  Home.  Ils  écrivirent  ensuite  une  lettre  aux 
occidentaux,  pour  leur  dépeindre  la  triste  situation  des  Églises  d'O- 
rient (2). 

c  II  ne  s'agit  pas  d'une  Église,  ni  de  deux ,  disaient  les  Pères  du 
<  concile  d'Antioche  ;  l'hérésie  s'étend  presque  depuis  les  confins  de 
«  l'IUyrie  jusqu'à  la  Thébaïde.  La  saine  doctrine  est  renversée ,  les  lois 
i  de  r Église  confondues  ,  les  ambitieux  s'emparent  des  premières 
a  places,  qui  deviennent  la  récompense  de  l'impiété.  La  gravité  sacer- 
4  dotale  est  perdue  ;  on  ne  trouve  plus  de  pasteurs  qui  connaissent  leurs 
i  devoirs  :  ils  tournent  à  leur  proût  le  bien  des  pauvres  ou  en  font 
«  des  libéralités.  La  rigueur  des  canons  est  oubliée  ;  la  licence  de  prê- 
t  cher  est  grande.  Car  ceux  qui  ont  acquis  l'autorité  par  la  faveur  des 
i  hommes,  témoignent  leur  reconnaissance  en  accordant  tout  aux 
c  pécheurs.  Ainsi ,  les  peuples  sont  sans  correction ,  et  les  pasteurs 
i  n'osent  plus  parler ,  étant  esclaves  de  ceux  qui  les  ont  élevés.  La  foi 
c  catholique  devient  un  prétexte  pour  couvrir  les  inimitiés  particuliè- 
i  res.  Quelques-uns ,  craignant  d'être  convaincus  de  crimes  honteux  , 
i  excitent  du  désordre  dans  le  peuple  pour  s'y  cacher ,  et  rendent  la 
i  guerre  irréconciliable ,  parce  qu'ils  craignent  que  la  paix  ne  découvre 
f  leur  infamie.  Les  infidèles  rient  de  ces  maux ,  les  faibles  en  sont 

(l)  Quelques  auteurs  placent  ce  concile  après  celui  d'Iliyrie,  qu'ils  portent  à  l'an 
371  ;  mais  nous  continuerons  de  suivre  la  chronologie  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates 
et  de» meilleurs  collecteurs  de  conciles. 

(a)  Saint  Ba»U« ,  Spistolœ  69%  92e.  3a4*. 
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« 'ébranlés»  la  foi  devient  douteuse,  et  1*  gnorance  se  propage  dans  les 
«  esprits.  Les  gens  de  bien  ont  la  bouche  fermée ,  tandis  que  les  mé- 
c  chants  blasphèment)  en  liberté.  'Les  sanctuaires  sont  profanés,  les 
«  peuples  catholiques  fuient  les  lieux  d'oraison  comme  des  écoles  d'im- 
c  piété ,  et  vont  dans  les  déserts  élever  leurs  mains  au  ciel  avec  larmes 
<  et  gémissements.  Le  bruit  de  ce  qui  est  arrivé  dans  la  plupart  des 
«  lieux  est  parvenu  jusqu'à  vous  :  vous  savez  que  les  hommes  et  les 
c  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards  se  répandent  hors  des  villes,  et 
c  célèbrent  les  prières  à  découvert,  souffrant  toutes  les  injures  de  l'air 
f  avec  une  extrême  patience.  •  Les  Pères  conjurent  ensuite  les  occi- 
dentaux, par  les  termes  les  plus  forts,  de  venir  promptemenl  au  se- 
cours des  Églises  d'Orient  et  d'envoyer  une  députation  nombreuse , 
qui  puisse  avoir  l'autorité  d'un  concile.  Ils  marquent  ensuite  la  division 
qui  régnait  entre  les  catholiques,  c'est-à-dire  le  schisme  d'Aniioche, 
et  ils  finissent  par  l'approbation  de  la  lettre  synodale  des  occidentaux. 

A  ce  concile  assistèrent  saint  Mélèce  d'Antioche ,  saint  Eusèbe  de 
Samosate,  saint  Pélage  de  Laodicée ,  Zénon  de  Tyr,  Euloge  d'Edesse , 
Bématiusde  Malle  en  Cillcie ,  Diodore  de  Tarse;  les  autres* évêques 
ne  sont  pas  nommés. 

CONCILE  DE  NICOPOLIS,  EN  ARMÉNIE. 
(nicopolitandm.!) 

I 

(Vers  Pan  572.)  — Eustathe  de  Sébaste  était  resté  longtemps  «lUehé 
au  parti  des  ariens ,  mais  il  avait  enfin  souscrit  au  symbole  de  Nicée , 
avec  d'autres  macédoniens ,  aux  conciles  de  Rome  et  de  Tyane  ;  et 
comme  il  affectait  une  grande  austérité  de  mœurs ,  et  qu'il  avait  con- 
tribué à  répandre  les  pratiques  de  la  vie  ascétique  dans  P Arménie  et 
les  provinces  voisines ,  le  saint  évéque  de  Césarée,  trompé  par  ces  ap- 
parences ,  s'était  lié  avec  lui  pendant  sa  retraite  dans  la  solitude  du 
Pont;  et  depuis  lors  il  n'avait  conçu  aucun  doute  sur  la  sincérité  de  sa 
^conversion. 

Néanmoins  la  foi  d'Euslathe  ne  laissait  pas  d'être  suspecte  à  plusieurs 
éfêques,  et  entre  autres  à  Théodote  de  Nicopolis,  métropolitain  de 
Sëbaste ,  qui  connaissait  mieux  que  saint  Basile  l'esprit  mobile  et  arti- 
ficieux de  son  suffragant.  Ayant  appris  les  erreurs  qu'on  imputait  à 
Eustaihe ,  Pévêque  de  Césarée  crut  devoir  en  exiger  une  profession  de 
foi  par  écrit,  et  il  lui  fit  signer  une  déclaration  rédigée  par  Théodote, 
dansjaquelle  le  symbole  de  Nicée  était  approuvé  sans  restriction ,  et  le 
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erreurs  des  ariens ,  des  macédoniens  et  des  sabelliens  formellement 
condamnées.  Ensuite,  Théodote  et  saint  Basile  convoquèrent  à  Nicopolis 
on  concile  des  évêques  de  la  Cappadoce  et  de  l'Arménie,  afin  de  les 
réunir  tous  dans  une  même  communion  ;  mais  Eusutlie  refusa  de  s'y 
rendre;  et  comme  il  ne  donna  que  des  excuses  frivoles,  qui  décou- 
vrirent sa  duplicité,  saint  Basile  reconnut  et  avoua  qu'il  avait  été 
trompé  (1). 

N°  146.  ! 

CONCfLE  DE  VALENCE,  EN  DAUPHINÉ. 

(VALENTINUM.) 

(12  juillet  de  Tan  574.)  —  L'humilité  qui  avait  porté  saint  Arobroise 
à  se  décrier  lui-même  pour  éviter  l'épiscopat ,  était  alors  si  commune, 
que  les  évôques  de  la  Gaule  se  crurent  obligés  de  tenir  un  concile  pour 
condamner  cet  imprudent  excès  d'humilité.  Vingt-deux  évêques,  et 
même  trente  selon  un  ancien  manuscrit(2),  se  trouvèrent  à  ce  concile  : 
les  plus  remarquables  sont  Florenlius  de  Vienne,  qui  est  nommé  le 
premier  dans  les  souscriptions ,  et  qui  dut  présider  cette  assemblée  en 
sa  qualité  de  métropolitain  delà  province  Viennoise;  Fagadius,  ou 
saint  Phébade  d'Agen ,  qui  est  le  premier  en  tête  des  lettres  de  ce  con- 
cile ;  Goncordius  d'Arles ,  Artémius  d'Embrun ,  Vincent  de  Digne , 
Eortius,  que  l'on  croit  être  de  saint  Evorlius  ou  Euverte  d'Orléans,  Erai- 
lien  de  Valence ,  Evemère  de  Nantes,  saint  Paul  de  Trois-Châteaux , 
saint  Just  de  Lyon,  Britton  de  Trêves,  Nicétius  de  Mayence  et  Constan- 
tius  d'Orange.  On  ne  connaît  pas  les  sièges  des  autres  évêques  de  ce  con- 
cile ,  qui  peut  être  regardé  comme  un  concile  général  des  Gaules  (5). 

Après  avoir  fait  de  sérieuses  réflexions  sur  certains  abus  que  la  sain- 
teté de  l'Église  ne  permettait  pas  de  tolérer,  mais  qui  étaient  trop 
communs  pour  être  condamnés  avec  toute  la  rigueur  qu'ils  méritaient, 
les  évêques  du  concile  de  Valence  firent  les  quatre  canons  suivants 
pour  réprimer  les  scandales  et  y  maintenir  la  pureté  de  mœurs, 

1er  canon.  Geux  qui,  après  la  tenue  de  ce  concile,  se  marieront  deux 
fois  ou  qui  épouseront  des  veuves,  ne  pourront  être  ordonnés  clercs, 
soit  qu'ils  aient  contracté  ces  sortes  de  mariages  avant  ou  après  leur 
baptême.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  ordonnés  clercs ,  quoique  bigames , 
le  Concile  ne  veut  pas  qu'on  les  dépose ,  à  moins  qu'ils  n'aient  commis 
quelques  fautes  qui  les  rendent  indignes  de  leur  ministère. 

(i)  Saint  Basile ,  Epistola  lxxviii. 

(a)  Hardouin,  Collectif»  conciliorum ,  etc.,  t.  I,  p.  797. 

(3)  Tillemont,  Mémoires,  etc.,  t.  VIII,  p.  55i. 
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V  canon.  On  ne  doit  point  recevoir  aussitôt  à  ta  pénitence  les  filles 
qni ,  après  s'être  vouées  à  Dieu ,  se  sont  mariées  ;  on  doit  aussi ,  après 
tes  avoir  reçues  à  la  pénitence ,  leur  différer  la  communion  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  pleinement  satisfait  à  Dieu. 

5*  cahow.  Ceux  qui  après  leur  baptême  auront  sacrifié  aux  démons, 
on  souffert  d'être  baptisés  par  les  hérétiques  ,  seront  reçus  à  la  péni- 
tence ,  suivant  les  prescriptions  du  concile  de  Nicée  (1),  pour  ne  pas 
les  désespérer  ;  mais  ils  la  feront  jusqu'à  la  mort  (2). 

4e  canon.  Ceux  qui,  lorsqu'on  voudra  les  ordonner  diacres,  prêtres 
ou  évêques ,  se  diront  coupables  d'un  crime  mortel ,  ne  doivent  point 
être  ordonnés;  car  ils  sont,  en  effet,  coupables  ou  de  ce  crime  qu'ils 
avouent ,  s'il  est  véritable ,  ou  de  mensonge ,  s'il  est  faux.  L'on  ne  doit 
point  pardonner  dans  ces  personnes  ce  que  l'on  punirait  dans  d'antres , 
si  elles  en  étaient  coupables. 

Ces  quatre  canons  se  trouvent  à  la  suite  d'une  lettre  que  le  Concile 
écrivit  aux  évêques  des  Gaules  et  des  cinq  provinces  (5).  Outre  cette  let- 
tre, les  Pères  de  Valence  en  adressèrent  une  autre  au  peuple  et  au  clergé 
de  Fréjos,  dans  laquelle  ils  rejetaient  l'élection  d'Acceptus,  qni ,  par 
respect  ou  par  crainte  de  l'épiscopat ,  s'était  faussement  accusé  d'un 

crime  mur  ici. 

On  attribue  encore  deux  décrets  au  concile  de  Valence ,  mais  ils  n'ont 
aucune  autorité.  Le  premier  déclare  nulle  et  de  nul  effet  l'aliénation 
des  biens  de  l'Église  faite  sans  le  consentement  par  écrit  des  prêtres  qui 
la  desservent.  Le  second  veut  que  les  prêtres ,  préposés  au  gouverne- 
ment des  églises  d'un  diocèse ,  demandent  eux-mêmes ,  on  par  an  autre 
prêtre ,  et  non  par  un  jeune  clerc ,  le  saint  chrême  à  l'évêque  et  non  à 
un  évêque  étranger,  avant  la  fête  de  Pâques. 

N°  147. 
IVe  COiNClLE  DE  ROME. 

(ROMJLNDM  IV.) 

(L'an  574.)  —  Apollinaire  de  Laodicéc  s'était  acquis  une  réputation 

(i)  Voirie  n«  canon. 

(s)  Les  Pérès  du  concile  de  Valence  crurent  devoir  user  de  cette  sévérité'  parce 
qu'ils  regardaient  comme  un  plus  grand  crime  d'abandonner  la  foi  victorieuse  et 
triomphante,  que  de  céder  à  la  crainte  de  la  persécution.  TiUemont,  Mémoires, 
etc.,  t.  VIII,  p.  55 a. 

(3)  Par  les  Gaules ,  on  entendait  la  Lyonnaise  et  la  Belgique  i  les  cinq  provinces 
étaient  la  Viennoise ,  les  deux  Narbonnaiscs  et  les  deux  des  Alpes. 
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extraordinaire  par  ses  éerits  contre  l'Arianfome  ;  îl  avait  composé  pour 
la  défense  de  la  religion,  contre  Porphyre ,  on  traité  sublime  qui  sur- 
passait en  force  et  en  beaoté  tont  ce  qoi  avait  été  écrit  précédemment 
par  Eusèbe  et  par  d'antres  écrivains ,  lorsqu'il  tomba  loi-même  dans 
One  erreur  en  quelque  sorte  opposée  à  l'Arianisme.  Et  tandis  que  les 
ariens  contestaient  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  Apollinaire  nia  son  hu- 
manité. Il  prétendit  que  Jésus-Christ  n'avait  point  pris  Pâme  humaine  ; 
qu'il  avait  seulement  l'âme  animale,  c'est-à-dire  un  corps  doué  d'un  prin- 
cipe de  vie  organique,  et  que  la  divinité  tenait  lieu  en  lui  de  l'âme  rai- 
sonnable (1).  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Augustin  que  lesapollina- 
rîstes  accordaient  à  Jésus-Christ  l'âme  des  bêtes ,  et  qu'ils  lui  rerusaient 
Pâme  de  l'homme (2).  Ils  alléguaient  pour  raison  de  leur  doctrine,  dit 
saint  Grégoire  de  Nazianze  (3),  qu'ils  craignaient  de  reconnaître  en  Jé- 
sus-Christ deux  natures  opposées  Tune  à  l'autre  et  séparées ,  sans  avoir 
d'union  ni  de  dépendance  entre  elles ,  comme  ils  le  reprochaient  injus- 
tement aux  catholiques  ;  aussi  avaient-ils  coutume  d'écrire  sur  le  fron- 
tispice de  leurs  maisons ,  comme  une  vérité  sublime  et  importante ,  qu'il 
faut  adorer  en  Jésus-Christ  un  Dieu  qui  porte  une  chair,  mais  non  un 
homme  qui  porte  un  Dieu.  Apollinaire  soutenait  même  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  était  d'une  nature  différente  du  corps  humain ,  et  qu'il  n'a- 
vait point  été  formé  dans  le  sein  de  la  Vierge,  en  sorte  qu'elle  ne  mé- 
ritait pas  le  titre  de  mère  de  Dieu.  Cet  hérésiarque  enseignait  aussi  que 
Jésus-Christ  avait  apporté  son  corps  du  ciel  ;  mais  il  n'est  pas  facile  de 
décider  s'il  le  croyait  éternel  et  consubstantiel  à  la  divinité ,  comme  le 
prétendaient  quelques-uns  de  ses  disciples ,  ou  s'il  n'admettait ,  selon 
quelques  autres,  qu'un  corps  subtil  et  aérien  qui  s'était  dissout  après  la 
résurrection.  Dans  tous  les  cas,  il  s'ensuivait  évidemment  de  ses  prin- 
cipes, que  Jésus-Christ  n'avait  été  homme  qu'en  apparence,  et  que  par 
conséquent  on  ne  pouvait  admettre  la  réalité  de  ses  souffrances  et  de  sa 
mort,  à  moins  de  soutenir  avec  quelques  apollinaristes  que  la  divinité 
elle-même  avait  souffert  (4).  Apollinaire  errait  non-seulement  sur  l'in- 
carnation ,  mais  aussi  sur  la  trinité  ;  car,  admettant  différents  degrés  de 
divinité,  il  prétendait  que  le  Saint-Esprit  était  grand ,  le  Fils  plus  grand, 
et  le  Père  très-grand  ;  et  il  disait  que  le  Saint-Esprit  était  comme  la 

(1)  Ruffiu  ,  Historia,  lib.  n  ,  cap.  20. 

(2)  Tractalus  xlvii,  inJoannem. 

(3)  Omtio  lu, 

f4)  Saint  Vincent  de  Lcrins,  in  rommonitorio ,  cap.  17.  — Saint  Augustin,  de 
dono  persévérant.,  cap.  a4-  —  'déni ,  Hares.  55.  —  Thcodorct,  Historia ,  lib.  r , 
cap.  3.  —  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Oratio  Si. 
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splendeur,  le  Fils  le  rayon ,  et  le  Père  le  soleil  (1).  Quelquefois  mène  il 
confondait  les  propriétés  des  personnes  (ï),  ce  qui  le  fit  accuser  de  Sa- 
bellianisme  (3).  Il  tenait  encore  l'opinion  des  millénaires ,  admettait 
trois  résurrections  et  enseignait  que  Jésus-Christ  régnerait  sur  la  terre , 
que  Jérusalem  serait  rebâtie ,  que  Ton  observerait  de  nouveau  le  ju- 
daïsme, les  sacrifices  et  les  cérémonies  de  la  Loi  (4). 

Les  erreurs  d'Apollinaire  furent  d'abord  condamnées  au  concile  d'A- 
lexandrie, Tan  362,  sans  qu'on  fit  mention  de  sa  personne,  parce  qu'on 
était  prévenu  d'une  si  grande  estime  pour  lui ,  qu'on  hésitait  à  le  croire 
coupable  des  impiétés  répandues  par  ses  disciples.  Et,  en  effet,  l'éclat  et 
la  variété  de  ses  talents ,  son  érudition  prodigieuse  et  surtout  la  régula- 
rité de  ses  mœurs  lui  avaient  concilié  l'affection  et  l'estime  des  plus 
illustres  docteurs  de  son  siècle,  particulièrement  de  saint  Athanase,  de 
saint  Épiphane ,  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Mais  vers  l'an  373,  Apollinaire  s'étant  ouvertement  déclaré  chef  de  la 
secte  qui  prit  son  nom  ,  le  pape  saint  Damase,  dans  un  concile  tenu 
à  Rome ,  l'an  374,  condamna  les  erreurs  de  cet  hérésiarque ,  afin  que  la 
foi  des  fidèles  ne  fût  point  ébranlée  par  sa  doctrine  impie. 

C'est  dans  ce  concile,  et  non  dans  un  autre  tenu  la  même  année, 
comme  le  prétend  le  P.  Mansi,  que  fut  condamné  l'arien  Lutins,  usurpa* 
teur  du  siège  d'Alexandrie  (5).  On  y  déposa  Florent ,  évéque  de  Pouz- 
zoles ,  partisan  de  l'antipape  Ursin. 

N°  148. 
CONCILE  D'ILLYRIE. 

(ILLYRICUM.) 

(L'an  375  (6).)  —  Les  évêques  d'IHyrie  ,  exhortes  par  la  lettre  syno- 
dale du 2e  concile  de  Rome  à  déclarer  solennellement  leur  foi,  tinrent 
un  concile  nombreux  par  ordre  de  Vaientinien  (7). 

Après  un  long  et  sérieux  examen  des  matières  de  foi  »  Ds  déclarèrent 
qu'ils  professaient,  touchant  la  consubstantialité  des  trois  personnes  dk- 

(i)  Théodore!»  Historia,  lib.  v,  cap.  3.  —  Idem  ,  Hœrelifi.  fabular.,  cap.  vm. 
(a)  Idem,  idem. 

(3)  Saint  Basile ,  Epistola  cclxv. 

(4)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Oratio  5a.  —  Saint  Grégoire  de  Nyste,  Epistola 
ad  Eusiathium.  —  Saint  Basile,  Epistola  cclxt. 

(5)  Voirie  P.  Pagi. 

(6)  Quelques  collecteurs ,  le  P.  Pagi  entre  autres,  placent  ce  concile  à  l'an  372, 
Hardouin  le  met  à  l'an  3^4» 

(7)  Tbcodoret,  Historia,  lib.  iw,  cap.  7, 
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vines  et  l'incarnation  du  Verbe,  les  enseignements  du  concile  deNicee , 
de  Rome  et  des  Gaules  ;  c'est-à-dire  qu'ils  croyaient  une  seule  et  même 
substance  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  en  trois  personnes ,  ou  en 
trois  hypostases  parfaites,  et  que  Jésus-Christ  est  un  Dieu  portant 
chair  et  non  un  homme  portant  divinité.  Ils  anathématisèrent  ceux  qui 
disaient  que  le  Fils  était  en  puissance  dans  le  Père ,  avant  d'être  actuel- 
lement engendré ,  ce  qui  ne  convenait  qu'aux  créatures;  et  ceux  aussi 
qui  participaient  à  la  communion  des  hérétiques  qui  ne  confessaient  pas 
la  consubstantialité  des  trois  personnes  (1).  Ainsi  se  trouva  condamnée 
dans  ce  concile  l'hérésie  des  ariens,  des  macédoniens  et  des  sa  bel  liens; 
et  ce  décret  fut  envoyé  aux  églises  et  aux  évéques  de  l'Asie  et  de  la  Phry- 
gie ,  avec  une  lettre  écrite  au  nom  du  Concile,  dans  laquelle  les  évêques 
d'Illyrie.  recommandaient  à  leurs  confrères  la  discipline  des  ordinations, 
leur  faisant  un  devoir  de  choisir  les  évêques  parmi  les  préires,  et  h  s 
prêtres  et  les  diacres  parmi  le  clergé ,  et  non  parmi  les  membres  du 
conseil  des  villes  ou  parmi  les  officiers  militaires^).  Et  à  la  fin  de  leur 
lettre  synodale ,  les  évéques  du  concile  d'Illyrie  faisaient  mention  de  la 
déposition  de  six  évéques  ariens,  qui  n'avaient  pas  voulu  confesser  la 
consubstantialité  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  c'étaient:  Polychrone, 
Télémaque,  Fauste,  Asclépiade,  Amance  et  Cléopâtre.  L'empereur  Va- 
lentinien  joignit  à  cette  lettre  un  rescrit  (3)  dans  lequel  il  exhortait  les 
évéques  d'Asie  et  de  Phrygie  à  embrasser  la  foi  des  occidentaux  louchant 
la  consubstantialité  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  à  ne  pas  abuser  de 
l'autorité  de  son  frère  Valens,  empereur  d'Orient,  pour  susciter  des 
persécutions  contre  les  catholiques. 

JN°  £49. 

*  CONCILE  D'ANCYRE,  EN  GALATIE. 
(ancyeanum.) 

(L'an  375.)  — Après  la  mort  de  l'empereur  Constance,  les  ariens  s'é- 
taient choisi  pour  protecteur  Démosihène ,  vicaire  du  préfet  du  prétoire 

(i)  Le  P.  Labbe ,  sacrosancta  Concilia,  etc.,  t.  II ,  p.  83a.— Theodoret,  historia, 
lib.  iv,  cap.  8,  9. 
(a)  Idem,  idem. 

(3)  Cette  lettre  ou  rescrit  porte  en  tête  les  noms  de  Valentinien,  de  Valens  et  de 
Gratien  ,  suivant  l'usage  des  empereurs  romains  qui  mettaient  à  leurs  ordonnances 
les  noms  de  leurs  collègues  à  l'empire.  Mais  on  ne  doute  pas  que  celle-ci  ne  soit 
proprement  de  Valentinien,  à  qui  elle  est  attribuée  par  rhistorien  Tbéodoret  (lib. 
it,  cap.  7). 
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dans  le  Pont  et  la  Cappadoce ,  homme  fort  ignorant  dans  les  affaires  de 
l'Église ,  l'ami  des  ariens  autant  que  l'ennemi  des  catholiques  (1).  Comme 
il  était  bien  aise  de  se  servir  du  nom  et  de  l'autorité  des  évéques  pour 
couvrir  ses  mauvaises  actions,  il  fit  assembler  un  concile  arien  à  An- 
cyre,  au  'milieu  de  l'hiver  de  Tan  375,  pour  y  déposer  Lypsius  (2),  et 
mettre  à  sa  place  Cédicius ,  surnommé  de  Parnasse,  qui  embrassa  aussi- 
tôt la  communion  deBasilide,  évêque  arien  de  Gangres  en  Paphlago- 
nie  (3). 

Saint  Grégoire  de  Nysse  lut  accusé  dans  ce  concile,  par  on  homme  de 
vile  condition ,  nommé  Philochargie ,  d'avoir  détourné  plusieurs  sommes 
d'argent  appartenant  à  son  Église.  Ses  accusateurs  ajoutèrent  que  son 
ordination  avait  été  laite  contre  les  règles  de  l'Église.  Démosthène  en- 
voya des  soldats  avec  ordre  de  lui  amener  le  saint  évêque  prisonnier. 
Grégoire  obéit  ;  mais  en  route ,  se  trouvant  attaqué  d'un  violent  mal  de 
reins  et  ne  pouvant  obtenir  des  soldats  aucun  soulagement,  il  s'échappa 
de  leurs  mains  et  abandonna  le  pays.  Les  évéques  ariens  mirent  alors  à  sa 
place  un  homme  vil  qui  fit  tous  ses  efforts  pour  ruiner  la  foi  catholique 
dans  son  diocèse  (4). 

Eustathe  de  Sébaste  se  trouva  dans  cette  assemblée,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  communiqua  ouvertement  avec  les  ariens,  sans  pouvoir  obte- 
nir d'eux  qu'ils  communiquassent  avec  lui  ailleurs  que  dans  des  maisons 
particulières  (5). 

N°  180. 

*  CONCILE  DE  NYSSE,  DANS  LE  PONT. 

[(nïssenum.) 

(L'an  375.)  —  Peu  de  temps  après  le  concile  d'Ancyre ,  Démosthène 
étant  à  Sébaste ,  ordonna  à  tous  les  évéques  du  Pont  et  de  la  Galalie , 
qui  tenaient  le  parti  des  ariens ,  de  s'assembler  à  Nysse  pour  y  tenir 
un  nouveau  concile.  On  ne  sait  autre  chose  de  leur  assemblée ,  sinon 
qu'ils  députèrent  aux  Eglises  un  homme  digne  d'être  le  ministre  et 
l'exécuteur  de  leurs  volontés  (6).  Saint  Grégoire  de  Nysse  y  fut  con- 
damné ,  quoique  absent ,  et  déposé  sur  les  accusations  des  ariens. 

(1)  Saint  Basile,  a3;«  epistola  ad  Eusebium  Samosat. 

(2)  11  était  évoque  de  Parnasse  ou  de  Parnassce,  et  non  d'Ancyre,  ainsi  que  le 
prétendent  quelques  historiens. 

(3)  Saint  Basile,  ^-j*  epistola  ad  Eusebium  Samosat. 

(4)  Saint  Basile,  Episiolœ  2  2  5',  2^7*  et  a3o,e. 

(5)  Idem,  Epistolœ  226"  et  a44** 

(6)  Idem,         Epistola  237». 
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N°  ISt. 

*  CONCILE  DE  PUZE,  OU  PÉPUZE,  EN  PHRYG1E. 

(L'an  375  (i).)  —  Ce  concile ,  tenu  par  les  aériens ,  décida  qu'il  fal- 
lait célébrer  la  pâque  avec  les  juifs,  c'est-à-dire  le  14e  jour  de  la  lune 
de  mars. 

CONCILE  DE  TOURS. 

(COSVBUTUS  TURONBKS1S.) 

(L'an  375.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  pour  l'ordination  de  l'éveque 
saint  Martin  (2). 

N°  185. 
CONCILE  DES  GAULES  (3). 

(GALLiCANtJM.) 

(L'an  376.)  —  On  reçut  dans  ce  concile  une  loi  de  Gratien ,  qui  auto- 
risai! la  voie  d'appel  du  jugement  de  l'ordinaire  au  concile  de  la  pro- 
vince ,  et  dans  certains  cas  de  ce  concile  même  à  celui  de  tout  le  diocèse 
du  préfet  ou  du  vicaire  (4). 

N°  IS4. 
*  CONCILE  DE  CYZIQUE. 

(CYZICENUII.) 

(L'an  376.)  —  Peu  de  temps  après  le  concile  de  Nysse,  le  bruit  se 
répandit  que  les  ariens  avaient  le  dessein  d'assembler  uh  autre  concile 
pour  déposer  saint  Basile,  dans  le  cas  où  il  ne  voudrait  pas  communiquer 
avec  eux  (5);  mais  Dieu  ne  permit  pas  que  l'Église  de  Césarée  fût  privée 
de  son  pasteur.  Toutefois,  il  parait  qu'ils  en  assemblèrent  un  l'année 
suivante  à  Cyzique ,  dans  lequel  Eustathe  signa  une  nouvelle  profes- 
sion de  foison,  selon  saint  Basile  (6),  on  avait  supprimé  le  terme  de 
consubstantiel  pour  mettre  à  sa  place  celui  de  semblable  en  sub- 

(i)  Fabricius  le  place  à  l'an  368. 
(i)  Concil.  Gall.,  édit.  de  1789. 

(3)  On  conjecture  que  ce  concile  fut  tenu  dans  le*  Gaules. 

(4)  Art  de  vérifier  les  dates. 

(5)  Saint  Basile,  Epistola 

(6)  Idem,  Evistola  »44\ 
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stance,  et  où  Ton  proférait  avec  Eanorae  des  blasphèmes  contre  te 
Saint-Esprit. 

N°  188. 

Ve  CONCILE  DE  ROME. 
(romanum  V.) 

(Vers  la  fin  de  Tan  377.)  —  Le  4e  concile  de  Rome ,  en  condamnant 
les  erreurs  d'Apollinaire ,  avait  traité  sa  personne  avec  indulgence,  à 
cause  de  l'amitié  qui  l'unissait  à  saint  Athanase,  à  saint  Épiphane,  à 
saint  Rasile  et  à  saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  mais  en  377  Vital,  prêtre 
d'Antioehe,  s'étant  séparé  delà  communion  de  saint  Mélèce  pour  se 
joindre  à  Apollinaire ,  qui  le  nomma  évéque  de  sa  secte ,  à  Antioche ,  le 
pape  saint  Damase  (\) ,  instruit  par  les  évéques  d'Orient  des  troubles  et 
des  divisions  que  les  partisans  d'Apollinaire  et  de  Vital  occasionnaient 
dans  les  Églises  (2),  tint  un  concile  à  Rome  pour  condamner  ces  deux 
fauteurs  du  schisme  et  de  l'hérésie.  Les  erreurs  d'Apollinaire  y  furent 
de  nouveau  anathématisées  ;  on  y  reconnut  que  Jésus-Christ  était  vrai 
Dieu  et  vrai  homme  tout  ensemble ,  et  l'on  y  déclara  ennemi  de  l'Église 
quiconque  dirait  qu'il  manque  quelque  chose  soit  à  sa  divinité ,  soit  à 
son  humanité  (3).  Apollinaire  et  Timotbée  son  disciple ,  qui  se  disait 
évéque  d'Alexandrie  ,  furent  condamnés  et  déposés  par  les  Pères  de  ce 
concile;  Vital  et  un  certain  Magnus  anathématisés  (4).  On  y  déposa  aussi 
un  partisan  de  l'antipape  Ursin ,  évéque  de  Parme,  ou  plutôt  de  Porto, 
dont  on  ne  connaît  pas  le  nom. 

Le  pape  saint  Damase  écrivit  ensuite  une  lettre  synodale  aux  évéques 
d'Orient,  dans  laquelle  il  leur  disait  au  nom  du  concile  que  l'on  y  avait 
unanimement  confessé  un  Dieu  en  une  seule  substance  et  en  trois  per- 
sonnes :  le  Fils  comme  ayant  sa  propre  substance,  sans  être  en  rien  dis- 
semblable au  Père ,  né  de  Dieu ,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu;  né  de  la  vierge 
Marie,  homme  parfait  pour  nous  racheter;  le  Saint-Esprit  incréé,  de 
la  même  majesté,  nature  et  vertu  que  le  Père  et  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Cette  lettre  portait  aussi  que  dans  les  ordinations  des  clercs  il 
faut  suivre  les  règles  prescrites  par  les  canons  et  ne  pas  communiquer 
facilement  avec  ceux  qui  y  contreviennent,  de  peur  de  donner  lieu  par 

(i)  Soioraène,  Historia,  lib.  vi,  cap.  a  5.— Théodore* ,  Historia,  lib.     cap.  4* 
—  Saint  Épiphane,  Hœres.  77,  nuro.  30. 
(»)  Saint  Basile,  Epistola  a65\ 

(3)  Roffin,  Historia,  lib.  11,  cap.  ao.  —  Sozomène,  Hisloria,  lib.  *i,  cap.  *5. 

(4)  Théodorct,  Historia,  lib.  v,  cap.  10. 
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cette  indulgence  à  de  nouvelles  contraventions.  Après  avoir  loué  le 
prêtre  Dorothée  d'avoir  pris  la  défense  des  orientaux ,  le  pape  saint  Da- 
mase réfute  l'erreur  d'Apollinaire ,  qui  voulait  que  Jésus-Christ  eût  pris 
de  la  vierge  Marie  un  homme  imparfait ,  c'est-à-dire  sans  âme  raison- 
nable; et  il  dit  que  si  le  Mis  de  Dieu  n'avait  pas  pris  d'elle  un  homme 
parfait ,  notre  rédemption  ne  serait  pas  entière ,  puisqu'il  n'aurait  pas 
racheté' notre  âme;  ce  qui  est  contraire  à  l'Évangile ,  oit  il  est  dit  «  que 
«  Jésus-Christ  est  venu  pour  sauver  tout  ce  qui  avait  péri  (i)  ;  >  et  ces 
paroles  doivent  s'entendre  principalement  de  l'âme,  qui  a  été  le  principe 
du  péché  et  delà  perte  de  l'homme.  Pour  nous,  ajoute  saint  Damasc, 
qui  savons  que  nous  sommes  sauvés  en  entier,  nous  confessons ,  selon 
la  doctrine  de  l'Église ,  qu'un  Dieu  parfait  a  pris  un  homme  parfait  (2). 

On  trouve  à  la  suite  de  cette  lettre  un  décret  qu'Holstenius  et  le  P. 
Labbe  après  lui  ont  cru  appartenir  à  ce  concile  de  Rome  ;  mais  nous 
prouverons  ailleurs  qu'il  fut  fait  dans  un  autre  concile  tenu  dans  la 
même  ville  sous  le  pape  Gélase. 

VIe  CONCILE  DE  ROME. 
(romanum  VI.) 

(Vers  la  ^n  de  l'an  378.)  —  Pendant  que  le  pape  saint  Damase  tra- 
vaillait à  rétablir  la  paix  dans  les  Eglises  d'Orient,  il  avait  lui-même  à 
se  défendre  contre  les  attaques  de  l'antipape  Crsin,  qui  depuis  plus  de 
6  ans  lui  faisait  une  guerre  acharnée  et  attirait  sur  Rome  des  troubles  et 
des  meurtres  continuels.  Pour  mettre  fin  à  ces  dissensions ,  Juventius , 
préfet  de  Home ,  en  avait  banni  l'antipape  ;  mais  Valenlinien  lui  avait 
accordé  son  rappel  ;  et  sa  présence  ayant  causé  de  nouveaux  troubles , 
Vempereur  s'était  vu  contraint  de  l'exiler  de  Rome  et  des  provinces  sub- 
«rbicaires. 

Gratien ,  devenu  maître  de  l'Occident  par  la  mort  de  Valenlinien ,  ar- 
rivée l'an  375,  ayant  été  averti  des  intrigues  d'Ursin  pour  troubler  la 
paix  de  l'Église,  le  relégua  à  Cologne  dans  les  Gaules.  Cependant  les 
partisans  de  l'antipape  subornaient  un  juif  nommé  Isaac,  qui,  après 
avoir  embrassé  la  religion  chrétienne,  était  retourné  à  la  synagogue,  et 
le  poussèrent  à  attaquer  le  pape  saint  Damase  dans  sa  conduite  et  dans 
ses  mœurs.  Le  crime  dont  il  l'accusa  n'est  point  exprimé  ;  mais  son 
innocence  fut  reconnue  par  un  jugement  de  l'empereur,  et  Isaac  exilé 

(0  Saint  Matthieu,  ch.  xvu ,  »,  n, 

(a)  Epistolœ  decntalci,  t.  I,  epistola  iv». 
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en  Espagne  pour  avoir  faussement  accusé  Damage.  Non  content  d'avoir 
été  absous  par  Gratien ,  ce  saint  pape  voulut  encore  soumettre  sa  cause 
au  jugement  des  évêques  d'Italie ,  et  ce  fut  pour  ce  motif  qu'il  tint  un 
nombreux  concile  à  Rome  sur  la  tin  de  Tan  378. 

Après  avoir  examiné  la  cause  de  saint  Damase ,  les  Pères  du  concile 
écrivirent  une  lettre  aux  deux  empereurs  Gratien  et  Valentinien ,  pour 
leur  faire  des  remontrances  sur  les  désordres  occasionnés  en  Italie  par  uu 
nommé  Restitut,  évêque  d'Afrique,  et  par  Claudien ,  que  les  donattstes 
avaient  envoyé  à  Rome  en  qualité  d'évéque ,  et  qui  par  son  baptême  il- 
légitime profanait  le  véritable  baptême  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ;  et  en 
outre  par  l'évêque  de  Parme  ou  plutôt  de  Porto  (i),  et  par  Florent, 
évéque  de  Pouzzoles ,  déposés ,  celui-ci  par  le  4e  concile  de  Rome,  ce- 
lui-là par  le  5e  concile  tenu  dans  la  même  ville  sous  le  pape  saint  Da- 
mase. Les  évêques  assemblés  se  plaignirent  aux  empereurs  de  l'inexé- 
cution du  rescrit  publié  par  Valentinien  Tan  367  (2),  portant  que  l'é- 
vêque de  Rome  jugerait  les  autres  évêques ,  afin  que  les  affaires  de  la 
religion  fussent  examinées  et  jugées  par  un  pontife  de  celte  même  reli- 
gion et  non  par  des  juges  laïques.  «  Nous  vous  prions  donc,  continuent 
•  les  évêques,  d'ordonner  que  quiconque  ayant  été  condamné  par  Da- 
«  mase  ou  par  les  évêques  catholiques  voudrait  retenir  son  Église ,  ou 
t  refusera  de  se  présenter  au  jugement  des  évêques ,  lorsqu'il  y  sera 
i  appelé ,  le  préfet  du  prétoire  d'Italie  ou  son  vicaire  le  fasse  venir  à 
«  Rome;  ou  si  la  question  est  soulevée  dans  un  pays  éloigné,  qu'il  soit 
«  amené  par  les  juges  desjinux  devant  le  métropolitain;  ou  s'il  est  itoé- 
c  tropolitafn  lui-même,  qu'on  le  fasse  venir  sans  délai  a  Rome,  ott  devant 
■  les  juges  que  l'évêque  de  Rome  aura  nommés.  Que  si  le  métropolitain 
i  ou  quelque  autre  évêque  est  suspect  à  l'accusé,  il  pourra  appeler  à  ré- 
c  véque  de  Rome,  ou  à  un  concile  de  quinze  évêques  voisins.  Nous 
t  vous  prions  aussi  d'imposer  silence  à  ceux  qui  seront  ainsi  déposés  et 
c  de  les  éloigner  du  territoire  de  la  ville  où  ils  auront  été  évêques.  Que 
c  notre  frère  Damase  ne  soit  pas  de  pire  condition  que  ceux  au-dessus 
t  desquels  il  est  élevé  par  la  prérogative  du  siège  apostolique,  quoi- 
t  qu'il  leur  soit  égal  en  fonctions ,  et  qu'ayant  été  justilié  par  vous* 
c  mêmes,  il  ne  soit  pas  soumis  aux  jugements  criminels  dont  votre  loi 
i  a  exempté  les  évêques,  car  s'il  a  bien  voulu  se  soumettre  au  jugement 
f  des  évêques ,  ce  ne  doit  pas  être  contre  lui  un  prétexte  de  calomnie, 
t  II  n'a  fait  que  suivre  les  exemples  de  ses  prédécesseurs ,  suivant 
«  lesquels  l'évêque  de  Rome  peut  se  défendre  dans  le  conseil  de  l'em- 

(l)  Son  nom  n'est  pas  connu. 

(i)  Code  théodoskn,  appendice,  p.  H).  —BpiiM*  diçrctàts ,  t.  I,p.  5*4. 
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i  pereur,  si  oo  ne  confie  pas  sa  cause  a  ub  concile.  U  pape  saint  Syl- 
«  vestre  étant  accusé  (i)  par  des  hommes  sacrilèges,  plaida  sa  caug<> 
i  devant  votre  père  Constantin  (2)  ;  et  saint  Paul,  opprimé  par  le  gou- 
«  verneur  de  la  Judée ,  en  appela  à  César  et  lut  jusqu'à  son  tribunal.  » 
Les  Pères  du  concile  finissent  leur  lettre  en  priant  les  empereurs,  s'il  s'éle- 
vait quelque  nouveau  chef  d'accusation  contre  l'évêque  de  Rome,  de  s'en 
réserver  à  eux-mêmes  la  connaissance,  laissant  aux  juges  ordinaires  le 
soin  d'examiner  les  faits ,  mais  non  l'autorité  de  prononcer  un  jugement. 
Ils  insistent  aussi  pour  qu'on  ne  reçoive,  suivant  les  Écritures ,  aucune 
accusation  contre  un  évêque ,  ni  même  contre  un  prêtre ,  sans  témoins 
dignes  de  foi,  et  pour  qu'on  punisse  rigoureusement  tout  calomnia- 
teur (3). 

N°  1157. 

CONCILE  D'ICONE,  EN  LYCAOME. 

(iCONENSE.) 

(L'an  378  (4).)—  Saint  Amphiloque,  évêque  d'Icône ,  reçut  une  lettre 
de  plusieurs  évéques  macédoniens  qui  lui  demandaient  d'une  voit  una- 
nime à  être  reçus  dans  sa  communion ,  dans  celle  de  saint  Basile  et  des 
autres  catholiques.  Mais  avant  d'arriver  à  cette  réunion ,  ils  désiraient 
savoir  pour  quel  motif  le  concile  de  Nicée  n'ayant  rien  décidé  touchant 
la  divinité  et  la  consubstantialité  du  Saint-Esprit,  on  voulait  les  obliger 
à  les  confesser.  Ces  évéques  avaient  la  réputation  d'être  très-zélés  pour 
le  bien  de  l'Église  et  très-fermes  dans  la  foi ,  la  plupart  même  avaient 
été  persécutés  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  ;  ils  s'étaient  laissé  entraî- 
ner dans*  le  parti  des  macédoniens ,  sans  avoir  toutefois  communiqué 
avec  les  ariens.  Soit  que  saint  Amphiloque  tînt  alors  un  concile,  soit 
qu'il  en  eût  assemblé  les  évéques  de  sa  province  pour  répondre  à  la  lettre 
des  macédoniens ,  celle  qu'il  leur  écrivit  fut  rédigée  dans  ce  concile  dl- 
cone.  Elle  contenait  en  substance  que  si  les  Pères  du  concile  de  Nicée 
avaient  peu  parlé  du  Saint-Esprit ,  c'est  qu'ils  n'avaient  en  vue  que  d'é- 
touffer l'hérésie  d'Arius  à  sa  naissance ,  et  qu'alors  il  ne  s'agissait  que 
de  la  divinité  du  Verbe ,  et  non  de  celle  du  Saint-Esprit;  que  toutefois 
leur  symbole  exprimait  assez  clairement  leur  croyance  touchant  la  divl- 

(i)  Ce  fait  du  pape  saint  Sylvestre  est  remarquable;  il  ne  se  trouve  point  ail- 
leurs. 

(i)  Les  évéques  nomment  Constantin  père  de  Graiten,  parce  que  Gratien  avait 
épousé  Constaotta ,  fille  posthume  de  Constance. 

(3)  Epistolœ  (kcretaUs ,  t.  I,  p.  5*7  et  seq. 

(4)  Suivait  d'autre*,  l'an  377. 
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nité  du  Saint-Esprit,  puisqu'il  y  est  dit  que  l'on  doit  croire  au  Saint- 
Esprit  ,  comme  au  Père  et  au  Fils ,  et  qu'on  n'y  établit  pas  deux  natures 
différentes  dans  la  trinité.  Elle  ajoute  que  Jésus-Christ ,  en  ordonnant 
de  baptiser  au  nom  du  Saint-Esprit ,  aussi  bien  qu'au  nom  du  Père  et 
du  Fils,  nous  a  obligés  par  là  de  le  reconnaître  Dieu  comme  les  deux 
autres  personnes;  que  ce  précepte  condamne  en  même  temps  l'hérésie 
de  Sabellius  et  celles  d'Arius  et  deMacédonius,  puisqu'il  établit  un  seul 
Dieu  et  une  seule  nature  en  trois  personnes  ou  bypostases;  qu'il  n'y  a 
point  de  milieu  entre  Dieu  et  la  créature,  et  qu'il  ne  nous  est  point  per- 
mis de  mettre  le  Saint-Esprit  au  rang  des  créatures,  puisque  dans  l'E- 
glise de  Jésus-Christ  on  baptise  en  son  nom.  La  lettre  finissait  en  exhor- 
tant ces  évèques,  qui  y  sont  traités  avec  beaucoup  de  respect  et  d'amitié, 
à  joindre  le  Saint-Esprit  avec  le  Père  et  le  Fils  dans  la  glorification 
par  laquelle  on  terminait  les  psaumes ,  les  prières  et  les  sermons ,  et 
protestant  que  ceux  qui  blasphèment  contre  le  Saint-Esprit  tombent  dans 
un  péché  irrémissible  et  subissent  la  condamnation  des  ariens  (i). 

Cette  lettre  nous  apprend  que  saint  Basile  fut  invité  à  se  trouver  à  ce 
Concile,  mais  qu'il  ne  put  y  venir,  parce  qu'il  était  malade  ;  elle  nous 
apprend  aussi  qu'on  y  lut  son  livre  du  Saint-Esprit  qu'il  avait  envoyé  à 
saint  Amphiloque ,  voulant  qu'il  fût  approuvé  par  lui  avant  de  le  rendre 
public. 

N°  488. 

VIP  CONCILE  DE  ROME. 
(romanum  vu.) 

(L'an  379.)—  Ce  concile,  tenu  sous  le  pape  saint  Damase,  fit  une 
confession  de  foi  et  des  anathématismes  contre  les  erreurs  de  Macédo- 
nius,  d'Éunome  et  d'Apollinaire  (2).  Les  voici  :  c  Après  le  concile  de  Ni- 
<  cée ,  et  celui  qui  fut  tenu  à  Rome  par  les  évéques  catholiques,  on  a 

(1)  Cotelerius  ,  L 11 ,  p.  99.  —  Hardouin  ,  Collectio  conciliorum,  t.  I,  p.  798.  — 
Baluze,  Nova  collectio  conciliorum,  I.  I,  p.  82. 

(2)  Epistolte  décrétâtes ,  t.  1 ,  p.  5 1 1 .  —  Le  P.  Labbe ,  sacrosancta  concilia ,  t.  Il , 
p.  998.  —  Hardouin ,  Collectio  conciliorum ,  1. 1  »  p.  802.  —  Théodore!  parle  de  ce 
concile  et  rapporte  cette  confession  de  foi  {Hisloria ,  lib.  v,  cap.  10  et  11)  ;  elle  se 
trouve  aussi  dans  la  lettre:  que  le  pape  Damase  écrivit  en  cette  année  à  Paulin , 
évêque  d'Antioche,  qui  était  alors  à  Thessalooique,  en  Macédoine,  pour  des  affaires. 
Comme  cette  lettre  est  très-favorable  à  Paulin,  quelques  auteurs  en  ont  inféré 
qu'elle  fut  écrite  vers  l'an  37  .S,  époque  à  laquelle  le  pape  conseillait  de  communi- 
quer avec  lui.  Mais  il  est  certain  par  le  commencement  de  la  profession  de  foi  que 
nous  allons  rapporter,  que  cette  lettre  est  postérieure  au  concile  de  Borne,  où  Ton 
ajouta  au  symbole  de  Nicée  quelque  chose  touchant  le  Saint-Esprit  :  or,  ce  concile 
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c  ajouté  quelque  chose  touchant  le  Saint-Esprit,  parce  que  quelques-uns 
c  ont  avancé  depuis  qu'il  avait  été  fait  par  le  Fils*  C'est  pourquoi  nous 
c  anathématisons  les  sabelliens  qui  disent  que  le  Père  est  le  même  que  le 
c  Fils  ;  Arius  et  Eunomius  qui  disent  également,  quoique  en  différentes 
c  paroles ,  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  des  créatures  ;  les  Macé- 
«  doniensqui  viennent  d' Arius  sous  un  autre  nom;  Photin,  qui,  re- 
f  nouvelant  l'hérésie  d'Ebion ,  soulieot  que  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
c  De  vient  que  de  la  vierge  Marie;  ceux  qui  disent  qu'il  y  a  deux  Fils, 
c  l'un  avant  les  siècles ,  l'autre  après  l'incarnation.  Nous  anaihéroati- 
f  sons  ceux  qui  disent  que  le  Verbe  de  Dieu  a  tenu  lieu  d'âme  raison- 
c  nable  à  la  chair  humaine  ;  car  le  Fils  et  le  Verbe  de  Dieu  n'a  pas  été 
c  dans  son  corps  à  la  place  de  l'âme  raisonnable  et  intelligente ,  mais 
c  il  a  pris  une  âme  semblable  à  la  nôtre,  raisonnable  et  intelligente , 
c  exempte  de  péché,  pour  sauver  l'homme  entier  (1).  > 

Le  Concile  s'élève  ensuite  contre  les  translations  d'évêques  si  fré- 
quentes alors  en  Orient.  <  Nous  tenons  pour  séparés  de  notre  commu- 
«  nion ,  dit-il ,  ceux  qui  ont  passé  d'une  église  à  une  autre ,  jusqu'à  ce 
i  qu'ils  soient  retournés  à  la  ville ,  où  ils  ont  été  premièrement  établis. 
«  Que  si  quelqu'un  a  été  ordonné  à  la  place  de  celui  qui  avait  quitté  son 
c  église,  celui-ci  demeurera  privé  de  l'honneur  du  sacerdoce,  jusqu'à  ce 
«  que  son  successeur  repose  dans  le  Seigneur.  »  Le  Concile  continue 
par  les  anatbématismes  suivants  : 

1er  anathématisme*  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Père  a  toujours 
été,  et  que  le  Saint-Esprit  a  toujours  été ,  qu'il  soit  anathème. 

2e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Fils  est  né  du  Père , 
c'est-à-dire  de  sa  substance  divine ,  qu'il  soit  anathème. 

3e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Fils,  est  vrai  Dieu, 
qu'il  peut  tout,  qu'il  sait  tout,  et  qu'il  est  égal  à  son  Père,  qu'il  soit 
anathème. 

4e  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  n'était  pas  dans  le  ciel 
avec  son  Père ,  pendant  qu'il  était  sur  la  terre  avec  les  hommes ,  qu'il 
soit  anathème. 

5e  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  la  divinité  du  Fils  a  souffert 

n'est  autre  que  celui  de  l'an  377.  Le  pape  envoya  celte  confession  de  foi  à  Paulin 
sur  les  plaintes  réitérées  des  orientaux  contre  les  progrès  que  faisaient  les  hérésies 
d' Arius ,  de  Marcel  et  d'Apollinaire. 

(l)  Cet  anathématisme  est  contre  Apollinaire,  mais  le  concile  ne  le  nomme  point; 
il  anatliématise  aussi  Marcel  d'Ancyre  sans  le  nommer,  et  avec  lui  ceux  qui  disent 
que  le  Verbe  de  Dieu  est  éloigné  de  lui  par  quelque  sorte  d  eilension ,  qu'il  n'a  pas 
l'âme  en  substance,  et  qu'il  finira  un  jour. 

T.  II.  4 
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la  douleur  de  la  croix ,  et  non  l'âme  ni  le  corps,  auxquels  [le  Fils  de 
Dieu  était  uni  en  prenant  la  forme  d'eselave,  comme  dit  l'Ecriture- 
Sainte ,  qu'il  soit  anathème. 

6e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Verbe  a  souffert 
dans  la  chair,  qu'il  a  été  crucifié  dans  la  chair,  qu'il  est  mort  dans  la 
chair,  et  qu'il  a  été  le  premier-né  des  morts,  dont  il  est  la  vie  et  le  Dieu 
vivifiant ,  qu'il  soit  anathème. 

7e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  qu'il  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu  le  Père  dans  la  chair  à  laquelle  il  s'est  uni ,  et  dans  laquelle  il 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts ,  qu'il  soit  anathème. 

8e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède véritablement  et  proprement  du  Père ,  comme  le  Fils ,  et  qu'il  est 
de  la  substance  de  Dieu  et  vrai  Dieu ,  qu'il  soit  anathème. 

9e  anatuématisme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Saint-Esprit  peut 
tout ,  qu'il  sait  tout ,  qu'il  est  partout ,  comme  le  Père  et  le  Fils ,  qu'il 
soit  anathème. 

10e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Père  a  fait  toutes 
les  créatures  visibles  et  non  visibles  par  le  Fils  qui  s'est  incarné ,  et  par 
le  Saint-Esprit ,  qu'il  soit  anathème. 

He  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  n'ont  qu'une  divinité,  une  majesté,  une  puissance,  une 
gloire ,  un  empire ,  un  royaume ,  une  volonté  et  une  vérité ,  qu'd  soit 
anathème. 

12e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Père ,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  sont  trois  personnes  véritables,  égales,  vivantes  éternel- 
lement, contenant  ce  qu'il  y  a  de  visible  et  d'invisible,  toutes-puissantes, 
qui  jugent  tout ,  qui  vivifient  tout ,  qui  font  tout ,  qui  savent  tout ,  qu'il 
soit  anathème. 

13e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Saint-Esprit  doit 
être  adoré  par  toutes  les  créatures  comme  le  Père  et  le  Fils ,  qu'il  soit 
anathème. 

Ue  anathématisme.  Si  quelqu'un  a  des  sentiments  orthodoxes  tou- 
chant le  Père  et  le  Fils ,  et  qu'il  n'en  ait  pas  louchant  le  Saint-Esprit, 
il  est  hérétique ,  parce  que  tous  les  hérétiques  qui  ont  de  mauvais  sen- 
timents touchant  le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  se  trouvent  coupables  de  ïa 
même  perfidie  que  les  juifs  et  les  païens. 

15e  anathématisme.  Si  quelqu'un  divise  la  divinité,  en  disant  que  le 
Père  est  Dieu ,  que  le  Fils  est  Dieu ,  et  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu ,  et 
que  ce  sont  des  Dieux  et  non  un  Dieu  par  l'unité  de  leur  divinité  ou  de 
leur  puissance ,  ou  que  mettant  à  part  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  H  ne 
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reconnaisse  que  le  Père  pour  un  seul  Dieu ,  qu'il  soit  analhème.  Le  nom 
de  Dieux  (au  nombre  pluriel)  a  été  donné  par  Dieu  même  aux  anges  et 
aux  saints ,  mais  il  n'a  pas  été  donné  au  Père ,  au  Fils  et  au  Saint-Es- 
prit ;  c'est  le  nom  de  Dieu  (au  nombre  singulier)  qui  leur  a  été  donné  à 
cause  de  l'unité  et  de  l'égalité  de  leur  divinité,  aûn  que  nous  sachions 
que  nous  sommes  baptisés  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
et  non  au  nom  des  anges,  ni  des  archanges ,  comme  le  croient  les  héré- 
tiques ,  les  juifs  et  les  païens  insensés.  Le  salut  des  chrétiens  est  donc 
d'être  baptisé  au  nom  de  la  Trinité ,  c'est-à-dire ,  du  Père ,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit ,  et  de  croire  fermement  qu'en  cette  Trinité ,  il  n'y  a 
qu'une  même  divinité ,  une  même  puissance ,  une  même  majesté ,  une 
même  substance.  Telle  est  la  confession  du  concile  de  Kome. 

N°  189. 

CONCILE  D'ANTIOCHE ,  EN  SYRIE. 
(antiocuenum.) 

(Mois  d'octobre  de  l'an  579  (1).)— Les  évêques  orthodoxes  de  l'Eglise 
d'orient  ayant  été  rappelés  de  l'exil  et  rétablis  sur  leurs  sièges  par  un 
édit  de  l'empereur  Gratien,  tinrent  un  nombreux  concile  à  Antioche , 
pour  remédier  aux  maux  de  cette  Église ,  et  prendre  des  mesures  que 
les  circonstances  réclamaient  à  la  suite  d'une  si  longue  persécution. 
Cent  quarante-six  évêqaes  y  assistèrent ,  parmi  lesquels  on  remarque 
saint  Grégoire  deNyssc,  saint  Eusèbe  deSamosaie,  saint  Pélage  de 
Laodicée ,  Zénon  de  Tyr,  saint  Euloge  d*Édesse,  Bernace  de  Malle,  en 
Cilicie ,  Diodore  de  Tarse  ;  saint  Mélèce  le  présida.  C'est  un  des  plus 
illustres,  ditTillemont  (2),  qui  se  soient  tenus  dans  l'Église,  quoiqu'on  ne 
trouve  aucun  vestige  de  ses  actes  dans  les  historiens.  Tout  ce  qu'on  en 
sait  par  Holstenius  (3),  c'est  qu'on  y  souscrivit  à  la  décision  du  concile 
de  Rome  contre  l'hérésie  d'Apollinaire  (4).  On  y  condamna  également 
les  erreurs  de  Photin ,  des  macédoniens  et  des  ariens ,  et  on  y  reçut  une 
'  formule  de  foi  envoyée  par  les  évêques  d'Occident,  appelée  le  tome  des 

(i)  Le  P.  Mansi  place  ce  concile  à  l'an  378,  mais  il  se  trompe  évidemment, 
puisqu'il  est  certain,  d'après  la  lettre  de  saint  Grégoire  de  Nysse  au  moine  Olympius 
{iti  vitâ  sanctx  Mac  rincé),  que  ce  concile  se  tint  neuf  mois  après  la  mort  de  saint  Ba- 
sile, arrivée  au  commencement  de  l'an  379  (le  i«  janvier),  dans  le  temps  que  Gra- 
tien régnait  seul  en  Orient. 

(a)  Mémoires,  etc. 

(3)  Cotlcctto  romana  ,  1. 1,  p.  i65. 

(4)  Bpistolaj  dtcretaUf,  1. 1,  p,  5oo. 
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occiden  taux  (1  ).  Il  est  probable  qu'on  y  chercha  aussi  les  moyens  d  e  faire 
cesser  le  schisme  d'Antioche  ;  et  l'on  sait  positivement  que  saint  Mélèce, 
après  son  retour,  offrit  à  Paulin  de  gouverner  l'Église  en  commun  ;  mais 
celui-ci  ne  voulut  point  consentir  à  cetie  proposition,  n  paratt  cependant 
qu'il  y  eut  un  accord  entre  eux ,  par  lequel  on  convint  de  ne  point  don- 
ner de  successeur  à  celui  des  deux  évêques  qui  mourrait  le  premier. 

N°  160. 

CONCILE  DE  MILAN. 
(mediolanense.) 

(Vers  Tan  380.)— Ce  Concile ,  tenu  par  saint  Ambroise  et  les  évêques 
de  sa  province,  reconnut  l'innocence  de  la  vierge  Indicia,  accusée  de 
s'être  laissé  corrompre. 

N°  161. 

*  CONCILE  D'AFRIQUE. 

(africanum.) 

(Vers  Tan  380.)  —  Ce  concile,  tenu  par  les  évêques  donatistes,  con- 
damna Tichonius,  donatiste,  qui  enseignait  que  la  véritable  Église  est 
répandue  par  toute  la  terre. 

N°  168. 

*  CONCILE  D'ANTIOCHE. 

(antiochenum.) 

■ 

(Mois  de  décembre  de  l'an  380.)—  Les  ariens,  condamnés  à  restituer 
aux  catholiques  toutes  les  églises  d'Antioche  qu'ils  avaient  usurpées , 
tinrent  en  cette  ville  un  concile ,  d'où  ils  écrivirent  à  Eunomius  et  aux 
évêques  de  son  parti  pour  leur  demander  leur  communion.  Mais  ils  ne 
l'obtinrent  qu'à  la  condition  d'anathématiser  Aèce  et  ses  livres. 

N°  165. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE,  IIe  ŒCUMÉNIQUE. 

(  CONSTANT INOPOL1TANUH  I.) 

(Commencé  au  mois  de  mai  de  l'an  581,  fini  le  30  juillet  suivant.)  - 

(i)  Ce  tome  est  cité  dans  le  5e  canon  du  concile  de  Constantinople  de  l'an  38 
dans  la  lettre  synodale  de  celui  qui  fut  tenu  l'année  suivante,  et  dans  Théodore!, 
Bistoriu  ,  lib.  v,  cap.  9.  U  y  a  apparence  que  ce  tome  est  la  confession  de  foi  du  7* 
concile  de  Rome  ,  envoyée  par  le  pape  saint  Damase  à  Paulin  d'Antioche. 
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Après  la  mort  de  Valens,  arrivée  le  9  août  de  Tan  378,  l'empire  d'Orient 
retint  a  ses  deux  neveux  (1)  et  tonte  l'autorité  à  Gratjen.  Ce  prince  y 
qoi ,  dès  le  commencement  de  son  règne  en  Occident ,  avait  publié  une 
loi  pour  renouveler  contre  les  hérétiques  la  défense  de  s'assembler  soit 
dans  les  villes  soit  à  la  campagne ,  sous  peine  de  confiscation  des  lieux 
où  ils  auraient  dressé  des  autels ,  renouvela  aussitôt  Tordre  de  rappeler 
les  évoques  bannis  par  Valens  et  prescrivit  en  outre  à  ses  officiers  d'ôter 
les  églises  aux  ariens  et  de  les  restituer  au  culte  de  la  religion  catho- 
lique» Mais  il  rendit  encore  à  l'Église  un  service  plus  signalé  en  élevant 
à  l'empire  l'espagnol  Théodose  (2).  • 

Théodose  signala  son  règne  en  Orient  par  des  témoignages  éclatants 
de  son  zèle  pour  la  religion.  Après  avoir  forcé  les  goths  par  ses  victoires 
à  demander  la  paix,  il  s'appliqua  tout  entier  à  faire  cesser  les  troubles 
de  l'Église  et  à  réparer  les  maux  qu'elle  avait  soufferts  en  Orient  pen- 
dant les  longues  persécutions  de  l' Arianisme.  11  reçut  la  grâce  du  bap- 
tême par  le  ministère  de  saint  Ascole ,  évéque  de  Thessalonique ,  et  pu- 
blia ensuite  une  loi  pour  faire  embrasser  dans  tout  l'empire  la  foi  de 
l'Église  romaine.  <  Nous  voulons ,  disait-il ,  que  tous  les  peuples  de 
i  notre  obéissance  s'attachent  à  la  doctrine  que  l'apôtre  saint  Pierre  a 
f  prêchée  aux  romains ,  et  qui  est  encore  enseignée  par  le  pape  saint 
«  Daraase ,  en  sorte  que  tous  reconnaissent  une  seule  divinité  et  une 
i  même  puissance  dans  la  trinité  des  personnes  divines.  Nous  ordon- 
<  nons  que  ceux  qui  professeront  cette  foi  portent  seuls  le  nom  de  chré- 
i  tiens  catholiques,  et  que  les  autres  soient  désignés  par  le  nom  d'in- 
i  lames  hérétiques,  leur  défendant  en  outre  de  donner  à  leurs  assem- 
«  blées  le  titre  d'Église.  >  Cette  loi ,  qui  fut  publiée  le  28  février  de  l'an 
380,  était  adressée  spécialement  au  peuple  de  Constantinople ,  où  les 
ariens  dominaient  depuis  quarante  ans» 

L'Église  de  cette  ville  était  tombée ,  dès  l'an  339,  entre  les  mains 
d'Eusèbe  de  Nicomédie,  chef  de  toute  la  faction  arienne.  Puis,  elle 
avait  subi  la  domination  despotique  de  l'hérésiarque  Macédonius,  qui  y 
avait  exercé  à  diverses  reprises  les  cruautés  les  plus  sanglantes ,  et  qui, 
après  avoir  longtemps  combattu  la  divinité  du  Fils  de  Dieu ,  avait  atta- 
qué la  divinité  du  Saint-Esprit.  Déposé  par  les  acaciens  au  concile  de 

(i)  Valentinien  et  Gratien,  fils  de  l'empereur  Valentinieo  ,  mort  en  lllyrie  Ter* 
la  fia  de  l'an  37  5. 

(3)  Il  fat  revêtu  de  la  pourpre  à  Sirmium,  le  19  janvier  de  l'an  379. 11  eut  pour 
son  partage  toutes  les  provinces  de  l'Orient  avec  la  Thraceet  uae  partie  de  l'Hlyrie. 
Le  reste  de  cette  province  avec  l'Italie  et  l'Afrique  fut  laissé  au  jeune  Valentinien  , 
et  Gratien  retint  seulement  les  Gaules,  l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne. 
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Constantinople,  l'an  360  (1),  Macédonius  s'était  va  substituer  l'impie 
Cudoxe  qui  avait  commencé  les  fonctions  de  son  ministère  dans  cette 
Eglise  par  des  blasphèmes  si  horribles  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  chré- 
tien de  les  rapporter.  A  la  mort  de  cet  hérétique,  survenue  Tan  370,  les 
catholiques  élurent  pour  leur  évéque  un  nommé  Evagre  ;  mais  son  ordi- 
nation souleva  contre  eux  la  fureur  des  ariens;  et  Valens,  qui  régnait 
alors,  fit  bannir  Evagre  de  Constantinople  et  mit  à  sa  place  Démophilc 
de  Bérée ,  cet  évéque  devenu  si  fameux  sous  le  pape  Libère  (2),  et  qui 
s'était  plus  d'une  fois  signalé  dans  la  faction  des  ariens  par  des  actes  si 
barbares  que  le  concile  d'Aquitée  rappelle  le  cruel  chef  de  la  perfidie  : 
Dirum  per/idiœ  caput  (3).  Dès  son  entrée  à  Constantinople ,  les  ariens 
exercèrent  sur  les  catholiques  des  cruautés  inouïes  (4),  qui  ne  cessèrent 
qu'à  l'arrivée  de  Théodose ,  au  mois  de  novembre  de  l'an  380.  Cet  em- 
pereur enjoignit  à  Démophile  d'embrasser  la  foi  de  Nicée  ou  de  quitter 
les  églises  ;  et  cet  évéque  arien ,  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  résister, 
sortit  de  la  ville  avec  Lucius  qui  s'y  était  réfugié  après  son  expulsion 
d'Alexandrie ,  l'an  378. 

Sur  ces  entrefaites,  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  depuis  longtemps  cé- 
lèbre par  sa  vertu,  par  son  éloquence  et  son  savoir,  consentit,  sur  les 
vives  instances  des  évêques  de  l'Orient ,  à  quitter  sa  solitude  pour  venir 
relever  celte  Église,  abandonnée  sans  défense  aux  ravages  et  aux  sé- 
ductions de  l'hérésie  :  c'était  en  l'an  379.  11  eut  à  surmonter  des  ob- 
stacles sans  nombre  et  de  toute  nature  :  la  pauvreté  de  ses  vêtements , 
la  pâleur  de  son  visage  desséche  par  les  austérités  et  les  maladies ,  son 
corps  courbé  par  la  vieillesse ,  son  accent  rude  et  étranger,  tout  son 
extérieur  enfin ,  devint  pour  les  sectaires  un  objet  de  railleries  ;  et 
comme  il  enseignait  l'égalité  des  personnes  divines,  les  ariens  le  dé- 
crièrent auprès  de  la  populace ,  en  disant  qu'il  prêchait  trois  dieux.  Les 
esprits  s'échauffèrent  tellement  contre  sa  personne  et  sa  doctrine,  que 
le  peuple  le  poursuivit  quelquefois  à  coups  de  pierres;  mais  à  tous  ces 
outrages,  il  n'opposa  qu'une  patience  et  une  modération  inaltérables, 
qui ,  jointes  à  une  conduite  régulière  et  opposée  à  la  vie  mondaine  des 
ecclésiastiques  ariens,  lui  concilièrent  enfin  l'estime  et  bientôt  après 
l'affection  de  tout  le  monde. 

Saint  Grégoire  ne  s'appliqua  pas  seulement  à  réfuter  les  hérétiques  et 
à  les  gagner  par  la  douceur  de  sa  parole,  mais  il  mit  tous  ses  soins  à 

(1)  Voir  le  t.  1«*  de  celle  Histoire ,  p.  307. 

(2)  Idem,  idem,  p.  391  et  suiv. 

(3)  Code  Théodosien,  Appendice,  p.  73. 

(4)  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  Oratio  xxxii. 
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înstruire  les  catholiques  des  vérités  de  la  morale  et  de  la  foi.  Aussi  son 
éloquence  excita  l'admiration.  La  profonde  connaissance  qu'il  avait  des 
Écritures ,  la  netteté  de  ses  idées ,  la  justesse  et  la  force  de  ses  raisonne- 
ments, la  facilité  de  son  élocution  riche,  brillante  et  harmonieuse, 
attiraient  une  foule  immense  à  ses  instructions  ;  et  non-seulement  les 
catholiques ,  mais  les  hérétiques  de  toutes  les  sectes  et  les  païens  même, 
accouraient  pour  l'entendre,  et  souvent  l'enthousiasme  éclatait  par  des 
applaudissements,  quoiqu'il  attaquât  sans  ménagements  l'hérésie  domi- 
nante. 

Cependant  les  succès  de  Grégoire  excitèrent  la  jalousie  d'un  prêtre 
deConstantinople,  qui ,  pour  y  mettre  un  obstacle,  profita  de  l'ambi- 
tion d'un  philosophe  cynique ,  nommé  Maxime.  Egyptien  de  naissance, 
Maxime  avait  embrassé,  dès  sa  jeunesse,  avec  la  religion  chrétienne  la 
philosophie  des  cyniques,  dont  il  portait  l'habit  blanc,  le  bâton,  les 
longs  cheveux  et  les  autres  marques  distinctives.  Il  affectait  de  si  grands 
sentiments  de  piété  et  tant  de  zèle  pour  la  foi ,  que  le  saint  docteur,  se 
laissant  tromper  par  ces  apparences ,  l'admit  dans  son  intimité  et  fit  pu- 
bliquement son  éloge.  «  Il  pratique,  disait  le  saint  docteur  de  Nâzianze,  la 
«  philosophie  chrétienne  sous  un  habit  étranger,  dont  la  blancheur  est 
«  un  signe  de  la  pureté  de  son  âme  ;  il  n'a  de  cynique  que  l'habitude  de 
c  vivre  pauvre  et  au  jour  le  jour,  d'aboyer  contre  le  vice ,  de  caresser 
c  la  vertu  et  de  veiller  à  la  garde  des  fidèles.  »  Mais  cet  hypocrite  am- 
bitieux travaillait  secrètement  à  se  faire  élever  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople.  Il  réussit  à  mettre  dans  ses  intérêts  le  patriarche  d'Alexandrie, 
qui  envoya  quelques  évêques  d'Egypte  pour  l'ordonner,  quoiqu'il  eût 
approuvé  lui-même  par  ses  lettres  la  mission  de  saint  Grégoire  de  Nâ- 
zianze. Les  évêques  étant  arrives  à  Constantinople ,  Maxime  réunit  une 
partie  de  la  populace  et  des  mariniers,  en  présence  desquels  il  entreprit 
de  se  faire  ordonner.  A  cette  nouvelle ,  le  peuple  et  le  clergé  accouru- 
rent en  foule  et  chassèrent  de  l'église  les  évêques  ordonnateurs ,  qui 
.  achevèrent  la  cérémonie  dans  la  maison  d'un  joueur  de  flûte ,  en  pré- 
sence de  la  populace  et  de  quelques  excommuniés.  Bientôt  après , 
Maxime,  devenu  l'objet  d'une  indignation  générale,  fut  chassé  de  la 
ville.  L'expulsion  de  ce  faux  évéque  fut  approuvée  par  l'empereur  Théo« 
dose ,  et  son  ordination  blâmée  par  le  pape  Damase ,  qui  le  déclara  in- 
digne de  Pépiscopat.  Cependant  l'usurpation  de  Maxime  fit  prendre  à 
saint  Grégoire  la  résolution  de  se  retirer  ;  mais  lorsqu'il  en  eut  averti 
les  fidèles  de  Constantinople ,  ils  le  conjurèrent  tous  de  ne  point  les 
abandonner  et  d'accepter  le  titre  d'évêque  :  le  saint  docteur  de  Nazianze 
ne  put  se  résoudre  à  y  consentir.  Toutefois,  comme  ils  réitérèrent  leurs 
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instances ,  en  loi  disant  qu'U  bannissait  avec  lui  la  foi  de  la  sainte  Tri- 
nité, s'il  persistait  dans  sa  résolution ,  il  consentit  à  demeurer. 

Durant  cet  intervalle  l'empereur  Théodose  étant  de  retour  à  Con- 
stantinople  au  mois  de  novembre  de  Tan  380 ,  fit  venir  Démophile  et 
lui  déclara  que  s'il  voulait  garder  son  siège ,  il  eût  à  embrasser  la  foi  de 
Nicée.  Sur  le  refus  de  cet  évêque  hérétique ,  il  lui  fit  enlever  toutes 
les  églises,  et  les  ariens  se  virent  ainsi  réduits  à  tenir  leurs  assemblées 
hors  de  la  ville. 

Ce  fut  pour  mettre  un  terme  à  toutes  ces  divisions  qui  troublaient 
l'Église  catholique  en  Orient,  pour  confirmer  la  foi  de  Nicée  (1),  établir 
un  évéque  à  Constantinople  (2)  et  faire  des  règlements  pour  le  maintien 
de  la  paix  (3) ,  que  l'empereur  Théodose  ordonna  (4)  par  ses  lettres  à 
tous  les  évêques  d'Orient  de  s'assembler  en  concile  à  Constantinople  au 
mois  de  mai  de  l'an  3S1  (5).  Tous  y  accoururent  avec  empressement,  à 
l'exception  de  ceux  d'Égypte  et  de  Macédoine ,  qui  ne  s'y  rendirent  que 
quctque  temps  après  l'ouverture  du  concile  (6).  Selon  l'opinion  la  mieux 
fondée  (7),  il  y  eut  cent  cinquante  évêques  orthodoxes,  parmi  lesquels 
on  remarque  saint  Mélèce  d'Antioche ,  saint  Grégoire  de  Nazianze , 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Ampbiloque  d'Iconc,  saint  Grégoire 
de  Nysse ,  saint  Pierre  de  Sébaste ,  tous  deux  frères  do  saint  Basile , 
saint  Ascole  de  Thessalonique ,  Timothée  d'Alexandrie ,  Héiladc  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce,  Optime  d'Antioche  en  Pisidie ,  Diodore  de  Tarse, 
saint  Pelage  de  Laodiccc ,  saint  Euloge  d'Edesse ,  Acace  de  Bérée  en 
Syrie ,  Isidore  de  Cyr ,  Gélase  de  Césarée  en  Palestine ,  Denys  de  Dios- 
polis  en  Palestine,  Vitus  de  Carrlics  en  Mésopotamie,  célèbre  par  sa 
piété,  Abraham  de  Barre  en  Mésopotamie,  Antiochus  de  Samosate, 
Bosphore  de  Colonie  en  Cappadoce ,  Otrée  de  Mélitine  en  Arménie,  et 
plusieurs  autres  cités  avec  honneur  dans  les  lettres  de  saint  Basile.  Les 
autres  évoques  qui  assistèrent  à  ce  concile  ne  devaient  pas  égaler  en 
réputation  de  talents  et  de  vertus  ceux  que  nous  venons  de  nommer , 
puisque  saint  Grégoire  de  Nazianze  parle  souvent  de  celte  assemblée 
avec  mépris ,  l'appelant  tantôt  une  assemblée  d'oisons  et  de  grues  qui 
se  battaient  et  se  déchiraient  sans  pitié  (8) ,  tantôt  une  troupe  de 

(1)  Socrate,  Historia,  lib.  v,  cap.  8. 

(2)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Carmina  1. 

(3)  Saint  Chrysostome,  Oratio  45. 

(4)  Théodoret,  Historia,  lib.     cap.  6. 

(5)  Socrate,  Historia,  lib.  V,  cap.  8. 

(6)  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  Carmina  1. 

(7)  Socrate,  Historia,  lib.  v,  cap.  8.— Théodore!,  Historia,  lib,  v,  cap.  7  et  8. 

(8)  Carmina  xi. 
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géants ,  un  essaim  de  guêpes  qui  sautaient  au  visage  dès  qu'on  leur  op- 
posait le  plus  léger  obstacle  (i).  Trente-six  évéques  macédoniens ,  que 
l'empereur  y  avait  appelés  dans  l'espoir  de  les  réunir  à  l'Église  catho- 
lique, y  assistèrent  aussi  (2)  :  les  plus  connus  d'entre  eux  étaient  Eleuse 
de  Cyziquc  et  Marcion  de  Lampsaque.  Les  évéques  de  l'Occident  ne 
furent  point  invités  à  ce  concile ,  et  le  pape  saint  Damase  n'y  envoya 
aucun  député  et  ne  prit  non  plus  aucune  part  à  sa  convocation.  Toute- 
fois ,  ce  concile  est  reconnu  pour  le  second  œcuménique ,  parce  que 
ses  décisions  touchant  la  foi  furent  approuvées  par  toutes  les  Églises 
d'Occident  et  confirmées  par  l'autorité  du  Saint-Siège. 

Les  premières  séances  furent  présidées  par  saint  Mélècc  d'Antioche , 
à  qui  Tbéodose  rendit  des  honneurs  extraordii  ires  (3).  Après  sa  mort, 
saint  Grégoire  ayant  éle  institué  par  le  concile  évôque  de  Conslantino- 
ple,  présida  cette  assemblée  (4);  et  lorsque  le  saint  docteur  de  Na- 
zianze  eut  donné  sa  démission,  Nectaire  de  Gonstantinople  en  fut  le 
président.  Quelques  écrivains  prétendent  que  Timothée  d'Alexandrie 
présida  le  concile  entre  la  démission  de  saint  Grégoire  et  l'ordination  de 
Nectaire  (5). 

Le  Concile  s'occupa  d'abord  de  donner  un  évoque  à  l'Église  de  Gon- 
stantinople ;  il  déclara  nulle  et  irrégulière  l'ordination  de  Maxime  et 
déposa  ceux  qu'il  avait  ordonnés  ;  après  quoi ,  sur  la  demande  de  l'em- 
pereur ,  il  institua  Grégoire  évêque  de  celte  ville.  Le  saint  docteur  fit 
une  longue  résistance ,  mais  il  se  rendit  enfin  dans  l'espoir  que  ce  titre 
lui  permettrait  de  travailler  plus  efficacement  à  la  paix  de  l'Église  (6). 

Saint  Mélèce  mourut  bientôt  après ,  universellement  regretté  et  vé- 
néré de  tous  les  fidèles.  Sa  mort  semblait  devoir  finir  le  schisme  d'An- 
tioche; car  les  deux  partis  étaient  convenus  que  le  survivant  de  Mélèce 
ou  de  Paulin  demeurerait  seul  l'évéque  des  catholiques  (7)  ;  et  les  occi- 
dentaux avaient  écrit  à  Théodose  pour  le  prier  de  faire  maintenir  cet 
accord.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  proposa  de  ne  point  lui  donner  de 
successeur;  mais  la  plupart  des  évéques  refusèrent  de  reconnaître  l'é- 
lection de  Paulin ,  6ous  le  prétexte  que  les  orientaux ,  dont  il  n'avait 

(i)  Carmina  1. 

(a)  Socratc,  Historia,  lib.  v,  cap.  8.  —  Sozomène,  Historia ,  lib.  vu,  cap.  7. 

(3)  Saint  Grégoire  de  Nysse ,  de  Melctio. 

(4)  Idem ,  idem.  —Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Carmina  1. 

(5)  Lupus,  1. 1 ,  p.  a85. 

(6)  Saint  Grégoire  da  Nazianze,  Carmina  1.  —  Saint  Grégoire  de  Nysse ,  de  Me- 
lctio. 

(7)  Socrate,  Historia,  lib*  v,  cap.  5.  —  Sozomène ,  Historia,  lib.  vn,  cap.  3. 
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point  obtenu  la  communion ,  devaient  l'emporter  sur  les  occidentaux 
qui  s'étaient  déclarés  en  sa  faveur  (1).  On  élut  donc  pour  évéque  d'An* 
tioebe  le  prêtre  Flavien ,  qui  s'était  constamment  signalé  par  son  zèle 
pour  la  foi,  et  qui,  n'étant  encore  que  laïque,  avait  travaillé  par  ses 
exhortations  à  prémunir  les  catholiques  contre  les  impiétés  de  Léonce 
et  des  autres  fauteurs  de  l'Arianisme.  Ainsi,  la  mort  de  Mélècc,  qui  au- 
rait dû  finir  le  schisme  d'Antioche,  ne  servit ,  au  contraire ,  qu'à  le  per- 
pétuer; et  saint  Grégoire,  ne  pouvant  se  résoudre  à  l'approuver  malgré 
les  vives  instances  de  ses  amis,  cessa  de  paraître  aux  assemblées  du 
concile;  et  comme  ses  efforts  pour  la  paix  demeuraient  sans  résultat, 
il  manifesta  sérieusement  l'intention  de  quitter  le  siège  de  Constanlino- 
pie ,  pour  aller  vivre  en  Dieu  dans  la  solitude  (2). 

Sur  ces  entrefaites ,  arrivèrent  les  évéques  de  l'Égypte  et  de  la  Macé- 
doine. Les  premiers  avaient  à  leur  téte  (3)  Timothée,  patriarche  d'A- 
lexandrie, qui  venait  de  succéder  à  Pierre  son  frère,  mort  depuis  peu 
de  temps;  et  comme  ce  dernier  avait  embrassé  la  cause  de  Maxime-Ic- 
Cynique  contre  Grégoire ,  les  évéques  égyptiens  conservaient  probable- 
ment un  reste  des  mêmes  préventions.  D'un  autre  côté ,  les  évéques  de 
la  Macédoine,  quoiqu'ils  se  fussent  déclarés  contre  Maxime,  n'étaient 
guère  mieux  disposés  en  faveur  de  l'élection  de  Grégoire.  Et  comme  le 
pape  saint  Dama  se  avait  écrit  à  saint  Ascole  de  faire  en  sorte  que  le  con- 
cile de  Constantinoplc  choisît  pour  cette  ville  un  évéque  sans  reproche, 
et  de  ne  point  souffrir  qu'un  évéque  fût  transféré  d'un  siège  à  un  autre 
contrairement  aux  saints  canons ,  les  évéques  de  la  Macédoine  et  de 
l'Égypte  prirent  de  là  occasion  d'attaquer  avec  chaleur  l'élection  de 
Grégoire  ,  moins  toutefois  par  aversion  pour  sa  personne  que  par  oppo- 
sition contre  les  orientaux  (A).  11  ne  fut  pas  diflicile  au  saint  évéque  de 
se  justifier;  car  il  avait  depuis  longtemps  renoncé  à  l'évêché  de  Sasime, 
dont  il  n'avait  même  jamais  été  mis  en  possession ,  et  il  n'avait  point  eu 
le  titre  d'évêque  de  Nazianze ,  quoiqu'il  eût  gouverné  cette  Église  sur 
la  demande  du  peuple ,  après  la  mort  de  son  père.  Mais  comme  il  sou- 
pirait après  la  retraite ,  il  vint  offrir  sa  démission  au  Concile,  en  décla- 
rant qu'il  ne  voulait  pas  être  une  occasion  de  trouble  (5).  Ensuite  il 
pria  l'empereur  d'approuver  sa  résolution,  ce  que  Théodose  ne  fit 

(1)  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  Carmina  i. 

(2)  Saint  Grégoire  deNaziarze,  Carmina  I  ;  Eplstola  75. 

(3)  Sozomène ,  Hisloria,  lib.  vu  ,  cap.  7. 

(4)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Carmina  i. 

(5)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Carmina  1;  Oratio  49.  —  Théodore t ,  Bisloria, 
lib.  v,  cap.  6.  —  Ruffin ,  llistoria ,  lib.  11,  cap.  9. 
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qu'avec  beaucoup  de  peine  et  seulement  à  cause  de  ses  infirmités  con- 
tinuelles (1).  Quant  aux  Pères  du  concile ,  ils  consentirent  aisément  à 
sa  proposition  ;  les  uns  parce  qu'ils  étaient  jaloux  de  son  éloquence  ;  les 
autres  parce  qu'ils  voyaient  leur  luxe  et  leur  faste  condamnés  par  la 
sévérité  de  ses  mœurs  ;  et  quelques-uns  parce  qu'il  prêchait  la  vérité 
avec  plus  de  liberté  qu'eux.  Néanmoins  tous  ne  consentirent  pas  à  sa 
démission  ;  il  y  en  eut  qui  quittèrent  le  concile  et  la  ville  pour  ne  point 
assister  à  l'élection  d'un  autre  évêque  (2). 

Et  ce  différend  alla  si  loin ,  que  les  orientaux ,  au  rapport  de  Théodo- 
ret  (5) ,  en  prirent  occasion  de  se  séparer  de  la  communion  des  égyp- 
tiens. 

Après  la  démission  de  Grégoire»  les  Pères  du  concile  s'occupèrent  de 
lui  donner  un  successeur  ;  et  sur  les  recommandations  de  l'empereur 
Théodose ,  qui  désirait  pour  un  siège  si  important  un  homme  digne  par 
ses  vertus  de  l'occuper,  Flavien  d'Antioche  et  Diodore  de  Tarse  désignè- 
rent un  vieillard  vénérable,  chéri  de  tout  le  monde  pour  son  affabilité , 
sa  bienfaisance  et  la  douceur  de  son  caractère.  Nectaire  était  d'une  nais- 
sance illustre;  il  exerçait  alors  la  charge  de  préleur  à  Constantinople  : 
ce  fut  sur  lui  que  l'empereur  fixa  son  choix.  Et  comme  il  n'était  encore 
que  catéchumène,  il  fut  baptisé  et  élevé  sur  le  siège  de  Constantinople 
par  le  consentement  unanime  de  tous  les  Pères  du  concile,  en  présence 
de  Théodose  et  avec  le  suffrage  de  tout  le  peuple  et  du  clergé  (4).  Après 
l'ordination  de  Nectaire ,  Tbéodose ,  ne  croyant  pas  l'élection  du  saint 
vieillard  bien  assurée,  parce  qu'elle  n'avait  pas  été  reconnue  par  l'É- 
glise romaine,  envoya  demander  au  Souverain-Pontife,  selon  la  coutume, 
des  lettres  de  communion  pour  le  nouvel  évêque  (5). 

Les  Pères  de  Constantinople  travaillèrent  ensuite  à  établir  la  foi  ca- 
tholique. Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  confirmer  expressément  le  sym- 
bole de  Nicée  ;  ils  crurent  devoir  y  ajouter  quelques  explications  et 
quelques  développements,  à  cause  des  hérésies  qui  s'étaient  élevées 
depuis  peu  contre  l'Église  de  Jésus-Christ.  Ainsi,  touchant  l'incarnation 
du  Fils  de  Dieu,  le  symbole  de  Nicée  disait  seulement  :  c  11  est  descendu 
ç  des  deux,  s'est  Incarné  et  s'est  fait  homme;  a  souffert,  est  ressus- 
<  cité  le  troisième  jour,  est  monté  aux  cieux  et  viendra  juger  les  vi- 

■ 

(1)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Carminq  i  ;  Epistola  55. 

(2)  Saiot  Grégoire  de  Nazianze,  Carmina  ij  de  episcopis  ;  0 ratio  3  a. 

(3)  Hlstoria  ,  lib.  v,  cap.  8. 

(4)  Socrate,  Wstorta ,  lib.  v,  cap.  8.  —  Théodore! ,  Historia ,  lib.  v,  cap.  9.  — 
Sozoraène,  Historia,  lib.  vu,  cap.  8. 

(5)  bon\î*cc,Bpistolaadepiscopos  Macedonia, 
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c  vante  et  les  morts.  •  Les  Pères  de  Constantinople  dirent  dans  leur 
profession  de  foi  (1)  :  «  11  est  descendu  des  cieux,  s'est  incarné  par  le 
i  Saint-Esprit  et  de  la  vierge  Marie  et  s'est  fait  homme.  Il  a  été  crucifié 
c  pour  nous  sous  Ponce-Pilate ;  il  a  souffert  et  a  été  enseveli;  il  est 
c  ressuscité  le  troisième  jour  selon  les  Écritures  ;  il  est  monté  aux 
c  cieux ,  est  assis  à  la  droite  du  Père ,  et  viendra  de  nouveau  dans  sa 
c  gloire  pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  son  royaume  n'aura  point 
c  de  fin.  >  Touchant  la  troisième  personne  de  la  sainte  Trinité ,  le 
symbole  de  Nicce  portait  simplement  :  «  Nous  croyons  au  Saint-Esprit  ;  » 
et  il  ne  parlait  point  de  l'Église.  On  ajouta  dans  celui  de  Constantino- 
ple :  c  Nous  croyons  au  Saint-Esprit  qui  est  aussi  Seigneur  et  source  de 
<r  vie,  qui  procède  du  Père  (2) ,  qui  est  adoré  et  glorifié  conjointement 
c  avec  le  Père  et  le  Fils ,  et  qui  a  parlé  par  les  prophètes.  Nous  croyons 
c  en  une  seule  Église ,  sainte ,  catholique  et  apostolique.  Nous  confes- 
<  sons  un  seul  baptême  pour  la  rémission  des  péchés.  Nous  attendons  la 
«  résurrection  des  morts  et  la  vie  des  siècles  à  venir.  Ainsi  soit-il.  » 

L'usage  de  réciter  ce  symbole  à  la  messe  fut  établi  en  Orient  au  com- 
mencement du  sixième  siècle.  L'Église  d'Espagne  suivit  cet  exemple 
vers  la  fin  du  même  siècle ,  et  Ton  adopta  cette  coutume  deux  siècles 
plus  tard  en  France,  en  Allemagne  et  dans  tout  le  reste  de  l'Occident 

(i)  Théodoret,  Historia,  lib.  v,  cap.  g.—  Saint  Épiphane  ,  in  Ancorato.— Quel- 
ques écrivains  (Nicéphore  Callist. ,  lib.  xn,  cap.  i3)  ont  attribue  ce  symbole  à  saint 
Grégoire  de  Nazianze  ou  à  saint  Grégoire  de  Nysse  ;  mais  il  ne  parait  être  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre.  On  le  trouve  tout  entier  dans  saint  Épiphane ,  mort  plusieurs  an- 
nées avant  la  tenue  du  concile  de  Constantinople  ;  et  il  y  a  apparence  que  les  Pères 
de  ce  concile  aimèrent  mieux  employer  une  formule  déjà  en  usage  dans  l'Église , 
que  d'en  faire  une  nouvelle.  Le  Concile  retrancha  seulement  quelques  termes  qui 
sont  dans  saint  Épiphane  par  forme  d'explication.  Ce  Père  de  l'Eglise,  rapportant  ce 
symbole  après  celui  de  Nicée  ,  remarque  qu'il  avait  été  ainsi  dressé  à  cause  des  hé- 
résies nées  depuis  le  concile  de  Nicce  jusqu'au  règne  de  Valentinien  et  de  Valens; 
puis  il  ajoute  qu'il  était  en  usage  dans  l'Église  de  l'apprendre  mot  à  mot  aux  ca- 
téchumènes. Toutefois,  ce  symbole  est  rarement  cité  dans  les  écrits  des  Pères,  ou 
dans  les  actes  des  Conciles.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  (Orotio  5a),  dans  la  déclara- 
tion de  foi  qu'il  fit  aussitôt  après  la  tenue  de  ce  Concile,  dit  qu'il  s'attachera  tou- 
jours à  la  foi  de  Nicée ,  et  ne  parle  pas  de  celle  de  Constantinople.  Le  concile  œcu- 
ménique d'Épnèse  ne  parle  pas  non  plus  de  cette  formule  ;  on  y  défendit  même  de 
faire  signer  d'autre  profession  de  foi  que  celle  de  Nicée  ;  et  l'on  ne  voit  pas  que  celle 
de  Constantinople  ait  été  citée  avant  le  concile  œcuménique  de  Calcédoine  »  où  il 
en  fut,  il  est  vrai ,  beaucoup  parlé. 

(a)  Les  latins  ont  ajouté  depuis  :  et  du  Fils;  addition  qui  fut  dans  la  suite  une 
occasion  aux  grecs  de  se  plaindre  des  latins.  Cette  addition  et  du  Fils  commença  en 
Espagne  l'an  44?  •  Le»  Églises  de  France  l'ont  ensuite  reçue,  et  celle  de  Rome  les  a 
imitées  après  le  pontificat  de  Paul  III. 
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Le  voici  tel  qu'il  est  aujourd'hui  récité  dans  l'Église  catholique  :  i  Je 
t  crois  en  Dieu ,  Père  tout-puissant ,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  et 
c  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles.  Et  en  un  seul  Seigneur  Jésus- 
t  Christ ,  fils  unique  de  Dieu  et  né  du  Père  avant  tous  les  siècles  :  Dieu 
€  de  Dieu ,  lumière  de  lumière ,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ;  qui  n'a  pas  été- 
•  fait  mais  engendré  ;  qui  est  consubsiantiel  au  Père ,  et  par  qui  toutes 
«  choses  ont  été  faites;  qui  est  descendu  des  cieux  pour  nous  hommes 
a  et  pour  notre  salut  ;  qui  s'est  incarné  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie , 
«  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  et  s'est  fait  homme;  qui  a  été  aussi 
c  crucifié  pour  nous,  sous  Ponce-Pilate ;  qui  a  souffert  la  mort,  et  a 
c  été  enseveli;  qui  est  ressuscité  le  troisième  jour,  selon  les  Écritures; 
«  qui  est  monté  au  ciel  ;  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père ,  et  qui  vien- 
c  dra  de  nouveau  dans  sa  gloire  pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  et 
«  dont  le  règne  n'aura  point  de  fin.  Je  crois  au  Saint-Esprit,  qui  est 
m  aussi  Seigneur  et  source  de  vie  ;  qui  procède  du  Père  et  du  Fils  ;  qui 
«  est  adoré  et  glorifié  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils  ;  qui  a 
«  parlé  par  les  prophètes.  Je  crois  en  une  seule  Église,  sainte,  catholique 
c  et  apostolique.  Je  confesse  un  baptême  pour  la  rémission  des  péchés. 
«  J'attends  la  résurrection  des  morts  et  la  vie  des  siècles  à  venir, 
c  Ainsi  soil-il.  t 

Les  macédoniens  n'ayant  pas  voulu  signer  cette  profession  de  foi  se 
retirèrent  de  Gonstantinople;  ils  écrivirent  ensuite  à  toutes  les  Eglises 
de  leur  parti  de  ne  point  recevoir  la  foi  de  Nicée.  Cette  séparation  leur 
mérita  lesanathèmes  des  Pères  de  Constanlinoplc  elles  fit  traiter  comme 
hérétiques  déclarés  dans  les  canons  de  ce  concile ,  qui  sont  au  nombre 
de  sept  (4). 

4 

'  (i)  Le  P.  Labbe,  sacmsancta  Concilia,  t.  H,  p.  g45.  —  Denys-le-Petil  n'a  mis 
dans  son  code  que  les  quatre  premiers  canons  de  ce  concile,  réduits  en  trois;  le 
P.  Quesnel  (  nouvelle  édition  des  oeuvres  de  saint  Léon  )  les  a  publiés  de  la  même 
manière  dans  l'ancien  code  de  l'Église  romaine.  On  croit  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  qu'ils  ont  été  ajoutés  à  ce  code  depuis  le  pontificat  de  saint  Grégoire- 
le-Grand  qui  témoigne  (lib.  vu  ,  Epistola3/\)  que  de  son  temps  l'Église  romaine  ne 
connaissait  point  les  canons  de  ce  concile  ;  et  en  effet,  les  orientaux  n'envoyèrent 
au  pape  saint  Damase  que  la  profession  de  foi  qu'ils  avaient  approuvée  à  Constan- 
«inople,  et  non  les  canons  qu'ils  y  avaient  faits,  qui  regardaient  particulièrement 
la  discipline  des  Églises  d'Orient.  (Le  P. Labbe,  sacwsuncta  Concilia,  t.  H,  p.  964.) 
Saint  Léon  (Epislola  80  ad  Ânatolium)  a  donc  pu  soutenir  que  le  troisième  canon 
de  Constantinople  n'avait  point  été  notifié  à  Rome. 

Les  trois  derniers  canons  ne  se  lisent  que  dans  le  texte  grec  et  dans  les  collecteurs 
grec»  des  canons ,  entre  autres  dans  Balsamon ,  dans  Zonare  et  dans  l'ancien  code 
tle  l'Église  grecque.  Le  6«  est  cité  dans  la  8«  lettre  du  pape  Nicolas  à  l'empereur 
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4"  canon.  Personne  ne  doit  rejeter  la  foi  de  Nicée;  mais  qu'elle  de- 
meure dans  son  autorité»  et  que  l'on  anathématise  toutes  les  hérésies  et 
nommément  celles  des  eunoméens  ou  anoméens,  des  ariens  ou  des  eu- 
doxiens,  des  semi-ariens  (1  j  ou  ennemis  du. Saint-Esprit,  des  sabelliens, 
des  marcelliens ,  des  photiniens  et  des  apollinarlstes. 

2e  canon*  Que  les  évéques  n'aillent  point  aux  églises  qui  sont  hors 
de  leur  diocèse;  mais  que,  suivant  les  canons,  l'évéque  d'Alexandrie 
ne  gouverne  que  l'Egypte.  Que  les  évéques  d'Orient  n'administrent  que 
l'Orient,  en  respectant  les  privilèges  et  les  prérogatives  de  l'Eglise 
d'Ântiocbe  qui  lui  ont  été  conservés  par  les  canons  du  concile  de  Nicée. 
(6e  canon.)  Que  les  évéques  de  la  diocèse  (2)  asiatique,  ceux  de  la 
Thrace  et  du  Pont ,  se  contentent  d'exercer  leur  autorité  sur  les  églises 
de  leur  district.  Que  les  évéques  ne  sortent  point  de  leur  diocèse  pour 
des  élections  ou  pour  d'autres  affaires  ecclésiastiques  sans  être  appe- 
lés (3)  ;  mais  que  les  affaires  de  chaque  province  soient  réglées  par  le 
concile  de  la  province ,  conformément  aux  canons  de  Nicée  (4).  Quant 
aux  Églises  qui  sont  chez  les  nations  barbares,  elles  doivent  être  gouver- 
nées suivant  la  coutume  reçue  du  temps  des  Pères  (5). 

Michel.  On  ne  trouve  pas  le  7*  dans  la  paraphrase  arabique ,  ni  dans  la  collection 
des  canons  par  Jean  d'Anlioclie  ,  ni  dans  quelques  autres  écrivains  grecs, 
(i)  Denys-le-Petit  dit  :  macédoniens. 

(a)  Une  diocèse  était  autrefois  un  grand  gouvernement  comprenant  plusieurs 
provinces,  dont  chacune  avait  sa  métropole;  car  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  un 
diocèse,  c'est-à-dire  le  territoire  d'une  ou  de  plusieurs  cités  soumis  à  an  seul  évéque, 
se  nommait  alors  voisinage,  paroisse. 

(3)  On  croit  que  ce  qui  obligea  le  concile  de  Constanttnople  à  resserer  dans  l'E- 
gypte l'autorité  de  l'évéque  d'Alexandrie,  fut  l'entreprise  de  Pierre,  évéque  de  celle 
ville,  qui  s'était  donné  la  liberté  de  faire  établir  Maxime  sur  le  siège  de  Constanti- 
nople.  —  David,  des  jugements  des*évê<pies ,  p.  27. 

(4)  On  voit  ici  toute  la  constitution  de  l'Église  d'Orient,  qui  se  divisait  en  cinq 
grands  districts.  Premièrement  les  deux  patriarcats  :  celui  d'Alexandrie,  dont  l'évé- 
que exerçait  en  même  temps  les  fonctions  de  patriarche  et  de  métropolitain  dans 
toutes  les  provinces  d'Egypte,  car  il  conférait  l'ordination  à  tous  les  évéques  ;  celni 
d'Antioche  et  de  l'Orient ,  dans  lequel  on  comptait  plusieurs  métropolitains  qui  re- 
cevaient l'ordination  de  l'évéque  d'Antioche  et  qui  la  conféraient  eux-mêmes  à  leurs 
suffragants;  ensuite  trois  autres  districts  dont  les  chefs,  exerçant  une  juridiction 
analogue  à  celle  des  patriarches,  prirent  le  litre  d'exarques  ou  de  primats.  Le  primat 
de  l'Asie-Mincure  était  l'évéque  d'Éphèse  ;  celui  du  Pont,  l'évéque  de  Césarce  en 
Cappadoce,  et  celui  de  la  Thrace,  l'évéque  d'Héraclée;  mais  ils  furent  dans  ta  suite 
subordonnés  ;t  l'évéque  de  Constantinople. 

(5)  Les  peuples  barbares  que  ce  canon  confirme  dans  leurs  usages  étaient  tous 
ceux  qui  ne  dépendaient  point  de  l'empire  romain,  comme  les  Scythes  et  les  goths, 
chez  lesquels  il  n'y  avait  qu'un  seul  évéque. 


Digitized  by  Googl 


-  63  - 

5e  canon.  Que  l'évcque  de  Constantinopie  ait  le  premier  rang  d'hon- 
neur après  Févcque  de  Rome,  parce  que  Constantinopie  est  la  nouvelle 
Rome  (1). 

4e  canon.  Maxime-Ie-Cynique  n'a  jamais  été  et  n'est  point  évéque; 
ceux  qu'il  a  ordonnés ,  quel  que  soit  leur  rang  dans  le  clergé,  n'y  doi- 
vent point  être  comptés;  et  tout  ce  qui  a  été  fait  ou  pour  lui  ou  par  lui 
est  sans  effet. 

5e  canon.  Quant  au  tome  des  occidentaux  (2),  nous  approuvons  ceux 
d'Antioche  qui  confessent  une  seule  divinité  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit. 

6e  canon  (3).  Si  quelqu'un  porte  une  plainte  contre  un  évêque,  et  qu'il 
s'agisse  d'un  intérêt  particulier,  on  ne  regardera  ni  la  personne  de  l'ac- 
cusateur, ni  sa  religion ,  parce  qu'il  faut  faire  justice  à  tout  le  monde. 
Mais  s'il  s'agit  d'une  affaire  ecclésiastique  ,  un  évéque  ne  pourra  être  ac- 
cusé ni  par  un  hérétique  ou  un  schismatique ,  ni  par  un  laïque  excom- 
munié, ni  par  un  clerc  déposé.  Celui  qui  est  accusé  ne  pourra  accuser 
un  évéque  ou  un  clerc ,  qu'après  s'êlre  justifié  lui-même.  Ceux  qui  sont 
sans  reproche  intenteront  leurs  accusations  devant  tous  les  évéques  de 
la  province.  Si  le  concile  de  la  province  ne  suffit  pas,  ils  s'adresseront 
à  un  plus  grand  concile  (c'est-à-dire  à  celui  de  la  diocèse).  L'accusation 
ne  sera  reçue  que  lorsque  l'accusateur  se  sera  soumis  à  la  même  peine 

(i  )  Il  ne  s'agit  point  dans  ce  canon  de  juridiction ,  ainsi  que  quelques  écrivains 
l'ont  prétendu  ,  mais  seulement  de  rang  et  d'honneur.  Cependant ,  à  l'occasion  de 
cette  prérogative  d'honneur,  l'évêque  de  Constantinopie  fit  ensuite  ses  efforts  pour 
étendre  son  autorité  sur  les  diocèses  du  Pont,  delà  Thrace  et  de  l'Asie,  et  même 
snr  rillyrïe  orientale ,  qui  dépendait  du  patriarcat  d'Occident.  Ces  diocèses  lui  fu- 
rent enfin  soumis  par  décision  du  concile  de  Calcédoine.  —  Ce  canon  est  le  plus 
célèbre  de  tout  le  concile.  —  Socrate,  Historia,  lîb.  v,  cap.  8.  —  Sozomène,  iiis- 
toria ,  lib.  Vu ,  cap.  9.  —  Les  souverains-pontifes  protestèrent  longtemps  contre 
l'innovation  introduite  par  ce  canon;  mais  il  reçut  l'approbation  du  Sain t-Siége l'an 
121 5,  au  4e  concile  de  Latran.  —  Ce  fut  ce  canon  qui  détermina  le  pape  saint  Da- 
mase  à  donner  le  titre  de  son  vicaire  ou  de  son  légat  dans  l'Ulyrie  à  saint  Ascole  de 
Thessalonique ,  dont  les  successeurs  furent  longtemps  honorés  du  même  litre. 

(a)  Marca,  de  Concord.  sacerd.  et  imper.,  lîb.  1 ,  cap.  4,  p.  «9,  croit  que  ce  tome 
des  occidentaux  était  un  de  leurs  écrits  dans  lequel  ils  témoignaient  recevoir  à  leur 
communion  tous  ceux  d'Antioche  qui  reconnaissaient  la  divinité  des  trois  personnes, 
soit  qu'ils  fussent  du  parti  de  Paulin  ,  soit  qu'ils  appartinssent  à  celui  de  Mélèce. 
D'autres  écrivains  pensent  que  c'est  la  lettre  synodale  du  concile  tenu  à  Rome,  l'an 
377,  envoyée  par  le  pape  saint  Damasc  au  concile  d'Antioche  de  l'an  379. 

(3)  Ce  canon  ne  se  trouve  point  dans  le  recueil  de  Denys-le-Petit  ;  il  a  pour  bttt 
d'empêcher  que  toutes  sortes  de  personnes  soient  indistinctement  admises  à  accuser 
les  évêques  et  les  autres  ecclésiastiques. 
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en  cas  de  calomnie.  Celui  qui ,  au  mépris  de  ce  décret ,  osera  importa 
ner  l'empereur  ou  les  tribunaux  séculiers,  ou  troubler  un  concile  œcu- 
ménique, ne  sera  point  recevante  en  son  accusation;  il  sera,  au  con- 
traire ,  rejeté  comme  violateur  des  canons  et  de  l'ordre  de  l'Église. 

7e  canon.  On  recevra  de  la  manière  suivante  les  hérétiques  qui  re- 
viennent à  la  foi  catholique  :  les  ariens,  les  macédoniens,  les  sabba- 
Uens(i),  les  novatiens ,  qui  se  nomment  eux-mêmes  cathares  et  aris- 
tères,  les  quartodécintans  et  les  apollinaristes  seront  reçus  en  donnant 
un  acte  d'abjuration ,  et  en  anathématisant  toute  hérésie.  On  leur  don- 
nera premièrement  le  sceau  ou  l'onction  du  saint  chrême  (2)  au  front , 
aux  yeux ,  aux  narines,  à  la  bouche  et  aux  oreilles  ;  et  en  faisant  cette 
onction ,  on  dira  :  Le  sceau  du  don  du  Saint-Esprit.  Mais  pour  les  euno- 
méens  qui  sont  baptisés  par  une  seule  immersion,  les  monlanisles  ou 
phrygiens,  les  sabelliens  u  les  autres  hérétiques,  principalement  ceux 
qui  viennent  de  la  Galatie ,  doivent  être  reçus  comme  des  païens.  Le 
premier  jour,  on  les  fera  chrétiens  ;  le  second ,  catéchumènes  ;  le  troi- 
sième ,  on  les  exorcisera ,  après  leur  avoir  soufflé  trois  fois  sur  le  visage 
et  sur  les  oreilles.  Ainsi ,  on  les  instruira ,  on  les  tiendra  longtemps 
dans  l'église  à  écouter  les  Écritures,  et  enfin  on  les  baptisera  (3). 

Les  Pères  de  Gonstantinople  adressèrent  ces  canons  à  Théodose  avec 
une  lettre  synodale  et  le  symbole  de  foi  pour  le  prier  d'appuyer  par  un 
édit  leurs  ordonnances  et  d'en  assurer  l'exécution.  Ce  que  fit  cet  empe- 
reur par  une  loi  du  50  juillet  de  la  même  année  (4),  portant  ordre  de 
livrer  sans  délai  toutes  les  églises  aux  évéques  dont  la  foi  était  ortho- 
doxe sur  la  Trinité ,  et  qui ,  faisant  profession  d'admettre  une  seule 
divinité  en  trois  personnes  égales,  seraient  unis  de  communion  avec 
Nectaire  de  Constantinople  (5),  Timothéc  d'Alexandrie,  Hellade  de  Cé- 

(i)  Ces  hérétiques  étaient  une  secte  de  novatiens.  Un  prêtre,  nommé  Sabbace , 
les  avait  séparés  de  ceux-ci  pour  célébrer  la  pâque  à  la  manière  des  juifs. 

(a)  Les  onctions  du  saint  chrême  prescrites  par  ce  canon  et  les  paroles  consacrées 
pour  cette  cérémonie ,  sont  les  mêmes  que  celles  ordonnées  pour  le  sacrement  de 
confirmation  che*  les  grecs.  —  Eucholog.,  p.  64- 

(3)  Les  hérétiques ,  que  le  Concile  ordonne  de  baptiser,  sont  ceux  qui  n'avaient 
point  reçu  le  baptême,  ou  qui  ne  l'avaient  pas  reru  selon  la  forme  et  avec  les  céré- 
monies usitées  dans  l'Église.  — Zonare,  in  canon,,  p.  78. 

(4)  Code  Théodosien ,  livre  m,  dejide  catholicà. — Sozomène,  Historia,  lib.  vu, 
Cap.  9.  —  Socrate,  Historia ,  lib.  v,  cap.  8. — Facundus  lierinianus,  lib.  lv,  cap.  7. 

(5)  U  est  à  remarquer  que ,  quoique  Constantinople  fût  la  dernière  des  rinq 
grandes  diocèses  de  la  Thrace  soumises  au  préfet  du  prétoire  d'Orient,  son  évéque 
est  néanmoins  nommé  le  premier  dans  cette  loi,  à  cause  dn  rang  d'honneur  qu'où 
venait  de  lui  accorder  dans  le  concile.  —  Gotbofredus,  noHs  in  lige  tciiiti  Theodo*., 
p.  n. 
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sarée  en  Cappadoce,  Diodore  de  Tarse,  Grégoire  de  Nysse,  Ampbiloque 
d'Icône»  Pélage  de  Laodicée,  Optime  d'Antioche  en  Pisidie,  Oirée  de 
Mélitine,  Térence  de  Tomes  en  Scythie  et  Martyrius  de  Marcianople. 
Cette  loi  fut  spécialement  adressée  à  Auxonius,  proconsul  d'Asie,  parce 
que  cette  province  était  la  plus  infectée  par  les  hérésies  que  le  Concile 
venait  de  condamner.  Une  autre  loi,  rendue  quelques  jours  auparavant 
et  adressée  au  concile  d'Orient,  défendait  aux  ariens,  aux  eunomiens 
et  aux  aétiens  de  bâtir  des  églises,  soit  dans  les  villes ,  soit  dans  les 
campagnes ,  sous  peine  de  confiscation. 

Dans  la  suite  des  temps,  ce  concile  de  Constantinople  fut  reconnu 
pour  le  second  œcuménique  par  tous  les  évéques  d'Occident,  qui  don- 
nèrent leur  consentement  à  ce  qui  avait  été  décidé  touchant  la  foi.  Pho- 
tius  (4)  dit  que  le  pape  saint  Damase  en  confirma  les  décisions,  et  saint 
Grégoire-le  Grand  répète  souvent  dans  ses  lettres  (2),  qu'il  reçoit  comme 
les  quatre  Évangiles,  les  conciles  de  Nicée,  de  Constantinople,  d'Éphèse 
et  de  Calcédoine.  Il  le  regarde  comme  une  pierre  à  quatre  angles ,  sur 
laquelle  s'élève  l'édifice  de  la  foi ,  condamnant  ce  qu'ils  ont  condamné, 
recevant  ce  qu'ils  ont  reçu ,  souhaitant  à  tous  ceux  qui  reçoivent  la  foi 
enseignée  par  ces  conciles  la  paix  de  Dieu  par  Jésus-Christ  son  Fils. 

N°  164. 
CONCILE  D'AQUILÈE. 

(AQtJtLEIBNbE.) 

(3  septembre  de  l'an  381.) — Immédiatement  après  le  concile  de  Con- 
stantinople, l'empereur  Gratien  en  tint  un  autre  à  Aquilée ,  pour  extir- 
per en  Occident  les  derniers  restes  de  l'Arianisme.  Il  fut  assemblé  sur 
les  prières  de  Pallade ,  évéque  d'illyrie  (3),  accusé  par  les  occidentaux 
de  suivre  la  doctrine  des  ariens  et  d'être  uni  de  communion  avec  Ursace 
et  Valens.  Les  évêques  catholiques  avaient  demandé  que  Gratien  fût 
lui-même  l'arbitre  de  la  dispute;  mais  cet  empereur  le  refusa ,  croyant 
devoir  le  renvoyer  au  jugement  des  évêques,  qu'il  regardait  comme  les 
véritables  interprètes  des  Écritures.  Trente-deux  ou  trente-trois  évêques 
et  deux  prêtres  assistèrent  à  ce  concile.  Les  prélats  de  l'Orient,  quoi- 
que convoqués  par  Gratien ,  ne  crurent  pas  devoir  se  rendre  à  cette  as- 
semblée, et  quitter  leurs  églises  pour  juger  deux  hérétiques  obscurs. 

(i)  De  synodis,  p.  n43,  édit.  de  Justtllas. 
(a)  Liber  epistolarum  i,  epistola  a5. 
(3)  Saint  Ambroise,  Epistola  i. 
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Parmi  ceux  de  l'Occident ,  on  distingue  saint  Ambro  ise  de  Milan ,  saint 
Valérien  d'Aquilée,  saint  Eusèbe  de  Boulogne ,  Liinène  de  Verceil,  saint 
Sabin  de  Plaisance,  Abondance  de  Trente ,  saint  Philastre  de  Bresse, 
Maxime  d'Emone,  saint  Bassien  de  Lodi ,  Héliodore  d'Altino ,  Evence  og 
Jnvence  de  Pavie ,  Exupérance  de  Tortone ,  Diogène  de  Gênes  ,  Anème, 
métropolitain  d'Illyrie,  Constance  de  Sciscie ,  Félix  de  Jadre  ou  Zara, 
sur  la  côte  de  Dalmatic,  saint1; Just  de  Lyon,  Constance  d'Orange, 
Procul  de  Marseille,  ThéodoreM'Oclodure  ou  Martigny,  Domnin  de  Gre? 
noble,  Amance  de  Nice;  Félix  et  Numidius  souscrivirent  au  nom  des 
évêques  d'Afrique  sans  prendre  ni  titre  ni  qualité.  Le  pape  saint  Da- 
mase ,  l'Espagne  et  le  vicariat  de  Rome  n'envoyèrent  aucun  député. 
Les  évéques  ariens  Pallade  et  Sccondien  furent  présents  à  cette  assem- 
blée, avec  un  prêtre  nommé  Attale,  disciple  de  Valens,  évêque  de 
Pettau ,  en  III  y  rie. 

Saint  Valérien  d'Aquilée  présida  ce  concile  en  sa  qualité  d'évêque 
diocésain  ;  mais  saint  Ambroise  conduisit  toute  l'action ,  et  cette  défe% 
rence  n'était  pas  moins  due  à  son  mérite  qu'à  la  dignité  de  son  siège. 
Ce  fut  lui  qui  interrogea  Pallade  sur  sa  doctrine,  qui  répondit  aux  ob- 
jections de  cet  hérétique  et  réfuta  ses  erreurs  ;  et  ce  fut  encore  lui  qui 
demanda  que  les  actes  fussent  rédigés  par  écrit ,  qui  recueillit  les  voix 
pour  en  former  la  conclusion  et  qui  déclara  aux  évêques  les  intentions 
de  l'empereur  (1). 

Après  plusieurs  jours  passés,  sur  la  fin  du  mois  d'août,  en  conférences 
particulières  avec  les  deux  évêques  ariens ,  le  Concile  s'étant  assemblé 
le  5  de  septembre  dans  l'église  d'Aquilée ,  saint  Ambroise  parla  en  ces 
termes  (2)  :  <  Nous  avons  longtemps  parlé  sans  actes ,  mais  puisque  Pal- 
<  lade  et  Secondien  nous  frappent  les  oreilles  de  tant  de  blasphèmes, 
i  incroyables ,  et  de  peur  qu'ils  n'usent  de  quelque  artifice  pour  nier 
c  ensuite  ce  qu'ils  ont  dit ,  quoique  l'on  ne  puisse  douter  du  témoignage 
c  de  tant  d'évêques,  il  est  bon  que  l'on  fasse  des  actes.  Vous  devez 
t  donc ,  saints  évêques ,  déclarer  si  vous  le  voulez.  >  Tous  les  évêques 
répondirent  :  <  Nous  le  voulons.  >  On  lut  ensuite  le  rescrit  de  l'empe- 
reur Gratien  à  saint  Valérien  d'Aquilée  pour  la  convocation  du  concile, 
puis  saint  Ambroise  ajouta  :  <  Voilà  ce  que  l'empereur  a  ordonné.  Il  n'a 
t  pas  voulu  faire  tort  aux  évêques,  c'est  pourquoi  il  les  a  déclarés  in- 
•  terprètes  des  Écritures  et  arbitres  de  cette  dispute.  »  Et  s'adressantà 
Pallade  et  à  Secondien  :  t  Puisque  nous  sommes  assemblés  en  concile, 

(i)  Saint  Ambroise,  Epistola  t. 

(a)  Idem ,  idem.  «-Le  P.  Labbe,  Sacnsancta  concilia,  t.  f! ,  p.  979. 
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«  répondez  à  ce  qui  vous  a  été  proposé.  —La  lettre  d'Arius  a  été  lue  : 
c  dès  le  commencement  elle  contient  des  blasphèmes ,  elle  dit  que  le 
t  Père  seul  est  éternel.  Si  vous  croyez  que  le  fils  de  Dieu  ne  soit  pas  éter- 
c  nel,  prouvez-le  comme  vous  voudrez.  Au  contraire,  si  vous  croyez 
c  cette  proposition  condamnable,  condamnez-la.  L'Évangile  est  prg- 
c  sent,  saint  Paul  et  toutes  les  Écritures  sont  ici.  Prouvez  par  où.  il 
«  vous  plaira  que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  éternel.  »  Pallade  n'osant 
répondre  à  cette  question ,  dit  :  t  Vous  avez  fait  en  sorte  que  le  concile 
€  ne  fût  pas  général;  nous  ne  pouvons  répondre  en  l'absence  de  nos 
c  confrères.  >  —  Saint  Ambroise  :  t  Qui  sont  vos  confrères  î  >  —  Pal.» 
lade  :  c  Les  évêques  orientaux.  >  —  Saint  Ambroise  :  «  Puisque  dans 
f  les  temps  passés ,  l'usage  des  conciles  a  été  que  les  orientaux  tinssent 
c  les  leur  en  Orient  et  les  occidentaux  en  Occident,  nous  qui  sommes 
i  en  Occident  nous  sommes  assemblés  à  Aquilée  suivant  l'ordre  de  Pem- 
c  pereur.  Le  préfet  d'Italie  a  néanmoins  déclaré  par  ses  lettres  que  les 
«  orientaux  pouvaient  y  venir,  s'ils  voulaient  ;  mais  parce  qu'ils  savaient 

•  la  coutume ,  ils  n'ont  pas  voulu  venir  à  cette  assemblée.  >— Pallade  : 
t  Notre  empereur  Gratien  a  ordonné  aux  orientaux  de  venir,  le  nierez- 
c  vous?  il  nous  l'a  dit  lui-même.  >  —  Saint  Ambroise:  t  II  l'a  bien 
t  ordonné,  puisqu'il  ne  l'a  pas  défendu.  »  —  Pallade  :  «  C'est  par  vos 
i  sollicitations  que  vous  les  avez  empêchés  de  venir,  sous  prétexte  d'un 
«  faux  ordre ,  et  vous  avez  éloigné  le  concile.  » 

Saint  Ambroise  ne  croyant  pas  devoir  répondre  à  ces  injustes  aceus* 
tions  de  Pallade,  i  11  ne  faut  pas  s'écarter  plus  longtemps,  loi  dit-*, 
«  répondez  maintenant  :  Arius  a-t-tt  bien  dit  que  le  Père  seul  est  éter- 
t  nel?  lVt-il  dit  selon  les  Écritures  ou  non?  »  — Paltade  :  <  Je  ne  vous 
i  réponds  pas.  »  —  Constance  :  <  Vous  ne  répondez  pas  après  avoir 

<  blasphémé  si  longtemps?  —  Saint  Eusèbe:  c  Voua  devez  déclarer 

<  simplement  votre  foi;  si  un  païen  vous  demandait  comment  vous 

•  croyez  en  Jésus-Christ,  vous  ne  devriez  pas  rougir  de  le  confesser^ 
—  Saint  Sabin  :  i  C'est  vous  qui  nous  avez  pressé  de  nous  assembler 
f  aujourd'hui,  sans  attendre  nos  frères  qui  pouvaient  venir;  ainsi  U 
i  ne  vous  est  pas  libre  de  reculer.  Dites-vous  que  le  Christ  soit  créé, 
«  ou  que  le  Fils  de  Dieu  soit  éternel?  1 — Pallade  invoquant  encore  l'ab- 
sence des  orientaux,  dit  :  c  Nous  vous  avon»  dit  que  nous  viendrions 
t  pour  vous  convaincre  d'avoir  eu  tort  de  surprendre  l'empereur,  i  — 
Saint  Ambroise  :  «  Laissons  les  orientaux  ;  je  vous  demande  aujour- 

•  d'hui  votre  sentiment.  On  a  lu  la  lettre  d' Arius;  vous  dites  que  vous 

•  n'êtes  point  arien  :  ou  condamnez  Arius,  ou  défendez-le.  i  —  Pal- 
lade chicanant  toujours  sur  l'absence  des  orientaux  et  sur  la  validité  du 
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Concile  ,  saint  Ambroise  dit  :  c  On  a  condamné  unanimement  celui  qui 
4  disait  que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  éternel  :  Arios  l'a  dit ,  Pallade  le 
f  suit ,  ne  voulant  pas  condamner  Arius.  Voyez  donc  s'il  faut  approuver 
«  son  opinion,  et  s1l  parle  selon  l'Écriture  ou  contre  l'Ecriture;  car 
«  nous  lisons  :  «  La  vertu  éternelle  de  Dieu  et  sa  divinité  (1);  •  eten- 
«  core  :  a  Jésus-Christ  est  la  vertu  de  Dieu  (2).  »  Donc  si  la  vertu  de 

<  Dieu  est  éternelle ,  Jésus-Christ  est  éternel.  > — Saint  Eusèbe  :  c  C'est 
«  là  notre  foi ,  c'est  la  doctrine  catholique  ;  anathème  à  qui  ne  le  dit 
«  pas.  >  Tous  les  cvêques  dirent  anathème.  Pallade  dit  qu'il  ne  connais- 
sait point  Arius,  et  comme  on  le  pressait  de  condamner  ses  erreurs,  il 
répondit  :  c  Je  ne  parle  point  hors  d'un  concile  légitime.  *  —  Saint 
Ambroise  :  «  Doutez-vous  de  condamner  Arius,  après  que  Dieu  même 
«  l'a  condamné.  >  Constance,  interrogé  par  saint  Ambroise,  répondit  : 
«  Nous  avons  toujours  condamné  celte  impiété ,  et  nous  condamnons 
«  encore  non-seulement  Arius,  mais  quiconque  ne  dit  pas  que  le  Fils 
«  de  Dieu  est  éternel.  »  Saint  Just  interrogé  :  «  Qui  ne  confesse  pas  que 
«  le  Fils  de  Dieu  est  co-éternel  avec  le  Père ,  soit  anathème.  >  Tous  les 
■évêques  dirent  aussi  anathème. 

Après  avoir  établi  l'éternité  du  Fils  de  Dieu ,  on  passa ,  suivant  l'ordre 
delà  lettre  d' Arius,  à  sa  divinité.  Saint  Ambroise  dit  à  Pallade  :  <  Con- 
«  damnez  encore  celui  qui  dit  que  le  Fils  n'est  pas  vrai  Dieu.  >  —  Pal- 
lade :  «  Qui  me  dit  que  le  Fils  est  vrai  Dieu?  »  —  Saint  Ambroise  : 
«  Arius  l'a  dit.  >  —  Pallade  :  c  Puisque  l'Apôtre  dit  que  «  Jésus-Christ 
4  est  Dieu  par-dessus  tout,  »  quelqu'un  peut-il  nier  qu'il  ne  soit  vrai 

<  Fils  de  Dieu?  »  —  Saint  Ambroise  :  <  Afin  que  vous  sachiez  combien 
«  nous  cherchons  la  vérité ,  voyez ,  je  dis  ce  que  vous  dites ,  mais  vous 
c  l'en  dites  que  la  moitié;  car  en  parlant  ainsi,  vous  semblez  nier 
4  qu'il  soit  vrai  Dieu.  Si  donc  vous  confessez  simplement  que  le  Fils  de 
«  Dieu  est  vrai  Dieu ,  dites  ces  paroles  dans  le  même  ordre  que  je  les 
«  avance.  »  —  Pallade  :  «  Je  vous  parle  selon  les  Ecritures  :  je  dis  que 
•4  le  Seigneur  est  vrai  Fils  de  Dieu.  »  —  Saint  Ambroise  :  «  Dites- vous 
•4  que  le  Fils  de  Dieu  est  vrai  Seigneur?  > —  Pallade  :  c  Puisque  je  dis 
•«  qtt'û  est  vrai  Fils ,  que  faut-il  de  plus?  »  —  Saint  Ambroise  :  •  Je  ne 

4  demande  pas  seulement  que  vous  disiez  qu'il  est  vrai  Fils ,  mais  que 
.4  le  Fils  de  Dieu  est  vrai  Seigneur.  »  —  Saint  Eusèbe  :  «  11  est  vrai  Fils 
4  de  Dieu  selon  la  foi  catholique.  »-Pallade  :  c  II  est  vrai  Fils  de  Dieu  ; 
«  je  confesse  aussi  une  divinité.  »  On  le  pressa  de  déclarer  s'il  enten- 

(i)  F.pttit  aux  romains,  eh.  i ,  v.  20. 
(?)  h*  Eptire  aux  corinthiens,  cb.  1 ,  8. 
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dait  parler  de  la  divinité  du  Fils  oa  seulement  de  celle  dn  Père;  mais  il 
ne  le  voulut  point.  Ce  qui  obligea  les  Pères  du  concile  à  prononcer  ana- 
thème  contre  celui  qui  ne  dira  point  que  le  Christ  tils  de  (Dieu  est  vrai 
Seigneur. 

On  examina  ensuite  ces  paroles  de  la  lettre  d'Arias  :  c  Le  Père  seul 
c  possède  l'immortalité  ;  »  et  quoique  Pallade  n'osât  nier  ouvertement 
que  Jésus-Christ  fût  immortel  selon  sa  génération  divine ,  il  s'expliqua 
sur  ce  point  avec  tant  d'ambiguïté  et  d'embarras,  que  saint  Ambroise 
et  tous  les  autres  évéques  du  concile  furent  obligés  de  dire  anathème  à 
celui  qui  n'explique  pas  librement  sa  foi. 

Pallade  dissimula  moins  son  impie  sentiment  sur  la  sagesse  du  Fils. 
Arius  avait  dit  dans  sa  lettre  :  «  Le  Père  est  sage  par  lui-même,  mais  le 
<  Fils  n'est  pas  sage.  *  Pallade  soutint  à  peu  près  la  même  erreur,  car, 
pressé  par  les  évéques  du  concile,  il  ne  voulut  jamais  dire  que  le  Fils  de 
Dieu  est  sage ,  quoiqu'il  avouât  qu'il  est  la  sagesse  même.  Saint  Eusèbe 
ayant  dit  anathème  à  celui  qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  soit  sage ,  tous 
les  autres  évéques  dirent  anathème.  Interrogé  sur  cet  article ,  Secon- 
dien  refusa  de  répondre. 

Arius  avait  écrit  que  le  Père  seul  est  bon  ;  on  demanda  à  Pallade  s'il 
était  du  même  sentiment.  Il  avoua  que  le  Fils  est  bon.  On  lui  demanda 
s'il  était  bon  comme  les  hommes  sont  bons ,  ou  comme  Dieu;  mais  il 
ne  voulut  point  s'expliquer  sur  ce  point ,  et  les  évéques  dirent  anathème 
a  quiconque  ne  confesse  pas  que  le  Fils  de  Dieu  soit  un  Dieu  bon. 

Pallade  refusa  aussi  de  reconnaître  que  le  Fils  de  Dieu  est  le  puis- 
sant Seigneur;  il  se  contenta  d'avouer  qu'il  est  puissant  :  ce  qui  obli- 
gea les  Pères  du  concile  à  dire  anathème  à  celui  qui  nie  que  le  Christ 
soit  le  Seigneur  puissant. 

On  examina  cette  parole  de  la  lettre  d'Arius,  que  t  le  Père  est  le  juge 
f  de  tous,  i  Pallade  confessa  que  le  Père  avait  donné  au  Fils  le  pouvoir 
de  juger.  «  Le  lui  a-t-il  donné ,  dit  saint  Ambroise ,  par  grâce  ou  par 
f  nature?  car  on  le  donne  aussi  aux  hommes.  >  —  Pallade  :  «  Dites* 
f  vous  que  le  Père  est  plus  grand  ou  non?  i  —  Saint  Ambroise  voyant 
que  cet  hérétique  voulait  détourner  la  dispute  par  cet  incident,  qui 
était  le  grand  fort  des  ariens ,  lui  dit  :  i  Je  vous  répondrai  après.  »  Mais 
comme  Pallade  s'opiniâtrait  à  ne  pas  vouloir  répondre,  si  on  ne  le  sa- 
tisfaisait sur  ce  point,  saint  Eusèbe  dit  :  c  Selon  la  divinité,  le  Fils  est 
«  égal  au  Père.  Vous  voyez  dans  l'Evangile  que  les  juifs  le  persécu- 
t  taient ,  parce  qu'il  disait  que  Dieu  était  son  Père  (i),  se  faisant  ainsi 

(i)  Saint  Jean,  EvarujtU,  ch.  xxxv,  f .  18, 
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«  égal  à  Dieu.  Ce  que  les  impies  ont  confessé  en  le  persécutant ,  nous 
«  autres  fidèles  nous  ne  pouvons  le  nier.  >  Saint  Ambroise  ajouta  : 

<  Vous  lise*  ailleurs  :  c  Etant  en  la  forme  de  Dieu  il  n'a  pas  cm  que  ee 
«  fût  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu  ;  mais  il  s'est  anéanti  en  prenant 
4  la  forme  d'esclave  (1).  »  Voyez-vous  comment  il  est  égal  en  la  forme 
c  de  Dieu  f  En  quoi  donc  est-il  moindre  ?  Selon  la  forme  d'esclave ,  mais 
t  non  selon  celle  de  Dieu.  «—Saint  Eusèbe  :  t  Comme  étant  en  la  forme 

<  d'esclave ,  il  n'a  pu  être  au-dessous  de  l'esclave  ;  ainsi  étant  en  la 
«  forme  de  Dieu,  il  n'a  pu  être  au-dessous  de  Dieu,  i— Saint  Ambroise 
ajouta  :  c  On  dit  que  selon  la  divinité  le  Fils  de  Dieu  est  moindre,  t 

—  Pallade  :  «  Le  Père  est  plus  grand,  i  —  Saint  Ambroise  :  c  Selon  la 
c  chair.  >  —  Pallade  :  <  Celui  qui  m'a  envoyé  est  plus  grand  que  moi , 
f  dit  l'Écriture  (2)  ;  la  chair  est-elle  envoyée  ou  bien  est-ce  le  Fils  de 
c  Dieu?  >  —  Saint  Ambroise:  «  Vous  voilà  convaincu  aujourd'hui  de 
i  falsifier  les  Ecritures ,  car  il  est  écrit  :  c  Le  Père  est  plus  grand  que 
•  moi  ;  >  et  non  pas  :  c  Celui  qui  m'a  envoyé  est  plus  grand  que  moi.  » 

—  Pallade  :  «  Le  Père  est  plus  grand.  »— Saint  Ambroise  :  •  Anathème 
«  à  celui  qui  ajoute  ou  qui  diminue  aux  divines  Ecritures.  >  Et  tous  les 
évêques  dirent  anathème.  Après  quelques  contestations  sur  ces  paroles  : 
c  Le  Père  est  plus  grand ,  >  Pallade  se  leva  et  voulut  sortir,  parce  qu'il 
se  sentait ,  dit  Pévêque  Sabin ,  convaincu  par  la  force  des  témoignages 
de  l'Ecriture  qu'on  avait  allégués  contre  lui;  néanmoins  il  demeura ,  et 
les  Pères  du  concile  voyant  qu'il  continuait  à  défendre  l'erreur  d'Arius, 
dirent  anathème  à  celui  qui  nie  que  le  Fils  soit  égal  au  Père  selon  la 
divinité.  Pallade  soutenant  toujours  que  le  Fils  est  moindre  que  le  Père, 
dit  :  c  Le  Fils  est  sujet  au  Père  ;  il  garde  les  commandements  du  Père  ;  > 
et  sans  vouloir  distinguer  l'humanité  de  la  divinité ,  il  soutint  opiniâtre- 
ment que  le  Père  était  plus  grand  ;  à  quoi  il  ajouta  qu'il  ne  voulait  ni 
répondre  aux  évêques  du  concile,  ni  les  reconnaître  pour  juges.— Saint 
Ambroise  :  f  Quand  on  lisait  les  impiétés  d'Arius ,  on  a  aussi  condamné 
c  la  vôtre  qui  y  est  conforme.  Il  vous  a  plu,  au  milieu  de  la  lecture, 

<  de  proposer  ce  que  vous  vouliez  ;  on  vous  a  répondu  comment  le  Fils 
t  à  dit  que  le  Père  est  plus  grand,  savoir  selon  la  chair  qu'il  a  prise. 
«  Vous  avez  aussi  proposé  que  le  Fils  de  Dieu  est  sujet  ;  et  l'on  vous  a 
c  répondu  qu'il  Test  selon  la  chair,  mais  non  selon  la  divinité.  Vous 
c  avez  notre  déclaration ,  écoutez  maintenant  le  reste.  Puisqu'on  vous 
i  «  répondu ,  répondez  à  ce  qu'on  va  lire.  •  —  Pallade  :  c  le  ne  vous 

• 

(i)  Saint  Paul ,  Spttre  aux  pktUppiens,  ch.  XI ,  v,  6. 
(a)  Saint  Jean,  Evangile,  «b.  zir,  v.  27, 
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t  réponds  point,  parce  que  tout  ce  que  j'ai  dit  n  a  point  été  é*il;  on 
c  n'écrit  que  vos  paroles  :  je  ne  vous  réponds  point.  »  -~  fisint  Àm- 
broise  ;  c  Vous  voyez  que  l'on  écrit  tout.  Ce  qui  est  écrit  ne  suffit  que 
f  trop  pour  vous  convaincre  d'impiété.  »  —  PaUade  demanda  qu'on  fît 
venir  des  écrivains  de  son  parti;  et  quand,  sur  l'avis  de  saint  Sabin, 
on  le  lui  eut  accordé ,  il  dit  :  «  Je  vous  répondrai  dans  un  concile  gé- 
«  néral»  • 

Saint  Ambroise  s'adressa  au  prêtre  Attale,  qui  était  aussi  de  la  fac- 
tion des  ariens,  et  le  pressa  de  déclarer  s'il  avait  souscrit  au  concile  de 
Nicée.  Attale  refusa  de  répondre,  et  Sabin  dit  ;  •  Nous  sommes  témoins 
c  qu' Attale  a  souscrit  au  concile  de  Nicée ,  et  qu'il  ne  veut  pas  répon- 
f  dre.  » 

Saint  Ambroise  fit  ensuite  continuer  la  lecture  de  la  lettre  d'Arias, 
et  dit  à  PaUade  :  «  Je  vous  ai  répondu  sur  le  pk$  grand  et  sur  le  sujêi, 
c  répondez -moi  à  votre  tour.  • — PaUade  :  t  Je  ne  vous  répondrai  point 
c  s'il  ne  vient  des  auditeurs  après  le  dimanche.  >  Saint  Ambroise  le 
pressa  de  dire  s'il  croyait  que  Jésus- Christ  fût  créé,  et  s'il  a  été  un  temps 
où  il  n'  était  pas  ;  mais  PaUade  s'obstina  à  ne  pa*  vouloir  répondre  avant 
que  le  Concile  eût  fait  venir  des  auditeurs  et  des  écrivains  de  part  et 
d'autre.  —  c  Quels  auditeurs  demandez-vous?  lui  dit  saint  Ambroise.  > 
—  PaUade  :  t  Jl  y  en  a  ici  plusieurs  constitués  en  dignité,  t  —  Saint 
Ambroise  :  «  Les  évêques  doivent  juger  les  laïques,  et  non  pas  être  jogés 
t  par  eux.  Nous  rougissons  de  ce  que  celui  qui  se  prétend  évêque  veut 
t  être  jugé  par  des  laïques  ;  et  il  mérite  encore  en  cela  d'être  condam- 
ë  né,  outre  les  impiétés  dont  il  est  convaincu;  ainsi  je  prononce  qu'A 
t  est  indigne  du  sacerdoce,  et  qu'U  doit  en  être  privé  ;  un  cathoïïqué 
«  doit  être  ordonné  à  sa  place.  >  Tous  le*  évêques  dirent  anatfcème  à 
PaUade;  Saint  Ambroise  prenant  ensuite  les  suffrages  de  chaque  évoqué 
en  particulier,  saint  Valériett  parla  le  premier  eh  ces  termes  :  t  II  me 
k  semble  tyue  celui  qui  défend  Artois  est  arien ,  celui  qui  rie  condamne 
c  pas  ses  blasphème*  est  blasphémateur  lui-même.  C'est  pourquoi  je 
t  Stfte  d'avis  qu'il  soit  retranché  de  la  compagnie  des  évêques.  i  Ahèine 
dé  Sirmium  dit  ettsuite  que  PaUade  était  arien  et  déposé  de  l'épiscopàt) 
ét  tous  le*  évêques  furent  du  même  avis. 

Après  la  condamnation  de  PaUade,  saint  Ambroise  interrogea  Secon- 
éieh  sur  la  dmnité  du  Fils  de  Dieu  ;  mais  cet  hérétique  s'étant  Obstiné 
5  dire  qu'il  est  vrai  Fils  unique  de  Dieu ,  sans  vouloir  ajouter  de  vrai 
Dieu ,  U  fut  déposé  du  sacerdoce  et  condamné  comme  PaUade  avec  le 
prêtre  Attale.  Telle  fut  l'issue  de  cette  dispute  qui  dura  depuis  le  {toint 
du  jour  jusqu'à  la  7*  heure  (une  heure  après  midi). 
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Les  Pères  d'Aquilée  écrivirent  ensuite  plusieurs  lettres  synodales  dont 
quatre  sont  venues  jusqu'à  nous.  La  première  fut  adressée  aux  évêques 
de  la  Gaule  et  des  provinces  de  Vienne  et  de  Narbonne,  pour  leur  rendre 
compte  de  la  condamnation  de  Pallade  et  de  Secondien.  La  seconde,  la 
troisième  et  la  quatrième  furent  envoyées  aux  trois  empereurs ,  Gratien, 
Yalentinien  et  Théodose ,  suivant  l'usage  des  romains ,  pour  les  remer- 
cier d'avoir  assemblé  le  concile  d'Aquilée ,  leur  en  faire  connaître  le 
succès ,  et  les  prier  d'en  faire  exécuter  les  décrets.  Gomme  l'antipape 
(Jrsin  continuait  ses  intrigues  à  Rome,  par  le  moyen  de  ses  partisans, 
et  qu'il  s'était  d'ailleurs  uni  aux  ariens  de  Milan  pour  fomenter  des  trou- 
bles dans  cette  ville ,  les  Pères  du  concile  cherchaient  à  prémunir  l'em- 
pereur Graiien  contre  les  artifices  et  les  calomnies  de  ce  schismatique; 
et  ils  demandaient  à  Théodose  la  convocation  d'un  concile  général  à 
Alexandrie  pour  mettre  fin  aux  divisions  de  l'Eglise  d'An  tioche. 

iV  IG6. 
CONCILE  DE  SARRAGOSSE. 

(CiESARAUGUSTANUM.) 

(4  octobre  381  (!).)  —  L'hérésie  des  priscUlianistes ,  qui  donna  occa- 
sion à  ce  concile ,  eut  pour  premier  auteur  un  nommé  Marc  (î),  origi- 
ginaire  de  Memphis,  magicien  habile,  qui  avait  apporté  d'Egypte  en 
Espagne  les  rêveries  des  manichéens.  Il  eut  pour  premiers  disciples  dans 
cette  province  une  femme  de  qualité  nommée  Agape  et  un  rhéteur 
nommé  Elpide.  Agape  et  Elpide  instruisirent  Priscillien  ,  et  ce  fut  lui 
qui  donna  son  nom  à  la  secte.  Priscillien  était  distingué  par  sa  naissance 
et  par  ses  richesses  ;  d'un  caractère  affable  et  insinuant,  versé  dans 
les  sciences  profanes  et  parlant  avec  grâce  et  facilité,  laborieux ,  frugal, 
désintéressé ,  il  joignait  à  toutes  ces  belles  qualités  des  vices  qu'il  savait 
cacher  sous  les  dehors  d'une  vie  austère  et  pieuse. 

Le  fond  de  sa  doctrine  était  un  mélange  monstrueux  de  toutes  les  im- 
piétés que  le  Manichéisme  avait  empruntées  aux  sectes  les  plus  ancien- 
nes; il  enseignait  avec  Sabellius  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 

(1)  Le  P.  Mansi  pense  que  ce  n'est  pas  dans  ce  concile,  mais  dam  un  autre  tenu 
l'année  précédente  à  Sarragosse  ,  que  les  priscillitnistes  furent  condamnés  pour  la 
première  fois. 

(2)  Saint  Vincent  de  Lérins,  lîb.  n,  cap.  34.  —  Sulpice  Sérère,  Historia ,  lib.  n, 
p.  46o.  —  Isidore  ,  de  scriptoièbus,  txclesiasticis ,  cap.  u.  «-Saint  Jérôme,  cpistola 

)3  ud  Ctaiphoncm. 
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n'étaient  qu'une  seule  personne  (1).  Il  disait  avec  Paul  de  Samosatc  et 
1  Photin  que  Jésus-Christ  n'était  pas  arant  de  naître  de  la  Vierge,  et 
qu'U  n'était  Fils  unique  de  Dieu  que  parce  qu'il  était  né  d'une  vierge  (2); 
il  ne  voulait  même  pas  que  cette  naissance  fût  réelle,  mais  seulement 
en  apparence,  soutenant  avec  Marcion  et  Hanès  que  Jésus-Christ  n'avait 
pas  eu  véritablement  une  nature  humaine  (3).  Ses  disciples  étaient  en- 
nemis de  la  croix,  et  ne  voulaient  pas  croire  la  résurrection  de  la 
chair  (4).  Cet  hérésiarque  prétendait  que  le  démon  n'avait  pas  été  créé 
de  Dieu,  mais  qu'il  était  sorti  du  chaos  et  des  ténèbres  éternelles  (5). 
H  attribuait  au  démon  ou  au  mauvais  principe  la  formation  du  corps  des 
hommes  et  la  création  du  monde  (6).  On  ne  sait  pas  bien  positivement 
quel  était  son  système  sur  les  âmes,  qu'il  disait  être  de  la  nature 
de  Dieu  (7).  11  parait  par  le  témoigoage  de  saint  Léon  (8),  qu'il  supposait 
qu'elles  avaient  péché  dans  le  ciel ,  et  qu'en  punition  de  leurs  fautes  elles 
étaient  tombées  sur  la  terre  entre  les  mains  des  diverses  puissances  6o 
l'air,  qui  les  avaient  enfermées  dans  des  corps,  et  réglé  la  différence  de 
la  vie  et  de  la  condition  des  hommes  sur  la  différence  des  péchés  que 
leur  âme  avait  commis  dans  le  ciel.  Mais  saint  Augustin  (9)  ne  parle 
point  de  ces  péchés  des  âmes  dans  le  ciel ,  il  dit  seulement  que  selon  les 
priscillianistes ,  les  âmes,  avant  d'être  unies  aux  corps,  avaient  été  dans 
un  état  saint  et  heureux  ;  qu'étant  ensuite  descendues  du  ciel  pour  com- 
battre les  princes  malins  et  le  prince  créateur  du  monde ,  c'est-à-dire 
les  démons,  ceux-ci  les  avaient  distribuées  dans  les  corps  comme  ils  l'a- 
vaient jugé  à  propos.  Ce  sont  ces  démons  que  les  priscillianistes  faisaient 
auteurs  de  la  formation  de  l'homme,  d'où  ils  avaient  en  horreur  la 
naissance  des  enfants  et  l'usage  du  mariage .  Ils  ajoutaient  à  leurs  im- 
piétés, dit  encore  saint  Augustin  (10),  que  ces  démons  en  enfermant 
les  âmes  dans  les  corps ,  leur  avaient  imprimé  leur  caractère,  que  Jé- 
sus-Christ avait  depuis  effacé  en  attachant  son  corps  à  la  croix;  et  â 
l'occasion  de  ce.caractère,  ils,. tiraient  divers  horoscopes ,  prétendant 

(1)  Saint  Augustin,  Hêtres.  70.  —  Saint  Léon,  Epistola  l5  ad  Turibium. 
(1)  Saint  Léon,  Epistola  i5  ad  Turibium. 

(3)  Idem,  idem. 

(4)  Idem,  idem. 

(5)  Idem.  idem.  —  Saint  Augustin,  Hœres.  70. 

(6)  Saint  Léon,  Epistola  i5  ad  Turibium. 

(7  )  Idem ,  idem.  —  Saint  Augustin ,  Hœres.  70, 

(8)  Vbi  suprà. 

(9)  Epistola  adHenatum,  lib.  il,  cap.  7. 

(10)  Epistola  ad  Orosium. 
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que  les  âmes  des  hommes  étaient  soumises  à  des  étoiles  fatales  (I).  Lear 
attachement  aux  folies  des  astrologues  leur  faisait  trouver  do  rapport 
entre  les  corps  et  les  douze  signes  du  zodiaque  :  ils  enseignaient  que 
chacun  de  ces  signes  présidait  à  quelque  parti  du  corps;  par  exemple , 
le  bélier  à  la  tête ,  etc.  Us  divisaient  aussi  l'âme  en  douze  parties  aux- 
quelles ils  attribuaient  un  conducteur  et  une  vertu  qu'ils  nommaient  du 
nom  des  douze  patriarches,  Ruben ,  Juda,  etc.  Ces  vertus,  selon  eux , 
opéraient  la  réformation  de  l'homme  intérieur  par  leur  opposition  aux 
douze  astres  qui  présidaient  aux  corps.  Ils  ne  rejetaient  pas  ouverte- 
ment les  livres  de  l' Ancien-Testament,  mais  ils  les  corrompaient  par 
leurs  fausses  allégories ,  ou  en  falsifiaient  les  passages  qui  combattaient 
leurs  erreurs;  ils  préféraient  même  aux  véritables  Écritures  certains 
livres  apocryphes,  qui  étaient  répandus  sous  le  nom  des  apôtres ,  entre 
autres  les  actes  de  saint  Thomas,  de  saint  André,  de  saint  Jean,  les 
livres  de  l'ascension  d'Isaïe  et  l'Apocalypse  d'Elie  (î). 

Quant  à  leurs  mœurs,  les  priscillianistes  affectaient  une  très-grande 
austérité ,  faisant  profession  de  renoncer  au  mariage ,  jeûnant  très-sou- 
vent et  s'abstenant  du  vin  et  de  la  viande ,  qu'ils  regardaient  comme  des 
productions  du  mauvais  principe;  mais  sous  ces  apparences,  qui  leur 
attiraient  le  respect  et  la  vénération  des  peuples,  ils  cachaient  des  dé- 
règlements non  moins  infâmes  que  ceux  des  manichéens  (3).  Us  tenaient 
leurs  assemblées  pendant  la  nuit  ;  et  à  la  laveur  des  ténèbres ,  les  hom- 
mes et  les  femmes  mêlés  ensemble  et  tout  nus  se  livraient  aux  plus 
abominables  impuretés  (4),  qu'ils  avaient  grand  soin  de  cacher  ;  car  Us 
avaient  nour  maxime  de  ne  iamais  découvrir  les  m v stères  de  leur  secte  : 
ce  qu'ils  exprimaient  en  ces  termes  :  t  Jure-toi ,  parjure-toi ,  mais  ne 
i  ttahispasle  secret  (5).  » 

Toutefois,  Priscillien  ne  put  si  bien  voiler  les  infâmes  mystères  de  sa 
secte ,  qu'ils  ne  parvinssent  à  la  connaissance  d'Hygin ,  évêque  de  Gor- 
don. Ce  prélat  en  avertît  aussitôt  Idace,  évêque  métropolitain  de  Mé- 
rida ,  qui  s'unit  à  lui  pour  eu  arrêter  les  progrès.  Mais  Hygin ,  après 
avoir  été  le  premier  dénonciateur  des  priscillianistes,  se  laissa  lui-même 
surprendre  à  leurs  artifices,  et  les  reçut  à  sa  communion.  Idâce,  au 
contraire ,  les  attaqua  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  les  aigrit  au  lieu  dé  les 

(i)  Epistola  ad Oroslum.  —  Bans.  70.  —Saint  Lcon  ,  Mpistola  i5  ad  Turibium, 
cap.  xi ,  xiv. 
(a)  Idem,  idem. 

(3)  Saint  Augustin ,  Hoeres.  70.  —  Sulpice  Sévère ,  Bistoria,  lib,  Il  y  p*  463. 

(4)  Saint  Léon ,  Ephtola  iS  ad  Turibium,  cap*  XVI, 

(5)  Saint  Augustin,  Barts,  70.  —  Bpistola  237  ad  Cferïiswitj 
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ramener  (i).  Après  bien  des  conférences  inutiles,  on  crut  qu'il  était 
nécessaire  d'assembler  un  concile  pour  arrêter  les  progrès  de  cette  hé- 
résie. Il  se  tint  à  Sanagosse,  capitale  du  royaume  d'Arragon ,  Tan  381; 
les  évéques  d'Aquitaine  et  ceux  d'Espagne  s'y  trouvèrent  au  nombre  de 
douze ,  savoir  :  Fitade ,  que  l'on  croit  être  saint  Phébade  d'Agen  ;  saint 
Pelphin  de  Bordeaux  ,  Ëutychius ,  Ampelius,  Augentius,  Lucius,  Itbace, 
évéque  de  Sossube,  ville  que  l'on  ne  connaît  plus,  Splendonius,  Yalère, 
Symphosius,  Cartérius  et  Idace  deMérida;  le  faux  Dexter  (2)  ajoute 
sans  aucune  preuve  saint  Martin  de  Tours  ;  mais  on  doit  s'en  rapporter  à 
Sulpice  Sévère  (5),  qui  dit  que  les  évéques  d'Aquitaine  et  ceux  d'Espagne 
assistèrent  à  ce  concile]:  or ,  la  ville  de  Tours  dépendait  de  la  Celtique. 

Us  priscillianisies  n'osèrent  se  présenter  devant  le  Concile  pour  y 
défendre  leur  doctrine;  mais  leur  absence  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  fus- 
sent condamnés.  Instance  et  Salvin ,  évéques ,  Priscillien  et  Elpidius , 
laïques ,  furent  nommément  excommuniés  et  leur  infâme  doctrine  con- 
damnée par  le  Concile  dans  les  huit  canons  suivants  (4 

1er  canon.  Les  femmes  ne  doivent  point  s'assembler  avec  des  hommes 
étrangers,  sous  prétexte  de  doctrine,  ni  tenir  elles-mêmes  des  assem- 
blées pour  instruire  d'autres  femmes,  parce  que  l'Apôtre  le  défend. 
Tous  les  évéques  du  Concile  disent  amathème  à  ceux  qui  n'observeront 
point  ce  décret. 

2°  canon.  Que  ceux  qui  jeûnent  le  dimanche  par  persuasion  ou  par 
superstition ,  qui  n'entrent  point  dans  les  églises  pendant  le  carême , 
et  qui  se  retirent  dans  les  montagnes  ou  dans  les  maisons  ou  qui  s'as- 
semblent dans  les  campagnes ,  ne  voulant  pas  suivre  les  préceptes  et  les 
exemples  des  prêtres ,  soient  ana thèmes. 

3*  canon. \  Si  quelqu'un  est  convaincu  de  ne  pas  avoir  consumé 
l'Eucharistie  qu'il  aura  reçue  dans  l'église,  qu'il  soit  anathème  pour 
toujours. 

(i)  Solpice  Sévère,  Historié,  lib.  u,  p.  ifi&t  464,  465. 

(3)  Historia,  lib.u,  p.  465. 

(4)  Hardouin,  Colleclio  conciliorvm.  9  t.  I ,  p.  806  et  $uiv.— -Le  P.  Lalbe ,  sacrô- 
sancta  Concilia,  t.  H  ,  p.  1009.  —  Tous  les  actes  de  ce  cooefle  ne  semé  point  pa** 
verra*  jusqu'à  noni,  et  Solpice  Sévère  ne  nous  en  a  pas  donné  le  détail  ;  mais  il  eotts 
en  reste  un  fragment  qui  parait  en  être  la  conclusion.  11  est  daté  du  4  octobre  de 
l'ère  d'Espagne  4 18,  c'ett-à-dire  de  l'an  38o,  et  contient  divers  aoothèmes  et  divers 
règlement*  qui  ont  visiblement  rapport  am  priscillianistes.  Lucius ,  l'nn  des  douze 
évéques  du  Concile,  les  lut  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Sarragosse ,  4  la  requête 
de  tous  les  évéques  présents.  —Il  y  a  probablement  ici  une  erreur  de1  date;  car 
tous  les  principaux  collecteurs  de  concile»  a'accordént  a  dire  que  celui-ci  fut  tenu 
l'an  38l. 
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4e  canon.  Il  n'est  point  permis  de  s'absenter  de  l'église,  pour  se 
cacher  dans  les  montagnes  on  dans  les  maisons  ,  pendant  les  vingt  et 
un  jours  qui  sont  depuis  le  seize  des  calendes  de  janvier  (le  17  décem- 
bre) jusqu'au  huit  des  ides  de  janvier  (6  janvier,  jour  de  l'Épiphanle). 
Si  quelqu'un  n'observe  point  ces  décrets,  qu'il  soit  anathème. 

5"  canon.  Que  ceux  qui  ont  été  excommuniés  par  la  sentence  de  leur 
èvêque  ne  soient  point  reçus  par  d'autres  évêques.  Ceux  qui  contre- 
viendront à  ce  décret  seront  eux-mêmes  excommuniés. 

6e  canon.  Si  quelque  membre  du  clergé  quitte  le  saint  ministère  vo- 
lontairement et  par  vanité  sous  prétexte  de  pratiquer  une  plus  grande 
perfection  dans  la  vie  monastique,  il  doit  être  chassé  de  l'Église ,  et  n'y 
être  reçu  qu'après  avoir  satisfait  en  le  demandant  pendant  longtemps. 

C'est  la  première  fois  qu'il  est  parlé  de  la  vie  monastique  en  Es- 
pagne. 

?•  canon.  Il  n'est  point  permis  de  prendre  le  nom  de  docteur  si  on  ne 
Ta  point  reçu. 

8e  canon.  On  ne  doit  point  voiler  les  vierges  vouées  à  Dieu ,  avant 
qu'elles  n'aient  atteint  l'âge  de  iO  ans  et  sans  l'approbation  del'évéque. 

N°  166. 
CONCILE  D'ITALIE. 

(lTALICUM.) 

(L'an  581.)  —  Sur  la  fin  de  cette  année ,  les  évêques  du  vicariat  d'I- 
talie s'assemblèrent  en  concile ,  à  Milan ,  selon  quelques  auteurs ,  sous 
la  présidence  de  saint  Âmbroise ,  évéque  de  celte  ville.  Maxime-le-Cy- 
nique,  dont  l'ordination  avait  été  déclarée  nulle  par  le  concile  de  Con- 
staniinople,  vint  se  présenter  à  cette  assemblée,  muni  des  lettres  que 
Pierre  d'Alexandrie  avait  autrefois  écrites  en  sa  faveur.  Trompés  par  ces 
lettres,  les  évêques  d'Italie  approuvèrent  la  demande  que  Maxime  fai- 
sait de  l'évéché  de  Constantinople  et  l'admirent  à  leur  communion  ;  mais 
ils  ne  voulurent  rien  décider  sur  le  fond  de  ses  prétentions,  dont  ils  ré- 
servèrent la  connaissance  au  Concile  œcuménique  qui  devait  se  tenir  à 
Rome  :  ils  se  contentèrent  de  prier  l'empereur  Théodose  d'avoir  égard 
à  ses  intérêts  (1).  Nectaire,  que  le  concile  de  Constantinople  avait  mis 
à  la  place  de  Maxime ,  fut  regardé  comme  un  intrus. 

Les  évêques  de  ce  concile  condamnèrent  ensuite  les  erreurs  d'Apol- 
linaire (2). 

(i)  Cette  lettre  du  Concile  à  Théodore  n'est  point  parvenae  jusqu'à  nous. 

(a)  Saiut  Ambroise,  Jlpistotœ  i3  et  t4-  —  Sozomène,  Histona,  lib.  ru,  cap.  a. 


Digitized  by  Google 


—  77  — 
N°  167. 

H*  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CON8TANTINOPOLITANOM  11.) 

(Au  commencement  de  Télé  de  l'an  382.)— Sor  la  demande  des  Pères 
do  concile  d'Aquilée ,  l'empereur  Théodose  assembla  les  é? êques  de  l'O- 
rient  à  Constaniinople.  Les  évêques  du  concile  d'Italie,  présidé  par  saint 
Ambroise,  auraient  souhaité  que  les  évêques  de  l'Orient  et  de  l'Occident 
fussent  assemblés  à  Rome  ;  mais  Théodose ,  à  qui  ils  avaient  manifesté 
leurs  désirs ,  leur  avait  représenté  que  les  affaires  qui  étaient  à  traiter 
dans  une  assemblée  d'évêques ,  entre  autres  celle  de  Flavien  d'Anlioche, 
devaient  être  jugées  en  Orient ,  où  toutes  les  parties  étaient  présentes , 
et  qu'il  n'y  avait  aucune  raison  de  faire  venir  les  orientaux  à  Home. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  invité  par  l'empereur  de  se  rendre  à  ce 
concile ,  s'en  excusa  sur  ses  infirmités  et  sur  le  peu  de  fruits  qu'il  y  avait 
à  espérer  de  ces  sortes  d'assemblées  ;  car  il  était  toujours  vivement  frappé 
du  mauvais  succès  que  ses  bonnes  intentions  avaient  eu  dans  le  précé- 
dent concile  de  Constaniinople  (1). 

A  peine  arrivés  dans  cette  ville ,  les  évéques  d'Orient  reçurent  une 
lettre  synodale  des  occidentaux ,  qui  les  invitaient  à  venir  au  concile  de 
Rome  ;  mais  ils  s'en  excusèrent  sur  l'ioulilité  d'un  voyage  qui  serait  à 
charge  à  la  plupart  d'entre  eux.  Dans  leur  réponse  au  pape  Damase  et 
aux  autres  évêques  assemblésà  Rome,  que  l'histoire  nous  a  conservée  (2), 
ils  font  d'abord  la  description  des  sanglantes  persécutions  qu'ils  avaient 
souffertes  de  la  part  des  ariens,  dont  les  désordres  étaient  si  considé- 
rables ,  qu'on  ne  pouvait  les  réparer  qu'avec  beaucoup  de  temps  et  de 
travail.  <  Et  quoique,  ajoutaient-ils,  les  hérétiques  soient  chassés  des 
«  églises,  leurs  faux  pasteurs  continuent  leurs  assemblées,  excitent  des 
c  séditions  et  nuisent  à  l'Église  de  tout  leur  pouvoir.  Ainsi,  quelque 
«  désir  que  nous  ayons  de  correspondre  à  la  charité  avec  laquelle  vous 
i  nous  avez  invités ,  nous  ne  pouvons  délaisser  entièrement  nos  églises  ; 

<  et  le  voyage  serait  absolument  impossible  à  la  plupart  d'entre  nous. 
«  Nous  sommes  venus  à  Constaniinople  suivant  les  lettres  que  vous 
«  écrivîtes  après  le  concile  d'Aquilée  au  très-pieux  empereur  Théodose. 

<  Nous  ne  sommes  préparés  que  pour  ce  seul  voyage  ;  nous  n'avons  ap- 

(l)  Saint  Grégoire  de  Natianze,  Epislola  55. 

(a)  Théodoret,  Historia,  lib.  v,  cap.  9.  —  Hardouin,  CollecUo  conciliorum,  1. 1, 
p.  8ii. 
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«  porté  le  consentement  des  autres  évêques  qui  sont  demeurés  dans  les 
«  provinces  que  pour  ce  seul  concile  ;  nous  ne  nous  attendions  pas  à 
c  aller  plus  loin ,  et  nous  n'avons  pas  entendu  parler  de  votre  invitation 

<  avant  de  nous  assembler  à  Constantinople.  De  plus ,  le  terme  est  trop 
i  court  pour  faire  nos  préparatifs  ou  pour  avertir  tous  les  évêques  de 
c  notre  communion  et  recevoir  leur  consentement.  Ce  que  nous  avons 
«  pu  faire ,  c'est  de  vous  envoyer  nos  vénérables  frères  les  évêques  Cy- 
«  riaque ,  Eusèbe  et  Prisclen  ,  qui  vous  feront  connaître  notre  amour 
€  pour  la  paix  et  notre  zèle  pour  la  foi.  Car  si  nous  avons  souffert  les 
«  persécutions,  les  tourments,  les  menaces  des  empereurs,  les  rigueurs 
t  des  gouverneurs  des  provinces  et  les  violences  des  hérétiques ,  ce  n'a 
«  été  que  pour  la  défense  de  la  doctrine  évangélique ,  qui  a  été  publiée 
i  par  les  518  évêques  du  concile  de  Nicée  en  Bithynie.  Yous  devez  aussi 
i  bien  que  nous  approuver  cette  doctrine  ;  et  U  faut  que  tous  ceux  qui 
f  ne  veulent  pas  renverser  la  foi  l'approuvent  de  même,  puisque  c'est 
c  l'ancienne  doctrine  et  qu'elle  est  conforme  au  baptême  :  nous  ensei- 
«  gnant  à  croire  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  c'est-à- 
c  dire ,  d'une  seule  divinité ,  puissance  et  substance ,  d'une  égale  dignité 
c  et  d'un  règne  co-éternel ,  en  trois  parfaites  hypostases,  ou  trois  par- 
c  faites  personnes  ;  en  sorte  qu'il  n'y  ait  point  lieu  à  l'erreur  de  Sabel- 
c  lias,  qui  confond  les  hypostases,  ou  détruit  les  propriétés  ;  ni  à  celles 
c  des  eunomiens,  des  ariens  et  des  ennemis  du  Saint-Esprit,  qui  divi- 
c  sent  la  substance  ,  la  nature  ou  la  divinité ,  et  qui  introduisent  une 
«  nature  postérieure  créée ,  ou  une  autre  substance  dans  la  trinité  in- 
c  créée ,  consubstanlielle  et  co-éternelle.  Mous  conservons  aussi  dans 
i  sa  pureté  le  mystère  de  l'Incarnation ,  et  nous  ne  recevons  point  dans 
i  ce  mystère  une  chose  imparfaite ,  sans  âme  et  sans  entendement  ; 
c  mais  nous  reconnaissons  que  le  Verbe  de  Dieu  est  entièrement  parfait 
c  avant  les  siècles,  et  que  dans  les  derniers  jours  il  est  devenu  parfait 
c  homme  pour  notre  salut. 

«  Voilà  en  abrégé  la  foi  que  nous  prêchons ,  et  dont  vous  pourriez 
«  vous  instruire  plus  amplement  par  l'écrit  du  concile  d'Antioche  et 
c  par  celui  du  concile  œcuménique,  qui  fut  tenu  l'année  dernière  à 

<  Constantinople,  où  nous  avons  exposé  plus  au  long  notre  créance  et 
«  condamné  par  notre  signature  les  hérésies  qui  se  sont  élevées  depuis 
«  peu  de  temps. 

c  Quant  à  l'administration  de  nos  églises ,  vous  savez  l'ancienne  cou- 
i  tume  confirmée  par  le  décret  de  Nicée ,  que  les  ordinations  se  feraient 
t  dans  chaque  province  parles  évêques  de  la  province ,  en  y  appe- 
c  lant,  s'ils  le  voulaient,  leurs  voisins.  Nous  vous  prions  de  croire 
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i  qu'elle  est  religieusement  observée  parmi  nous ,  et  que  les  évéques 
•  des  plus  grandes  villes  ont  été  ordonnés  conformément  à  cette  règle, 
i  C'est  ainsi  que  pour  l'Église  de  Gonstantinople  nouvellement  rétablie, 
«  puisque  par  la  miséricorde  de  Dieu  nous  l'avons  arrachée  de  la  gueule 
i  du  lion,  c'est-à-dire  des  mains  des  hérétiques,  nous  avons  ordonné 
i  évéque  le  vénérable  Nectaire,  dans  le  concile  œcuménique,  d'un  com- 
f  mun  consentement,  à  la  vue  du  très-pieux  empereur  Théodore,  et 
<  avec  l'agrément  de  tout  le  clergé  et  de  toute  la  ville. 

c  Pour  ce  qui  est  de  l'Église  d'Antioche,  où  le  nom  de  chrétien  fut 
c  premièrement  connu ,  les  évéques  de  la  province  et  de  la  diocèse  d'O- 
t  rient  ont  élu  canoniquement  le  révérendissime  et  très-religieux  Fia- 
i  vien ,  d'un  commun  accord  de  toute  l'Église;  et  tout  le  Concile  a  ap- 
i  prouvé  cette  ordination  comme  légitime. 

c  Nous  vous  donnons  aussi  avis  que  le  très- religieux  et  très-vénérable 
c  Cyrille ,  évêque  de  Jérusalem ,  qui  est  la  mère  de  toutes  les  Eglises , 
t  a  été  autrefois  ordonné  canoniquement  par  les  évéques  de  la  province, 
t  et  qu'il  a  beaucoup  souffert  en  divers  lieux  de  la  part  des  ariens, 
f  Nous  vous  prions  de  leur  témoigner  la  joie  que  vous  avez  de  l'ordi- 
i  nation  canonique  qu'ils  ont  reçue  parmi  nous,  et  de  leur  être  unis  par 
c  la  charité  et  par  la  crainte  de  Dieu ,  qui  réprime  les  mouvements  hu- 
c  mains,  et  préfère  l'édification  de  l'Église  à  l'amour  des  créatures.  La 
i  vérité  de  la  foi  et  la  sincérité  de  la  charité  une  fois  établies  parmi 
c  nous  d'un  commun  consentement,  nous  cesserons  de  dire  cette  pa- 
c  rôle  que  saint  Paul  a  condamnée  :  «  Je  suis  à  Paui ,  et  moi  je  suis  à 
c  Apollon  et  moi  à  Céphas.  i  Nous  serons  tous  à  Jésus-Christ,  qui  ne 
i  sera  point  divisé  en  nous;  nous  conserverons  l'unité  du  corps  de  l'É- 
i  glise ,  et  paraîtrons  avec  confiance  devant  le  tribunal  du  Seigneur.  > 

Outre  les  hérésies  de  Sabellius ,  d'Arius  et  de  Macédonius ,  les  Pères 
de  Gonstantinople  condamnèrent  encore  celle  d'Apollinaire ,  en  décla- 
rant qu'ils  tenaient  une  saine  doctrine  touchant  l'incarnation  du  Sau- 
veur, et  en  rejetant  celle  qui  enseignait  que  le  Verbe  s'était  uni  à  un 
corps  sans  âme  ou  sans  esprit  (1). 

(l)  Théodore*,  Bistorta,  Kb.  v,  cap.  9.  —  C'est  à  tort  et  moi  preuve*  que 
quelques  écrivains  attribuent  à  ce  concile  les  càuons  et  le  symbole  du  i«  concile  de 
Constantinople ,  et  l'ordination  de  Nectaire. 
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N°  168. 

VHP  CONCILE  DE  ROME. 
(rohanum  VIII.) 

(L'an  582  (<).)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  les  soins  de  l'empe- 
reur Gratien  et  du  saint  évéque  de  Milan ,  pour  mettre  fin  anx  divisions 
de  l'Église  d'Antioche,  que  les  Pères  de  Constantinople  et  d'Aquilée 
n'avaient  pu  (aire  cesser.  Parmi  les  évêques  qui  assistèrent  à  cette 
assemblée,  on  remarque  saint  Ambroise  de  Milan,  saint  Valérien 
d'Aquilée,  saint Ascole de Thessalonique,  Aménius  de  Sirmium,  Britr 
ton,  que  l'on  croit  avoir  été  évéque  de  Trêves,  Basile,  dont  le  siège 
n'est  pas  connu,  saint  Épiphanc  de  Salamine*,  Paulin  d'Antioche 
et  saint  Jérôme;  Cyriaque,  Eusèbe  et  Priscien  y  furent  députés 
par  les  Pères  du  second  concile  de  Constantinople.  11  y  eut  en  outre 
cinq  métropolitains  d'Occident  et  le  pape  saint  Damase.  Ce  concile  fut 
très-nombreux  ;  mais  nous  n'avons  presque  aucune  connaissance  de  ce 
qui  s'y  passa.  On  conjecture  seulement  que  la  communion  avec  Paulin 
d'Antioche  y  fut  confirmée.  Après  on  y  résolut  de  ne  point  communi- 
quer avec  Flavien,  Diodore  de  Tarse  et  Acace  de  Bérée,  qui  avaient  favo- 
risé son  élection  (2).  On  ne  voit  point  que  les  Pères  du  concile  de  Rome 
aient  refusé  de  communiquer  avec  Nectaire  de  Constantinople.  Ainsi  se 
perpétua  le  schisme  de  l'Eglise  d'Antioche  qui  subsista  jusqu'à  l'an  414. 

On  s'occupa  aussi  des  apollinaristes  dans  le  concile  de  Home;  on  y 
disputa  avec  eux  et  l'on  y  traita  de  la  manière  de  les  recevoir  à  l'É- 
glise (3). 

N°  169. 

IIIe  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE . 

(CONSTAKTI ROPOLIT A N DM  III.) 

(Mois  de  juin  de  l'an  383.)  —  Les  troubles  causés  par  l'Arianisme 
continuant  à  agiter  les  Églises  de  l'Orient,  l'empereur  Théodose  convo- 
qua un  nouveau  concile  à  Constantinople ,  où  il  appela  les  principaux 
chefs  des  ariens,  des  novatiens,  des  eunomiens  et  des  macédoniens , 

(i)  Le  P.  Mansi  est  d'avis  qu'il  faut  placer  ce  concile  au  mois  de  septembre  ou 
d'octobre  de  l'an  383  ;  mais  les  principaux  collecteurs  et  les  meilleurs  historiens 
le  mettent  à  l'an  38->. 

(?)  Sozomcne,  Historia,  lib.  vu,  cap.  n. 

(3;  Rufh'n,  de  luhlterut.  tih,  Origrn.,  i.  V,  in  nper.  sancti  Hieronymi,  p,  «53, 


« 


Digitized  by  Google 


—  81  — 

dans  l'espoir  de  les  ramener  à  la  doctrine  catholique  par  des  conférences 
où  seraient  discutées  d'une  manière  approfondie  toutes  les  questions 
qui  divisaient  les  esprits  (1).  Des  évéques  de  toutes  les  religions  et  de 
toutes  les  provinces  se  trouvèrent  à  cette  assemblée.  L'Égypte,  l'Ara- 
bie ,  la  Chypre ,  la  Palestine ,  la  Pbénicie ,  la  Syrie ,  y  envoyèrent  leurs 
évéques.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  n'y  vint  pas ,  mais  il  écrivit  à 
Posthumien,  préfet  du  prétoire  ,  pour  l'exhorter  à  rétablir  la  paix  des 
Églises  et  à  employer  même  la  force  pour  faire  cesser  la  division  (2) . 
Nectaire  de  Constantinople  est  le  senl  des  évéques  catholiques  dont  les 
historiens  fassent  mention  (3).  On  croit  avec  assez  de  fondement  que 
saint  Grégoire  de  Nysse  fut  aussi  présent  à  ce  concile.  Nous  avons  de  ce 
Père  de  l'Église  un  discours  remarquable  sur  la  divinité  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit  et  sur  le  sacrifice  d'Abraham ,  prononcé  à  Constantinople 
dans  une  assemblée  d'évéques  vers  le  milieu  de  l'an  385  (4).  Âgélius 
y  fut  député  par  les  novatiens ,  Démophile  par  les  ariens ,  Eunomius  par 
les  eunomiens ,  et  Eleuze  de  Cyzique  par  tes  macédoniens  (5).  Les  évé- 
ques avaient  amené  avec  eux  un  grand  nombre  de  dialecticiens  pour 
soutenir  la  dispute. 

Avant  l'ouverture  du  concile ,  l'empereur  lit  venir  Nectaire  pour  con- 
férer avec  lui  sur  les  moyens  de  réunir  les  hérétiques  à  l'Église,  et  lui 
dire  qu'il  ne  croyait  pas  que  l'on  pût  terminer  les  contestations  avant 
d'avoir  clairement  expliqué  les  questions  qui  leur  avaient  donné  nais- 
sance. Mais ,  sur  l'avis  d'Agélius ,  évéque  des  novatiens ,  et  de  Sisinnius, 
lecteur  de  son  Église ,  homme  très-savant  dans  les  saintes  Écritures  et 
les  dogmes  des  philosophes,  Nectaire  représenta  à  l'empereur  les  incon- 
vénients de  ces  disputes ,  plus  propres  à  augmenter  les  divisions  qu'à  les 
terminer,  et  lui  conseilla  d'éviter  avec  soin  toutes  les  subtilités  philoso- 
phiques pour  s'en  rapporter  à  l'autorité  de  la  tradition,  constatée  par 
l'enseignement  uniforme  des  anciens  docteurs.  L'empereur  applaudit  à 
cet  avis  et  l'exécuta  avec  adresse.  Mais  comme  plusieurs  d'entre  les 
hérétiques  se  refusèrent  à  reconnaître  les  écrits  des  Pères  comme  des 
témoins  dignes  de  foi  de  la  doctrine  chrétienne ,  Théodose  demanda  à 
tous  les  évéques  leur  confession  de  foi  par  écrit  ;  puis,  les  ayant  lues , 
il  déchira  toutes  celles  qu'il  reconnut  être  contraires  au  symbole  de  Ni* 

(i)  Socrale,  Historia,  lib.  v,  cap.  10. — Soxomène,  Hhtoria,  lib.  vu,  cap.  li. 

(a)  Saint  Grégoire  de  Natianie ,  Xpistola  7 1 . 

(3;  Socraie,  Historia,  lib.  v,  cap.  10. 

(4)  In  operibus ,  t.  II. 

(.'*)  Socrate,  Historia,  MU.  v»  cap.  10. 

T.  IL  G 
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c4e(i);  et  les  chefs  des  hérétiques ,  s'accusant  les  uns  les  autres  et  se 
voyant  condamnés  et  accusés  par  leurs  propres  disciples ,  se  retirèrent 
pleins  de  honte  et  de  confusion. 

Le  Concile  s'é>nt  ensuite  occupé  du  schisme  d'Antioche,  les  évêques 
d'Égypte,  d'iVrabie  et  de  Chypre  demandèrent  que  Flavieu  fût  chassé 
du  siège  de  cette  ville  ;  ceux  de  Palestine ,  de  Phénicie  et  de  Syrie  s'ef- 
forcèrent au  contraire  de  Yy  maintenir,  foulant  que  Paulin  en  fût 
chassé.  Ainsi  la  victoire  des  catholiques  sur  les  hérétiques  ne  fut  pas 
exempte  de  tristesse  par  suite  de  cette  déplorable  division.  C'est  tout  ce 
que  l'on  sait  de  ce  concile  de  Constantinople  (2). 

* 

N°  170. 
CONCILE  DE  BORDÊÀUX. 

(BURDIGALENSE.) 

(Vers  l'an  584.)  —  Après  la  condamnation  des  prisclllianistes  au  con- 
cile de  Sarragosse  ,  Priscillien  et  deux  évéques  de  son  parti  se  rendirent 
à  Rome ,  et  de  là  à  Milan ,  dans  l'espérance  de  parvenir  à  tromper  le 
pape  et  saint  Ambroise  ;  mais  se  voyant  repoussés  de  l'un  et  de  l'autre , 
ils  firent  ensuite  tous  leurs  efforts  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
l'empereur  Gratien  ;  et,  à  force  d'intrigues  et  de  présents ,  ayant  séduit 
Macédonius,  grand  mattre  du  palais,  ils  obtinrent  par  son  intervention 
un  édit  qui  les  rétablissait  dans  leurs  Églises.  Ils  achetèrent  aussi  la 
protection  de  Volventius,  proconsul  d'Espagne;  et  l'évêque  catholique 
Ithace,  poursuivi  lui-même  comme  un  perturbateur  des  Églises ,  fut 
contraint  de  se  réfugier  à  Trêves  dans  les  Gaules ,  sous  la  protection  de 
Kritton ,  évêque  de  cette  ville ,  où  il  essaya  vainement  de  faire  parvenir 
la  vérité  aux  oreilles  de  Gratien ,  toujours  obsédé  par  son  grand  maître 
Macédonius  (3). 

* 

(1)  Tel  est  le  récit  deSocrate,  Historia,  lib.  v,  cap.  10,  et  de  Sozomène,  Hist,, 
lib.  cap.  12.  Mais  il  n'est  pas  croyable  que  Théodose,  quoiqu'il  fût  très-instruit 
dans  les  matières  de  la  foi ,  se  soit  rendu  le  seul  juge  de  toutes  ces  différentes  for- 
mule!, sans  consulter  aucun  des  évêques  du  concile;  et  il  est  encore  moins  croya- 
ble qu'il  ait  eu  besoin  de  tant  de  formules  pour  choisir  la  plus  orthodoxe,  parce 
qu'il  était  très-instruit  dans  la  doctrine  chrétienne  et  qu'il  faisait  profession  de  la 
cousubttamialité. 

(2)  Cest  à  tort  que  Ellies  du  Pin  ,  dans  sa  iwuvelle  bibliothèque  des  auteurs  sa- 
crés, 1. 11 ,  p.  890  ,  attribue  à  ce  concile  les  symboles  et  les  canons  du  i"  concile 
de  Constantinople. 

(3)  Sulpice  Sévère,  fii<torta,  lib,  it.  —  Saint  Augustin,  Harest.  70. 


Digitized  by  Google 


-  83  - 

Sur  ces  entrefaites,  Maxime,  lieutenant  de  Gratien  dans  la  Grande- 
Bretagne,  se  ût  proclamer  empereur  et  passa  dans  les  Gaules,  où  Gra- 
Uen ,  abandonné  de  ses  troupes ,  fut  défait  et  tué  à  Lyon  le  25  août  de 
Tan  383.  Maxime  montra  quelque  zèle  pour  la  foi  catholique,  et  prit 
surtout  des  mesures  pour  réprimer  l'hérésie  des  priscillianistes.  Sur  une 
requête  d'Iihace ,  cet  empereur  convoqua  un  concile  à  Bordeaux ,  où  il 
fit  amener  Priscillicn  avec  ses  principaux  disciples.  L'évêque  Instantius, 
un  des  chefs  du  parti,  fut  déposé;  mais  Priscillieo,  craignant  la  même 
peine,  appela  au  tribunal  de  l'empereur,  et  le  Concile  eut  la  faiblesse 
de  déférer  à  cet  appel  irrégulier,  au  lieu  de  condamner  cet  hérétique , 
malgré  son  opposition,  ou  de  porter  la  cause  devant  d'autres  prélats  (1). 


N°  171. 

CONCILE  DE  TRÊVES. 
(trevhœnse.) 

(L'an  385.)  —  Après  le  concile  de  Bordeaux ,  Priscillien  et  ses  disci- 
ples ,  qui  avaient  appelé  au  tribunal  de  l'empereur,  furent  menés  à 
Trêves  devant  Maxime,  suivis  d'idace  et  d'Iihace,  leurs  accusateurs. 
Saint  Martin  de  Tours  sollicita  la  grâce  de  ces  hérétiques  et  conjura 
l'empereur  de  ne  point  s'arroger  le  jugement  d'une  cause  ecclésiastique, 
mais  de  se  borner  à  chasser  les  priscillianistes  de  leurs  églises  sans  ré- 
pandre leur  sang.  Maxime  parut  d'abord  céder  aux  remontrances  de 
saint  Martin;  mais  après  le  départ  du  saint  évêque,  on  reprit  le  cours 
des  procédures ,  et  Priscillien  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  avec  plu- 
sieurs de  ses  disciples.  L'évêque  Instantius  et  quelques  autres  furent 
seulement  condamnés  à  l'exil.  , 

Les  catholiques  blâmèrent  Itbace  et  les  évêques  de  son  parti  d'avoir 
montré  dans  cette  affaire  plus  de  passion  et  d'animosilé  que  de  vérita- 
ble zèle.  Un  évêque  nommé  Théogniste,  ou  Théoniste,  alla  même  jus- 
qu'à se  séparer  de  leur  communion  par  une  sentence  publique.  Mais 
hhacc  fut  déclaré  innocent  dans  un  concile  qui  se  tint  à  Trêves  l'an  385, 
et  les  évêques  qui  le  composèrent  ne  firent  aucune  difficulté  de  commu- 
niquer avec  lui  (2). 


(t)  Sulpice  Sévère,  Hùtoria,  lib.  II. 

(a)  Sulpice Sévère ,  Dtelog.  3,  cap.  xv,  p.  609.  —  Idem,  Uistoria,  lib.  11»  num 
64,  p.  4;5. 
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N*  172. 

*  CONCILE  DE  TRÊVES. 
(tuevirense.) 

(L'an  385.)  —  Ce  concile,  à  ce  qu'il  parait ,  fut  convoqué  pour  pro- 
céder à  l'ordination  de  Félix ,  évéque  de  Trêves.  Ithace  y  fut  de  nou- 
veau déclaré  absous  de  la  mort  de  Priscillien  ;  et  saint  Martin  y  commu- 
niqua avec  les  évêques  ithaciens  pour  sauver  la  vie  à  de  malheureux  of- 
ficiers de  Gratien  que  Maxime  allait  faire  égorger.  Depuis  ce  temps-là, 
le  saint  évêque  de  Tours  n'assista  plus  à  aucun  concile  (1). 

N°  173. 
CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM.) 

(6  janvier  de  Tan  580.)— On  voit  par  la  lettre  du  pape  Sirice  aux  évé- 
que* d'Afrique,  que  le  C  janvier  de  Tan  386,  Use  tint  à  Rome  un  concile 
nombreux ,  dans  le  dessein  d'y  renouveler  quelques  anciennes  ordon- 
nances que  la  négligence  avait  laissé  abolir.  Nous  ne  pouvons  connaître 
quelles  étaient  ces  anciennes  ordonnances ,  que  par  celles  qui  furent 
laites  dans  ce  concile.  Elles  sont  au  nombre  de  huit ,  les  voici  : 

1er  canon.  Personne  ne  pourra  ordonner  un  évéque  sans  le  consen- 
tement du  siège  apostolique  ou  du  primat  (ou  du  métropolitain). 

2*  canon.  Un  évéque  ne  doit  point  être  ordonné  par  un  seul  évéque. 

3e  canon.  On  ne  doit  point  admettre  dans  le  clergé  celui  qui  après  la 
rémission  de  ses  péchés  (c'est-à-dire  après  le  baptême)  aura  porté  Té- 
pée  dans  la  milice  du  siècle. 

4e  canon.  Un  clerc  ne  doit  point  épouser  une  femme  veuve. 

&•  canon.  On  ne  doit  point  recevoir  dans  le  clergé  un  laïque  qui  aura 
éponsé  une  veuve. 

6e  canon.  On  ne  doit  point  ordonner  un  clerc  d'une  Église  étrangère. 

V  canon.  On  ne  doit  point  recevoir  un  clerc  chassé  de  son  Église. 

8e  canon.  On  recevra  par  l'imposition  des  mains  les  novatiens  et  les 
montagnards  (ou  donatistes  de  Rome),  excepté  ceux  qu'ils  auront  re- 
baptisés. 

Le  reste  de  la  lettre  décrélale  du  pape  Sirice  regarde  l'entière  conti- 
nence que  les  prêtres  et  les  diacres  doivent  garder,  comme  étant  obli- 

(0  Sulpicr  Sévère,  HistoNa,  lib.  il. 
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gés  de  servir  tons  les  jours  aa  ministère  divin.  Il  déclare  à  la  fin  que 
ceux  qui  refuseront  d'observer  ces  décrets  seront  sépares  de  sa  commu- 
nion et  punis  dans  l'enfer  (I).  Ces  derniers  termes  font  voir  qu'on  ne 
regardait  pas  alors  dans  l'Église  la  continence  des  clercs  comme  une 
chose  de  simple  conseil,  mais  comme  d'une  obligation  absolue  dont  la 
prévarication  était  punie  de  l'excommunication  en  ce  monde  et  des 
peines  de  Tenter  en  l'autre.  Aussi ,  dès  le  commencement  de  sa  lettre , 
le  pape  Sirice  déclare  que  les  ordonnances  qu'elle  renferme  sont  des 
préceptes  anciens,  qui  viennent  de  la  tradition  des  Père*  et  des  Apôtres. 

N°  174. 

CONCILE  DE  (2). 

(gallicanum.) 

(L'an  586.)  —Ce  concile  fut  assemble  au  sujet  du  prêtre  Agrictus  , 
dont  l'ordination  n'était  point  régulière. 

N°  I7tf.  , 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(L'an  586.)—  Les  évéques  d'Afrique  approuvèrent  dans  ce  concile  la 
lettre  décrétale  du  pape  Sirice  et  confirmèrent  par  un  nouveau  canon 
ce  qu'il  avait  réglé  touchant  le  célibat  des  prêtres  et  des  diacres  (3). 

Nw  176. 

CONCILE  DE  NISMES. 
Knenausekce.) 

(Vers  l'an  389  (4).)  —  Saint  Martin  fut  invhé  de  se  trouver  à  ce  con- 
cile; mais  inébranlable  dans  la  résolution  qu'il  avait  prise  à  la  dernière 
assemblée  de  Trêves ,  Tan  386,  de  ne  se  trouver  jamais  à  aucun  concile , 
il  refusa  d'assister  à  celui-ci.  Toutefois ,  comme  il  desirait  savoir  ce  qui 
s'y  était  passé ,  un  ange  le  lui  révéla,  lorsqu'il  était  en  voyage  avec  Sul- 
pice  Sévère  (5).  C'est  tout  ce  que  l'on  sait  de  ce  concile. 

i 

(1)  Epistola  ad  afros. 

(2)  Le  lieu  où  te  tint  ce  concile  e»t  incertain. 

(3)  Le  P.  Mansi,  supplem.  concil.,  t.  I. 

(4)  Quclqnes  collecteurs  placent  rc  coucilc  a  l'an  3«f<. 

(5)  fhaloa.  a,  num.  i5,  p.  :Vf{. 
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N°  177. 
CONCILE  DANTIOCHE. 

(ANTIOCIIEKUM.) 

(L'an  588  ou  389,)— Saint  Marcel,  évêque  d'Apamée,  ayant  élé  tué  par 
les  idolâtres,  ses  enfants  résolurent  de  venger  sa  mort.  Mais  le  concile 
de  la  province  s'étant  assemblé ,  on  leur  défendit  de  poursuivre  la  pu- 
nition d'un  mort  dont  il  fallait  plutôt  rendre  grâces  à  Dieu,  puisqu'elle 
procurait  un  illustre  martyr  à  l'Église  (t). 

N°  178. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(L'an  390.)  —  Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  un  monas- 
tère (2),  domptant  son  corps  par  le  jeûne,  l'abstinence  et  le  travail,  ne 
vivant  que  de  pain  et  d'eau  et  marchant  nu-pieds  (3),  Jovinien  aban- 
donna les  pratiques  de  cette  vie  austère  et  se  plongea  dans  les  délices  de 
la  volupté,  dans  le  luxe  et  les  plaisirs  de  Rome.  Pour  justifier  sa  déser- 
tion du  cloître ,  il  enseigna  que  l'abstinence  et  la  sensualité  étaient  en 
elles-mêmes  des  choses  indifférentes ,  et  que  l'on  pouvait  sans  consé- 
quence ne  point  s'abstenir  des  viandes,  pourvu  qu'on  le  fit  avec  actions 
de  grâces.  11  prétendit  aussi  que  la  virginité  n'était  point  un  état  plus 
parfait  que  le  mariage ,  et  qu'on  ne  pouvait  dire  que  la  mère  de  Notre- 
Seigneur  fût  demeurée  vierge  après  l'enfantement,  à  moins  d'attribuer 
à  Jésus-Christ ,  comme  le  disaient  les  manichéens ,  un  corps  simplement 
apparent  et  fantastique.  Il  soutint  que  tes  hommes  régénérés  par  le  bap- 
tême ne  pouvaient  plus  être  vaincus  par  le  démon ,  et  que  comme  la 
grâce  du  baptême  est  égale  dans  tous  les  hommes ,  et  de  plus  le  prin- 
cipe de  tous  leurs  médites,  ceux  qui  la  conserveraient  jouiraient  dans  le 
ciel  d'une  récompense  égale.  U  osa  môme  avancer  que  tous  les  péchés 
sont  égaux.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  que  cet  hérétique  était 
stoïcien  en  enseignant  l'égalité  des  péchés,  et  épicurien  en  prenant  la 
défense  des  voluptés  (4). 

(i)  Théodore  t ,  Histot  iat  iib.  v,  cap.  a  i .— Sozomène,  Hisloria,  lib.  vu,  cap.  i5. 

(a)  Quelque*  auteurs  rapporteui  qu'il  avait  été  moine  dans  le  monastère  que 
saint  Ambroise  gouvernail  à  Milan  ;  mais  ce  saint  évêque  ne  prie  que  de  Sarmatioa 
et  de  Barbatien.  —  Baronius ,  Annales,  ad  anoutn  382. 

(3)  Saint  Jérôme,  adversùs  Jovinianum,  lib.  n. 

(4)  Saint  Jérôme ,  advenus  Jovinianum ,  lib.  i.  —  Hermanl,  Vie  de  saint  Jm- 
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Les  mœurs  de  Jovinien  n'étaient  pas  moins  corrompues  que  sa  doc* 
trine  ;  il  vivait  en  épicurien.  A  le  voir  tous  les  jours  dans  la  débauche , 
tin  aurait  dit  qu'il  voulait  venger  son  corps  des  austérités  et  des  jeunet» 
dont  il  l'avait  affligé  dans  le  monastère  (i  ) . 

Une  doctrine  aussi  commode  c(ue  celle  de  Jovinien ,  et  qui  flattait  si 
fort  les  inclinations  corrompues,  ne  manqua  pas  de  trouver  à  Rome  beau- 
coup de  sectateurs.  L'on  vit  même  des  vierges  consacrées  à  Dieu ,  ajnrès 
avoir  saintement  vieilli  dans  la  continence  et  la  chasteté,  violer  leur  ser- 
ment et  se  marier  (2). 

Pour  arrêter  les  progrès  de  cette  criminelle  hérésie ,  plusieurs  laïques 
illustres  par  leur  naissance  et  leur  piété ,  et  entre  autres  le  sénateur  ro- 
main saint  Pammaque ,  célèbre  par  les  lettres  de  saint  Jérôme ,  portè- 
rent au  pape  Sirice  un  écrit  renfermant  la  doctrine  de  Jovinien  et  de- 
mandèrent au  Souverain-Pontife  qu'elle  fût  soumise  au  jugement  des 
évêques  et  condamnée  par  la  sentence  du  Saint-Esprit  (3). 

Le  pape  ayant  aussitôt  assemblé  son  clergé ,  la  doctrine  de  Jovinien 
fut  examinée  et  trouvée  contraire  à  la  foi  catholique.  De  l'avis  de  tous 
ceux  qui  étaient  présents,  prêtres,  diacres  et  autres  clercs,  on  con- 
damna d'une  voix  unanime  Jovinien ,  Auxence,  Génial,  Germinator, 
Félix  Prontin ,  Martiane,  Janvier  et  Ingeniosus,  comme  auteurs  d'une 
nouvelle  hérésie,  et  l'on  ordonna  qu'Us  demeureraient  excommuniés 
pour  toujours.  Ce  jugement  de  l'Église  romaine  étouffa  l'hérésie  de  Jo- 
vinien à  sa  naissance  (4). 

N°  179.  .  J 

CONCILE  DE  MILAN. 

(MEDlOLANEHSfc.) 

(Vers  le  mois  d'avril  de  l'an  390.)— Dès  que  Jovinien  se  vit  condamné 
par  le  concile  de  Rome  et  chassé  de  l'Église  comme  un  hérétique ,  il  alla 
trouver  Théodose  à  Milan,  suivi  de  tous  ceux  que  le  pape  avait  excom- 
muniés. Mais  pour  empêcher  que  les  j  ovinianistes  ne  surprissent  la  reli- 
gion de  cet  empereur,  saint  Sirice  écrivit  une  lettre  à  l'Église  de  Milan 

broise ,  lib.  vu ,  p.  43i.  —  Saint  Augustin  ,  lonltû  /u/iVm.,  lib.  x ,  cap.  a.  —  De 
vupliis  et  concupiscent.,  lib.  n  ,  cap.  a3.  —  Epistola  167. 

(1)  Saint  Jérôme,  advenus  Jovinianum ,  lib.  1  et  11.—  Saint  Ambroisc ,  Epistola 
ad  Sirieium.  —  Saint  Augustin ,  De  hœresibus ,  cap.  82. 

(3)  Saidt  Augustin ,  Rétractât.,  cap.  12. 

(3)  Saint  Ambroise,  Epistola  ad  Sirkium.—  Saint  Jérôme,  *'«  apologettco  pw  ftSr© 
advenus  Jovinianum. 

(4)  Saint  Augustin  ,  De  hœrcsibust  cap.  lxxxu,  —  Retrariat.^  lib.  11 ,  cap,  ta.  — 
Sirice,  EpiilolU  ad  Ecclisiam  rrediolanensem. 
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pour  lui  faire  connaître  la  semence  rendue  contre  Jovinien  et  la  réfuta- 
tion de  ses  erreurs.  Aussi  ces  hérétiques  n'inspirèrent  que  de  l'horreur 
à  Théodose  et  à  toute  la  population  de  Milan ,  d*où  Us  furent  chassés 
comme  des  manichéens  (1). 

Les  évéques  qui  se  trouvèrent  alors  à  Milan  avec  saint  Ambrolse , 
s'assemblèrent  en  concile  et  confirmèrent  le  jugement  de  Rome  contre 
Jovinien  et  ses  sectateurs  (2). 

On  croit  que  ce  fut  dans  ce  concile ,  ou  dans  un  autre  tenu  vers  ce 
même  temps»  que  les  évéques  des  Gaules  firent  confirmer  la  sentence 
qu'Us  avaient  rendue  Tannée  précédente  contre  les  ithacîens.  Iihace 
fut  déposé  de  l'épi&copat  et  excommunié  ;  à  cause, de  sa  cruauté  qui  l'a- 
vait porté  à  poursuivre  la  mort  de  Priscillien  (3) . 

Le  Concile  était  encore  assemblé,  lorsque  la  nouvelle  du  meurtre  de 
Thessalooique  parvint  à  Milan. 

■ 

N°  180. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENS8.) 

(Le  17  mai  de  Tan  390.)  —On  fit  dans  ce  concile  divers  règlements  de 
discipline,  et  Ton  renouvela  la  loi  delà  continence  des  évéques,  des 
prêtres  et  des  diacres ,  et  celle  aussi  qui  défendait  aux  prêtres  de  faire 
le  saint  chrême ,  de  consacrer  les  vierges  et  de  réconcilier  solennelle- 
ment les  péuitents  (4).  Les  règlements  et  les  actes  de  ce  concile  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous. 

- 

N°  181. 

;  IIe  CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAORfENSE  II.) 

(Le  16  juin  de  Tan  390.)  —  Généthœlius  ou  Génédius,  évéque  de 
Cannage,  présida  ce  concile,  auquel  assistèrent  un  grand  nombre  d'évé- 
ques.  Les  canons  seuls  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

1"  canon.  Avant  de  nous  occuper  des  affaires  particulières  et  de  la 

(i)  Saint  Sirice,  Epistola  ad  Ecclesiam  mediolanmsem. —  Saint  Ambroise ,  Epis- 
lofa  ad  Siricium. 

fa)  Saint  Ambroise ,  Epistola  nd Siricium. 

(3)  Sulpice  Sctèrc,  Historia,  lib.  il ,  p.  478. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia ,  etc.,  t.  Il,  p.  u>g,  1160. 
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disciplina  ecclésiastique,  nous  devons  faire  profession  de  la  foi  de 
l'Église,  aân  de  fortifier  l'esprit  des  évèques  noaveUement  ordonnés. 
Nous  enseignons  donc  an  peuple,  ainsi  que  nous  l'avons  appris  par  une 
tradition  certaine  de  nos  Pères,  qu'il  n'y  a  qu'on  Dieu  en  trois  person- 
nes, le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  —  Tous  les  évèques  protestent 
qu'ils  enseignent  l'unité  de  la  Trinité ,  selon  la  tradition  des  Apôtres. 

2e  canon,  Il  plaît  à  tous  que  les  évèques ,  les  prêtres ,  les  diacres  et 
ceux  qui  touchent  les  divins  mystères,  gardent  la  continence  et  s'abs- 
tiennent de  leurs  femmes.  La  même  chose  est  établie  pour  tous  ceux  qui 
servent  à  l'autel. 

5e  canon.  La  bénédiction  du  saint  chrême  et  la  consécration  des  vier- 
ges ne  doivent  point  être  laites  par  les  prêtres;  il  ne  leur  est  pas  non 
plus  permis  de  réconcilier  les  pénitents  à  la  messe  publique. 

4*  canon.  Si  quelqu'un  se  trouve  en  péril  et  demande  à  être  réconcilie 
aux  divins  autels ,  et  que  l'évêque  soit  absent ,  le  prêtre  doit  le  consulter 
et  réconcilier  ainsi  par  son  ordre  celui  qui  est  en  péril  (1). 

5e  canon.  On  mettra  des  évèques  dans  les  lieux  qui  n'en  ont  plus , 
mais  on  n'en  donnera  point  à  ceux  qui  n'en  ont  jamais  eu,  à  moins  que 
les  fidèles ,  devenus  nombreux ,  le  désirent  ;  on  pourra  alors  établir  un 
nouvel  évêque  par  la  volonté  de  celui  dont  le  nouveau  diocèse  dépend. 

6e  canon.  On  ne  doit  point  admettre  comme  accusateur  celui  qui  est 
prévenu  de  quelque  crime. 

7*  canon.  Il  est  défendu  à  tous  évèques,  prêtres  ou  clercs  de  recevoir 
ceux  qui  auraient  été  excommuniés  pour  leurs  crimes ,  et  qui,  au  lieu  de 
se  soumettre,  se  seraient  pourvus  à  la  cour  ou  devant  des  juges  sécu- 
liers, ou  d'autres  juges  ecclésiastiques. 

S*  canon*  Si  un  prêtre  excommunié  par  son  évéque,  au  lieu  de  se 
plaindre  aux  évèques  voisins,  tient  des  assemblées  particulières  et  offre 
le  saint  sacrifice,  il  doit  être  déposé,  excommunié,  anathématisé et 
chassé  loin  de  la  ville  où  il  demeurait,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  séduise 
les  simples,  liais  s'fi  porte  une  plainte  raisonnable  contre  son  évêque ,  il 
faudra  l'examiner  (2). 

9e  canon.  Tout  prêtre  qui  offre  en  quelque  lieu  que  ce  soit ,  sans  la 
permission  de  son  évêque ,  agit  contre  son  honneur  (et  mérite  d'en  être 
privé  par  la  déposition). 

10*  canon.  Selon  les  anciens  canons ,  un  évêque  doit  être  jugé  par 

(i)  On  voit  par  là  que  1  evéque  était  le  ministre  ordinaire  de  la  pénitence ,  et  le 
prêtre  seulement  en  son  absence ,  en  cas  de  nécessité  et  par  son  ordre. 

(i)  On  voit  dans  ce  canon  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'excommunication  passa- 
gère ,  employée  pour  corriger  le  pécheur,  et  l'a  na  thème. 
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douze  autres  évèques ,  un  prêtre  par  six  évêques ,  on  diacre  par  trois , 
y  compris  Kévêque  diocésain. 

IIe  canon.  Pour  le  maintien  de  la  discipline,  les  évêques  doivent  de- 
meurer dans  les  formes  de  leur  diocèse ,  sans  rien  entreprendre  sur  les 
diocèses  voisins ,  parce  que  la  loi  de  Dieu  défend  de  désirer  même  ce  qui 
est  à  autrui.  •  ■ 

12e  canon.  Aucun  évêque  n'entreprendra  d'en  ordonner  an  autre , 
quelque  nombreux  que  soit  le  Concile ,  sans  Tordre  par  écrit  do  primat 
de  la  province  ;  avec  cet  ordre,  trois  évêques  subiront  pour  l'ordination 
en  cas  de  nécessité. 

13e  canon.  Tous  les  évoques  approuvent  les  règlements  précédents,  et 
celui  qui  n'exécutera  pas  ce  qu'il  a  promis  et  signé,  se  séparera  lui- 
même  de  la  communion  de  ses  frères. 

CONCILE  D'ANTIOCHE. 
(antiocuenum.) 

(Vers  l'an  391.)  —  Sur  la  fin  du  quatrième  siècle,  quelques  héré- 
tiques ,  connus  sous  le  nom  de  massaliens  ou  messaliens ,  et  faisant 
profession  d'être  chrétiens ,  se  mirent  à  enseigner  que  la  prière  était 
l'unique  moyen  de  salut  et  suffisait  pour  être  sauvé,  fis  prétendaient 
aussi  que  chaque  homme  tirait  de  ses  parents ,  et  apportait  en  lui  en 
naissant ,  un  démon  qui  possédait  son  âme  et  le  portait  toujours  ad  mal  ; 
que  le  baptême  ne  pouvait  chasser  entièrement  ce  démon  ;  qu'ainsi  ce 
sacrement  était  inutile  ;  que  la  prière  seule  avait  la  vertu  de  mettre  en 
fuite  l'esprit  malin  ;  qu'alors  le  Saint-Esprit  descendait  dans  l'âme  et  y 
donnait  des  marques  sensibles  de  sa  présence  par  des  illuminations, 
par  le  don  de  prophétie ,  par  le  privilège  de  voir  distinctement  la  divi- 
nité et  les  plus  secrètes  pensées  du  cœur.  Ils  ajoutaient  que ,  dans  cet 
heureux  état ,  l'homme  était  affranchi  de  tous  les  mouvements  des  pas- 
sions et  de  toute  inclination  au  mal;  qu'il  n'avait  plus  besoin  de  jeûnes» 
de  mortifications,  de  travail,  de  bonnes  œuvres;  qu'il  était  alors  sem- 
blable à  Dieu ,  et  absolument  impeccable.  Et  pour  être  conséquents  avec 
leur  doctrine ,  ces  hérétiques  se  livraient  à  tous  les  excès  de  l'impiété , 
de  la  démence  et  du  libertinage.  Souvent,  dans  les  accès  de  leur  enthou- 
siasme, ils  se  mettaient  ù  danser,  à  sauter,  à  faire  des  contorsions; 
ils  disaient  alors  qu'ils  sautaient  sur  le  diable.  On  les  avait  nommés 
messaliens  ou  cuchiles ,  c'est-à-dire  adonnes  à  la  prière  :  on  les  noouna 
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aussi  enthousiastes ,  choreutes  ou  danseurs,  adelphiens ,  eustathiens ,  du 
nom  de  quelques-uns  de  leurs  chefs,  psaliens  ou  chanteurs  de  psaumes , 
emphémites  (i). 

Saint  Épiphane  accuse  ces  hérétiques  d'avoir  cru  que  la  divinité  se 
changeait  en  diverses  manières  pour  servir  à  leurs  âmes ,  et  que  l'âme 
de  l'hemme  spirituel  était  changée  en  la  nature  divine.  De  là  venait  ap- 
paremment que  lorsqu'on  demandait  à  quelqu'un  d'entre  eus  s'il  était 
patriarche,  ou  prophète ,  où  un  ange  >  ou  Issus-Christ  même,  il  répon- 
dait hardiment  :  Oui,  je  le  suis  (2). 

Ce  fut  pour  condamner  ces  hérétiques  que  Flavien  tint  un  concile  de 
trois  évêques  et  de  trente  prêtres  et  diacres.  Les  messaliens,  se  voyant 
convaincus  d'hérésie,  demandèrent  qu'on  les  admit  comme  pénitents. 
Les  évôques  y  consentirent  ;  mais  comme  leur  repentir  ne  parut  pas 
sincère  au  concile ,  car  ils  communiquaient  par  écrit  avec  ceux  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  condamnés  comme  messaliens,  ils  furent  fouettés, 
anathématisés  et  chassés  de  la  Syrie  et  de  tout  l'Orient  par  Flavien ,  qui 
écrivit  une  lettre  synodale  aux  (Idèles  de  la  province  de  TOsrhoëne,  pour 
les  informer  de  la  sentence  du  Concile  (3).  Cette  lettre  n'est  point  par- 
venue jusqu'à  nous. 

Photiis  nous  apprend  que  ces  hérétiques  avaient  été  déjà  condamnés 
dans  un  autre  concile  (4). 

N°  185. 

CONCILE  DE  SIDE,  EN  PAMPHYL1E. 

(81DENSE.) 

(L'an  391.)  —  Saint  Amphiloque,  évêque  d'Iconc,  assembla  un  con- 
cile à  Side,  métropole  de  la  province,  et  y  fit  condamner  par  vingt- 
cinq  évéques  l'hérésie  des  messaliens  (o).  Nous  n'avons  plus  la  lettre 
synodale  de  ce  concile  adressée  à  Flavien  d'Antioche. 

(O  Saint  Épiphane,  Hœret.  8o,  num.  i,  a,  3.  —  fhéodorel,  U«œtic.  Jkbuh, 
lib.  iv,  cap.  10,  il.  — Saint  Augustin ,  Heeres.  57. 

(2)  Saint  Épiphane,  liares.  80,  num.  3.  —  Saint  Jérôme,  in  proœmio,  Dialorj. 
adversits  pclagianos, 

(3)  Théodorct,  Historia,  lih.  iv,  cap.  11.  —  Hceretic.  fabulnr.,  lih.  iv,  cap.  13. 
—  Cotelerins,  monumentum,  t.  III,  p.  4<>5.  —  Photiui ,  Codex  5a,  p.  37  et  4o. 

(4)  Codex  5i,  p.  39. 

(5)  Saint  Jérôme,  in  proœmio,  Dinloy.  advenus  pelagianos.  —  Pbotius,  Codex 
Si,  p.  37.  —  Théodoret,  Historia,  lib.  iv,  cap.  10.  —  Hœretic.  fabul,  lib.  iv, 
cap.  13. 
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N*  184. 

CONCILE  DE  CAPOUE. 

(C4FUà!IUIf.) 

(Mois  de  décembre  de  l'an  591.)  — •  Paalin  d'Antioche  étant  mort,  il 
y  avait  lieu  d'espérer  que  le  schisme  qui  avait  banni  la  paix  de  celle 
Église  pendant  sa  vfc ,  cesserait  de  la  troubler  après  sa  mort  :  mais  la 
division  semblait  prendre  des  forces  nouvelles  et  nne  nouvelle  vie  à  la 
mort  de  chaque  prélat.  Quelque  temps  avant  de] mourir,  Paulin,  violant 
les  canons  de  l'Église,  s'était  donné  lui-même  un  successeur  et  l'avait 
ordonné  seul  (1).  Ce  successeur  était  Évagre ,  d'une  famille  illustre 
d'Antioche  et  l'ami  de  saint  Jérôme.  Quelque  défectueuse  que  fût  son 
ordination ,  les  catholiques  du  parti  de  Paulin  le  reconnurent  pour  évé- 
que  d'Antioche  ,  et  les  occidentaux  embrassèrent  sa  communion. 

Pour  mettre  un  terme  au  schisme  de  cette  Église,  les  évéques  d'Oc- 
cident s'assemblèrent  à  Capoue  au  mois  de  décembre  de  Tan  391,  et 
l'empereur  Théodose  enjoignit  à  Flavien  de  se  rendre  à  ce  concile.  Mais 
celui-ci  s'étant  excusé  sur  la  rigueur  du  froid  ,  les  occidentaux ,  vu  l'ab- 
sence des  parties,  renvoyèrent  l'examen  de  cette  affaire  à  Théophile 
d'Alexandrie  et  aux  évéques  d*Égypte ,  qui  ne  paraissaient  point  préoc- 
cupés de  ce  schisme;  et  en  attendant  la  décision  de  ce  différend ,  les 
évéques  de  Capoue  accordèrent  la  communion  à  tous  ceux  qui  profes- 
saient la  foi  catholique  (2). 

Le  concile  de  Capoue  fit  ensuite  plusieurs  décrets  touchant  la  disci- 
pline ecclésiastique  (3).  L'on  défendait  de  baptiser  et  d'ordonner  deux 
fois  la  même  personne;  l'autre  déclarait  illicites  les  translations  des 
évéques  d'un  siège  à  u  n  autre . 

Les  évéques  s'occupèrent  aussi  de  l'affaire  de  Bonose,  dit  de 
Naisse,  évéque de  Sardique.  Ce  prélat,  qui  donna  son  nom  à  la  secte 
des  bonosiaques ,  attaquait  la  virginité  perpétuelle  de  Marie ,  prétendant 
qu'elle  avait  eu  d'autres  enfants  depuis  Jésus-Christ ,  et  niait  avec  Pho- 
tin  et  Ébion  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  (4).  Le  pape  saint  Damasc  avait 

(i)  Socrate,  Historia,  lib.  v,  cap.  i5.  —  Sozoméne,  Historia,  lib.  vu  ,  cap.  i&, 
— Théodoret ,  Historia ,  lib.  v,  cap.  ?3. 

(s)  Saint  Ambroise,  Epistola  5o.  —  Tbcodoret,  Historia,  lib.  v,  cap.  a3. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia  ,  t.  II,  p.  i644* 

(4)  Marius  Mercator,  t.  Il,  p.  ia8.  —  Gélatc,  Epistola  33  ,  mini.  —  Saint 
Grégoire-le-Graod ,  Epistola  67.  —  Second  condlc  d'Arles,  |6«  canon.  —  Avitu> 
de  Sienne,  EpMofa  3. 
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déjà  condamné  celte  doctrine  ;  toutefois ,  il  n'avait  point  ôïé  Bonose  de 
son  siège.  Le  concile  de  Capoue  se  contenta  de  le  renvoyer  aux  évoques 
voisins,  principalement  à  ceux  de  la  Macédoine  et  à  Anysius  de  Thessa- 
lonique ,  leur  métropolitain ,  afin  qu'ils  connussent  de  tous  les  faits  dont 
il  était  accusé  ;  car  on  lui  reprochait  aussi  d'avoir  violé  les  saints  canons 
en  ordonnant  des  clercs  dans  le  diocèse  de  Naisse,  dont  il  n'était  pas 
évôque  (1). 

Quelques  critiques  (2)  ont  prétendu ,  d'après  cette  décision  du  con- 
cile de  Capoue,  que  ce  Bonose  n'était  pas  le  même  que  Bonose,  chef 
desbonosiaques,  et  ils  ont  dit  qu'il  fallait,  en  effet,  distinguer  Bonose 
évéque  de  Naisse ,  de  Bonose  évéque  de  Sardique  ;  car  nous  ne  trouvons 
point,  ajoutent-ils,  que  Ton  ait  reproché  aucune  erreur  à  Bonose  de 
Naisse  :  il  n'est  accusé  que  d'avoir  ordonné  des  clercs  d'une  autre  Eglise 
contrairement;  aux  lois  de  l'Église;  et  s'il  avait  été  accusé  d'erreurs 
contre  la  foi ,  le  concile  de  Capoue  n'aurait  point  Ternis  le  jugement  de 
son  affaire  aux  évéques  de  Macédoine  :  d'ailleurs,  les  lettres  des  papes 
Sirice  et  lonocent  nous  donnent  l'idée  d'un  homme  accusé  de  crimes 
canoniques  et  non  d'hérésie.  Mais  ces  raisonnements  mêmes  des  cri- 
tiques sont  plus  spécieux  que  solides. 

Et  d'abord ,  Sirice  dit  nettement ,  dans  sa  lettre  à  Anysius,  que  Bo- 
nose 9  dont  il  fut  question  au  concile  de  Capoue ,  avait  été  repris  avec 
justice,  comme  enseignant  que  Marie  avait  eu  des  enfants  après  Jésus- 
Christ  et  avait  par  conséquent  perdu  sa  virginité;  et  ce  saint  pape  ajoute 
que  Bonose  tombait  dans  la  perfidie  des  juifs  qui  rejettent  l'idée  du 
Christ  naissant  d'une  vierge.  Le  pape  Innocent  ne  définit  point  les  er- 
reurs de  Bonose ,  mais  en  exigeant  que  ceux  qu'il  avait  ordonnés  avant 
le  jugement  prononcé  contre  lui,  fussent  reçus  après  avoir  condamné 
ses  erreurs ,  il  marque  assez  clairement  qu'il  en  avait  enseigné  (5). 

Il  est  encore  aisé  de  démontrer  que  Bonose  dont  parle  le  pape  Sirice 
est  le  même  que  celui  qui  fut  le  chef  de  la  secte  des  bonosiaques.  Bonose 
et  ses  disciples  niaient  avec  Photin  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  ceci  n'est 
point  contesté  :  or,  celte  erreur  n'est  pas  différente  de  la  perfidie  des 
juifs,  (fie  le  pape  Sirice  attribuait  au  Bonose  qui  niait  la  virginité  per- 
pétuelle de  Marie,  le  même  qui  fut  juge  à  Capoue.  Ainsi,  le  chef  des 
bonosiaques  et  le  Bonose  du  pape  Sirice  sont  une  seule  et  même  per- 
sonne. Quant  à  l'ordination  des  clercs  qu'il  avait  faite  dans  le  diocèse  de 
Naisse»  il  n'est  nullement  prouvé  par  là  qu'il  en  fût  évéque,  puisqu'il 

(i)  Saint  Sirice ,  Epistolœ  décrétâtes ,  1. 1,  epistolu  9  ad  AnysUtn*. 

(u)  Tillemont,  Mémoires,  t.  X,  p.  765. 

(3)  Epistolw  dcavtales,  epistolu  iG  ad  Maiviamun. 
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est  certain  qu'il  les  avait  ordonné»  contre  les  canons,  et  que ,  comme 
le  dit  expressément  Innocent  Ier  (i),  il  faisait  de  semblables  ordinations 

d'ailleurs ,  s'il  eût  été  évêquede  Naisse ,  le  concile  de  Capoue  n'aurait 
pas  renvoyé  son  affaire  à  l'examen  des  évoques  voisins,  ni  à  ceux  de  la 

* 

Macédoine ,  mais  à  l'évéque  de  Sardique ,  métropolitain  décaisse. 
On  croit  que  saint  Ambroise  fut  le  président  du  concile  de  Capoue. 

N°  !8o\ 

*  CONCILE  DE  PAZE,  EN  PHRYGIE. 

(  PAZENZE.  ) 

(Vers  Tan  593.)  —  Les  novatiens  décidèrent  dans  ce  concile  que  Ton 
se  conformerait  pour  la  célébration  de  la  pâque  au  calcul  des  juifs ,  avec 
cette  différence  seulement  qu'on  la  célébrerait  le  dimanche. 

N°  186. 

*  CONCILE  DE  SANGARE,  EN  BITFIYNIE. 

(SANGARENSE.) 

(L'an  395.)  —  Marcien ,  evéque  des  novatiens  à  Constant! nople,  as- 
sembla les  évéques  de  sa  secic  pour  détruire  le  schisme  que  le  prclre 
Sabbatius  introduisait  parmi  les  novatiens,  à  l'occasion  de  la  célébration 
de  la  pâque.  Pour  ôter  tout  prétexte  de  schisme  à  Sabbatius ,  on  décida 
dans  un  canon,  qui  fut  nommé  indifférent ,  que  chacun  célébrerai!  la 
pâque  le  jour  qu'il  lui  plairait  de  choisir  (2).  Ce  décret  violait  la  disci- 
pline  établie  dans  toute  la  Chrétienté  par  le  concile  de  JNicée. 

* 

N*  187. 

CONCILE  D'HIPPONE. 

(llIPPONENSE.) 

(Le  S  octobre  de  l'an  393.)  —  Après  la  mort  de  Genethœlius,  évéque 
de  Canhage,  Aurélius  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  celle  Église 
et  mit  tous  ses  soins  à  faire  refleurir  en  Afrique  l'ancienne  discipline  et 
surtout  à  réformer  les  abus  qui  s'y  étaient  glissés.  Il  y  en  avait  un ,  entre 
autres,  dans  les  festins  que  l'on  faisait  en  l'honneur  des  martyrs, 

(i)  Bpistola  171 

(1)  Socratc,  Hblona,  lib.  v,  cap.  1 1 Soxomçne ,  Historitt .  lib.  VU  ,  cap,  18. 
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non  seulement  au  jour  de  leurs  fêtes,  mais  encore  tous  les  jours  et 
même  dans  les  églises.  Cet  abus  était  particulier  à  l'Afrique,  et  il  y 
avait  jeté  de  si  profondes  racines,  que  saint  Augustin,  écrivant  à  Au- 
rélius  pour  l'exhorter  à  le  détruire ,  lui  disait  qu'il  ne  pourrait  le  répri- 
mer sans  l'autorité  d'un  concile  (1).  Aurélius  suivit  ce  conseil  et  tint  à 
Hippone  un  concile  général  de  toute  l'Afrique,  auquel  il  présida.  Saint 
Augustin ,  alors  prêtre  de  cette  ville ,  fut  exhorté  par  les  .évêques  du 
concile  de  faire  un  discours  sur  le  symbole  et  la  foi  (2),  dont  il  fit  de- 
puis, à  la  prière  de  ses  amis ,  le  livre  intitulé  :  de  la  Foi  et  au  Symbole. 
Jusque-là  aucun  prêtre  en  Afrique  n'avait  point  parlé  devant  des  évêques 
en  assemblée  publique  ;  et  saint  Augustin  fut  le  premier  qui  jouit  de  ce 
privilège. 

Le  concile  d'Hippone  Ht  plusieurs  règlements  de  discipline,  dont  il 
nous  reste  un  abrégé  incomplet  en  41  canons ,  qui  furent  lus  et  approu- 
vés dans  le  3e  concile  de  Gartbage,  de  Tan  307.  Les  autres  canons  ne 
sont  point  parvenus  jusqu'à  nous.  L'authenticité  de  cet  abrégé  des  ca- 
nons du  concile  d'Hippone  est  fort  suspecte ,  et  Ton  doute  que  nous  les 
ayons  tels  que  Musonius  les  fit  publier  par  toute  la  Byzacène,  dont  il 
était  le  primat.  Les  voici  : 

Ie1  canon.  L'évéque  de  Carthage  indiquera  tous  les  ans  aux.  Églises 
d'Afrique  le  jour  de  la  célébration  de  la  pâque  de  l'année  suivante. 

3e  canon.  Les  lecteurs,  lorsqu'ils  commenceront  à  lire,  ne  salueront 
point  le  peuple ,  ce  droit  étant  réservé  aux  seuls  évoques  (qui  en  Afrique 
avaient  coutume  de  saluer  le  peuple,  au  nom  du  Seigneur,  en  com- 
mençant leurs  discours). 

3e  canon.  On  n'élèvera  de  la  cléricature  à  un  degré  supérieur,  que 
ceux  qui  seront  trouvés  instruits  dans  les  sciences. . 

4«  canox.  On  ne  donnera  point  les  sacrements  aux  catéchumènes. 

5e  canon.  On  ne  donnera  point  l'Eucharistie  aux  morts. 

0e  canon*  On  tiendra  chaque  année  un  concile  général. 

7e  canon.  Si  un  évoque  est  accusé  de  quelque  crime ,  son  affaire  sera 
jugée  par  le  primat. 

8e  canon.  Un  évêque  accusé ,  qui  ne  se  présentera  pas  devaut  le  con- 
cile général ,  se  déclarera  lui-même  coupable. 

9e  et  10e  canon.  Le  jugement  d'un  prêtre  accusé  sera  rendu  par  cinq 
évêques,  celui  d'un  diacre  par  deux. 

41e  et  12°  canon.  Ces  deux  canons  ne  font  aucun  sens.  Voici  le  texte 

(i)  Bpistola  aa. 

(a)  Pos»idiu8,  vita  Auyustini,  cap.  vu.  —  Saint  Augustin,  RelntctacL,  \\h.  if 
cap.  17. 


Digitized  by  Google 


-  96  - 

latin  :  11*  canon.  Epiucpo  aui  clerico  à  fuerit  cr'mcn  httiitutum.  12e  ca- 
non. Utjudicet  ecdesiastici  ad  altos  judices  causant  non  provocent. 

13e  canon.  Les  enfants  des  ecclésiastiques  ne  feront  point  représenter 
de  spectacles. 

14*  canon.  Les  enfants  des  évoques  no  se  marieront  point  avec  des 
hérétiques. 

!«•  canon.  Les  évôqnes  et  les  clercs  ne  chasecront  point  leurs  en- 
fants. 

16e  canon.  Les  évêques  et  les  clercs  ne  donneront  point  leurs  biens 
à  ceux  qui  sont  hors  de  l'Église. 

17*  canon.  Il  n'est  pas  permis  à  un  évêque,  ni  à  un  prêtre,  ni  à  un 
diacre ,  de  prendre  des  recettes. 

18'  canon.  11  n'est  pas  permis  aux  clercs  en  général  d'avoir  chez  eux 
des  femmes  étrangères. 

19e  canon.  Ce  canon  porte  simplement  :  des  degrés  sacrés. 

20e  canon.  Celui-ci  :  des  lecteurs. 

W  canon.  Il  est  défendu  de  retenir  un  clerc  d'une  autre  Église. 

22'  canon.  On  ne  doit  pas  ordonner  un  clerc  avant  que  Ton  se  soit 
assuré  de  lui  par  l'examen  qu'on  en  aura  fait. 

23e  canon.  11  est  défendu  de  mettre  dans  les  prières  les  noms  dn  Père 
et  dn  Fils  l'un  pour  l'autre. 

24e  canon.  Il  est  défendu  aux  clercs  de  rien  recevoir  au  delà  de  ce 
qu'ils  ont  prêté. 

25e  canon.  On  ne  doit  oflrir  à  l'autel  pour  le  sacrifice  que  le  pain  et 
le  fin  mêlé  d'eau. 

26*  canon.  Il  est  défendu  indistinctement  à  tous  les  clercs  et  même 
aux  évéques  d'aller  seuls  chez  les  veuves  et  les  vierges. 

27e  canon.  Il  est  défendu  de  donner  à  l'évéque  du  premier  siège  la 
qualité  de  prince  des  prêtres. 

28'  canon.  Il  n'est  pas  permis  aux  clercs  de  boire  ni  de  manger  dans 
les  cabarets. 

29'  canon.  Il  n'est  pas  permis  aux  évéques  de  paster  la  mer  (sans  la 
permission  du  primat). 

30e  canon.  11  n'est  pas  permis  aux  ministres  des  autels  de  célébrer  les 
saints  mystères  s'ijs  ne  sont  à  jeun. 

31*  canon.  Il  n'est  pas  permis  à  un  évêque,  ni  a  aucun  ecclésiastique , 
de  manger  dans  les  églises. 

32'  canon.  Il  n'est  pas  permis  aux  prêtres  de  réconcilier  les  pénitents 
sans  consulter  lVvêque. 
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33e  canon.  Les  vierges  (apparemment  les  orphelines)  seront  mises  sous 
U  conduite  d'une  femme  sage  et  vertueuse. 

34e  canon.  On  donnera  le  baptême  aux  malades. 

35e  canon.  On  accordera  la  réconciliation  à  ceux  qui  se  convertissent. 

36e  canon.  La  consécration  du  saint  chrême  n'appartient  pas  aux 
prêtres. 

37*  canon.  Les  clercs  ne  doivent  point  demeurer  dans  une  ville  étran- 
gère. 

38e  canon.  On  voit  par  l'abrégé  de  ce  canon  qu'il  contenait  une  dé- 
claration des  Ecritures  que  Ton  doit  recevoir  comme  canonique  et  lire 
dans  l'église,  et  des  actes  qu'on  ne  doit  pas  y  lire,  comme  n'ayant  pas 
la  même  autorité. 

39e  canon.  Un  évèque  doit  être  ordonné  au  moins  par  trois  évêques. 

40e  canon.  On  doit  conférer  le  baptême  à  ceux  qui  n'ont  aucun  té- 
moignage qu'ils  l'aient  reçu. 

41e  canon.  On  doit  recevoir  les  donatistes  comme  laïques. 

A  la  suite  de  ce  dernier  canon  oq  en  voit  un  autre  qui  y  est  contraire, 
et  qui  par  conséquent  ne  peut  être  attribué  au  même  concile.  U  est 
conçu  en  ces  termes  :  Dans  les  conciles  précédents  >  il  a  été  ordonné  que 
nous  ne  recevrions  aucun  donatiste  dans  le  rang  qu'il  occupe  en  son 
église ,  mais  seulement  comme  laïque ,  afin  de  ne  point  lui  refuser  le 
salut.  Toutefois ,  à  cause  du  besoin  extrême  de  clercs ,  il  a  été  résolu 
que  l'on  exceptera  de  cette  règle  ceux  qui  n'auront  point  rebaptisé  t  ou 
qui  voudront  passer  avec  leur  peuple  à  la  communion  de  l'Église  catho- 
lique ;  car  il  ne  faut  pas  douter  que  le  bien  de  la  paix  et  le  sacrifice  de 
la  charité  n'efface  le  mal  qu'As  ont  fait  en  rebaptisant ,  entraînés  en  cela 
par  l'autorité  de  leurs  ancêtres.  Mais  cette  résolution  ne  sera  confirmée 
qu'après  avoir  consulté  l'Eglise  d'outre-mer. 

Ferrand  ,  diacre  de  l'Eglise  de  Carthage ,  le  plus  ancien  collecteur 
de  canons  parmi  les  latins,  puisqu'il  écrivait  sous  le  règne  de  l'empereur 
Justinien ,  rapporte  encore  d'autres  canons  du  concile  d'Hippone ,  dont 
on  ne  peut  révoquer  en  doute  l'authenticité. 

Le  1er  (3fl  d'Hippone,  selon  Ferrand)  :  Si  un  évêque  a  été  excommunié 
par  un  synode ,  il  doit  s'abstenir  de  la  communion.  Celui  qui  violera  ce 
décret  n'aura  aucune  espérance  d'être  rétabli. 

Le  2*  (5*  d'Hippone)  :  11  est  défendu  aux  évêques  et  aux  prêtres  de 
transporter  dans  un  autre  lieu  les  choses  dont  le  soin  Jenr  a  été  confié, 
s'ils  n'en  ont  auparavant  rendu  compte.  Si  l'accusateur  craint  quelque 
violence  du  peuple  dans  le  lieu  où  se  trouve  l'accusé ,  il  en  pourra  choi- 
sir un  autre  peu  éloigné  (pour  y  poursuivre  son  action). 

T.  II.  7 
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Le  5e  (8e  d'Hippone)  :  Les  évêques  pourront  laisser  à  une 
de  leur  choix  ce  qui  leur  aurait  été  donné  ; 
l'Église  tout  ce  qu'Os  auront  acquis  en 
des  deniers  de  l'Église. 

Le  4e  (9e  d'Hippone)  :  L'évêque  de  l'Église  matrice  (le  métropolitain) 
ne  doit  point  usurper  ce  qui  a  été  donné  aux  autres  Églises  de  son  diocèse 
{de  sa  province).  Les  évêques  ne  vendront  point  les  biens  de  leur  Église 
sans  Tavis  du  primat ,  et  les  prêtres  à  l'insu  de  leur  évéque. 

Ce  fut  au  concile  d'Hippone  que  la  province  de  Stefe  dut  son  origine. 
Jusqu'à  cette  époque ,  elle  avait  été  soumise  à  la  juridiction  du  primat 
de  Numidie  et  elle  assistait  à  ses  conciles  ;  mais  Cécilien  et  Honorât, 
évêques  de  cette  province ,  demandèrent  au  concile  d'Hippone ,  au  nom 
de  tous  leurs  confrères ,  qu'elle  eût  un  primat  particulier,  promettant 
expressément  qu'à  la  mort  de  leur  primat ,  son  successeur  enverrait  ses 
mémoires  à  l'évêque  de  Carthage ,  afin  d'être  fait  primat  par  lai. 

* 

N°  488. 
*  CONCILE  Dfc  CARTHAGE. 

(C  AUTH  AGINENSE  .*) 

(L'an  393.)  —  Après  la  mort  de  Parménien ,  évéque  donatiste  de 
Carthage  ,  Primien  ,  élu  à  sa  place  ,  condamna ,  excommunia  le  diacre 
Maximien  (4).  Celui-ci ,  mécontent  d'une  censure  qu'il  ne  croyait  pas 
r,  se  sépara  de  la  commun  ion  de  son  évéque  et  l'accusa  de 
avec  des  personnes  indignes.  A  sa  prière , 


en  présence  de  Primien .  Mais  sur  le  refus  de  ce  dernier  de  se  pré6en  1er 
devant  le  Concile ,  les  évêques  se  contentèrent  d'ordonner  que  Pri- 
mien pourrait  se  justifier  devant  nn  concile  plus  nombreux  qui  allait  se 
tenir  (2). 

N°  189. 

*  CONCILE  DE  CABARSUSSI,  DANS  LA  BYZACÈNE. 

(cabarsussiandh.) 

(L'an  393.)  —  Plus  de  cent  évêques  donatistes  assistèrent  à  ce  con- 
cile. Primien  ayant  refusé  de  comparaître,  les  évêques  le  condamnèrent 
pour  avoir  donné  des  successeurs  à  des  évêques  vivants  ;  pour  avoir 

(i)  Saint  Augustin  ,  de  gestis  cum  Btnerito. 
(i)  Idem,  contrà  ÇnsconUtm ,  lib.  iv,  cap.  6. 
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reçu  des  infâmes  à  la  communion  contre  la  loi  et  les  décrets  des  évê- 
ques ,  malgré  la  résistance  de  la  plus  grande  partie  du  peuple ,  et  au 
mépris  des  remontrances  que  lui  avaient  faites  les  anciens  sur  ce  sujet; 
pour  avoir  engagé  des  prêtres  à  une  conjuration  contre  le  diacre 
Maximien  et  contre  trois  autres  diacres  de  Carthage,  Rogatien,  Donat 
et  Salgame;  pour  avoir  fait  jeter  le  prêtre  Fortunat  dans  un  cloaque . 
parce  qu'il  avait  baptisé  des  malades;  pour  avoir  refusé  la  communion 
au  prêtre  ttémétrius ,  qui  ne  voulait  point  abdiquer  son  fils  ;  pour  avoir 
trouvé  mauvais  que  ce  même  prêtre  eût  exercé  [l'hospitalité  envers 
quelques  évêques  du  concile  ;  pour  avoir  envoyé  des  gens  séditieux 
avec  ordre  de  démolir  les  maisons  de  ceux  qui  tenaient  le  parti  de 
Maximien  ;  pour  avoir  lait  jeter  des  pierres  à  des  évêques  et  à  des  clercs , 
et  maltraiter  ceux  d'entre  les  anciens  qui  s'étaient  opposés  à  l'admission 
des  claudianistes  à  la  communion  ;  pour  avoir  refusé  de  se  présenter 
devant  le  Concile,  et  en  avoir  injurié  les  députés;  et  pour  s'être 
emparé  de  plusieurs  églises  par  violence  et  avec  l'autorité  des  juges 
séculiers.  Le  Concile  excommunia  Primien,  le  déposa  de  l'épfscopat,  et 
avertit  tous  les  évêques ,  tous  les  clercs  et  tous  les  fidèles  de  fuir  avec 
soin  sa  communion  et  de  l'avoir  en  horreur  comme  un  homme  con- 
damné ,  sous  peine  d'être  eux-mêmes  excommuniés  et  de  ne  pouvoir 
rentrer  dans  l'Église  que  par  la  pénitence.  Il  mit  ensuite  à  sa  place  le 
diacre  Maximien ,  son  accusateur,  qui  fut  ordonné  par  douze  évêques 
$a  présence  du  clergé  de  Çarthage  (\). 

N°  190. 

*  CONCILE  DE  PAGÀJA,  EN  NUMID1E. 

(bAGAÏENSE.) 

(Le  24  avril  de  l'an  S94.)  —  Primien  ,  se  voyant  condamné  par  les 
conciles  de  Carthage  et  de  Cabarsussi ,  alla  trouver  les  évêques  de  Nu- 
midie,  et  les  établit  nour  ses  juges ,  sans  avoir  interjeté  appel  des  (feux 
jugements  rendus  contre  lui.  Trois  cent  dix  évêques  s'assemblèren^ 
en  concile  à  Bagaui ,  et ,  sur  les  plaintes  de  Primien  f  condamnèrem 
Maximien ,  et  avec  lui  les  douze  évêques  qui  l'avaient  ordonné  et  tous 
les  dercs  qui  s'étaient  trouvés  présents  à  son  ordination  (à). 

1 

(■>  Saint  Augustin,  contrit  Cresconium,  lin.  iy,  cap.  6;  tib.  nt,  cap.  i3;  —  Senn* 
a  inpsalmum  36. 

(a)  Saint  Augustin,  fermo  2    psatmum  36;  —  contrà  Cnsconhm,  lib,  m  et  iv. 
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N°  191. 

*  CONCILE  DES  CAVERNES  DE  SUZE  ,  PRÈS  DE  CARTHAGE. 

(CAVERNENSK.) 

(L'an  304.)  —  Cinquante -trois  évêques  donatistes ,  du  parti  de 
Maxjmicn,  confirmèrent  dans  ce  concile  la  condamnation  de  Primien. 

N°  aoa. 

CONCILE  DE  CARTHACE. 

(Le  «  juin  de  l'an  394.)  —  On  nomma  dans  ce  concile  des  évêques 
de  la  proconsulaire  pour  assister  en  qualité  de  députés  de  la  province 
an  concile  d'Adrumet  (1). 

C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile ,  dont  les  actes  sont  perdus. 

N*  195. 
CONCILE  D'ADRUMET. 

(ADRUMETIW.) 

(L'an  394.)  —  On  croit  qu'il  se  trouva  à  ce'  concile  des  évéqnes  de 
toutes  les  provinces  d'Afrique.  Les  actes  en  sont  perdus 

N°  194. 

CONCILE  DE  CONSTANT1NOPLE. 

(COMSTANTIKOFOLITARUM*)  . 

(Le  29  septembre  de  Tan  394.)  —  Ruflin ,  préfet  du  prétoire  et  gou- 
verneur de  tout  l'Orient ,  assembla  des  évêques  de  diverses  provinces 
pour  la  dédicace  d'une  église  qu'il  venait  de  faire  bâtir  au  Chesne  près 
de  Calcédoine ,  en  l'honneur  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  (3). 

(l)  Codex  canonum  ecclesim  africanm.  —Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  H, 
p.  io65.  —  Hardonin,  CollecUo  concilionm,  1. 1,  p.  88a, 

(a)  Hardouio,  CoUectio  conciliorum,  t.  I ,  p.  88a,  —  Le  P.  Labbe .  Sacrosanctn 
concilia,  t.  II ,  p.  io65. 

(3)  C*  fut  dorant  la  cérémonie  de  cette  dédicace  que  Ro  ffiu  reçut  le  baptême. 
Évaftre ,  évéquc  de  Pont,  fut  son  parrain.  Jusque-là.  on  n'avait  point  donné  de 
parraina  aux  ad  ni  te*.  —  Roaveyd ,  Vit*  patrum ,  p.  647.  —  Paliade ,  Mstoria  lau- 
sHum  ,  cap,  xii.—  Tillcmont  dit  que  Je  parrain  fut  le  saint  solitaire  Ammone. 


La  cérémonie  finie ,  les  évèques  se  réunirent  en  concile  à  Constantino. 
pie  pour  juger  un  différend  survenu  entre  deux  évèques  ,  Agapius  et 
Bagadius,  qui  se  disputaient  le  siège  épiscopal  de  Bostres,  métropole  de 
l'Arabie.  Parmi  les  évêques  qui  se  trouvèrent  à  ce  concile ,  m  remar- 
que Nectaire  de  Constantinople,  qui  en  fut  le  président,  Théophile  d'A- 
lexandrie ,  Flavien  d'Antioche ,  Pallade  de  Césarée  en  Cappadoce  ,  Gé- 
lase  de  Césarée  en  Palestine ,  Grégoire  de  Nysse,  Amphiloque  d'Icône , 
Paul  d'Héraclée ,  Arabien  d'Ancyre ,  Ammon  d'Andrinople ,  Phalérius 
de  Tarse ,  Lutins  de  Hiéraple,  Elpidius  de  Laodicée,  Dioscore  d'Her» 
mopole,  Probatien  de  Bérénice,  Théodore  Mopstteste,  Biron  de  Sé- 
leucie,  Épagalhon  de  Marcianople  et  Gérontius  de  Claudiopole,  presque 
tons  métropolitains. 

Agapius  et  Bagadius  ,  présents  au  concile ,  et  debout  comme  parties» 
exposèrent  chacun  leurs  raisons  ;  et  il  fut  prouvé  que  la  déposition  de 
Bagadius  avait  été  faite  par  deux  évêques  seulement  et  en  son  absence. 

Le  Concile  décida ,  sans  condamner  le  passé ,  que  le  nombre  de  trois 
évéques,  qui  est  suffisant  pour  l'ordination ,  ne  le  serait  pas  pour  la  dépo- 
sition d'un  évéque  ;  mais  qu'il  en  faudrait  un  plus  grand  nombre  et  même 
faire  intervenir  le  Concile  de  la  province  (1).  Balsamon  v  qui  rapporte 
ce  décret ,  remarque  qu'il  n'était  point  observé  de  son  temps ,  et  que 
l'on  suivait  le  12°  canon  de  la  collection  africaine  :  ce  canon  prescrit 
que  les  causes  des  évêques  seront  examinées  par  douze  évèques ,  dans 
le  cas  où  l'on  ne  pourrait  pas  assembler  tous  les  autres  prélats  de  la 
province. 

La  suite  des  actes  de  ce  concile  nous  manque ,  et  l'on  ne  sait  auquel 
de  ces  deux  évêques ,  Agapius  et  Bagadius ,  le  siège  de  Bostres  fut 
donné. 

11  est  important  de  remarquer  deux  choses  dans  la  tenue  de  ce  Con- 
cile :  la  première ,  c'est  l'exécution  du  3e  canon  du  concile  œnuméni- 
que  de  Constantinople  de  Tan  381 ,  qui  donnait  à  révèque  de  cette 
ville  le  premier  rang  d'honneur  après  celui  de  Rome.  Et  l'on  voit ,  en 
effet,  Nectaire  présider  le  Concile  de  l'an  394,  sans  que  Théophile  d'A- 
lexandrie ,  ni  aucun  autre  évêque  d'Orient ,  lui  conteste  ce  droit.  La 
seconde ,  c'est  que  Théophile ,  qui  ne  reconnaissait  pas  Flavien  pour 
évéque  d'Antioche ,  et  qui  jusque-là  ne  l'avait  pas  admis  à  sa  commu- 
nion ,  se  trouva  néanmoins  avec  lui  dans  ce  Concile. 


(0  Le  P.  Labbe  ,  Sacrosanda  concilia  ,  t.  Il ,  p.  I  l5i,  1 1»3.  —  Hardouia  , 
Uct*>\ccncilior*mt  t.l.p.  955. 


N*  10iS. 
CONCILE  DHIPPONE. 

(HIPPOWENSE.) 

—  Saint  Augustin  fut  ordonné  évêque  par  ce  Concile  , 
es  et  maigre  lui,  du  vivant  do  Valèrc. 

N°  106. 

CONCILE  DE  LA  BYZACÈNE. 
(byzacenum.) 

(L'an  597.)  —  Les  évèques  y  ordonnèrent  de  se  conformer  aux  ca- 
nons du  concile  d'Hippone  de  Tan  593. 

« 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINBNSE.) 

(Le  46  juin  de  Tan  597.)— 11  ne  nous  reste  de  ce  Concile  qu'on  canon 
portant  qu'aucun  évéque  ne  pourra  passer  la  mer  sans  avoir  une  lettre 
formée  de  son  primat  (1). 

C'est  à  tort  que  quelques  auteurs  ont  confondu  ce  Concile  avec  le 
suivant ,  car  les  dates  en  sont  absolument  différentes  dans  te  grec 
domine  dans  te  latin  ;  et  ils  sont  distingués  l'un  et  rautre  dans  la  col- 
lection de  Denys-le-Petit.  Quoique  le  canon  de  ce  Concile  se  trouve 
après  ceux  du  Concile  suivant,  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour 
confondre  ces  deux  assemblées ,  ou  pour  rejeter  la  première  ;  car 
rien  n'est  plus  commun  dans  l'histoire  de  l'Église  que  de  voir  renou- 
veler dans  des  conciles  postérieurs  les  décrets  déjà  rendus  par  d'autres  : 
les  canons  des  conciles  ne  sont  pas  toujours  mis  a  exécution  dès  qu'ils 
sont  faits;  et  il  est  quelquefois  besoin  de  les  renouveler  plusieurs  fois 
avant  qu'Os  soient  religieusement  observés  par  tous  les  fidèles  de  la  pro- 
vince. C'est  probablement  pour  cette  raison  que  le  canon  du  26  juin  se 
trouve  à  la  suite  de  ceux  du  28  août. 

^i)  ta  t*.  IaKCG)  Sucivsoncta  concilia  »  t.  II  «  p.  1001  • 
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N°  198. 

mr  CONCILE  DE  CARTHAGE. 

* 

(CAftTHAGINENSE  III.) 

(Le  28  août  de  l'an  397.)  —  Quarante-quatre  évêques  se  trouvèrent 
à  ce  Concile  sous  la  présidence  d'Aurélius  de  Carthage.  Saint  Augustin, 
cvêque  d'Hippone ,  dut  y  assister  en  personne  ;  car  ce  fut  lui  qui  fit  le 
troisième  canon  (t).  Isidore,  dans  sa  collection ,  le  compte  parmi  les 
évêques  qui  assistèrent  à  ce  Concile. 

Aurélius  le  commença  par  la  lecture  de  l'abrégé  des  canons  d'Hip- 
pone, que  les  évêques  de  la  Byzacène  lui  avaient  envoyés,  et  de  la  lettre 
que  Musonius ,  primat  de  cette  province ,  y  avait  jointe.  Les  Pères  de 
Carthage  confirmèrent  tous  ces  canons  ;  ils  ejouterent  seulement  an 
premier  que  l'on  indiquerait  le  jour  de  la  célébration  de  la  pâque  pen- 
dant la  tenue  de  ce  Concile.  Ils  firent  ensuite  cinquante  canons,  dont 
un  grand  nombre  se  trouvent  en  substance  dans  ceux  du  concile 
d'Hippone  et  dans  quelques  autres  conciles;  ce  qui  a  fait  douter- si 
tous  ceux  qui  portent  le  nom  do  5e  concile  de  Carthage  en  étaient  ef- 
fectivement. 

1"  canon.  Peur  éviter  qu'on  ne  se  trompe  dans  le  jour  de  la  célé- 
bration de  la  pâque ,  toutes  les  provinces  d'Afrique  auront  soin  de  le 
demander  à  l'Église  de  Carthage. 

2'  canon.  De  peur  que  les  affaires  ecclésiastiques  ne  vieillissent  au 
préjudice  du  peuple ,  le  Concile  général  d'Afrique  s'a3semblera  tous  les 
ans.  Toutes  les  provinces  d'Afrique,  qui  ont  des  premiers  sièges,  y  en- 
verront chacune  trois  députes  de  leurs  Concfles,  mais  trois  seulement, 
de  peur  d'être  à  charge  à  leurs  hôtes.  La  province  de  Tripoli  n'enverra 
qu'un  seul  dépoté,  à  cause  du  petit  nombre  de  ses  évêques. 

%*  Canon.  Lorsqu'on  ordonnera  des  évêques  ou  des  clercs ,  on  doit 
leur  lire  auparavant  les  décrets  des  Conciles ,  afin  que  s'ils  viennent  à 
les  violer,  ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance. 

Ie  canon.  On  ne  doit  point  ordonner  un  diacre ,  ni  consacrer  une 
vierge  avant  l'âge  de  25  ans.  Les  lecteurs  ne  doivent  point  saluer  le 
peuple. 

Dans  quelques  anciens  exemplaires,  on  trouve  à  la  suite  de  ce  canon, 
qu'on  n'ordonnera  même  à  l'âge  de  25  ans  que  ceux  que  l'on  trouvera 
instruits  dans  les  saintes  Écritures ,  et  qui  auront  été  élevés  dès  l'en- 

(I)  Possidius ,  vita  Augustini,  cap.  vui. 
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fance  dans  la  science  de  l'Église,  afin  qu'ils  puissent  enseigner  la  foi  et 
la  soutenir  contre  ceux  qui  la  combattent. 

5*  canon.  Il  est  défendu  de  donner  les  sacrements  aux  catéchumè- 
nes, même  dans  la  grande  solennité  de  Pâques,  mais  seulement  le  sel 
qu'on  a  coutume  de  leur  donner  (pendant  qu'on  les  dispose  au  bap- 
tême, comme  pour  les  préparer  à  l'Eucharistie)  ;  parce  que,  si  les  fidèles 
ne  changent  pas  de  sacrement  pendant  les  jours  de  fêtes ,  à  plus  forte 
raison  les  catéchumènes  ne  doivent  pas  en  changer  (1). 

6*  canon.  On  ne  donnera  point  l'Eucharistie  aux  morts  ;  car  le  Sei- 
gneur a  dit  :  Prenez  et  mangez.  Les  cadavres  ne  peuvent  ni  prendre  ni 
manger  ;  et  de  plus  il  est  à  craindre,  en  continuant  de  la  leur  donner, 
que  les  faibles  d'entre  les  frères  ne  s'imaginent  qu'on  peut  aussi  bap- 
tiser les  morts. 

T  canon.  Toute  accusation  contre  un  évêque  doit  être  portée  devint 
le  primat  de  la  province;  et  l'accusé  ne  doit  être  suspendu  de  la  com- 
munion que  dans  le  cas  où ,  étant  appelé  par  le  primat,  il  ne  se  serait 
pas  présenté  dans  l'intervalle  d'un  mois ,  à  partir  du  jour  qu'il  aura  reçu 
ses  lettres.  Mais  s'il  donne  des  excuses  légitimes  de  son  absence,  il  aura 
un  nouveau  délai  d'un  mois ,  à  l'expiration  duquel ,  s'il  n'a  point  com- 
paru ,  il  sera  retranche  de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'il  se  justifie.  Et 
s'il  ne  vient  pas  même  au  Concile  général ,  qui  se  tient  tous  les  ans,  il 
sera  réputé  s'être  condamné  lui-même.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  sera 
excommunié,  il  ne  communiquera  pas  même  avec  son  peuple.  Si  l'ac- 
cusateur ne  comparait  point  aux  jours  fixés  pour  l'examen  de  la  cause , 
il  sera  excommunié  et  l'évéque  accusé  rétabli.  Une  personne  de  mau- 
vaise réputation  ne  doit  point  être  admise  à  accuser  un  évêque,  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  de  causes  personnelles ,  et  qui  cependant  ne  soient 
point  ecclésiastiques. 

8e  canon.  Si  un  prêtre  ou  un  diacre  sont  accusés ,  ils  devront  être  ju- 
ges avec  la  même  forme  et  le  même  délai ,  prescrits  par  le  7e  canon ,  le 
prêtre  par  cinq  évêques ,  et  le  diacre  par  deux.  L'évéque  jugera  seul 
les  autres  personnes. 

9*  canon.  Si  un  évêque,  on  prêtre  ou  un  diacre,  poursuivi  devant  un 
tribunal  ecclésiastique,  a  recours  aux  juges  séculiers,  il  sera  déposé 

(t)  Il  est  difficile  de  dire  quel  e&t  le  sacrement  que  le  Concile  défend  de  donner 
aux  catéchumènes  pendant  la  solennité  de  Pâqnes.  Ce  ne  peut  pas  être  l'Eucharis- 
tie ,  puisqu'il  était  défendu  de  la  leur  donner  en  tout  temps.  Mats  le  3?*  canon  du 
rode  Grec  des  canons  de  l'Église  d'Afrique  nous  paraît  éclaircir  cet  endroit ,  en 
marquant  qu'il  n'était  permis  aux  catéchumènes  d'offrir  du  miel  et  du  lait  qu'au 
jeur  de  Pâques. 
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quoiqu'il  ait  élé  absous ,  s'U  s'agit  d'une  cause  criminelle  ;  et  si  te  cause 
est  civile,  il  perdra  ce  qu'il  aura  gagné,  pour  Y  affront  qu'il  a  fait  à 
l'Église ,  en  témoignant  se  défier  de  son  jugement. 

10e  canon.  Si  quelqu'un  appelle  d'un  jugement  ecclésiastique  à  d'au- 
tres juges  ecclésiastiques,  dont  l'autorité  soit  plus  grande,  et  est  ab- 
sous ,  la  sentence  rendue  par  les  premiers  juges  ne  devra  point  leur  être 
imputée  à  crime ,  s'ils  ne  sont  pas  convaincus  de  s'être  laissé  corrom- 
pre par  animosité  ou  par  faveur.  Il  n'est  point  permis  d'appeler  de  la 
sentence  des  juges  choisis  du  consentement  des  parties,  quoiqu'il  soit 
prouvé  qu'ils  n'étaient  pas  en  nombre  suffisant. 

41e  canon.  Il  est  défendu  aux  enfants  des  évéqnes  ou  des  clercs  et  à 
tous  les  laïques  de  donner  des  spectacles  profanes  et  même  d'y  assister  ; 
car  il  n'est  point  permis  aux  chrétiens  de  se  trouver  dans  un  lieu  où 
l'on  profère  des  blasphèmes. 

42*  canon.  11  est  défendu  aux  enfants  des  évéques  et  des  clercs  de 
contracter  mariage  avec  des  païens,  des  hérétiques  ou  des  schtsma- 
tiques. 

43e  canon.  Les  évêques  ni  les  clercs  ne  doivent  rien  donner  par  do- 
nation entre  vifs  ou  par  testament  à  ceux  qui  ne  sont  poiut  chrétiens 
catholiques^  quoique  leurs  parents. 

44e  canon.  Les  évéques  ni  les  clercs  ne  doivent  pas  émanciper  leurs 
enfants,  s'ils  ne  sont  pas  sûrs  de  leurs  bonnes  mœurs ,  afin  que  Ton  ne 
puisse  pas  imputer  à  leur  père  les  péchés  qu'ils  commettent. 

45*  canon.  Les  évêques ,  les  prêtres,  les  diacres  et  les  clercs  ne  peu- 
vent être  ni  fermiers ,  ni  procureurs ,  ni  gagner  leur  vie  à  aucun  trafic 
deshonnête;  car  il  est  écrit  :  Celui  qui  est  enrôlé  au  service  de  Dieu  ne 
s'embarrasse  point  dans  les  affaires  séculières. 

46*  canon.  Aucun  ecclésiastique  ne  peut  rien  prendre  au-delà  de  ce 
qu'il  a  prêté. 

17*  canon.  Aucun  ecclésiastique  ne  doit  point  demeurer  avec  une 
femme  étraugère  ;  il  lui  est  seulement  permis  de  demeurer  avec  sa  mère, 
son  aïeule ,  ses  tantes ,  ses  sœurs ,  ses  nièces ,  celles  de  sa  famille  qui 
demeuraient  avec  lui  avant  son  ordination ,  les  femmes  de  ses  enfants 
mariés  depuis ,  ou  de  ses  domestiques. 

48e  canon.  On  ne  doit  ordonner  aucun  clerc,  ni  évêque,  ni  prêtre,  ni 
diacre ,  s'il  n'a  rendu  chrétiens  catholiques  tous  ceux  qui  sont  dans  sa 
maison. 

49*  canon.  Les  lecteurs  étant  arrives  à  l'âge  de  puberté ,  seront  obli- 
gés de  se  marier  ou  de  faire  profession  de  continence. 
Quelques  anciens  manuscrits  rapportent  différemment  ce  canon  :  Les 
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lecteurs  liront  jusqu'à  l'âge  de  puberté  ;  mais  ensuite  Os  ne  liront  plus  , 
à  moins  qu'ils  n'épousent  une  femme  d'une  pudicité  inviolable  v  ou 
qu'ils  ne  fassent  profession  de  continence. 

20"  canon.  Aucun  évêque  ne  doit  usurper  le  peuple  d'autrul ,  ni  rien 
entreprendre  dans  le  diocèse  d'un  de  ses  collègues. 

21e  canon.  Un  évéque  ne  doit  point  retenir  un  clerc  étranger  sans  la 
permission  de  son  évêque ,  ni  îe  promouvoir  aux  ordres  dans  son  église  ; 
et  dans  cette  défense  sont  compris ,  sous  le  nom  de  clercs ,  les  lec- 
teurs, les  psalmistes  et  les  portiers. 

22e  canon.  On  ne  doit  ordonner  aucun  clerc  qu'il  ne  soit  éprouvé  par 
l'examen  de  son  évêque  ou  par  le  témoignage  du  peuple. 

25e  canon.  Dans  les  prières ,  on  ne  mettra  point  le  Père  à  la  place  du 
Fils ,  ni  le  Fils  à  la  place  du  Père.  A  l'autel ,  on  adressera  toujours  les 
prières  au  Père.  Ceux  qui  auront  copié  des  prières  ne  s'en  serviront 
point  qu'ils  ne  les  aient  communiquées  aux  frères  lés  plus  instruits. 
'  24e  canon.  Dans  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  on 
n'offrira  que  ce  que  le  Seigneur  lui-même  a  ordonné ,  c'est-à-dire  du 
pain  et  du  vin  mêlé  d'eau  ;  et  dans  les  autres  sacrifices  (  les  prémices  ) 
on  n'offrira  que  des  raisins  et  du  blé. 

Quelques  manuscrits  rapportent  ce  canon  d'une  manière  différente  : 
Dans  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  on  n'offrira  que  ce 
que  le  Seigneur  lui-même  a  ordonné,  c'est-à-dire  du  pain  et  du  vin 
mêlé  d'eau.  Quant  aux  prémices ,  aussi  bien  que  le  miel  et  le  lait  qu'on 
a  coutume  d'offrir  sur  l'autel  pour  les  nouveaux  baptisés  en  la  seule  so- 
lennité (de  Pâques),  on  les  bénira  d'une  manière  particulière  pour  les 
distinguer  du  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  :  on  n'Offrira 
pour  les  prémices  que  des  raisins  et  du  blé. 

25e  canon.  Les  ecclésiastiques  et  ceux  qui  font  profession  de  conti- 
nence ,  ue  rendront  point  visite  aux  veuves  et  aux  vierges ,  sans  l'Ordre 
ou  la  permission  de  révèque  ou  du  prêtre.  Et  ils  ne  seront  point  seuls 
dans  ces  visites ,  mais  avec  d'autres  ecclésiastiques ,  ou  avec  les  per- 
sonnes que  l'évéque  ou  le  prêtre  leur  aura  indiquées.  lies  évêqnes  ou 
les  prêtres  eux-mêmes  ne  les  visiteront  point  seuls,  mais  accompagnés 
de  clercs  ou  de  chrétiens  d'une  probité  reconnue. 

26*  canon.  L'évêque  du  premier  siège  ne  prendra  pas  le  nom  de  prince 
des  prêtres,  ni  celui  de  souverain  prêtre,  ni  un  autre  titre  semblable, 
mais  seulement  celui  d'évéque  du  premier  siège. 

27e  canon.  Les  clercs  n'entreront  point  dans  les  cabarets  ,  soit  pour 
boire,  soit  pour  manger,  si  ce  n'est  en  voyage. 

28e  canon.  Les  évêques  n'entreprendront  point  des  voyages  au  delà  de 
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là  mer»  sans  lâ  permission  et  la  lettre  formée  de  l'évéque  du  premier 
siège  de  la  province ,  qui  doit  aussi  adresser  les  lettrés  du  Concile  aux 
évoques  d'outre-mer. 

29*  canon.  Ou  ne  célébrera  qu'à  jeun  le  sacrement  de  l'autel,  à  l'ex- 
ception du  jeudi-saint;  et  si  Ton  est  obligé  de  faire  des  funérailles 
après  dîner,  on  se  contentera  de  faire  des  prières ,  dans  le  cas  où  ceux 
qui  seraient  chargés  de  ces  funérailles  auraient  dtné  (1). 

34P  canon.  Les  évéques  ni  les  clercs  ne  feront  point  des  festins  dans 
les  églises ,  si  ce  n'est  par  la  nécessité  des  voyages.  On  doit  aussi  empê- 
cher les  peuples  d'y  faire  des  festins ,  autant  qu'il  se  pourra. 

31*  canon.  L'évéque  réglera  le  temps  de  la  pénitence  selon  la  gran- 
deur des  péchés. 

32*  canon.  Le  prêtre  ne  doit  point  réconcilier  un  pénitent,  sans  en 
avoir  demandé  la  permission  à  l'évéque ,  à  moins  que  l'évéque  étant  ab- 
sent, il  n'y  ait  nécessité.  On  imposera  les  mains  devant  l'abside  (le  sanc- 
tuaire) aux  pénitents  dont  les  crimes  seront  publics  et  connus  de  toute 
l'Église. 

53*  canon.  Les  vierges,  qui  perdront  leurs  parenls  à  la  garde  desquels 
elles  étaient ,  seront  mises ,  par  les  soins  de  l'évéque  ou  du  prêtre  en  son 
absence,  dans  un  monastère  de  vierges,  ou  en  compagnie  de  femmes 
vertueuses ,  de  peur  qu'étant  vagabondes  elles  nè  blessent  la  réputation 
de  l'Église. 

34*  canon.  Les  malades ,  qui  ne  peuvent  répondre ,  seront  baptisés 
sur  le  témoignage  de  ceux  qui  sont  auprès  d'eux. 

35e  canon.  On  ne  refusera  point  la  grâce  (le  baptême)  ni  la  réconci- 
liation (la  pénitence)  aux  histrions  ni  aux  apostats  convertis. 

36e  canon.  Le  prêtre  ne  doit  point  consacrer  de  vierges  sans  l'ordre 
de  l'évéque  ;  il  lui  est  absolument  défendu  de  faire  le  saint  chrême. 

37*  canon.  Les  clercs  ne  doivent  point  s'arrêter  dans  une  autre  ville 
que  celle  de  leur  résidence,  si  ce  n'est  pour  des  causes  légitimes  ap- 
prouvées par  Tévêque  et  par  les  prêtres  du  lieu. 

38e  canon.  Ainsi  qu'il  a  été  ordonné  au  concile  plénier  de  Capoue , 
les  translations  de  sièges,  les  réordinations  et  les  rebaptisations  sont 
défendues. 

$9*  canon.  Les  ordinations  seront  faites  par  trois  évéques  au  moins. 
40"  canon.  S'il  s'élève  quelque  contradiction  dans  V élection  d'un 
évêque,  trois  ne  doivent  plus  suffire  pour  le  Justifier  ;  on  en  appellera 

(i)  Ôd  voit  par  là ,  dit  TUtemont ,  que  Ton  se  hâtait  d'offrir  le  saint  sacrifice  dès 
qu'une  personne  était  morte.    Mémoires ,  t.  III ,  p.  18 1 . 
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encore  on  on  deux;  et  avant  de  procéder  à  l'ordination ,  l'opposition 
sera  jugée  devant  le  même  peuple  pour  lequel  il  avait  été  ordonné. 

41*  canon.  L'Église  de  Carthage  indiquera  tous  les  ans  .te  jour  de  la 
célébration  de  la  pâque. 

42e  canon»  Les  lieux  qui  n'ont  jamais  eu  d'évêque  ne  doivent  rpoint 
en  recevoir,  sans  le  consentement  de  l'ancien  évéque  du  diocèse. 

43«  canon.  Les  éveques  qui  se  contentent  de  demeurer  dans  leur 
diocèse ,  sans  se  mettre  en  peine  de  communiquer  avec  leurs  confrères, 
et  qui  refusent  même  de  venir  au  concile ,  lorsqu'ils  y  sont  appelés , 
perdront  non-seulement  la  juridiction  sur  les  paroisses  de  leur  diocèse, 
mais  leur  évéebé  même ,  et ,  au  besoin ,  ils  en  seront  chassés  par  l'au- 
torité séculière. 

44e  canon.  On  ne  pourra  enlever  aux  évèques  leurs  clercs  pour  les 
faire  évéques ,  sans  leur  consentement. 

45e  canon.  Si,  sur  la  demande  de  l'évéque  de  Carthage ,  un  évéque 
de  sa  juridiction,  mais  d'un  autre  diocèse»  refuse  de  lui  donner  un  de 
ses  prêtres  pour  l'ordonner  évéque,  l'évéque  de  Cannage  a  le  droit  de 
le  prendre ,  n'en  aurait-il  qu'un  seul ,  et  de  l'ordonner  ;  il  peut  même 
ordonner  un  de  ses  clercs  pour  une  autre  église. 

46e  canon.  Celui  qui  aura  été  fait  évéque  d'un  lieu  ou  il  n'y  en 
avait  point  auparavant,  ne  gouvernera  que  le  peuple  pour  lequel  il  a 
été  ordonné  ,  sans  rien  entreprendre  sur  le  diocèse  qui  reste  à  l'Église 
matrice  (celle  dont  la  nouvelle  église  a  été  tirée). 

47e  canon.  On  ne  lira  point  dans  l'église  d'autres  livres  que  ceux  qui 
sont  réputés  canoniques.  Ce  sont  (1):  La  Genèse,  V Exode,  le  Lévitique,  les 
fi  ombrée,  le  Deutéronome,  Josué,  Judith,  Ruth,  les  Juges,  les  quatre  livres 
des  Rois,  les  deux  livres  des  Paralipomènes,  Job,  les  Psaumes  de  David, 
les  cinq  livres  de  Salomon ,  les  douze  livres  des  prophètes,  Isaie,  Jéré- 
mie,  Èzéchiel,  Daniel,  Tobie,  Judith,  Etther,  les  deux  livres  à'Esdras , 
les  deux  livres  des  Machabées ,  les  quatre  livres  du  Nouveau  Testament , 
les  Actes  des  Apôtres,  les  treize  êpîtres  de  Paul,  son  épitre  aux  Hébreux, 
les  deux  épitres  de  Pierre,  les  trois  épitres  de  Jean,  Y  épitre  de  Jude,  17- 
pitre  de  Jacques,  Y  Apocalypse  de  Jean, 

48e  canon.  Ceux  qui  dans  leur  enfance  auront  été  baptisés  chez  les 
donatistes,  pourront  être  admis,  après  leur  conversion,  au  saint  mi- 
nistère de  l'autel. 

On  croit  que  les  évéques  ne  prirent  cette  résolution  que  parce  qu'ils 
manquaient  d'ecclésiastiques  ;  car  les  règles  de  l'Église  excluent  du  saint 

(i)  Ce  canon  est  entièrement  conforme  à  celai  qui  est  actuellement  en  uwge 

dans  l'Église  catholique. 

■—    .  . 
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ministère  ceux  qui  ont  été  engagés  dans  È'bérésie.  Mais  avant  de  mettra 
ce  décret  à  exécution ,  le  concile  de  Cannage  dit  que  Ton  consulterait 
le  pape  Sirice  et  Simplicien ,  évoque  de  Milan ,  qui  avaient  défendu  de 
recevoir  au  saint  ministère  les  dona  listes  convertis. 

49e  canon.  Les  évéques,  les  prêtres,  les  diacres  et  tous  les  autres 
clercs,  qui,  au  temps  de  leur  ordination ,  n'avaient  aucun  bien ,  s'ils 
acquièrent  ensuite  des  héritages  en  leur  nom ,  seront  réputés  usurpa* 
teurs  des  biens  sacrés ,  à  moins  qu'ils  ne  les  donnent  à  l'Église.  Mais  ils 
pourront  disposer  du  bien  qui  leur  sera  venu  par  donation  ou  par  suc- 

50e  canon.  Tous  les  évéques  présents  au  concile  déclarèrent  approu- 
ver ces  décrets ,  et  quarante-quatre  y  souscrivirent. 

Gratien  et  quelques  écrivains  postérieurs  citent  cinq  autres  canons 
appartenant  à  un  concile  de  Carthage,  sans  indiquer  s'ils  ont  été  faits 
parle  1er,  par  le  2e  ou  par  le  3e.  Le  4"  de  ces  canons  défend  de  rien 
exiger  de  ceux  qui  amènent  leurs  enfants  pour  être  baptisés  ;  mais  il 
permet  de  recevoir  ce  qui  leur  sera  offert  volontairement.  Le  V  permet 
de  révoquer  les  aliénations  des  biens  ecclésiastiques  à  titre  de  précaire, 
quand  elles  auront  été  faites  sans  raison  ,  c'est-à  dire  sans  nécessité  et 
sans  utilité.  Ces  sortes  de  contrats  s'appellent  aojourd'hui  emphytéose 
ou  censive.  Le  3e  défend  de  donner  la  communion ,  si  ce  n'est  à  la  fin 
de  la  vie ,  à  celui  qui  aura  accusé  un  évéque ,  un  prêtre  ou  un  diacre , 
d'un  crime  qu'il  n'aura  pu  prouver.  Le  4e  veut  qu'on  pimisse  sévère- 
ment un  clerc  ou  un  moine  qui  tient  des  discours  de  bouffon  et  propres 
à  faire  rire.  Le  5*  ordonne  la  peine  d'excommunication  contre  un 
laïque  qui  méprise  les  saints  canons ,  et  contre  un  clerc  coupable  de  la 
même  foute  la  peine  de  la  dégradation. 

Nft  109. 

IV  CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGIKEME  IV.) 

(Le  8  novembre  de  l'an  398.)  —  Deux  cent  quatorze  évéques  assistè- 
rent à  ce  concile ,  qui  fut  présidé  par  Aurélius  avec  Donatien ,  évéque 
de  Tabraca  et  primat  de  Numidie.  Saint  Augustin  y  fut  aussi  présent  , 
et  y  souscrivit  même  le  troisième,  quoique  l'un  des  derniers  évéques 
d'Afrique  pour  le  temps  de  son  ordination  (1).  On  y  fit  404  canons  très- 
Ci)  Ceci  pourrait  faire  naître  quelques  difficulté,  si  l'on  ne  «avait  que  la  plu- 
pan  des  souscriptions  des  anciens  conciles  ne  sont  nullement  exactes,  ni  pour  le 
rang,  ni  pour  le  nombre  des  évéques  qui  y  ont  assisté. 


-  no  - 

célèbres  dans  l'antiquité  (4)  et  intitulés  différemment  selon  les  diffé- 
rents exemplaires  manuscrite  où  on  les  trouve.  Dans  quelques-uns  ,  ils 
•ont  appelés  statuts  anciens  de  l'Église  ;  en  d'autres ,  statuts  anciens  d'Or 
rient;  mais  ces  titres  ne  peuvent  passer  pour  originaux.  Et  Ton  ne  voit 
pas,  d'ailleurs,  pourquoi  on  les  aurait  intitulés  statuts  d'Orient,  puis- 
qu'ils conviennent  beaucoup  mieux  à  la  discipline  de  l'Église  d'Occident 
qu'à  celle  d'Orient.  Toutefois,  On  ne  peut  rien  inférer  de  ces  titres  contre 
l'authenticité  de  ces  canons.  Et  quoiqu'ils  ne  soient  jamais  cités  ni  dans 
la  collection  africaine ,  ni  dans  celle  du  diacre  Ferrand ,  ni  dans  Denys- 
le-Petit,  ni  dans  les  autres  anciens  collecteurs  latins,  leur  authenticité 
ne  ^*nirîiil  dr^)  ficno di t  ooi^tc^lo^' •  Ils  ne  fïirdit  ^ro^-^iijltvïiicïît  roii 
dus  publics  que  longtemps  après  la  tenue  de  ce  concile  général,  à  cause, 
dit  Schélestrat  (2),  de  ce  qui  y  est  prescrit  touchant  le  sacrement  de 
Tordre»  car,  dans  ces  temps-là,  l'Église  avait  pour  maxime  de  tenir 
fort  secret  tout  ce  qui  regardait  les  mystères,  afin  que  ceux  qui  n'y 
étaient  point  admis  n'en  eussent  pas  connaissance;  il  ne  serait  donc  pas 
étonnant  que  ces  collecteurs  ne  les  eussent  pas  vus.  D'ailleurs  ♦  ces  col- 
lecteurs de  canons  n'ayant  eu  le  dessein  de  recueillir  en  un  corps  que 
ceux  qui,  étant  séparés ,  auraient  pu  se  perdre,  il  n'était  pas  néces- 
saire qu'ils  y  tissent  entrer  les  canons  du  ie  concile  de  Carlhage  qui,  par 
leur  grand  nombre,  formaient  déjà  un  corps  considérable.  Et  puis  en- 
core ,  il  y  a  des  conciles  d'Afrique  que  personne  ne  conteste  (3),  et  dout 
les  décrets  n'ont  point  été  insérés  dans  les  collections  de  ces  écrivains. 
On  ne  peut  donc  faire  aucune  objection  solide  contre  l'authenticité  de 
ces  canons.  v 

1er  cA«03i.  Avant  d'ordonner  un  évêque,  on  l'examinera  sur  ses 
mœurs,  s'il  est  prudent,  docile,  modéré,  chaste,  sobre,  charitable, 
humble,  affable  et  miséricordieux  ;  sur  son  savoir,  s'il  est  instruit  dans 
la  loi  du  Seigneur,  habile  dans  l'intelligence  des  saintes  Ecritures  et 
versé  dans  la  connaissance  des  dogmes  de  l'Église  ;  mais  par-dessus  tout 
sur  sa  foi ,  s'il  croit  que  le  Père ,  Je  Fils  et  le  saint-Esprit  ne  sont  qu'an 
seul  Dieu,  et  la  Trinité  divine  consubstantielle,  coéternelle  et  toute- 
puissante;  que  chacune  des  trois  personnes  de  la  Trinité  est  Dieu  par- 
Jtjt^^ue  C'est  le  FiU^rai  s'est  incarné  et  non  le  Père,  ni  le  Saint  Es- 
4«t;  Fils  de  Dieu  le  Père  dans  la  Divinité,  Fils  de  l'Homme-mère  dans 
riiomme;  vrai  Dieu  selon  le  Père,  vrai  homme  selon  la  mère;  ayant 

(t  )  Le  P.  Labbc,  Saciosancta  concilia,  t.  Il,  p,  1198.  —  Le  P.  Pagi. 

£a)  Dissertatio  3  ,  cap.  8.  —  De  ecclesiâ  africanât  p.  ai 5. 

(3)  Du  Perron,  réplique  au  roi  de  ta  Gnmde^Btxtaanç ,  p.  33;,  338. 
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pris  dans  les  entrailles  de  la  mère  une  chair  et  une  âme  humaine  raison- 
nable ;  ayant  en  môme  temps  deux  natures  en  lui,  c'est-à-dire  Dieu  et 
homme ,  mais  ne  formant  qu'une  seule  personne  ,  un  Fils ,  un  Christ , 
un  Seigneur,  un  créateur  de  toutes  les  choses  qui  existent ,  auteur, 
seigneur  et  gouverneur  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  de  toutes  les  créa- 
tures ;  qui  a  réellement  souffert  la  mort  ;  qui  est  ressuscité  dans  sa  vé- 
ritable chair,  dans  laquelle  il  viendra  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 
On  lui  demandera  aussi  s'il  croit  que  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament 
ont  pour  auteur  un  même  Dieu ,  et  que  le  diable  est  devenu  méchant 
par  sa  liberté ,  et  non  par  sa  nature  ;  que  nous  ressusciterons  dans  la 
même  chair  que  nous  portons  actuellement  et  non  dans  une  autre ,  et 
qu'au  jugement  futur  chacun  recevra  selon  ses  œuvres  et  ses  mérites , 
les  peines  ou  la  gloire  ;  s'il  n'improuve  point  le  mariage  et  ne  condamne 
pas  les  secondes  noces  ;  s'il  ne  blûme  point  l'usage  des  viandes  ;  s'il 
communique  avec  les  pénitents  réconciliés  ;  s'il  croit  que  le  baptême 
efface  les  péchés  actuels  et  le  péché  originel ,  et  que  hors  de  l'Eglise 
personne  ne  peut  être  sauvé.  Et  s'il  se  trouve  suffisamment  instruit  sur 
tous  ces  points,  on  pourra  l'ordonner  évêque  du  consentement  du 
clergé,  du  peuple  et  du  concile  de  la  province  ,  avec  l'autorité  ,  ou  en 
présence  du  métropolitain.  Après  avoir  reçu  l'épiscopat  au  nom  du 
Christ ,  il  doit  se  gouverner  selon  les  définitions  (les  règles)  prescrites 
par  les  Pères  (les* conciles)  et  non  suivant  sa  passion  ou  sa  fantaisie.  On 
doit  encore  prendre  garde  que  celui  qu'on  ordonne  ait  atteint  l'âge  re- 
quis par  les  décrets  des  saints  Pères. 

2e  canon.  Dans  l'ordination  d'un  évêque,  deux  évoques  poseront  et 
tiendront  le  livre  des  Évangiles  sur  sa  tête  et  sur  ses  épaules;  l'un  des 
évêques  assistants  prononcera  là  bénédiction  sur  lui ,  tous  les  autres 
toucheront  sa  tête  de  leurs  mains. 

3e  canon.  Dans  l'ordination  d'un  prêtre,  tous  les  prêtres  présents  met- 
tront leurs  mains  sur  sa  têtè,  pendant  la  bénédiction  et  l'imposition 
des  mains  de  l'évêque. 

¥  canon.  Dans  l'ordination  d'un  diacre,  l'évêque  qui  le  bénira  lui  im- 
posera seul  les  mains  sur  la  tête ,  parce  qu'il  n'est  pas  consacré  pour  le 
sacerdoce,  mais  pour  le  ministère. 

!>e  canon.  Dans  l'ordination  d'un  sous-diacre ,  comme  il  ne  reçoit  pas 
l'imposition  des  mains ,  l'évêque  lui  présentera  la  patène  et  le  calice 
vide  ;  les  burettes  avec  de  l'eau  ,  Te  bassin  et  l'essuie-main  lui  seront 
donnés  par  l'archidiacre. 

6e  canon.' Dans  l'ordination  d'un  acolythe,  l'évêque  l'instruira  de  la 
manière  dont  il  se  doit  conduire  dans  son  ministère,  et  l'archidiacre 
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lui  présentera  un  chandelier  avec  un  cierge ,  afin  qu'il  sache  que  par 
son  ministère ,  il  est  destiné  à  allumer  les  luminaires  de  l'Eglise.  Il  re- 
cevra aussi  la  burette  vide ,  pour  apprendre  que  c'est  à  lui  de  servir  le 
vin  employé  dans  l'Eucharistie  pour  le  sang  du  Christ. 

7*  canon.  Dans  l'ordination  d'un  exorciste ,  l'évéque  lui  mettra  entre 
les  mains  le  livre  où  sont  écrits  les  exorcismes ,  et  lui  dira  :  Recevez-les 
et  apprenez-les;  ayez  le  pouvoir  d'exorciser,  par  l'imposition  des  mains, 
les  énergumènes,  les  baptisés  et  les  catéchumènes. 

8*  canon.  Dans  l'ordination  d'un  lecteur,  l'évéque  instruira  le  peuple 
de  sa  foi ,  de  ses  mœurs  et  de  ses  bonnes  dispositions.  Puis,  toujours 
en  présence  du  peuple ,  l'évéque  lui  donnera  le  livre  (des  Evangiles)  en 
disant  :  Recevez  et  soyez  lecteur  de  la  parole  de  Dieu.  Si  vous  remplis- 
sez fidèlement  et  utilement  votre  devoir,  vous  aurez  part  à  la  récom- 
pense de  ceux  qui  sont  les  ministres  de  la  parole  de  Dieu. 

y*  canon.  Dans  l'ordination  d'un  portier,  l'archidiacre  l'instruira  d'a- 
bord de  la  manière  dont  il  se  doit  conduire  dans  la  maison  de  Dieu, 
puis  if  le  présentera  à  l'évéque  pour  être  ordonné;  et  l'évéque  lui  re- 
mettant les  clefs  de  l'Eglise  du  haut  de  l'autel ,  lui  dira  :  Conduisez- 
vous  bien ,  car  tous  rendez  compte  à  Dieu  de  toutes  les  choses  qui  sont 
enfermées  sous  ces  clefs. 

40e  canon.  Le  psalmiste  ou  chantre  peut,  sans  la  participation  de 
l'évéque  et  à  la  prière  du  prêtre  seul ,  remplir  la  charge  de  chantre.  Le 
prêtre ,  en  la  rai  donnant ,  lui  dira  :  Voyez ,  croyez  de  cœur  ce  que 
votre  bouche  chantera ,  et  prouvez  par  vos  œuvres  ce  que  vous  croyez 

li'  canon.  Lorsque  la  vierge  sera  présentée  à  l'évéque  pour  être  con- 
sacrée, elle  devra  être  revêtue  de  l'habit  de  sa  profession,  qu'elle  portera 
toujours. 

12*  canon.  Les  veuves  et  les  religieuses ,  qui  sont  destinées  au  bap- 
tême des  femmes ,  doivent  être  capables  d'instruire  les  plus  ignorantes 
et  de  leur  apprendre  comment  elles  doivent  répondre  pendant  la  céré- 
monie du  baptême  et  se  conduire  après  l'avoir  reçu. 

43*  canon.  L'époux  et  l'épouse  doivent  être  présentés  an  prêtre  par 
leurs  parents  ou  les  paranymphes ,  lorsqu'ils  vont  recevoir  de  lui  la 
bénédiction  nuptiale  ;  et  l'ayant  reçue ,  ils  doivent  par  respect  garder 
la  continence  durant  la  première  nuit. 

44*  canon.  L'évéque  doit  avoir  son  petit  logis  près  de  l'église. 

15e  canon.  L'évéque  doit  avoir  des  meubles  de  vil  prix  ;  sa  table  et  sa 
nourriture  doivent  être  pauvres  ;  et  il  doit  soutenir  sa  dignité  par  sa  foi 
et  par  les  mérites  d'une  vie  sans  reproche. 
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16*  canon.  L'évéque  ne  doit  point  lire  les  livres  des  païens;  il  ne  lira 
ceux  des  hérétiques  que  par  nécessité  (i). 

17e  canon.  L'évéque  ne  doit  point  se  charger  du  soin  des  veuves,  des 
pupilles  et  des  étrangers ,  nais  il  doit  le  confier  à  l'archiprétre  ou  à 
l'archidiacre. 

W  canon.  L'évéque  ne  doit  point  se  charger  d'être  exécuteur  testa- 
mentaire. 

49e  canon.  L'évéque  ne  doit  point  plaider  pour  des  intérêts  temporels. 

20e  canon.  L'évéque  ne  doit  point  s'occuper  de  ses  affaires  domes- 
tiques ,  mais  il  doit  se  donner  tout  entier  à  la  lecture,  à  la  prière  et  à 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

2ie  canon.  L'évéque  ne  doit  point  se  dispenser  d'aller  au  concile  sans 
une  cause  grave.  Et  dans  ce  cas,  il  doit  y  envoyer  un  député,  pour  rece- 
voir en  son  nom  tout  ce  que  le  concile  décidera,  la  vérité  de  la  foi  étant 
sauvée. 

22*  canon.  L'évéque  ne  doit  point  ordonner  de  clercs ,  sans  le  con- 
seil de  son  clergé,  le  témoignage  et  l'approbation  du  peuple. 

25e  canon.  L'évéque  ne  doit  entendre  la  cause  de  personne  qu'en  pré- 
sence de  ses  clercs  ;  et  les  sentences  qu'il  aurait  rendues  en  leur  absence 
seront  frappées  de  nullité. 

24e  canon.  Celui  qui  sort  de  l'église  pendant  la  prédication  (tacerdo- 
iis)  doit  être  excommunié. 

25e  canon.  Si  la  crainte  de  Dieu  n'engage  pas  les  évéques  divisés  à  se 
réconcilier,  le  concile  doit  les  réconcilier. 

26e  canon.  Les  évéques  doivent  exhorter  les  frères  divisés,  soit  clercs, 
soit  laïques,  à  terminer  leurs  différends  à  l'amiable  plutôt  qu'à  se  faire 
juger. 

27e  canon.  Un  évéque  ni  un  clerc  ne  doivent  passer  par  ambition 
d'une  place  inférieure  à  une  place  élevée.  Mais  s'il  s'agit  de  l'utilité  de 
l'Église,  l'évéque  pourra  être  transféré  par  l'autorité  du  concile  et  à  la 

* 

(i)  Dupin  ,  nouvelle  bibliothèque  ecclésiastique,  t.  Il ,  p.  oi4t  traduit  ce  caoon  de 
la  manière  suivante  :  Lcvéque  ne  doit  pa»  lire  les  livres  des  païens  ni  ceua  des  hé- 
rétiques que  par  nécessité,  et  quand  l'occasion  le  requiert.  Mais  cette  traduction 
est  évidemment  vicieuse;  car  le  latin  porte  :  Vt  episcopus  gentilium  libros  non  légat, 
hœreticorum  autem  {librot)  pro  necessitate  et  tempore  legato.  La  lecture  des  livres 
païens  était  donc  absolument  défendue  aux  évéques  parce  caoon  ;  ils  pouvaient  lire 
les  livres  des  hérétiques,  mais  seulement  dans  les  cas  de  nécessité.  Les  canons  de 
Dupin  sont  en  gcuéral  fort  mal  traduits;  quelquefois  même  ils  présentent  un  sens 
contraire.  Ne  pouvant  indiquer  et  corriger  toutes  les  fausses  traductions  de  cet  écri- 
vain, nous  avons  cru  cet  avis  utile  à  ceux  qui  font  une  étude  sérieuse  et  approfon 
die  des  canons  de  l'Église. 

T.  II.  8 
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réquisition  des  clercs  et  des  laïques;  la  translation  des  prêtres  et  des 
autres  clercs  se  fera  par  l'autorité  de  l'év êque. 

Î8«  cano*.  Une  condamnation  injustement  prononcée  par  un  éfêque 
est  nulle;  elle  pourra  être  revue  dans  un  concile , 

29e  canon.  Qui  jugera  aussi  l'accusation  intentée  par  un  évéque ,  soit 
contre  un  clerc ,  soit  contre  un  laïque. 

30e  canon.  Mais  les  juges  ecclésiastiques  devront  prendre  garde  de  ne 
point  prononcer  leur  sentence  en  l'absence  de  la  partie  accusée  ;  car 
elle  serait  nulle,  et  ils  en  rendraient  compte  devant  le  concile. 

31e  canon.  L'évéque  doit  user  des  biens  de  l'Église  comme  en  étant  le 
dépositaire  et  non  comme  propriétaire. 

52e  canon.  La  donation,  la  fente  ou  l'échange  des  biens  de  l'Eglise 
laite  par  un  évéque,  sans  le  consentement  et  la  souscription  des  clercs, 
est  nulle. 

33e  canon.  Les  évêques  et  les  préires ,  appelés  à  visiter  une  autre 
Eglise ,  garderont  leur  rang  et  seront  invités  à  prêcher  et  à  consacrer 
l'oblation. 

54e  canon.  Un  évéque,  étant  assis ,  ne  dok  point  souffrir  qu'on  prê- 
tre soit  debout ,  en  quelque  lieu  qu'il  soit. 

35e  canon.  Dans  l'église  et  dans  l'assemblée  des  prêtres ,  l'étêque  doit 
avoir  un  siège  plus  élevé;  mais  dans  la  maison  il  traitera  les  prêtres 
comme  ses  collègues. 

36e  canon.  Les  prêtres,  qui  gouvernent  les  paroisses,  demanderont 
le  saint  chrême  avant  pâques ,  non  au  premier  évéque  qu'il  leur  plaira 
de  choisir,  mais  à  l'évéque  diocésain  ,  non  encore  par  un  jeune  clerc , 
mais  par  eux-mêmes  ou  par  le  sacristain. 

37e  canon.  Le  diacre  doit  se  considérer  comme  le  ministre  du  prêtre 
aussi  bien  que  de  l'évéque. 

58e  canon.  En  présence  d'un  prêtre,  le  diacre  ne  doit  point  distri- 
buer au  peuple  l'eucharistie  du  corps  du  Christ ,  si  ce  n'est  par  son  or- 
dre et  en  cas  de  nécessité. 

39e  canon.  En  quelque  lieu  qu'il  soit ,  le  diacre ,  ne  doit  s'asseoir  que 
par  Tordre  du  prêtre. 

40*  canon.  Le  diacre  ne  doit  parler  dans  l'assemblée  des  prêtres  que 
lorsqu'il  sera  interrogé. 

41*  canon.  Le  diaere  doit  porter  l'aobe  pendant  le  temps  de  l'obla- 
tion et  de  la  lecture  seulement. 

42e  canon.  Les  clercs  qui ,  au  milieu  des  tentations  (des  persécutions 
des  donatistes),  sont  assidus  à  leur  devoir,  doivent  être  promus  à  de 
plus  hauts  degrés. 
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45*  canon.  On  doit  honorer  les  chrétien*  catholiques  qui 
pour  U  fol  ;  et  les  diacres  doivent  pourvoir  à  leur*  besoins. 

44*  canon.  Les  clercs  ne  doivent  point  laisser  croître  leun 
ai  leur  barbe. 

45e  canon.  Les  clercs  doivent  faire  connaître  leur  profession  par  la 
modestie  de  leurs  habits  et  de  leur  contenance;  et  Us  ne  doivent  point 
chercher  à  se  distinguer  par  leurs  habits  ou  leurs  chaussures. 

46e  canon.  Les  clercs  ne  doivent  point  demeurer  avec  des  femmes 
étrangères. 

47*  canon.  Les  clercs  ne  doivent  point  se  promener  dans  les  rues 
ni  sur  les  places ,  si  leur  office  ne  les  y  oblige. 

4*  canon.  Les  clercs  ne  doivent  se  trouver  aox  foires  que  pour 
acheter,  sous  peine  de  dégradation. 

W  canon.  Les  clercs  qui  n'assisteront  point  aux  vigiles,  sans  en  être 
dispensés  par  maladie  ,  seront  privés  de  leurs  gages. 

50e  canon.  Les  clercs  qui ,  au  milieu  des  tentations ,  s'éloigneront 
de  leur  devoir,  oa  s'en  acquitteront  négligemment,  seront  privés  de 
leur  oiBce. 

5I«  canon.  Les  clercs,  quelque  instruits  qu'Us  soient  dans  la  parole 
de  Dieu,  gagneront  leur  vie  en  travaillant .. 

52*  canon.  Les  clercs  gagneront  de  quoi  se  vêtir  et  se  nourrir,  soit 
par  un  métier,  sou  par  l'agriculture,  sans  préjudice  de  leurs  fonctions. 

53e  canon.  Tous  les  clercs  qui  ont  la  force  de  travailler,  apprendront 
des  métiers. 

54e  canon.  On  ne  doit  point  élever  à  on  degré  supérieur  un  clerc 
envieux  des  avantages  de  ses  frères ,  s'il  persiste  dans  ce  vice. 

55e  canon.  L'évêque  doit  excommunier  ceux  qui  accusent  injuste- 
ment leurs  frères.  S'ils  se  corrigent,  il  doit  les  recevoir  à  la  communion 
mais  non  dsns  le  clergé. 

IV  canon.  Les  clercs  traitres  et  flatteurs  doivent  être  déposés. 

57e  canqn.  Les  clercs  médisants,  surtout  s'Os  sont  prêtres,  dorveut 
être  forcés  à  demander  pardon  (à  ceux  qu'ils  ont  ofiensés).  Et  s'ils  ne 
le  veulent  pas,  qu'ils  soient  dégradés,  et  qu'ils  ne  soient  replacés  dans 
leur  charge  que  lorsqu'ils  auront  demandé  satisfaction. 

S8e  canon*  On  ne  doit  pas  recevoir  sans  examen  le  témoignage  de 
celui  qui  aime  les  procès  et  qui  est  querelleur. 

59'  canon.  L'évéunc  doit  réconcilier  les  clercs  divisés  ;  cens  qui  ne 
voudront  pas  lui  obéir  seront  punis  par  le  concile. 

60*  canon.  Les  clercs  bouffons  et  trop  libres  dans  leurs  paroles  doi- 
vent  être  interdits  de  leurs  fonctions. 
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61*  ci  non.  On  doit  réprimander  très-sév  èrement  les  clercs  qui  jureut 
par  les  créatures  ;  et  s'ils  persévèrent  dans  leur  mauvaise  habitude  ,  on 
les  excommuniera. 

62e  canon.  Les  clercs  qui  chantent  à  table  doivent  être  punis  avec  la 
même  sévérité. 

63'  canon.  On  punira  moins  sévèrement  les  clercs  qui  rompent  le 
jeûne  sans  nécessité. 

64«  canon.  On  ne  doit  point  croire  catholique  celui  qui  jeûne  assidû- 
ment  le  dimanche. 

05  CANON.  ■  Tous  les  chrétiens  doivent  célébrer  la  solennité  de  pâques 
en  même  temps  et  le  même  jour. 

66*  canon.  Le  clerc ,  qui  se  croira  puni  trop  sévèrement  par  son 
évéque ,  doit  se  pourvoir  au  concile. 

67e  canon.  On  ne  doit  jamais  ordonner  clercs  ni  les  séditieux ,  ni  les 
usuriers,  ni  ceux  qui  se  vengent  des  injures  qu'ils  ont  reçues. 

68e  canon.  On  ne  doit  point  ordonner  clercs  les  pénitents,  quelque 
bons  qu'ils  soient.  Si  un  pénitent  a  été  ordonné  sans  que  l'évéque  le 
connût,  il  doit  être  déposé  de  la  cléricature,  pour  n'avoir  pas  dit  dans 
le  temps  de  son  ordination  qu'il  était  pénitent.  Mais  si  l'évéque  le 
connaissait  pour  pénitent,  lorsqu'il  l'a  ordonné,  qu'il  soit  lui-même 
privé  du  pouvoir  d'ordonner. 

60e  canon.  L'évéque  qui  aura  ordonné  un  homme  marié  avec  une 
veuve  ou  avec  une  femme  répudiée,  ou  en  secondes  noces,  sera  soumis 
à  la  même  peine. 

70e  canon.  Un  clerc  doit  éviter  de  se  trouver  aux  festins  et  aux  as- 
semblées des  hérétiques  et  des  schématiques. 

71e  canon.  Les  assemblées  des  hérétiques  ne  doivent  point  porter  le 
nom  d'Églises,  mais  de  conciliabules. 

7£e  canon.  On  ne  doit  point  prier  ni  psalmodier  avec  les  hérétiques. 

73e  canon.  Celui  qui  communiquera  ou  priera  avec  un  excommunié 
sera  lui-même  excommunié,  qu'il  soit  clerc  ou  laïque. 

74e  canon.  Le  prêtre  doit  donner  la  pénitence  à  celui  qui  la  demande, 
sans  acception  de  personne. 

75«  canon.  On  doit  recevoir  plus  tard  les  pénitents  plus  négligents. 

76e  canon.  Si  un  malade-demande  la  pénitence,  et  qu'avant  l'arri- 
vée du  prêtre  il  perde  la  parole  ou  la  raison ,  il  recevra  la  pénitence  sur 
le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  oui.  Si  on  le  croit  prêt  à  mourir,  on  le 
réconciliera  par  les  impositions  des  mains,  et  Ton  fera  couler  l'eucha- 
ristie dans  sa  bouche.  S'il  survit ,  il  sera  soumis  aux  lois  de  la  péni- 
tence ,  aussi  longtemps  que  le  prêtre  le  jugera  à  propos. 
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77*  canon.  Le*  pénitents  qui  sont  malades ,  recevront  le  viatique. 

78e  canon.  Les  pénitents  qui  ont  ainsi  reçu  le  viatique  de  l'eucharis- 
tie, ne  devront  pas  se  croire  absous  sans  avoir  reçu  l'imposition  des 
mains ,  s'ils  reviennent  à  la  santé. 

79e  canon.  Les  pénitents  qui ,  ayant  exactement  observé  les  lois  de 
la  pénitence ,  mourront  en  voyage  ou  sur  mer  sans  aucun  secours  (spiri- 
tuel), (recevront  la  sépulture  ecclésiastique),  et  Ton  fera  mémoire  d'eux 
dans  les  prières  et  dans  les  oblations. 

80*  canon.  Les  prêtres  imposeront  les  mains  aux  pénitents  tous  les 
jours  de  jeûne  (1). 

81*  canon.  Les  pénitents  doivent  porter  à  l'église  et  ensevelir  les 
morts  (î). 

82e  canon.  Les  pénitents  doivent  fléchir  les  genoux ,  même  dans  le 
temps  où  les  chrétiens  en  sont  exempts  (comme  dans  le  temps  pascal). 

85e  canon.  Les  pauvres  et  les  vieillards  de  l'Église  doivent  être  plus 
honorés  que  les  autres. 

84e  canon.  L'évéque  ne  doit  point  interdire  l'entrée  de  l'Église  soit 
au  païen ,  soit  à  l'hérétique ,  ni  au  juif;  il  peut  le  laisser  entendre  la  pa- 
role de  Dieu,  jusqu'à  la  messe  des  catéchumènes  (c'est-à-dire  jusqu'à 
ce  qu'on  les  renvoie). 

85e  canon.  Ceux  qui  se  disposent  à  être  baptisés  doivent  d'abord  don- 
ner leur  nom ,  et  puis  être  longtemps  éprouvés  par  l'abstinence  du  vin 
et  de  la  chair  et  de  fréquentes  impositions  des  mains. 

(1)  Il  est  question,  tlans  ce  canon,  de  la  troisième  classe  des  pénitents  (voir  t.  I, 
p.  157,  note  3  de  cette  histoire),  c'est-à-dire,  des  prosternés,  qui  étaient  obliges  de 
te  trouver  dans  l'église  les  jours  de  la  célébration  des  saints  mystères,  et  particu- 
lièrement les  jours  solennels  et  les  jours  de  jeune.  Prosternés,  la  face  contre  terre, 
dans  un  endroit  de  la  nef  éloigné  du  sanctuaire  et  près  de  la  porte,  ils  recevaient 
en  cet  état,  en  présence  de  tout  le  peuple,  l'imposition  des  mains  de  l'évéque  et 
des  préires.  Mais  cette  imposition  des  mains  n'était  pas  l'absolution  sacramentelle, 
qu'ils  ne  recevaient  qu'après  avoir  passé  par  le  quatrième  degré,  appelé  des  consis- 
tants. 

(2)  Dupin,  nouvelle  bibliothèque,  t.  II ,  p.  g3o,  traduit  ce  canon  de  la  manière 
j  ai  van  te  :  On  donnera  la  sépulture  ecclésiastique  aux  pénitents.  Le  texte  latin  porte  : 
Mortuos  pomitentes  ecclesicé  affeiani  et  sepeliant.  Evidemment  la  traduction  de  Du- 
pin  est  contraire  au  texte  latin ,  qui  exprime  littéralement  cette  pensée  :  Que  les 
pénitents  portent  les  morts  à  F  Eglise  et  qu'ils  leur  donnent  la  sépulture.  Les  verbes 
affermit  et  sepeliant,  étant  au  pluriel,  doivent  être  nécessairement  régis  par  un  sujet 
également  au  pluriel  ;  et  en  supposant  que  ce  sujet  ne  soit  pas  pomitentes  ,  ce  ne 
pourrait  être  que  ecclesiœ;  et  il  faudrait  alors  traduire  de  la  manière  suivante  :  Que 
k  églises  portent  et  ensevelissent  les  morts  pénitents.  Ce  qui  est  évidemment  absurde. 
D'ailleurs, on  ne  refusait  pas  la  sépulture  ecclésiastique  aux  péuitents. 


8«c  canon.  Les  néophytes  (nouveaux  baptises)  doivent  s'abstenir  quel- 
que temps  des  spectacles,  des  festins  et  de  leurs  femmes. 

87*  canon.  Le  catholique  qui  porte  sa  cause,  soit  juste ,  soit  injuste, 
devant  le  tribunal  d'un  juge  infidèle,  doit  être  excommunié» 

88*  canon.  Celui  qui,  en  un  jour  solennel»  quitte  les  assemblées  de 
Pégl i se  pour  assister  aux  spectacles  ,  doit  être  excommunié. 

89e  canon.  On  doit  excommunier  celui  qui  s'adonne  aux  augures , 
aux  enchantements  et  aux  superstitions  judaïques. 

90e  canon.  Les  exorcistes  doivent  imposer  chaque  jour  les  mains  sur 
les  énergumènes. 

91'  canon.  Les  énergumènes  doivent  balayer  le  pavé  des  Églises. 

92e  canon.  Les  exorcistes  doivent  donner  aux  énergumènes ,  qui  sont 
assidus  aux  églises,  leur  subsistance  journalière. 

93e  canon.  On  ne  doit  point  recevoir  ni  dans  la  sacristie ,  ni  dans 
les  troncs  ,  les  aumônes  des  frères  qui  sont  en  dissension. 

94e  canon.  Les  prêtres  doivent  rejeter  les  présents  de  ceux  qui  op- 
priment les  pauvres. 

95e  canon.  On  doit  excommunier  comme  meurtriers  des  pauvres  ceui 
qui  refusent  aux  Églises  les  oblations  des  défunts ,  ou  les  rendent  avec 
peine. 

96e  canon.  Dans  les  jugements ,  on  doit  examiner  les  mœurs  et  la  foi 
de  l'accusateur  aussi  bien  que  de  l'accusé. 
97e  canon.  L'évêque  doit  examiner  celui  qui  est  chargé  de  gouverner 

des  religieuses. 

98*  canon.  Il  est  défendu  aux  laïques  d'enseigner  en  présence  des 

clercs,  si  ce  n'est  par  leur  ordre. 

99*  canon.  Les  femmes ,  quelque  instruites  et  saintes  qu'elles  soient, 
ne  doivent  point  enseigner  les  hommes  dans  les  assemblées. 

400*  canon.  Les  femmes  ne  doivent  point  baptiser. 

101e  canon.  Les  veuves  jeunes,  mais  d'une  faible  santé,  doivent  éire 
nourries  aux  dépens  de  leur  Eglise. 

102e  canon.  Les  jeunes  veuves  ne  doivent  point,  sous  prétexte  4e 
lv3uj*  ftuJ^&is lâflcc  u  vïvrc  a^s) u ) 1 1 1 è r du &u t»  avô^ï  l^tt  d^jno^a  à  1  c v s?^n^ 
ou  au  prêtre  (curé)  de  la  paroisse  à  veiller  que  cela  n'arrive. 

105*  canon.  Les  veuves  que  l'Eglise  nourrit  doivent  être  assidues  ao 
service  de  Dieu,  afin  qu'elles  puissent  aider  l'Eglise  de  leurs  prières  et 
de  leurs  bonnes  œuvres. 

104e  canon.  On  doit  priver  de  la  communion  des  chrétiens  et  de  toute 
communication  avec  eux  dans  les  repas ,  les  femmes  qui  passent  *  de* 
noces  séculières,  après  s'être  consacrées  à  Dieu  dans  un  âge  mûr  et 


Digitized  by  Google 


avoir  quitté  l'habit  séculier  pour  revêtir  l'habit  religieux  eu  présence 
de  l'évéque  et  de  l'Eglise.  Celles  qui ,  api  ès  avoir  été  enlevées ,  épou- 
sent leur  ravisseur,  doivent  être  punies  de  la  même  peine. 

Quelques  auteurs,  etBaluze  entre  autres,  ajoutent  un  105*  canon; 
le  voici  : 

ift$<  o+KON.  L'entrée  de  l'église  doit  être  défendue  aux  accusateur* 

ju&qu  a  te  qu  lia  aieni  i«m  pmmeitu?. 

N°  200. 

CONCILE  D'ALEXANDRIE. 
(alexandrinim.) 

(L'an  399  (1).) —  Ce  concile,  dont  les  actes  sont  perdus,  fut  tenu 
par  Théophile ,  évéque  d'Alexandrie ,  contre  les  origénistes ,  qui  admet- 
taient la  préexistence  des  âmes  et  attribuaient  à  Dieu  un  corps  et  une 
igure  humaine.  Les  écrits  d'Origène  y  Turent  condamnés ,  et  la  peine 
d'excommunication  prononcée  contre  quiconque  approuverait  les  œu- 
vres de  cet  auteur.  Théophile  écrivit  une  lettre  synodale  à  tous  les  évê- 
ques  pour  leur  faire  connaître  la  discussion  de  ce  concile.  Il  ne  nous  en 
reste  que  des  fragments ,  où  le  zèle  passionné  de  cet  évéque  apparaît 
dans  toute  son  amertume.  Il  y  représente  Origène  comme  l'abomina- 
tion de  la  désolation  au  milieu  de  la  véritable  Eglise;  il  va  même  jus- 
qu'à dire  qu'il  posséda  la  dignité  du  sacerdoce  de  la  même  manière  que 
Judas  posséda  celle  de  l'apostolat  ;  et  il  prétend  qu'il  était  tombé  du 
ciel  comme  un  éclair,  ainsi  que  le  diable  son  père. 

N°  SOI. 
CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 

(BliaOSOLVMITAKCM.) 

(L'an  399.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  l'évéque  Jean*  On  y  approuva 
la  lettre  synodale  de  Théophile  contre  j'Origénisme  (2). 

(i)  Quelques  auteurs  placent  ce  concile  a  Tan  4o>>  Voir  Baluae,  ColUcUo  con- 
€iliorum,t.  11,  p.  99. — Le  P.  Pagi;  Tillemout,  Mémoires;  Nanti,  su ppl,  conr.il.  f  t.  1. 
- —  Saint  Jérôme  ,  Ejnstola  6a  Theophil. 

{*)  Saiui  Jérôme,  Epistola  i)3  spisiopi  J<mnt»f. 


• 
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N°  202. 

CONCILE  DE  CHYPRE. 

(CYPRIUH.) 

(L'an  390  (i).)— •  Saint  Épiphane  assembla  ce  concile  à  la  prière  <fc 
Théophile  d'Alexandrie;  il  y  défendit  la  lecture  de»  livres  d'Origène, 
mais  sans  conlamner  sa  personne  (2). 

Les  actes  de  ce  concile  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous. 

N°  203. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE . 

(COXSTANTINOPOLITANUM.) 

(L'an  399.) — Peu  de  temps  après  le  concile  de  Chypre»  saint  Épi- 
phane, excité  par  Théophile  d'Alexandrie,  se  rendit  à  Constantinople , 
où  il  assembla  de  son  autorité  plusieurs  évéques  étrangers  quib'y  trou* 
vaient  alors.  Et  leur  ayant  communiqué  les  décisions  du  concile  de 
Chypre  contre  les  écrits  d'Ot  igène ,  quelques-uns  y  souscrivirent  ;  mais 
la  plupart  refusèrent  avec  fermeté  de  condamner  un  homme  mort  de- 
puis si  longtemps ,  et  dont  les  livres  renfermaient  tant  de  choses  utiles 
à  la  religion.  Théotime ,  évéque  de  Tomes ,  osa  même  soutenir  devant 
Epiphane ,  que  ceux  qui  blâmaient  les  écrits  d'Origènc  rejetaient  par 
là  les  vérités  qu'il  y  avait  enseignées  (3). 

4 

N°  204. 
r  CONCILE  DE  TOLÈDE. 

(TOLETANUM  I.) 

(Le  1er  septembre  de  Fan  400.)— Les  erreurs  des  priscillianistes ,  qui 
se  perpétuaient  en  Espagne,  entretenaient  la  division  parmi  les  Églises. 
Pour  remédier  à  ces  maux ,  dix-neuf  évéques  de  toutes  les  provinces 
d'Espagne  se  réunirent  à  Tolède  le  septième  des  ides  de  septembre  de 
Pan  400  (4)  de  Jésus-Christ ,  sous  le  consulat  de  Stilicon.  Patruin  de 
Mcrida,  président  du  concile,  en  fit  l'ouverture  en  proposant  de  réu- 

♦ 

(i)  Quelques  auteurs  placent  ce  concile  à  l'an  4oi. 

(a)  Socrate,  Hisloriu,\ib.  vi ,  cap.  ia. — Sozomènc, Historia,  Hb.  vill,cap.  i4> 

(3)  Balure,  Collectto  conciliorum ,  t.  H,  p.  10a. 

(4)  438  de  l'ère  espagnole. 
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bltr  les  règlements  de  Nicée  pour  détruire  la  diversité  scandaleuse  et 
même  schématique,  qui  se  trouvait  dans  la  conduite  des  évèques  et  en 
particulier  dans  les  ordinations.  Cet  avis  fut  trouvé  bon  ;  et  Ton  con- 
vint, d'un  consentement  unanime ,  d'excommunier  quiconque  violerait 
les  règlements  du  concile  de  Nicée,  à  moins  qu'il  ne  rectifiât  lui-même 
sa  contravention.  On  fit  ensuite  vingt  canons  de  discipline  (1),  qui,  d'a- 
près Tillemont ,  appartiennent  à  un  concile  postérieur. 

i*r  canon.  Ou  peut  donner  le  diaconat  à  des  personnes  mariées , 
pourvu  qu'elles  soient  chastes,  et  qu'elles  gardent  la  continence.  Les 
diacres  qui  auront  eu  des  enfants  avant  la  loi  des  évéques  de  Lusita- 
nie ,  ne  pourront  être  élevés  à  la  prêtrise.  Le  prêtre  qui  aurait  eu  des 
enfants  avant  l'interdiction  prononcée  par  celte  loi,  ne  pourra  être 
élevé  à  l'épiscopat. 

2e  canon.  Celui  qui,  après  avoir  reçu  le  baptême,  aura  fait  péni- 
tence publique  pour  le  crime  d'homicide  ou  pour,  quelque  autre 
crime  très-grave ,  ne  pourra  être  ordonné  clerc ,  à  moins  que  la  néces- 
sité n'exige  qu'il  soit  nommé  portier  ou  lecteur  ;  mais  dans  ce  cas  il  ne 
doit  point  liré  ni  les  Evangiles  ni  les  Epltres.  Et  si  quelqu'un  a  été  or- 
donné diacre  avant  la  tenue  de  ce  concile ,  il  doit  tenir  le  rang  de  sous- 
diacre,  en  sorte  qu'il  ne  puisse  à  l'avenir  ni  toucher  les  choses  saintes, 
ni  imposer  les  mains. 

3e  canon.  Le  lecteur  qui  épousera  une  veuve ,  ne  pourra  être  élevé  a 
un  degré  supérieur,  si  ce  n'est  au  sous-diaconat. 

4e  canon.  Le  sous-diacre  qui ,  après  la  mort  de  sa  femme ,  en  épouse 
une  autre,  doit  perdre  son  grade  et  devenir  portier  ou  lecteur,  mais  sans 
pouvoir  lire  ni  l'Evangile  ni  les  Epltres.  Et  s'il  épouse  une  troisième  fem- 
me, il  doit  être  séparé  de  la  communion  pendant  deux  ans,  qu'il  consa- 
crera à  faire  pénitence  et  après  lesquels  il  recevra  la  communion  parmi 
les  laïques. 

5e  canon.  Le  prêtre ,  le  diacre,  le  sous-diacre  ou  tout  autre  clerc  qui, 
se  trouvant  dans  un  lieu  où  il  y  a  une  église ,  n'assistera  pas  tous  les 
jours  au  sacrifice ,  ne  sera  plus  tenu  pour  clerc ,  à  moins  qu'il  ne  se 
corrige  et  n'obtienne  le  pardon  de  son  évêqoe. 

6e  canon.  La  vierge  consacrée  à  Dieu  ne  doit  point  avoir  de  familia- 
rité avec  un  confesseur  ou  un  laïque,  qui  n'est  point  son  parent;  elle 
ne  doii  pas  aller  seule  aux  festins,  s'il  n'y  a  des  anciens,  des  personnes 
«l  des  veuves  de  probité,  et  où  un  confesseur  pourrait  lui-même  aller. 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta concilia ,  t.  Il,  p.  tau.  / 
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Elle  ne  doit  pas  non  pins  aller  dans  les  maisons  des  lecteurs ,  si  elle 
n'est  leur  sœur  consanguine  ou  utérine. 

V  canon.  S'il  arrive  que  la  femme  d'un  clerc  pèche ,  il  pourra  la  lier 
dans  sa  maison  ,  la  faire  jeûner  et  la  châtier,  sans  néanmoins  attenter  a 
sa  vie  ;  mats  il  ne  lui  sera  pas  permis  de  manger  avec  elle,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  fait  pénitence ,  et  qu'elle  soit  renuée  dans  la  crainte  de  Dieu. 

8e  canon.  Si  quelqu'un ,  après  avoir  reçu  le  baptême ,  s'engage  dan* 
la  milice ,  et  qu'il  soit  plus  tard  reçu  dans  la  cléricature ,  il  ne  pourra 
être  élevé  au  diaconat,  quand  même  il  n'aurait  pas  commis  de  plus 
grandes  fautes. 

9e  canon.  Aucune  religieuse ,  ni  veuve  t  ne  pourra  faire  des  prières 
publiques  dans  la  maison  »  soit  avec  un  confesseur,  soit  avec  un  domes- 
tique ,  sans  la  présence  de  l'évêque  ou  d'un  prêtre.  L'office  des  vêpres 
ne  doit  se  lire  que  dans  l'église;  mais  si  on  le  Ut  dans  une  maison  de 
campagne,  ce  doit  être  en  présence  de  l'évêque»  d'un  prêire  ou  d'un 
diacre. 

40e  canon.  On  ne-doit  point  ordonner  clercs  ceux  qui  sont  sous  la 
puissance  d'autrui ,  sans  le  consentement  de  leurs  maîtres ,  et  s'ils  ne 
sont  d'une  vie  éprouvée. 

44»  canon.  Tout  homme  puissant  qui ,  averti  par  l'évêque  de  restituer 
les  biens  qu'il  a  usurpés ,  refuse  de  le  faire ,  doit  être  excommunié 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  rendu  ce  qui  ne  lui  appartient  pas. 

12*  canon.  Un  clerc  ne  doit  point  quitter  son  évéque  pour  entrer  dan» 
le  clergé  d'an  autre ,  à  moins  qu'il  ne  quitte  le  schisme  eu  l'hérésie 
pour  se  réunir  à  la  foi  catholique.  Sont  excommuniés  tous  ceux  qui  se 
séparent  des  catholiques  pour  s'unir  secrètement  ou  ouvertement  avec 
des  excommuniés. 

13e  canon .  Ceux  qui  entrent  dans  l'église  et  ne  communient  pas,  se- 
ront avertis  de  se  mettre  en  pénitence ,  ou  de  ne  point  s'abstenir  de  la 
communion  ;  et  s'ils  refusent ,  on  doit  les  excommunier. 

la*  canon.  Et  si  quelqu'un  reçoit  l'Eucharistie,  de  la  main  du  préut 
et  ne  la  consume  pas ,  il  doit  être  chassé  comme  un  sacrilège. 

45e  canon.  On  doit  éviter  de  se  trouver  avec  un  excommunié,  sort 
clerc ,  soit  laïque.  Et  si  quelqu'un  est  surpris  mangeant  ou  parlant  avec 
lui,  il  sera  lui-même  soumis  à  l'excommunication;  mais  ce  décret  re- 
garde seulement  ceux  à  qui  l'on  a  fait  connaître  l'excommunié,  soit 
clerc,  soit  laïque. 

46e  canon.  La  religieuse  qui  aura  péché ,  ne  sera  point  reçue  dans 
l'église  qu'elle  ne  se  soit  corrigée  et  qu'elle  n'ait  fait  pénitence  pendant 
dii  ans,  après  lesquels  eHe  recevra  la  communion.  Il  est  défendu, 
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fions  peine  d  excommuniciition  1  do  manger  avec  elle  pendant  tout  le 
Lciiipt)  ue  sa  pcniience.  L«e  corrupieur  su  n  ira  ta  mtme  peine.  r>i  eue  bc 
marie  avec  lui ,  on  ne  pourra  la  recevoir  au  nombre  des  pénitents ,  à 
moins  que  du  Vivant  de  son  mari ,  ou  après  sa  mort ,  elle  ne  détienne 
chaste. 

47e  canon.  Celui  qui,  ayant  une  femme  fidèle  ,  prend  une  concubine , 
doit  être  excommunié.  Mais  on  ne  doit  pas  excommunier  celui  qui 
n'ayant  point  de  femme  prend  une  concubine,  pourvu  qu'il  se  contente 
d'une  seule  femme  a  dire  d'épouse  ou  de  concubine,  à  son  choix.  SU 
en  agit  autrement ,  il  doit  élre  excommunié  jusqu'à  ce  qu'il  se  corrige 
et  qu'il  ^ntre  dans  son  devoir  par  la  pénitence  (1). 

18*  canon.  Si  la  veuve  d'un  évêque,  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre  se 
remarie,  aucun  clerc,  aucune  religieuse  ne  doit  manger  avec  elle;  et 
elle  ne  doit  recevoir  la  communion  qu'à  la  mort. 

49*  canon.  La  fille  d'un  évéque ,  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre  qui ,  après 
s'être  consacrée  à  Dieu ,  pèche  ou  se  marie ,  ne  doit  recevoir  la  corn- 
xnunion  qu'après  la  mort  de  son  mari ,  si  elle  fait  pénitence.  Le  père  et 
la  mère  seront  excommuniés ,  s'ils  ne  se  séparent  d'elle  ;  mais  si  du  vi» 
vant  de  son  mari,  cette  femme  s'en  sépare,  on  doit  lui  accorder  la 
grâce  de  la  réconciliation  à  la  (in  de  sa  vie. 

20e  canon.  Quoique  l'en  observe  presque  partout  de  ne  point  consa- 
crer le  saint  chrême  sans  l'évêque ,  cependant  on  nous  rapporte  de  di- 
vers lieux  que  les  prêtres  le  consacrent.  Nous  ordonnons  donc  qu'à  l'a- 
venir l'évêque  seul  consacrera  le  saint  chrême  et  l'enverra  dans  tout 
son  diocèse.  Et  afin  que  cela  s'exécute  ainsi ,  chaque  Eglise  enverra  à 
son  évéque,  avant  la  fête  de  paques,  un  diacre  ou  un  sous-diacre, 
charge  de  recevoir  le  chrême  pour  cette  solennité.  Toutefois,  il  est  cer- 

f  i)  Le  terme  de  conenhioe  est  devenu  odieux;  it  servait  autrefois  à  désigner  une 
femme  à  qui  Von  donnait  ta  foi  du  mariage,  mats  que  Ton  n'épousait  pas  avec  tantes 
la  solenaité  des  lais  ronsaittet;  car  toute  femme  ne  pouvait  être  l'épouse  légitime 
de  tout  homme.  11  fallait  (jue  les  deux  éponx  fassent  citoyens  romains  et  d'égale 

condition.  Un  sénateur  ne  pouvait  épouser  une  affranchie  ;  un  homme  libre  ne 
pouvait  contracter  mariage  avec  une  esclave  ;  et  l'union  de  deux  esclaves  n  était 
point  nommée  mariage.  Or,  la  femme  à  qui  l'on  ne  pouvait  donner  le  titre  d'é- 
pouse ,  pouvait  être  concubine  ;  et  les  lois  le  souffraient ,  pourvu  qu'un  homme  n'en 
eût  qu'une,  et  ne  fût  point  marié.  Les  «niants  (foi  naissaient  de  ce  mariage  n'é- 
taient ni  légitimes ,  ni  bâtards,  tuais  enfant»  naturels ,  reconnus  par  les  pères  et  ca- 
pables de  donations.  L'Eglise  n'entrait  point  dans  toutes  ces  distinctions;  et  se  te- 
oaoi  an  droit  naturel,  elle  approuvait  toute  union  d'un  homme  et  d'une  femme . 
pourvu  que  cette  union  fût  unique  et  perpétuelle.  L'Ecriture-Sainte  emploie  quel- 
quefois indifféremment  les  noms  d'épouse  et  de  concubine.  —  Saint  Augustin ,  7K» 
bono  conjutfio ,  cap.  V . 
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tain  que  l'évêque  peut  consacrer  le  chrême  en  rtout  temps  ;  mais  les 
prêtres  ne  peuvent  le  faire  6ans  la  permission  et  l'autorité  de  l'évêque. 
En  l'absence  de  l'évêque,  les  diacres  ne  doivent  point  administrer  le 
saint  chrême,  cela  n'est  permis  qu'aux  prêtres;  mais  s'il  est  présent, 
les  pré  ires  ne  peuvent  l'administrer  que  par  son  ordre.  L'archidiacre 
aura  soin  de  faire  exécuter  ce  décret. 

Après  que  le  concile  eut  dressé  ces  vingt  canons ,  Dictinius  et  Sym- 
posium ,  évéques  priscillianistes ,  Comasius ,  prêtre ,  et  plusieurs  autres 
se  présentèrent  devant  rassemblée ,  condamnèrent  les  erreurs  et  la 
personne  de  Priscillien  et  furent  reçus  h  la  communion  de  l'Eglise. 
Ensuite  on  condamna  et  l'on  déposa  plusieurs  évêques  de  Galice  qui 
soutenaient  avec  obstination  la  doctrine  de  cet  hérésiarque. 

On  fit  aussi  une  formule  de  foi  pour  être  envoyée  aux  évêques  de  la 
Galice,  en  leur  promettant  que  s'ils  y  souscrivaient,  ils  seraient  reçus 
à  la  paix  de  l'Eglise ,  après  la  décision  du  pape  Anastase ,  devant  qui 
l'affaire  des  priscillianistes  avait  été  portée.  C'est  la  première  fois ,  dit 
Fleury,  que  l'évêque  de  Rome  est  nommé  le  pape,  comme  l'évêque  par 
excellence. 

Plusieurs  auteurs  prétendent ,  mais  sans  aucune  preuve,  que  cette 
confession  de  foi  et  les  vingt  canons  qui  l'accompagnent ,  furent  faits 
dans  un  autre  concile  de  Tolède,  et  peut-être,  disent-ils,  dans  celui 
que  le  pape  saint  Léon  fit  assembler  vers  l'an  447.  Et  en  effet,  le  titre 
de  cette  confession  porte  qu'elle  fut  faite  par  ordre  du  pape  Léon  et 
envoyée  aux  évéques  de  Tarragone,  de  Cartbagène,  de  Lusitanie,  de 
la  Bétique,  et  à  Balcone,  évêque  de  Brague.  11  est  encore  dit  dans  ce 
titre  que  les  mêmes  évêques  firent  aussi  les  vingt  canons  de  discipline. 
Mais  il  y  a  ici  une  erreur  évidente  ;  car  on  ne  connaît  point  de  concile 
de  Tolède  autre  que  celui  de  l'an  400 ,  qui  ait  fait  vingt  canons ,  et  les 
évêques  qui  les  ont  souscrits  vivaient  de  ce  temps-là.  Comme  les  actes 
de  ce  concile  ne  sont  point  arrivés  entiers  jusqu'à  nous ,  nous  n'avons 
aucune  preuve  solide  pour  détruire  toutes  ces  conjectures. 

- 

N°  203. 
CONCILE  DE  ROME. 

(UOMANUM.) 

(L'an  400.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  pape  Anastase.  On  y  décida 
que  les  évéques  ou  les  clercs  donatistes ,  qui  reviendraient  à  la  foi  ca- 
tholique ,  ne  seraient  point  maintenus  dans  leurs  grades.. 


N°  206. 

CONCILE  DE  C0NSTANT1N0PLE. 

(CONSTANTINOPOLITAN  (IM .  ) 

(Yen  le  mois  de  septembre  de  l'an  400.  )  —  Vingt-deux  évêques 
d'Asie  a'étant  assemblés  en  concile  avec  saint  Jean  Curysosiome  (1)  » 
Eusèbe  de  Valentinianople  comparât  devant  eux  ,  et  leur  présenta  une 
requête  contenant  sept  chefs  d'acpu  alion  contre  Antonin ,  évéque 
d'Ephèse,  exarque  de  toute  l'Asie.  Eusèbe  accusait  son  métropolitain, 
1°  d'avoir  fait  fondre  les  vases  sacrés  pour  en  faire  de  l'argent  qu'il 
avait  donné  à  son  fils  ;  2°  d'avoir  enlevé  une  pierre  de  marbre  du  bap- 
tistère pour  la  mettre  dans  ses  bains  ;  5°  d'avoir  pris  des  colonnes  de 
l'église  ,  qui  depuis  longtemps  étaient  demeurées  sans  être  employées  , 
pour  en  soutenir  le  plancher  de  sa  salle  ;  4°  d'avoir  chez  lui  un  valet 
qui  avait  commis  un  homicide  ;  5°  d'avoir  vendu  les  terres  qui  avaient 
été  laissées  à  l'Église  par  Basiline,  mère  de  l'empereur  Julien ,  comme 
si  elles  lui  eussent  appartenu  en  propre  ;  6°  d'avoir  repris  sa  femme 
après  l'avoir  quittée  ,  et  d'en  avoir  eu  des  enfants  ;  7°  d'avoir  établi  ia 
coutume  et  d'avoir  presque  fait  une  loi  de  vendre  les  ordinations  des 
évêques  d'après  la  valeur  des  évéchés. 

Antonin  ,  présent  au  concile ,  nia  les  faits  dont  il  était  accusé  ;  en- 
suite on  interrogea  les  évêques  accusé»  d'avoir  acheté  de  lui  l'ordina- 
tion ,  et  ils  nièrent  tous  ce  crime.  Ne  pouvant  convaincre  l'accusateur 
de  calomnie  ou  le  coupable  de  simonie,  les  Pères  du  concile  députèrent 
trois  évêques  en  Asie  pour  aller  entendre  les  témoins  qui  devaient  être 
produits  par  l'accusateur  ;  mais  Eusèbe  et  Antonin  s'éiant  mis  d'ac- 
cord ,  les  commissaires  du  concile  ne  purent  poursuivre  cette  affaire, 
faute  de  preuves  suffisantes.  Durant  cet  intervalle  ,  Antonin  mourut , 
et  sa  mort  prévint  la  condamnation  dont  il  était  menacé.  Mais  Eusèbe 
fut  excommunié  comme  calomniateur  ou  comme  ayant  abandonné  la 
cause  qu'il  avait  entreprise  avec  un  zèle  si  ardent  (SI). 

N°  207. 

CONCILE  D'ÉPHÈSE. 
(kphesinum.) 

(Sur  la  fin  de  l'hiver  4e  l'an  401.)  —  Après  la  mort  d'Antonin  ,  le 

(i)  Ce  peré  de  l'Eglise  a  été  surnommé  Chrysostome ,  à  cause  de  son  éloquence, 
(a)  Pallade,  Vialog.  devità  Ch rysostomi.  —  Baluze,  Collectio  conciUontm,  t.  I, 
p.  >o3. 


_  m  - 

clergé  d'Êphèse  ei  les  évêques  de  celte  province  écrivirent  à  saint  Jean 
Chrysostome  pour  le  prier  de  venir  réformer  cette  Église,  depuis  long- 
temps affligée  par  l'hérésie  d'Anus  et  par  les  brigues  des  mauvais 
catholiques.  Le  saint  évèque  se  rendit  au*  pressantes  sollicitations  de 
ses  confrères,  et  partit  pour  Éphèse,  eu  il  tint  dès  son  arrivée  un  con- 
cile de  soixante-dix  évêques  venus  d'Asie ,  de  Lydie  et  de  Carie  pour 
voir  celui  dont  la  réputation  remplissait  déjà  tout  l'Orient.  Héraclide , 
diacre  de  Saint-Jean ,  Tut  accepté  par  les  Pères  du  concile  et  ordonné 
par  eux  évôque  de  l'Église  d'Éplièse  (t). 

La  paix  ayant  été  rendue  à  l'Église  d'Éphèse,  Eusèbe  de  Valentinia- 
nople  vint  se  présenter  devant  le  concile ,  demandant  à  être  rétabli 
dans  la  communion.  Plusieurs  évêques  s'y  opposèrent,  en  le  traitant  de 
calomniateur;  mais  comme  il  s'offrit  de  fournir  à  l'instant  des  témoins 
dignes  de  foi  contre  les  évêques  simoniaques ,  le  Concile  trouva  bon 
d'examiner  cette  affaire.  Six  évêques  furent  convaincus  de  s'être  en- 
gagés dans  l'épiscopat  à  prix  d'argent  ;  le  Concile  les  déposa  et  mit  à 
leur  place  d'autres  évêques  recommandâmes  par  leur  science  et  par 
leurs  vertus,  Il  enjoignit  en  même  temps  aux  héritiers  d'Antonin  de 
rendre  l'argent  que  ces  évêques  lui  avaient  donné  pour  leur  ordina- 
tion (2). 

Nf  «08.  j 
Ve  CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE  V.) 

(Le  27  mai  de  l'an  401  (3).)  —  Ce  concile,  composé  de  soixante-douze 
évêques  et  présidé  par  le  célèbre  Aurélius ,  dressa  quinze  canons  de 
discipline ,  dont  voici  la  substance. 

(i)  Socraie,  Historia ,  lib.  vt,  cap.  il.  —  Sozoraètie,  Histcria,  lib.  vill,  cap.  6. 
—  Pallade ,  Dialog.  d»  vitâ  ChrysMtomi. 

(a)  Pallade,  Dialog.  de  vitâ  Chrysostomi,  p.  53. 

(3)  L'époque  de  ce  concile ,  que  l'on  nomme  communément  le  5«  de  Cannage  - 
est  entièrement  contestée  par  les  savants.  Baronius  (Annales,  ad  annum  398), 
Godefroy  (  Cod.  theod.,  t.  V ,  p.  286)  et  le  P.  Labbe  (  Sacrosancta  concilia,  t.  Il , 
p.  ta  16)  mettent  ce  concile  en  l'an  398.  Le  premier  se  fonde  sur  un  manuscrit  où 
on  Ht  qu'il  fut  tenu  après  le  consulat  de  Csesaire  et  d'Atticus,  c'est-à-dire  l'an  398. 
Le  second  dit  qu'il  y  a  qoatre  canons  et  quatre  demandes  de  ce  concile ,  ans- 
quelles  l'empereur  Houortus  semble  répondre  par  diverse»  lois  des  années  389  et 
40O.  Scheleatm  (ffectota  africana ,  p.  2i5,  «6  )  et  Fleury  {BitUHrc  ecc(értMt«o«c 
livre  xx  )  placent  ce  concile  à  l'an  4oo.  Ce  sentiment  est  appuyé  sur  une  date  mi*e 


1"  canon.  H  est  défendu  d'appeler  les  clercs  en  justice  pour  être 
témoins. 

î»  canon.  Un  clerc  ,  de  quelque  rang  qu'il  soit ,  condamné  pour  un 
rime  par  le  jugement  des  évêques ,  ne  doit  éire  protégé  ni  par  l'Église 
qu'il  a  gouvernée*  ni  par  qui  que  ce  soit. 

5<  canon.  L'usage  du  mariage  est  défendu  aux  évêques ,  aui  prêtres 
et  aux  diacres ,  sous  peine  de  déposition.  Les  autres  clercs  doivent  se 
conformer,  touchant  la  continence,  à  la  coutume  de  leur  Église. 

4-  canon*  Il  est  défendu  aux  évêques  d'aliéner  le  bien  de  l'Église 
sans  l'autorité  du  primat  de  la  province  et  du  concile. 

5*  canon.  11  n'est  permis  à  aucun  évéque  de  changer  le  lieu  de  son 
siège  ,  ni  de  résider  dans  son  diocèse,  ailleurs  qu'en  l'église  cathédrale. 

6*  canon»  On  doit  baptiser  sans  scrupule  les  enfants  dont  le  baptême 
n'est  pas  prouvé  par  des  témoignages  certains.  On  en  usera  de  même 
à  l'égard  des  églises ,  tontes  les  fois  que  l'on  doutera  si  elles  sont  cen- 
sacrées  ou  non . 

7«  canon.  Le  saint  jour  de  pâques  doit  être  déclaré  a  tous  les  évêques 
par  des  lettres  formées.  Le  concile  général  d'Afrique  se  tiendra  (tous 
les  ans)  le  onzième  des  calendes  de  novembre  (le  Si  octobre) ,  et  l'on 
avertira  par  écrit  les  primats  de  chaque  province  de  ne  pas  tenir  en  ce 
temps- là  leur  concile  provincial. 

8'  canon.  L'intercesseur  (celui  qui  prenait -soin  de  l'Église  vacante) 
doit  y  procurer  un  évéque  dans  l'année.  S'il  néglige  de  le  faire  durant 

à  la  tétedes  actes  de  ce  concile,  portant  qu'ils  a  été  tenu  Tan  4'i8  de  l'ère  d'Espagne, 
c'eat-a-dire  l'an  4<>o  de  Père  vulgaire.  La  collection  d'Isidore  ne  porte  point  les  nom» 
dca  consuls ,  si  ce  n'est  dans  va  manascrit  de  Justel ,  où  ce  concile  est  daté  du  con- 
salat  de  Flavius  Stilicon,  c'est-à-dire  de  l'an  4cm.  D'autres  (  Justel ,  Bibliotheca 
patrum,  p.  317  ;  Tille  mont,  Mémoires,  t.  XIV,  p.  987,  988)  croient  que  ce  cin- 
quième concile  de  Oarihage  n'est  qu'un  abrégé  confus  de  deux  conciles  tenus  en 
cette  ville  l'an  4oi  ;  et  ce  qui  parait  appuyer  ce  sentiment ,  c'est  411e  presque  tous 
les  canons  attribués  à  ce  cinquième  concile  se  trouvent  faits  par  les  deux  conciles 
de  Cartilage  de  l'au  4®»  ,  **  saint  Augustin  {Epistola,  65),  dans  une  lettre  écrite 
en  4OÎ>  c^e  le  12*  canon  du  5*  concile  comme  ordonnance  assez  récente  pour 
n'être  pas  encore  connue  des  prêtres  mêmes  pour  qui  elle  avait  été  faite.  Le  saint 
évéque  d'Hippone  se  serait-il  exprimé  ainsi,  si  ce  canon  avait  été  fait  dès  l'an  398  ou 
même  dès  4oo?  Quant  au  rapport  des  canons  de  ce  5*  concile  avec  les  lois  d'Honorius 
de  l'an  399  et  de  l'an  4oo  ,  rien  ne  prouve  que  le  concile  soit  antérieur  à  ces  lois  , 
autrement  il  faudrait  dire  que  tout  ce  que  ce  concile  avait  demandé  à  ce  prince  lui 
avait  été  refusé  :  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  penser.  H  vaut  mieux  dire  que  l'em- 
pereur ayant  fait  par  surprise  des  lois  peu  favorables  à  l'Église  l'an  399  et  l'an  4oo, 
le  5*  concile  de  Carthage  lui  en  demanda  de  contraires  l'an  4o«  •  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  canons  sont  datés  du  27  du  mois  de  mai. 
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cet  intervalle  de  temps ,  on  mettra  a  sa  place  un  antre  intercesseur  (ou 
Jnterventeur). 

»•  canon.  On  sollicitera  auprès  des  empereurs ,  afin  que  les  évéques 
puissent  établir  des  défenseurs  chargés  de  prendre  soin  des  affaires 
des  pauvres  et  de  les  défendre  contre  l'oppression  des  riches. 

10*  canon.  Les  évéques  doivent  se  trouver  au  concile,  à  moins  qu'ils 
n'aient  un  empêchement  légitime  ;  dans  ce  cas ,  ils  doivent  le  déclarer 
par  écrit.  Les  primats  diviseront  en  deux  ou  trois  bandes  les  évéques 
de  la  province,  afin  qu'ils  viennent  tour  à  tour  au  concile.  Les  évéques 
qui  ne  pourront  se  rendre  au  concile,  feront  insérer  leurs  excuses  dan9 
la  lettre  publique  que  la  province  écrira  au  concile.  S'ils  sont  retenus 
par  quelque  empêchement  après  le  départ  de  celte  lettre,  ils  doivent  en 
rendre  compte  au  primat ,  sinon  ils  ne  pourront  communiquer  avec 
personne  hors  de  leur  église. 

11e  canon.  On  ne  doit  point  imposer  les  mains  aux  prêtres  et  aux 
diacres  coupables  de  crimes  qui  méritent  la  déposition,  mais  les  meure 
en  pénitence  comme  les  laïques,  ni  permettre  qu'on  élève  à  la  clérica- 
turc  ceux  qui  ont  été  rebaptisés. 

12e  canon.  Les  ecclésiastiques ,  privés  de  la  communion  pour  quel- 
que crime ,  auront  un  an  pour  se  justifier  ;  mais  après  ce  délai ,  ils 
ne  pourront  éire  reçus  à  poursuivre  leur  justification. 

15e  canon.  L'évéque  qui  aura  ordonné  clerc  ou  supérieur  de  son 
monastère  un  moine  soumis  à  un  autre  évéque ,  sera  réduit  à  la  com- 
munion de  son  église  seule,  et  le  moine  ne  sera  ni  clerc,  ni  supérieur. 

14*  canon.  Pour  éviter  les  superstitions,  les  évéques  détruiront,  au- 
tant qu'il  se  pourra ,  les  autels  élevés  dans  la  campagne  et  sur  les  che- 
mins comme  mémoire  des  martyrs ,  s'il  n'y  a  réellement  le  corps  ou  les 
reliques  d'un  martyr.  On  n'admettra  aucune  mémoire  ou  chapelle  sous 
le  nom  d'un  martyr,  si  Ton  n'est  pas  assuré  que  son  corps  ou  ses  reli- 
ques s'y  trouvent,  ou  qu'il  y  ait  demeuré,  ou  qu'il  ait  possédé  ce  lieu, 
ou  qu'il  y  ait  souffert  le  martyre  ;  et  l'on  rejettera  absolument  les  autels 
élevés  sans  preuves  certaines- sur  des  songes  ou  sur  de  prétendues  ré- 
vélations. 

15e  canon.  On  demandera  aux  empereurs  l'abolition  de  tous  les  restes 
de  l'idolâtrie,  même  dans  les  bois  et  les  arbres. 


gitized  by  Google 


—  429  — 

- 

NB  809. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(C ART HA  G I N  ENSE.  ) 

(Le  16  juin  (1)  de  Tan  401.)  —  Aurélius,  évéque  de  Cartbage  et 
président  de  ce  concile,  y  proposa  d'envoyer  des  députés  au  pape  Anas- 
tase  et  à  Vénérius  de  Milan  pour  leur  demander  l'autorisation  de  mettre 
dans  le  clergé  les  enfants  des  donaiistes  convertis  en  Age  de  raison  ; 
car  cela  avait  été  défendu  par  les  évêques  de  Rome  et  de  Milan  (2). 

La  disette  des  clercs ,  en  Afrique  ,  venait ,  en  partie,  de  la  multitude 
des  donaiistes  et  du  grand  soin  des  évêques  dans  le  choix  des  clercs. 

Aurélius  proposa  ensuite  de  demander  à  l'empereur  Honorius  qu'il 
fît  abattre  toutes  les  idoles  qui  étaient  encore  debout  en  Afrique,  et 
même  les  temples  païens  qui ,  étant  situés  la  plupart  dans  les  champs 
ou  dans  des  lieux  cachés,  ne  pouvaient  servir  d'aucun  ornement.  Auré- 
lius ajouta  qu'il  fallait  aussi  demander  à  l'empereur  que  les  ecclésiasti- 
ques ne  fussent  point  obliges  à  comparaître  devant  les  juges  civils , 
pour  porter  témoignage  surtout  dans  les  affaires  laïques  qui  auraient  été 
soumises  à  leur  jugement;  que  les  clercs  condamnés  par  le  jugement 
des  évêques  ne  pussent  être  défendus,  ni  par  les  églises  qu'ils  auraient 
gouvernées,  ni  par  qui  que  ce  fût,  sous  peine  d'infamie,  d'amende  et 
même  de  punition  corporelle;  que  si  un  bateleur  ou  un  comédien  vou* 
lait  abandonner  son  exercice  infâme  pour  se  faire  chrétien ,  personne  ne 
pût  l'obliger  de  le  continuer.  L'évéque  de  Carthage  voulut  que  l'on  de- 
mandât encore  une  loi  pour  défendre  les  festins  que  faisaient  les  païens, 
à  cause  des  danses  indécentes  qui  les  accompagnaient  et  parce  que  l'on 
forçuit  les  chrétiens  de  s'y  trouver.  «  Les  festins,  disait  Aurélius,  vien- 
«  nent  de  l'erreur  du  paganisme  ;  ils  sont  contraires  aux  ordres  de  Dieu. 

<  En  quelques  endroits,  ils  se  l'ont  pendant  les  solennités  des  chrétiens  ; 
«  le  dimanche  et  le  saint  jour  de  pâques ,  on  donne  même  des  spectacles 

<  et  des  jeux.  Et  sans  demander  l'abolition  de  ces  festins,  de  ces  jeux  et 
»  de  ces  spectacles,  parce  qu'ils  ont  été  autorisés  par  une  loi  de  Tempe- 
«  reur,lc  20  aoûi  de  l'an  399,  demandons  au  moins  qu'on  ne  les  célèbre 
«  pas  durant  les  jours  des  fêtes  des  chrétiens  (3).  > 

Le  grand  Constantin  avait  autorisé  ceux  qui  voulaient  affranchir 

(>)  Quelques  auteurs  fixent  l'ouverture  de  ce  concile  au  8  juin,  d'autres  au  t8 

<la  même  mois, 
(s)  Le  P.  Labbe,  S acrosancta  concilia,  t.  11,  p.  I2i5. 
(3)  Code  Thèoriosien  16,  titre  X ,  lit.  xv,  p.  a8o,  284. 

T.  M.  9 
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leurs  esclaves  à  le  faire  dans  l'église  en  présence  de  l'évéque  >  sans  être 
astreinte  à  toutes  les  formalités  requises  par  la  loi.  Comme  cet  usage 
n'était  pus  apparemment  bien  établi  en  Afrique,, ou  qu'il  y  soutirait 
quelques  difficultés ,  Aurélius  demanda  que  le  député  qui  serait  envoyé 
par  le  Concile  en  Italie ,  s'informât  de  l'usage  de  cette  province,  afin  de 
t'y  conformer  (1). 

Tous  les  évéques  furent  de  l'avis  d'Aurélius  ;  et  après  avoir  consenti  à 
l'exécution  de  la  sentence  reçue  contre  un  nommé  Équitius,  évéque  d'I- 
talie ,  ils  souscrivirent  à  tontes  les  propositions  de  l'évéque  de  Carthage. 

* 

N°  210. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHACINENSE.) 

(Le  iZ septembre  de  l'an  401.)  —  Le  concile  étant  assemblé,  on  fit 
d'abord  la  lecture  des  lettres  que  le  pape  Anastase  écrivait  aux  évéques 
d'Afrique ,  pour  les  exhorter  à  ne  point  dissimuler  les  mauvais  trai- 
tements que  l'Église  catholique  recevait  dans  leur  province,  de  la  part 
des  hérétiques  et  des  schismaiiques  donatistes.  Les  évéques,  sensibles 
aux  marques  de  tendresse  et  de  charité  dont  elles  étaient  remplies ,  ren- 
dirent grâces  à  Dieu  qui  les  avait  inspirées  à  ce  saint  pontife  (2). 

Après  avoir  résolu  d'écrire  aux  évéques  d'Italie  et  surtout  au  pape 
Anastase  pour  les  consulter,  relativement  aux  ecclésiastiques  dona- 
tistes qui  se  réuniraient  à  l'Église,  le  (ïoncile  lit  divers  règlements  de 
discipline,  dont  la  plupart  sont  rapportés  dans  le  cinquième  concile  de 
Carthage;  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  que  ce  cinquième  concile  n'était 
qu'une  compilation  des  deux  conciles  de  l'an  401  et  de  quelques  autres 
tenus  èn  Afrique  vers  ce  temps-là  (3). 

1e*  canon.  L'usage  du  mariage  est  défendu  aux  évéques,  aux  prêtres 
et  aux  diacres ,  sous  peine  de  déposition.  Les  autres  clercs  doivent  se 
conformer,  touchant  la  continence,  à  la  coutume  de  leur  Église. 

(i)  Code  Théndosien,  litre  I ,  p.  354  «t  355. 

(a)  Quelques  auteurs  ont  cru  que  ces  lettres  répondaient  a  celles  que  le  dernier 
concile  de  Carthape  avait  résolu  d  écrire  au  pape  et  à  l'évéque  de  Milan  pour  leur 
demander  l'autornat  on  d'à  ftnettre  dans  le  clergé  les  donati*te»  convertit.  Mais  lel 
lettres  d' Anastase  ne  l'indiquent  point,  et  d'adleurs  cela  ne  pourrait  s'accorder  avec 
la  résolution  qui  fut  prise  d<it:s  ce  concile  d'écrire  au  Saiuf-Siéf>e  et  aux  évéques 
d'Italie  lit  lettre  projetée  dans  le  concile  précédent ,  et  qui ,  selon  1  mtes  ha  ajfpa- 
r entes,  n'avait  pas  été  envoyée. 

'  (3)  Codex  canonum  BccUsiet  a f ricana .  ~  Le  P.  L  ibbe ,  Sacrosancta  concilie, 
t.  Il ,  p.  1089  et  sequentes. 
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V  canon.  Il  n'est  permis  à  aucun  évéque  de  changer  le  lieu  de  son 
siège,  ni  de  résider  dans  son  diocèse,  ailleurs  qu'en  l'église  cathédrale. 

5e  canon.  On  doit  baptiser  sans  scrupule  les  enfants  dont  le  baptême 
n'est  pas  prouvé  par  des  témoignages  certains.  On  en  usera  de  même 
à  l'égard  des  églises ,  toutes  les  fois  que  Ton  doutera  si  elles  sont  con- 
acrées  ou  non. 

4*  canon.  Lé  saint  jour  de  pftques  doit  être  déclaré  à  tous  les  évêqucs 
par  des  lettres  formées.  Le  concile  général  d'Afrique  se  tiendra  (tous 
les  ans)  le  onzième  des  calendes  de  novembre  (le  22  octobre),  et  l'on 
avertira  par  écrit  les  primats  de  chaque  province  de  ne  pas  tenir  en  ce 
temps-là  leur  concile  provincial. 

5e  canon.  L'intercesseur  (celui  qui  prenait  soin  de  l'Église  vacante) 
doit  y  procurer  un  évéque  dans  l'année.  S'il  néglige  de  le  faire  durant 
cet  intervalle  de  temps,  on  mettra  à  sa  place  un  autre  intercesseur  (ou 
tatervenicur). 

€•  canon.  On  demandera  aux  empereurs ,  que  les  évoques  puissent 
établir  des  défenseurs  chargés  de  prendre  soin  des  affaires  des  pauvres 
et  de  les  défendre  contre  l'oppression  des  riches. 

7*  canon.  Les  évêqucs  doivent  se  trouver  au  concile,  à  moins  qu'ils 
n'aient  un  empêchement  légifime  ;  dans  ce  cas ,  ils  doivent  le  déclarer 
par  écrit.  Les  primats  diviseront  en  deux  ou  trois  sections  les  évêques 
de  la  province ,  afin  qu'ils  viennent  tour  à  tour  au  concile.  Les  évêques 
qui  ne  pourront  se  rendre  au  concile ,  feront  insérer  leurs  excuses  dans 
la  lettre  publique  que  la  province  écrira  au  concile.  S'ils  sont  retenus 
par  quelque  empêchement  après  le  départ  de  cette  lettre ,  ils  doivent 
en  rendre  compte  au  primat ,  sinon  ils  ne  pourront  communiquer  avec 
personne  de  letir  église. 

8"  canon.  On  priera  le  primat  de  Numidie  de  sommer  Cresconius, 
évéque  de  Villerège  (villaregensis),  de  comparaître  devant  le  prochain 
conc.le  général ,  sous  peine  de  déposition  (1). 

9«  canon.  On  ne  doit  point  imposer  les  mains  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres coupables  de  crimes  qui  méritent  la  déposition ,  mais  les  mettre  en 
Pénitence  comme  les  laïques ,  ni  permettre  qu'on  élève  à  la  cléricature 
<*ux  qui  ont  été  rebaptisés. 

10«  canon.  Les  ecclésiastiques,  privés  de  la  communion  pour  quelque 
crime ,  auront  un  an  pour  se  justifier  ;  mais  après  ce  délai ,  ils  ne  pour- 
ront être  reçus  à  poursuivre  leur  justification. 
!*•  canon.  L'évêque  qui  aura  ordonné  clerc  ou  supérieur  de  son  hkk* 

(t)  Crt  évéque  ayant  abandonné  son  Eglise  ,  «'«fiait  emparé  de  celle  de  Tutu, 
<l««  la  Mauritanie  de  Siefe. 
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nastère  un  moine  soumis  à  un  autre  évéque ,  sera  réduit  à  la  commu- 
nion de  son  église  seule ,  et  le  moine  ne  sera  ni  clerc ,  ni  supérieur. 

12e  canon.  Si  un  évéque  préfère  à  l'Église  ou  des  héritiers  étrangers, 
ou  même  ses  parents  s'ils  sont  hérétiques  ou  païens ,  il  sera  anaihéma- 
tisé  ,  du  moins  après  sa  mort ,  et  son  nom  ne  sera  point  lu  parmi  ceux 
des  prêtres  du  Seigneur,  quand  même  il  n'aurait  point  fait  de  testament; 
car  un  évéque  doit  donner  ordre  à  ses  affaires  d'une  manière  qui  con- 
vienne à  sa  profession. 

13*  canon.  On  demandera  à  l'empereur  qu'il  soit  permis  d'affranchir 
les  esclaves  dans  l'église. 

44*  canon.  Pour  éviter  les  superstitions,  les  évéques  détruiront,  au- 
tant qu'il  se  pourra ,  les  autels  élevés  dans  la  campagne  et  sur  les  che- 
mins comme  mémoire  des  marlyrs,  s'il  n'y  a  réellement  le  corps  ou  les 
reliques  d'un  martyr.  On  n'admettra  aucune  mémoire  ou  chapelle  sous 
le  nom  d'un  martyr,  si  Ton  n'est  pas  assuré  que  son  corps  ou  ses  reliques 
s'y  trouvent,  ou  qu'il  y  ait  demeuré ,  ou  qu'il  ait  possédé  ce  lieu,  ou  qu'il 
y  ait  souffert  le  martyre;  et  l'on  rejettera  absolument  les  autels  élevés 
sans  preuves  certaines  sur  des  songes  ou  sur  de  prétendues  révélations. 

45*  canon.  On  demandera  aux  empereurs  l'abolition  de  tous  les  restes 
de  l'idolâtrie,  même  dans  les  bois  et  les  arbres. 

Le  Concile  donna  pouvoir  à  Tévéque  de  Carthage  de  dicter  et  de  si* 
gner  au  nom  de  tous  les  évéques  l'instruction  qu'il  fallait  donner 
touchant  les  donatisies  et  toutes  les  lettres  qu'on  avait  résolu  d'écrire. 
Et  ces  ordonnances  furent  approuvées  et  souscrites  par  tous  les  évéques 
du  concile. 

N°  211. 

CONCILE  DE  TURIN. 
(taurinense.) 

(Le  22  septembre  de  l'an  401  (1).)  —  Ce  concile  fut  assemblé  à  la 
prière  de  plusieurs  évéques  des  Gaules ,  pour  régler  des  différends  qui 
troublaient  alors  la  paix  de  leurs  Églises  (2). 

La  lettre  synodale  de  ce  concile  renferme  huit  décrets  ou  canons 
concernant  les  difficultés  soumises  aux  évéques  de  cette  assemblée. 

Le  1er  canon  traite  de  l'affaire  de  Procule,  évéque  de  Marseille,  dont 
le  siège  était  dans  la  Gaule  viennoise ,  et  qui  se  prétendait  néanmoins 

(i)  Baroniu»  [Jnn.y  ad  an.  397) place  ce  concile  à  l'an  3*>7  ;  d'auures  le  mettent 
'à  l'an  4<>2  ;  tuais  les  meilleurs  chronologistes  le  rapportent  à  l'an  4oi .  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'ouverture  s'en  fit  le  12*  des  calendes  d'octobre,  c'est-à-dire  le  aa  septembre. 

(1)  Le  P.  Labfce,  Sacrosancta  concilia,  t,  II,  p.  Ii55. 
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le  métropolitain  de  la  seconde  Narbonnaise.  I!  dirait  poor  soutenir  sa 
préientioo  que  les  églises  de  cette  province  avaient  été  démembrées  de 
son  diocè»e,  et  qu'il  leur  avait  donné  des  évéques.  Les  évéquesde  la 
seconde  Narbonnaise  disaient,  au  contraire,  qu'ils  ne  devaient  pas  avoir 
pour  métropolitain  un  évéque  d'une  autre  province.  Le  Concile,  voulant 
rétablir  la  paix  entre  les  Églises  sans  violer  les  canons,  décida  que 
Procule  aurait  pendant  sa  vie  la  primatie  qu'il  réclamait,  mais  seule- 
ment comme  un  privi'ége  personnel  accordé  à  son  mérite  et  à  son  âge, 
et  non  comme  un  droit  de  son  siège,  et  qu'après  sa  mort  ce  titre  ne 
passerait  point  à  ses  successeurs. 

Le  2*  canon  règle  le  différend  qui  s'était  élevé  entre  les  évéques 
d'Arles  et  de  Vienne,  qui  se  disputaient  aussi  la  primauté.  Vienne  était 
l'ancienne  métropole  de  la  Viennoise;  mais  depuis  le  règne  de  Con- 
stantin ,  la  Ville  d'Arles  avait  reçu  des  privilèges  qui  la  faisaient  regarder 
comme  la  seconde  ville  des  Gaules.  D'un  autre  côté ,  saint  Trophime, 
évéque  d'Arles,  avait  le  premier  prêché  la  foi  dans  ces  provinces.  Le 
Concile  s'abstint  de  juger  au  fond  cette  contestation;  il  décida  seu- 
lement que  celui  des  deux  évéques  qui  prouverait  que  sa  ville  avait  le 
rang  de  métropole  civile  jouirait  des  droits  de  métropolitain  ecclésias- 
tique. On  leur  laissa  toutefois  la  liberté  de  terminer  leur  différend ,  en 
exerçant  par  un  consentement  mutuel  la  juridiction  métropolitaine  sur 
les  églises  les  plus  voisines  de  leur  siège  (1). 

Le  3a  canon  absout  les  quatre  évéques  Octave ,  Ursion ,  Kerni  et  Tri- 
fère ,  accusés  d'avoir  commis  diverses  fautes  dans  les  ordinations.  Ces 
évéques,  avouant  leur  faute,  s'étaient  excusés  sur  ce  qu'ils  n'avaient 
pas  été  auparavant  avertis;  et  le  Concile,  en  recevant  leurs  excuses, 
arréi*que  quiconque  violerait  à  l'avenir  les  anciens  décrets  de  l'Eglise , 
perdrait  le  droit  d'ordonner  et  n'aurait  plus  voix  délibérative  dans  les 
conciles,  et  que  ceux  qui  auraient  été  ainsi  ordonnés  contre  les  canons, 
seraient  privés  pour  toujours  de  l'honneur  du  sacerdoce  (î). 

Le  4"'  et  le  5'  canon  confirment  la  sentence  que  Trifère  avait  pronon- 
cée contre  le  prêtre  Exupérance ,  qui  l'avait  outragé ,  et  contre  le  laïque 
Pallade,  qui  avait  calomnié  le  prêtre  Spanus,  réservant  néanmoins  à 
Trifère  le  pouvoir  de  faire  grâce  quand  il  le  jugerait  à  propos,  et  d'ac- 
corder à  Exupérance  la  communion  du  Seigneur,  dont  il  avait  été  privé 
pour  diverses  fautes  contre  la  discipline  ecclésiastique. 

Le  (>•  canon  décide  que ,  conformément  à  ce  qui  avait  été  pratiqué 
par  le  pape  saint  Sirice  et  par  saint  Ambroise,  on  n'accorderait  la  corn- 

(l)  Arles  fut  érigée  en  métropole»  l'an  4 1 8,  par  l'empereur  Honorine. 
{■*)  Ce  canon  fui  confirmé  par  le  concile  de  Hier ,  l'an  4*j. 
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munion  de  l'Église  qu'à  ceux  qui  se  sépareraient  de  celle  de  Félix,  or- 
donné  par  les  ithaciens  évéque  de  Trêves. 

Le  7e  canon  défend  de  recevoir  ni  les  clercs  d'an  autre  évéque,  ni 
ceux  qu'il  aura  excommuniés. 

Le  8*  canon  défend  d'élever  à  un  degré  plus  éminent  ceux  qui  auront 
eu  des  enfants,  étant  ministres  de  l'Église,  ou  qui  auront  été  ordon- 
nés d'une  manière  irrégu  ière  (i). 

Lazare,  évéque  d'Aix ,  fut  condamné  par  les  Pères  de  ce  concile  pour 
avoir  calomn  ié  saint  Brice  de  Tours. 

N°  212. 

V  CONCILE  DE  MILÈVE,  EN  NUMID1E. 

(MILEVITANUM  I.) 

Le  27  août  (%)  de  Tan  402.)  —  Sous  le  cinquième  consulat  des  em» 
pereurs  Arcade  et  Hooorius,  il  se  tint  à  aliléve  on  concile  général 
d'Afrique,  Aurélius ,  quoique  iiulroe,  y  présida.  On  y  confirma  d'abord 
les  canons  des  conciles  d'Hippone  et  de  Cannage. 

1er.  et  4'  canon.  Puis ,  sur  la  demande  de  l'évèque  Valentin ,  on  con- 
firma par  un  décret ,  ce  qui  s'était  toujours  observé  en  Afrique ,  que  le 
rang  des  évéques  serait  réglé  par  l'ancienneté  de  leur  promotion,  sans 
avoir  égard  à  la  grandeur  du  siège.  On  excepta  toutefois  de  cette  rè^le 
les  primats  de  Numidie  et  de  Mauritanie  à  qui  l'on  réservait  la  pré* 
séance  au-dessus  des  autres  primats,  même  plus  anciens.  Et  pour  empê- 
cher qu'il  ne  survint  quelques  difficultés  touchant  l'ordre  de  la  promo- 
tion, on  régla  que  tous  ceux  qui  seraient  ordonnés  prendraient  une 
lettre  écrite  ou  signée  de  la  matn.de  leur  ordinateur,  où  le  jour  et  le  con- 
sulat de  leur  ordination  seraient  marqués  et  qu'en  outre  la  matricule  ou 
liste  des  évéques  de  Numidie  serait  affichée  tant  dans  la  ville  primatialt 
que  dans  Const  i mine,  métropole  civile  de  cette  province. 

2#  canox.  L'accusation  portée  contre  Qood-Yuli-Deus,  évéque  de  Cen- 
turie en  Numidie ,  lut  ensuite  examinée  ;  mais  cet  évéque  s'étant  retiré, 
sa  cause  ne  put  éire  jugée  à  fond,  et  le  Concile  ne  crut  pas  devoir  le 
déposer  ;  il  ordonna  seulement  qu'il  demeurerait  séparé  de  la  commu- 
nion des  autres  évéques,  jusqu'à  ce  que  son  procès  fût  terminé. 

5*  canon.  Maximin,  évéque  de  ftagaïa  ou  de  Vagine,  ayant  quitté  le 
schisme  des  donaiistes  pour  se  réunir  à  l'Église  catholique,  offrit  volon- 

(0  Ce  canon  touchant  l'incontinence  des  clerc»  fat  cité  dans  le  concile  d'Orange 
de  l'an  44 

(3)  EUie*  Dopin  (NowtlU  Bibliothèque  te  auteur*  taens,  t.  III,  p.  855  )  lait 
tenir  ce  concile  le  afi  octobre  de  la  Mme  anaea. 
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virement  de  se  démettre  de  l'épiscopat,  afin  de  ne  point  troubler  U 
paix  de  l'Eglise.  Le  Concile  accepta  fa  démission  et  ordonna  que  l'on 
écrirait  à  MaxJmin  pour  l'engager  à  se  retirer  et  à  son  peuple  pour  qu'il 
procédât  à  l'élection  d'un  nouvel  évéque.  Le  choix  tomba  sur  Castorius, 
frère  de  Maximin ,  qui  avait  aussi  quitté  le  schisme  des  douatistes. 

5*  CAposu  Quiconque  aura  fait  une  seule  fois  la  fonction  de  lecteur 
dans  une  église ,  ne  pourra  être  retenu  pour  clerc  dans  une  autre  (i). 

«•  815. 

*  CONCIUABULK  DU  CHÊNE,  PRÈS  DE  CALCÉDOINE. 

(a©  quercum.) 

(Mois  de  juin  de  l'an  405.)  —  Pendant  que  les  évèques  d'Afrique  ré- 
glaient la  discipline  de  leurs  Églises ,  et  que  le  pape  Anastase  condam- 
nait à  Rome  l'Origénisme  de  Kutïln,  Théophile  d'Alexandrie ,  excité  par 
le  désir  de  satisfaire  ses  aniinosités  particulières,  entreprenait  avec  une 
grande  ardeur  et  un  zèle  passionné  la  condamnation  de  cette  même 
doctrine,  et  suscitait  contre  saint  Jean  Chrysostome  une  violente  per- 
sécution. Cet  évéque  avait  longtemps  hérité  à  se  prononcer  contre  Ori- 
gène,  malgré  les  pressantes  instances  de  saint  Épiphane  et  de  saint 
Jérôme  ;  mais  des  disputes  s'étanl  élevées  dans  les  monastères  d'Egypte, 
il  se  vit  enfin  obligé  d'attaquer  l'Origénisme ,  et  il  le  lit  avec  tant  de 
véhémence  et  d'injustice  qu'un  peut  lui  reprocher  d'avoir  tiré  des  prin- 
cipes origénistes  des  conséquences  forcées,  ou  d'avoir  pris  à  la  lettre 
bruines  expressions  susceptibles  d'une  interprétation  favorable. 

Un  grand  nombre  de  moines  simples  et  grossiers,  prenant  à  la  lettre 
quelques  passages  allégoriques  de  l'Écriture ,  attribuaient  à  Dieu  un 
corps  et  une  figure  humaine*  d'où  ils  reçurent  le  nom  d'antbropoinor- 
pbites.  Et  comme  Origène ,  dont  les  principes  étaient  alors  fort  dé- 
criés, avait  souvent  poussé  jusqu'à  l'excèt  le  goût  des  allégories, 
ces  moines  ignoraots  traitaient  d'origénistes  tous  ceux  qui  cherchaient 
à  les  désabuser.  Instruit  de  «eue  erreur  grossière,  Théophile  la  com- 
battit et  démontra  dans  une  de  ses  lettres  pascales,  par  l'Écriture-Sainte 
*t  par  la  croyance  universelle  et  constante  de  toutes  les  Églises,  que 
Dieu  est  absolument  incorporel.  La  plupart  des  moitiés,  scandalisés  de 
cette  doctrine,  quittèrent  leurs  solitudes  et  vinrent  par  iroupo*  a 
Alexandrie ,  traitant  publiquement  l'évêque  d'impie  et  proférant  Contre 

{*)  Codex  canonum  Ecclesi»  afreantr.  —  Le  P.  Lahbe,  Sacrosçncta  voncili* . 
l-  H»  P-  •  loo  ti  tuiv. 

.  .  4 
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lui  les  plut  violentes  menaces.  Théophile  les  apaisa  par  quelques  pa- 
roles équivoques  et  leur  promit  de  condamner  les  écrits  d'Origène. 

En  ce  temps-là  vivait  à  la  tête  de  l'hôpital  d'Alexandrie ,  saint  Isi- 
dore, ancien  moine  de  Nitrie,  ordonné  prêtre  p  ir  saint  Athanase.  Une 
dame,  veuve  et  noble,  lui  remit  un  jour  mdie  sous  d'or,  et  lui  fil  pro- 
mettre par  germent  d'en  acheter  des  vêtements  pour  les  pauvres  femmes 
de  la  ville,  mais  à  l'insu  de  Théophile,  de  peur  que  cet  évéque  n'em- 
ployât toute  la  somme  aux  constructions  souvent  inutiles  qu'il  avait  la 
passion  de  faire  exécuter.  Le  saint  vieillard ,  en  remplissant  les  vœux 
de  cette  dame,  ne  put  échapper  aux  espions  de  l'évoque  ;  et  ce  dernier 
l'ayant  interrogé,  il  avoua  la  vérité.  Théophile  dissimula  d'abord  son 
ressentiment;  puis  ayant  assemblé  tout  son  clergé,  il  produisit  contre 
Isidore  un  mémoire  qu'il  prétendit  avoir  reçu  dix- huit  ans  auparavant 
et  qui  contenait  l'imputation  d'un  crime  infâme.  Des  témoins  gagnés  à 
prix  d'argent  confirmèrent  celte  accusation  ;  et  saint  Isidore ,  chassé  de 
l'Église  sous  le  prétexte  vague  d'un  crime  que  la  bienséance  ne  permet- 
tait pas  de  raconter,  se  réfugia  parmi  les  moines  de  Nitrie. 

Par  malheur,  quelques-uns  de  ces  moines  étaient  soupçonnés  d'Ori- 
géuisme,  à  cause  de  leur  zèle  pour  la  défense  d'Origène,  quoiqu'ils  ue 
fussent  point  attachés  à  ses  erreurs;  car,  tout  en  exaltant  le  mérite  et 
l'utilité  de  ses  écrits ,  ils  prétendaient  qu'ils  avaient  été  altérés  par  les 
hérétiques.  Irrité  de  ce  qu'ils  avaient  accueilli  le  prêtre  Isidore,  Théo- 
phile écrivit  aux  évéques  voisins  de  chasser  de  la  montagne  et  du  désert 
de  Nitrie  les  solitaires  les  plus  renommés  et  principalement  ceux  qui 
gouvernaient  les  monastères.  Ces  moines  vinrent  à  Alexandrie  pour 
apprendre  le  motif  de  leur  condamnation.  Parmi  eux  se  trouvaient  ceux 
que  l'on  désignait  communément  sous  le  nom  des  quatre  grands  frères, 
à  cause  de  leur  taille  gigantesque.  Ils  se  nommaient  Dioscore ,  Ammo- 
nius,  Eusèbe  etEuthymius.  Quand  ils  parurent  en  présence  de  Théo- 
phile, cet  évéque  s'emporta  contre  eux,  les  traita  d'hérétiques,  leur 
ordonna  d'anathématiser  Origène  ;  et  sans  égard  pour  l'âge  vénérable 
d'Ainmonius,  il  lui  jeu  son  pallium  (1)  à  la  tête  et  le  souffleta.  Les  moines 

(i)  C'était  un  ornement  de  laine,  qui,  4elon  saint  Isidore  de  Péluse  (l»b.  1, 
Epistola  i36),  est  le  symbole  de  la  brebis  sur  les  épaules  du  bon  pasteur.  Cet  orne» 
ment  pontifical,  propre  aux  évéques,  dé*:gne  ordinairement  la  qualité  d'arche- 
vêque. Il  est  formé  de  deux  bandelettes  d'éioffe  blancbe,  large  de  deux  doigts,  qui 
pensent  sur  la  poitrine  et  derrière  les  épaule*,  et  qui  sont  marquées  de  croix.  Cette 
étoffe  est  tis»ée  de  la  laine  de  deux  agneaux  blancs  qui  sont  bénis  à  Rome,  dans 
l'église  de  sainte  Agnès,  le  jour  de  la  fête  de  celte  sainte.  Ces  agneaux  sont  ensuite 
gardés  dans  une  communauté  de  religieuses,  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  les  tondre 
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retournèrent  dans  leurs  solitudes  ;  mais  Théophile  assembla  contre  eux 
un  concile ,  et  sans  y  faire  comparaître  les  mo  nés  accusés,  il  en  excom- 
munia u ois  des  principaux,  parmi  lesquels  on  nomme Dioscore  et  Am- 
monius.  Puis  il  obtint  du  préfet  d'Égypte  un  ordre  et  des  soldats  pour 
chasser  de  la  province  les  moines  excommuniés.  Théophile  ,  à  la  tête 
d'une  uoupe  de  gens  armés ,  alla  tondre  de  nuit  sur  les  monastères  de 
Nitrie,  les  livra  au  pillage,  fil  arracher  Dioscore  de  son  église,  et  ne 
trouvant  point  les  trois  autres  grands  frères ,  qui  s'étaient  cachés  dans 
un  puits  couvert  d'une  natte,  il  brûla  leurs  cellules,  et  avec  elles  fu- 
rent consumes  les  saintes  Ecritures,  les  saints  mystères  et  un  jeune 
solitaire  qui  n'eut  pas  le  temps  de  s'échapper.  Les  grands  frères  se  ré- 
fugièrent alors  en  Palestine,  avec  le  clergé  de  Nitrie  et  environ  trois 
cents  moines.  Théophile  écrivit  aux  évêquesde  la  Palestine  de  ne  point 
recevoir  les  solitaires  fugitifs;  et  la  plupart  d'entre  eux,  après  avoir 
quelque  temps  erré  sans  pouvoir  trouver  un  lieu  de  retraite,  prirent  le 
parti  d'aller  chercher  un  asile  à  Constantinople. 

Ils  se  présentèrent  au  nombre  de  cinquante  devant  saint  Jean  Chry- 
sostome ,  lui  raconièrent  les  persécutions  qu'ils  avaient  endurées  et  le 
prièrent  d'écrire  à  Théophile  pour  que  cet  évôque  leur  permit  de  de- 
meurer en  Egypte.  Touché  jusqu'aux  larmes  au  récit  de  leurs  souf- 
frances, saint  Chrytostnme  écrivit  à  Théophile  pour  le  conjurer  de  les 
recevoir;  mais  celte  démarche  du  saint  évéque  n'eut  aucun  résultat 
heureux.  Théophile  prit ,  au  contraire ,  le  parti  d'envoyer  à  Constanti- 
nople cinq  moines  chargés  de  présenter  des  requêtes  pour  accuser  d'er- 
reur la  doctrine  des  solitaires  de  Nitrie.  De  leur  côté ,  les  quatre  grands 
frères,  après  avoir  condamné  les  erreurs  qu'on  leur  imputait,  remi- 
rent à  saint  Cbrysostome  un  mémoire  dans  lequel  ils  exposaient  les 
violences  de  Théophile  et  l'accusaient  de  plusieurs  autres  crimes.  Le 
saint  évéque  de  Constantinople  n'ayant  pu  les  déterminer  à  se  désister 
de  leur  plainte,  en  informa  le  patriarche  d'Alexandrie  qui  lui  répondit 

soit  arrivé.  Lespalliums  faits  de  leur  laine  sont  déposés  sur  le  tombeau  de  saint 
Pierre ,  où  ils  restent  pendant  toute  la  nuit  qui  précède  la  féie  de  cet  apotre;  ils 
sont  bénis  le  lendemain  sur  l'autel  de  cette  église  et  envoyés  aux  métropolitains  ou 
aux  évéque*  qui  ont  droit  de  le  porter. 

Languet  {tlu  véritable  esprit  de  l'Eglise ,  p.  288)  a  réfuté  Dom  de  Vert  qui  pré- 
tendait que  le  pallium  était  dans  son  origine  le  parement  ou  la  bordure  de  la  cha- 
suble de*  prêtres  et  qu'il  en  a  clé  détaché  depuis  trois  siècles  environ  pour  être  un 
ornement  particulier.  Langue!  prouve  que  c'était  un  ornement  épiscopal  du  temps 
de  saint  Isidore  de  Damiette,  mort  au  milieu  du  cinquième  siècle,  puisque  ce  saint 
en  a  parlé  et  en  a  donné  les  significations  mystiques.  Il  fut  accordé  par  le  pape 
Syramaquc  à  saint  Ctsaire  d'Arles,  mort  au  milieu  du  sixième  siècle. 
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avec  hauteur  ;  «  Vous  n'ignorez  pas  sans  doulc  que  les  canons  do  con- 
t  cile  de  Nicée  défendent  à  an  évèque  d'intervenir  dans  les  affaires  qui 
«  ne  sont  point  de  son  ressort  ;  si  vous  l'ignorez ,  apprenez-le ,  et  ne 
f  recevez  point  de  requête  contre  moi;  car  si  je  doib  être  jugé,  c'est 
«  par  les  égyptiens ,  et  non  par  vous  qui  êtes  à  soixante-quinze  jour- 
«  nées  de  distance.  >  Âpres  celle  réponse ,  saini  Jean  Chrysosiome 
exhorta  les  deux  partis  à  la  paix  et  cessa  de  se  mêler  de  leurs  diffé^ 
rends.  Les  quatre  grands  frères  s'adressèrent  alors  à  l'empereur  et  loi 
présentèrent  des  requêtes  dans  lesquelles  ils  accusaient  Théophile  de  plu- 
sieurs crimes,  et  les  moines,  ses  envoyés ,  de  calomnie ,  demandant  que 
ceux-ci  fussent  jugés  par  les  préfets"  et  que  l'évêque  d'Alexandrie  fût 
sommé  de  comparaître  en  personne  devant  saint  Chrysostome.  Cette 
demande  eut  un  plein  succès.  L'empereur  envoya  un  officier  à  Alexan- 
drie ,  avec  ordre  d'en  amener  l'évêque  à  Constantinople  ;  et  l'on  com- 
mença par  examiner  les  accusations  intentées  contre  les  moines  de  Ni- 
tric  par  les  agents  qu'il  avait  subornés.  Ceux-ci  ne  pouvant  prouver 
aucune  de  leurs  accusations ,  se  trouvaient  menacés  d'être  condamnés 
a  mort ,  suivant  les  h»is ,  comme  calomniateurs ,  lorsqu'ils  déclarèrent 
que  Théophile  les  avait  trompés  et  qu'il  avait  lui-même  dicté  leur 
requête.  On  les  mit  donc  en  prison  jusqu'à  l'arrivée  de  l'évêque 
d'Alexandrie. 

Sur  ces  entrefaites,  Théophile  intriguait  pour  fortifier  son  parti  et 
suscitait  contre  les  quatre  grands  frères  saini  Epiphane  et  saint  Jérôme, 
dont  il  connaissait  le  zèle  pour  combattre  l'Orlgénisme.  Saint  Jean 
Chrysosiome  était  d'avis  de  ne  rien  précipiter  et  d'entendre  la  défense 
des  accusés  avant  de  prononcer  contre  eux  une  sentence  de  condamna- 
tion ;  mais  saint  Epiphane ,  poussé  par  les  ennemis  du  saint  patriarche 
de  Conttantinople ,  prit  une  résolution  extrême  qui  pouvait  avoir  des 
suites  fort  graves.  On  lui  persuada  de  se  présenter  a  l'église  devant 
tout  le  peuple  assemblé ,  d'y  condamner  publiquement  les  écrits  d'Ori- 
gène ,  les  quatre  grands  frères  et  les  moines  de  leur  parti  comme  ori- 
génisies ,  et  le  patriarche  de  ConstantinQple  comme  leur  fauteur.  Averti 
de  cette  démarche  imprudente  d'Epiphane  ,  saint  Chrysostome  lui  Ht 
représenter  par  un  diacre  qu'elle  était  contraire  aux  lois  de  l'Eglise  et 
qu'elle  pourrait  d'ailleurs  exciter  parmi  le  peuple  un  soulèvement  dan- 
gereux. Cette  circonstance  arrêta  saint  Epiphane ,  mais  n'affaiblit  point 
ses  préventions,  et  il  mourut  peu  de  temps  après,  l'an  402 ou  403. 

Sur  Tordre  de  l'empereur,  Théophile  se  rendit  enfin  à  Constantino- 
ple, accompagné  de  trente  évéques;  et  malgré  les  instantes  prières  de 
saint  Chrysosiome,  il  ne  voulut  point  communiquer  avec  lui,  ni  accep- 
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ter  les  logements  qu'il  lai  offrit ,  ni  même  le  voir  et  loi  parler.  Au  lieu 
de  songer  à  se  défendre  des  crimes  dont  on  l'accusait ,  l'évéque  d'A* 
lexandrie  avait  résolu  d'attaquer  saint  Chrysostome  sur  son  propre 
siège,  et  pour  mieux  exécuter  son  dessein  il  se  lia  avec  tous  les  ennemis 
du  saint  é?éque  de  Constantinople ,  avec  les  ecclésiastiques  déréglés  et 
tous  les  évêques  qu'il  avait  déposés  comme  coupables  de  prévarications. 
11  entraîna  aussi  dans  son  complot  quelques  personnes  de  la  cour  tou- 
jours prêtes  à  se  laisser  corrompre,  et  trois  veuves  nobles  et  riches 
qui  ne  pardonnaient  point  au  saint  patriarche  les  avis  mortifiants  que 
leur  attirait  le  contraste  ridicule  de  leurs  parures  affectées  avec  les 
rides  de  la  vieillesse.  On  prétend  que  l'impératrice  Eudoxie,  irritée 
contre  saint  Chrysostome  à  cause  d'un  discours  assez  véhément  qu'il 
avait  prononcé  contre  les  vices  des  femmes  en  général ,  mais  dont  plu- 
sieurs traits  avaient  été  appliqués  par  le  peuple  à  celte  princesse,  se  mit 
aussi  dans  le  complot  et  seconda  par  esprit  de  vengeance  les  projets  dç 
Théophile.  Celui-ci,  habile  à  profiler  de  toutes  les  circonstances,  répan- 
dait l'or  avec  profusion ,  tenait  table  ouverte  pour  tous  les  mécontents, 
flattait  les  clercs  ambitieux  et  se  faisait  le  centre  de  toutes  les  inimitiés 
que  le  zèle  ardent  de  saint  Chrysostome  avait  soulevées  coutre  lui. 

Cependant  les  moines  chassés  d'Egypte  demandaient  avec  instance 
qu'on  leur  rendit  justice;  et  l'empereur  avait  ordonné  à  saint  Jean 
^examiner  leur  cause  et  de  procéder  juridiquement  contre  Théophile, 
que  l'on  accusait  de  violences,  de  meurtres  et  de  plusieurs  autres 
crimes.  Mais  le  saint  évêque  refusa  d'en  prendre  connaissance ,  par 
respect  pour  les  canons,  qui  renfermaient  l'autorité  des  métropolitains 
dans  les  limites  de  leur  province»  Théophile  ne  fut  point  arrêté  par 
cette  règle  de  discipline,  quoiqu'il  l'eût  peu  de  temps  auparavant  invo- 
quée en  sa  faveur.  Il  s'adressa  à  deux  diacres  que  saint  Chrysostome 
avait  chassés  de  l'Eglise,  l'un  pour  cause  de  meurtre,  l'autre  pour 
crime  d'adultère  ;  et  leur  promettant  de  les  rétablir  dans  leur  rang,  il 
les  détermina  à  lui  présenter  contre  leur  évêque  des  requêtes  calom- 
nieuses qu'il  dicta  lui-même.  Muni  de  ces  pièces ,  l'évêque  d'Alexan- 
drie se  concerta  avec  les  ennemis  de  saint  Chrysostome  sur  les  moyens 
de  lui  faire  son  procès  ;  et  Ton  décida  que  les  accusateurs  présenteraient 
ne  requête  à  l'empereur  pour  demander  que  le  saint  patriarche  fût 
tenu  de  comparaître  avec  eux  devant  un  concile  présidé  par  Théophile. 
L'argent  distribué  avec  profusion  aux  courtisans  et  le  ressentiment  de 
l'impératrice ,  joint  à  la  faiblesse  de  l'empereur  Arcadius ,  firent  accueil- 
lir cette  demande. 

Mais  comme  Théophile  redoutait  l'affection  que  le  peuple  de  Constan- 
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tinople  portait  à  saint  Jean ,  il  choisit  pour  tenir  son  conciliabule  le 
bourg  do  Chêne ,  près  de  Calcédo  ne,  dont  l'évêque  Cyrin  était  l'en- 
nemi déclaré  du  saint  patriarche.  Quarante-cinq  évêques  (4),  presque 
tous  égyptiens ,  se  trouvèrent  à  cette  assemblée.  Les  plus  connus  sont 
Théophile ,  Acace  de  Bérée ,  Cyrin  de  Calcédoine  et  Paul  d'Héraclée. 
Saint  Cyrille  y  accompagna  Théophile  son  oncle,  dont  il  fut  depuis  le 
successeur.  On  y  fit  venir  l'archidiacre  de  Consiantinnple,  qui  entraîna 
avec  lui  une  partie  du  clergé  et  proposa  contre  saint  Chrysosioine  vingt- 
neuf  chefs  d'accusation;  les  voici  : 

1er  chef.  Saint  Chrysostome  fut  accusé  d'avoir  excommunié  l'archi- 
diacre  parce  qu'il  avait  frappé  son  valet,  nommé  Eulalius  ; 

2*  chef.  D'avoir  fait  battre ,  traîner  et  enchaîner  par  son  ordre  un 
moine  nommé  Jean  ; 

3*  chef.  D'avoir  vendu  des  meubles  précieux  appartenant  à  l'Eglise, 
et  les  marbres  préparés  par  Nectaire,  son  prédécesseur,  pour  orner 
l'anastasie  ; 

4*  chef.  D'avoir  injurié  les  clercs,  les  appelant  des  gens  corrompus, 
prêts  à  tout  faire  et  ne  valant  pas  trois  oboles  ; 

5a  chef.  D'avoir  appelé  saint  Epipbane  radoteur  et  petit  démon  ; 

6a  chef.  D'avoir  fait  une  conjuration  contre  Séverin  de  Cabales , 
excité  contre  lui  les  bas  officiers  de  l'Eglise  nommés  doyens  ; 

7-  chef.  D'avoir  composé  contre  les  ecclésiastiques  un  livre  plein  de 
calomnies  ; 

S-  chef.  D'avoir  fait  venir  devant  son  clergé  trois  diacres,  Acace, 
Edapbius  et  Jean ,  les  accuf  ant  d'avoir  dérobé  son  pallium  ; 

9«  chef.  D'avoir  ordonné  évêque  Antoine,  convaincu  d'avoir  fouillé 
dans  des  tombeaux  ; 

10*  chef.  D'avoir  décelé  le  comte  Jean  dans  une  sédition  militaire  ; 

il*  chef.  De  ne  point  prier  Dieu,  ni  en  allant  à  l'Eglise,  ni  en  y 
entrant  ; 

12*  chef.  D'avoir  ordonné  sans  autel  des  diacres  et  des  prêtres; 
45*  chef.  D'avoir  fait  quatre  évêques  dans  une  seule  ordination  ; 
14*  chef.  De  recevoir  des  femmes  seules,  après  avoir  fait  sortir  tout 
le  monde  ; 

45*  chef.  D'avoir  vendu,  par  l'intermédiaire  d'un  nommé  Théo  dule, 
la  succession  de  Thécle  (apparemment  léguée  à  l'Eglise)  ; 

46*  chef.  De  ne  donner  connaissance  à  personne  de  l'emploi  qu'il 
faisait  des  revenus  de  l'Eglise  ; 

(i)  Quelques  auteurs  disent  qu'il  o'y  eut  que  irente-wi  évêques. 
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17*  chef.  D'avoir  ordonné  prêtre  Sérapion ,  prévenu  de  crimes  ; 

48«  chef.  D'avoir  fait  mettre  en  prison  des  hommes  qui  étaient  en 
communion  avec  toute  l'Eglise ,  et  de  les  avoir  méprisés  après  leur 
mort  jusqu'à  ne  pas  accompagner  leurs  corps  à  la  sépulture; 

19«  chef.  D'avoir  fait  injure  au  très-saint  Acace  de  Bérée ,  et  de  n'a- 
voir pas  voulu  même  lui  parler  ; 

20«  chef.  D'avoir  livré  le  prêtre  Porphyre  à  Eutrope  pour  le  faire 
bannir  ; 

2t«  chef.  D'avoir  aussi  livré  le  prêtre  Bérennius  d'une  manière  ou- 
trageante; 

22«  chef.  De  ne  faire  chauffer  Je  bain  que  pour  lui  seul ,  et  d'en  faire 
ensuite  défendre  l'entrée  par  Sérapion ,  afin  que  personne  ne  s'y  baignât 
après  lui  ; 

23e  chef.  D'avoir  ordonné  plusieurs  personnes  sans  attestations  ; 
24e  chef.  De  manger  seul  ; 

25e  chef.  De  vivre  licencieusement  comme  un  eyelope  ; 

21*  chef.  D'être  lui-même  l'accusateur,  le  témoin  et  le  juge ,  comme 
il  parait  dans  l'affaire  de  l'archidiacre  Martyrius  et  dans  celle  de  Proére- 
sius,  évêque  de  Lycie  ; 

27*  chef.  D'avoir  donné  à  Memnon ,  dans  l'église  des  apôtres ,  un 
coup  de  poing  si  fort  qu'il  lui  en  avait  fait  sortir  le  sang  de  la  bouche , 
et  d'avoir  ensuite  offert  les  saints  mystères  ; 

28«  chef.  De  se  déshabiller  et  de  s'habiller  dans  l'église  sur  son  trône 
pontifical  il)  et  d'y  manger  des  pastilles  ; 

2î»«  chef.  D'avoir  donné  de  l'argent  aux  évéques  après  les  avoir  or- 
donnes, afin  de  se  servir  d'eux  pour  persécuter  le  clergé. 

Les  évéques  du  conciliabule  citèrent  ensuite  saint  Chrysostome  à 
comparaître  devant  eux  pour  se  justifier  des  crimes  dont  on  l'accusait; 
l'empereur  lui-même  envoya  un  notaire  avec  ordre  de  contraindre  le 
saint  à  se  présenter  devant  ses  juges.  Mais  il  refusa  constamment  de 
comparaître  devant  une  assemblée  de  ses  ennemis,  qui  n'avaient  pas 
pouvoir  de  le  juger.  On  examina  d'abord  les  vingt-neuf  chefs  d'accusa- 
tion proposés  par  l'archidiacre  Jean  ;  puis  on  passa  à  l'examen  des 
plaintes  formées  contre  Héraclide  et  Pallade  d'HélénopIe,  accusés  d'Ori- 
génisme.  Cette  requête  fut  présentée  par  le  moine  Jean ,  qui  y  accusait 
aussi  saint  Chrysostome  de  favoriser  les  partisans  d'Origène.  L'évêque 
Haac  donna  aussi  une  requête  contenant  dix-huit  chefs  d'accusation 

(0  Ceci  prouve  qu'on  se  servait  alora  de  vêlements  particuliers  postr  la  célé- 
bration des  saints  mystères. 
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contre  le  saint  patriarche ,  mais  qui  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  l'archidiacre  Jean.  Le  7e,  qui  est  le  principal,  accusait  saint 
Chrysostome  de  donner  trop  de  confiance  aux  pécheurs,  en  leur  disant  : 
«  Si  tu  pèches  encore ,  fais  encore  pénitence.  Viens  à  moi  >  et  je  te 
«  guérirai  (1).  » 

Les  évêques  du  Chêne  examinèrent  ce  chef  d'accusation  et  quelques 
autres,  et  ensuite  ils  déposèrent  saint  Chrysostome  de  l'épiscopat,  sous 
le  seul  prétexte  qu'il  n'avait  pas  voulu  comparaître  devant  les  évêques 
assemblés.  Puis  ils  écrivirent  une  lettre  synodal*  au  clergé  de  Constan- 
tinople  et  une  seconde  aux  empereurs  Arcadius  et  Honorius,  pour  leur 
donner  avis  de  la  déposition  de  saint  Jean.  Celle-ci  commençait  en  ces 
termes  :  <  Comme  Jean,  accusé  de  quelques  crimes,  et  se  sentant  cou- 
c  pable ,  n'a  pas  voulu  se  présenter  devant  nous ,  il  a  été  déposé  selon 
«  les  lois.  Mais  parce  que  les  requêtes  contiennent  aussi  une  accusation 
«  de  lèse-majesté ,  votre  piété  commandera  qu'il  soit  chassé  et  puni 
4  pour  ce  crime  ;  car  il  ne  nous  appartient  pas  d'en  prendre  connais- 
«  sance.  »  Ce  crime  était  d'avoir  pailé  contre  l'impératrice  Eudoxîe  et 
de  l'avoir  nommée  Jézabel.  Conformément  à  la  demande  du  concilia- 
bule, l'empereur  ordonna  de  chasser  saint  Chrysostome,  et  cet  ordre 
fut  exécuté  sur-le-champ. 

Après  le  bannissement  du  saint ,  les  évêques  du  Chêne  procédèrent 
contre  Héraclide,  l'évêqtie  ordonné  par  Chrysostome  à  la  place  (TAnto- 
nin.  On  l'accusait  d'Origénisme ,  de  violence  envers  quelques  personnes 
et  de  larcin  avant  son  épiscopat.  Les  amis  d'Héraclide,  qui  étaient  ab- 
sents, s'élevèrent  contre  l'injustice  de  cette  procédure;  les  partisans 
de  Théophile  la  soutinrent;  et  le  peuple  ayant  pris  part  à  la  querelle, 
on  en  vint  aux  mains.  Plusieurs  personnes  furent  blessées,  quelques- 
unes  même  tuées. 

Photius  dit  que  ce  fut  aussi  dans  ce  conciliabule  que  Géronce ,  Faus- 
tin  et  Eugnomone,  évêques  d'Asie,  déposés  l'an  401  par  saint  Chryso- 
stome, présentèrent  une  requête,  disant  qu'ils  avaient  été  déposas  in- 
justement ,  et  que  Théophile  les  rétablit  sur  leurs  sièges  une  année  après 
le  conciliabule  du  Chêne. 

Les  actes  de  l'assemblée  du  Chêne  furent  envoyés  par  Théophile  an 
pape  Innocent ,  qui ,  les  ayant  lus ,  cassa  le  jugement  rendu  contre 
saint  Chrysostome  et  répondit  en  ces  termes  à  l'évéqUe  d'Alexandrie  : 

(i)  Socrate ,  qui  racoute  un  fait  à  peu  près  semblable,  dit  que  les  amis  de  saint 
Chrysostome  l'en  reprirent.  Mais  il  ne  parait  point  par  cet  historien ,  dit  Fleury 
{Hist.  eccl„  liv.  xxi),  que  saint  Chrysostome  parlât  de  la  pénitence  publique,  qui, 
selon  1rs  canons ,  ne  s'accordait  qu'une  fois. 


—  ut>  — 

•  Nous  vous  tenons  dans  noire  communion ,  vous  et  notre  frère  Jean, 
i  Que  si  Ton  examine  légitimement  tout  ce  qui  s'est  passé  par  collu» 

•  sion ,  il  est  impossible  que  nous  quittions  sans  raison  ia  communion 

•  de  Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à  votre  jugement,  présente*  vous 
t  au  concile  qui  se  tiendra,  Dieu  aidant,  et  expliquez  les  accusations  , 
f  suivant  les  canons  de  Nicée  ;  car  l'Église  romaine  n'en  connaît  point 
«  d'autres  (i).  » 

Nô  214. 

CONCILE  Ï)E  CONSTAMINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

(L*an  403.)  —  Ce  concile ,  composé  de  quarante  évêques ,  présidés  par 
saint  Jean  Chrysostome ,  fut  tenu  en  laveur  du  saint  patriarche  de 
Constantinople,  et  en  même  temps  que  le  conciliabule  du  Chêne  (2). 

N°  2115. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAC1NENSE.) 

(Le  25  août  (3)  de  Tan  405.)  —  Saint  Augustin  assista  à  ce  concile  gé- 
néral de  toutes  les  provinces  d'Afrique.  Il  y  fui  décidé  qu'on  inviterait 
les  donatistes  à  examiner  avec  les  catholiques  les  raisons  qui  les  sépa- 
raient de  communion ,  et  l'on  convint  que  chaque  évêque,  dans  sa  ville, 
irait  trouver  lui  même  l'évêque  donaiiste,  seul  ou  accompagné  del'é- 
véque  voisin ,  et  qu'il  se  ferait  assister  des  magistrats  du  lieu.  Aurélius 
dressa  la  formule  de  sommation  qui  devait  être  signifiée  par  le  magis- 
trat de  chaque  ville  à  l'évêque  donatiste.  Elle  portait  en  substance  ; 

•  Nous  vous  invitons,  de  l'autorité  de  notre  concile,  à  choisir  ceux  à 
«  qui  vous  voudrez  confier  la  défense  de  voire  cause.  De  noire  côte ,  nous 

•  choisirons  nos  défenseurs,  pour  qu'ils  examinent  avec  les  vôtres,  dans 
i  le  lieu  et  le  temps  marqué ,  les  raisons  qui  nous  séparent  de  commu- 

(1)  Pallade,  Dialôg.,  p.  î4et8tm.  —  Focrate ,  Historia,  lib.vi,  cap.  14,  i5, 
19.  — Sozomène,  Historia,  lib.  vni,  cap.  17.  —  Tbeodoroi,  IJisloiia,  lib.  v, 
e*p.  34.  —  Photins,  Codex  5g,  p.  54.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  comiia,  t.  Il, 
p.  i3i4  Baluxf ,  Collectif*  conciltorum ,  p.  106. 

(2)  Pallade,  Diuloj.,  p.  27,  28,  29. 

(3)  Quelques  auteurs  diseiit  le  23  août ,  d'autres  le  24»  mais  ils  sont  évidem- 
ment dans  l'erreur;  car  ce  concile  te  tint  le  8*  des  calendes  de  septembre,  c'est-à- 
dire  le  2  5  août. 
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c  nion.  Si  vous  acceptez  cette  décision ,  la  vérité  paraîtra  ;  si  vous  la 
c  rerusez,  nous  jugerons  que  vous  vous  défiez  de  voire  cause  (1).» 

Les  donatistes  ne  firent  aucun  cas  de  celte  sommation  ,  disant  qu'il 
était  indigne  d'eux  de  conférer ,  et  même  de  s  assembler  avec  des  pé- 
cheurs. 

N°  216. 

♦  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONST A  NTI NOPOLIT  A.NUM.  ) 

(L'an  404.)  —  Saint  Cbrysostome  fut  déposé  dans  ce  concile  pour  la 
seconde  fois,  et  chassé  de  Constantinople  cinq  jours  après  la  Pentecoïe, 
qui  tombait,  en  cette  année-là,  le  5  juin.  On  élut  a  sa  place,  le  lundi 
27  du  même  mois,  Arsace,  frère  du  patriarche  Nectaire  (2). 

N*  217. 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CAKTHAGINENSE.) 

(Le  26  juin  (3)  de  Tan  404.)  —  Les  donatistes  continuaient  à  exercer 
leurs  violences  en  Afrique,  où  des  troupes  de  circoncellions  couraient 
dans  les  campagnes,  pillant  les  maisons,  commettant  des  assassinats,  et 
se  livrant  à  toutes  sortes  d'inhumanités.  Plusieurs  évéques  furent  mis  à 
mort;  d'autres,  pour  se  soustraire  à  leur  cruauté,  se  virent  obligés  de 
prendre  la  fuite.  A  Bagaîa ,  les  donatistes  vinrent  attaquer  l'évéque  dans 
son  église,  le  percèrent  de  coups  de  poignard,  et  se  jetèrent  avec  fureur 
sur  les  catholiques  accourus  pour  le  défendre.  Ces  odieux  excès  déter- 
minèrent les  évoques  à  réclamer  le  secours  de  l'autorité  séculière  contre 
cette  secte  fanatique.  S'étant  assemblés  à  Cannage,  ils  décidèrent,  sui- 
vant l'avis  de  saint  Augustin ,  d'écrire  à  l'empereur  pour  lui  demander 
que  la  loi  qui  défendait  aux  hérétiques  de  donner  ou  de  recevoir  par  do- 
nation et  par  testament ,  fût  appliquée  aux  donatistes  ;  que  ceux  qui  se- 
raient reconnus  coupables  de  violences  devinssent  passibles  de  l'amende 
de  dix  livres  d'or,  infligée  contre  les  hérétiques  qui  faisaient  des  ordi- 

(i)  Codex  canonum  EccU-sia  africanm,  —  Collât,  dici  3,  S  >4«»  «46,  i 74-  —  L* 
P.  Labbe,  Sacrnsancta  concilia ,  t.  Il ,  p.  1 to{  et  suiv. 

(a)  Socratc,  Historia,  lib.  \i,  cap.  18.  —  Sozomènc,  Historia,  lib.  vin,  cap. 
90.  —  Pallade ,  Dialog.,  p.  77. 

(3)  Quelques  auteurs  disent  le  a.î  juin  ,  mais  c'est  une  erreur  ;  car  il  je  tint  le  6* 
des  calendes  de  juillet. 
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nations  ou  tenaient  des  assemblées  ;  cl  enfla  qu'il  lût  <lonnt;  ordre  aux 
magistrats  des  villes  de  réprimer  ces  violences  (1). 

Il  y  a  apparence  que  ce  fut  à  celte  occasion,  et  sur  la  remontrance  du 
concile  de  Carthage,  que  l'empereur  Honorius  publia ,  le  12  février  de 
l'an  405,  des  lois  très-sévères  contre  ces  fanatiques.  Il  condamna 
leurs  évéques  et  leurs  ministres  à  l'exil ,  ordonna  que  toutes  les  peines 
décernées  par  les  lois  précédentes  contre  les  hérétiques ,  feraient  appli- 
cables aux  donatistes ,  et  défendit ,  en  particulier ,  de  rebaptiser ,  sous 
peine  de  confiscation  des  biens.  Il  soumit  aussi  à  une  forte  amende  les 
juges  qui  négligeraient  l'exécution  de  cette  loi.  Ensuite,  comme  la  plu- 
part des  magistrats,  les  uns  par  crainte,  les  autres  par  d'autres  causes, 
montraient  peu  de  zèle  pour  la  faire  exécuter,  un  nouveau  rescrit  fut 
adressé  au  proconsulaire  vers  la  tin  de  la  même  année,  pour  le  presser 
d'en  surveiller  l'exécution  (2). 

Ces  lois  amenèrent  la  conversion  d'un  grand  nombre  de  donatistes , 
dont  la  plupart  n'étaient  retenus  dans  la  secte  que  par  une  habitude  ir- 
réfléchie ,  ou  par  la  crainte  de  se  voir  exposés  aux  fureurs  de  leurs  co- 
religionnaires fanatiques. 

N°  218. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGlNENSIi.) 

(Le  23  (3)  août  de  l'an  405.)  —  Ce  Concile  ne  fil  point  de  canons  gé- 
néraux pour  l'Afrique  ;  il  régla  seulement  quelques  affaires  particulières, 
eue  le  collecteur  du  Code  de»  canon»  de  l'Êglite  d'Afrique  a  rédigées  en 
ces  termes  :  c  11  fut  ordonné  dans  ce  concile  que  tomes  les  provinces 
«  enverraient  leurs  députés  au  concile  général.  On  écrivit  à  Misonius 

<  (probablement  celui  qui  était  primat  de  la  Byzacènc  l'an  397),  pour 
«  lui  dire  qu'il  pouvait  en  toute  liberté  envoyer  des  députés.  On  envoya 
«  aussi  des  lettres  aux  juges  pour  les  prier  de  travailler  a  la  réunion 
«  des  donatistes  et  des  catholiques.  On  décida  que  l'on  écrirait  à  l'em- 
«  pereur  pour  le  remercier  d'avoir  exclu  les  donatistes.  Mais,  comme  le 

<  pape  Innocent  disait  dans  une  lettre  qui  fut  lue  en  plein  concile,  qu'il 
«  n'était  pas  à  propos  d'envoyer  des  évéques  au  delà  des  mers,  on  ap- 


10  Saint  Augustin,  Epistola  $3  ad  Vincent.  —  Le  P.  Labhe,  Saavsancta  conci- 
'to.  t.  H  ,  p.  1 108  et  suiv. 

(3)  Code  Théodosien,  t.  VI,  p.  3o8  et  3og. 

(3)  Dupin  dit  le  21;  mais  c'est  évidemment  une  erreur.  Ce  concile  se  tint  le  90* 
«le»  calendes  de  septembre,  qui  correspond  an  s3  août. 

T.  IL  10 
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c  prouva  son  avis ,  et  l'on  résolut  d'envoyer  seulement  des  clercs  do 
«  PÉgVse  de  Carthage  pour  porter  les  remerciements  des  évêques  d'A- 
•  trique.  » 

N°  «19. 
CONCILE  D'ITALIE. 

(ITALICDM.) 

(L*an  465.)  —  Ce  concile,  tenu  par  le  pape  Innocent  I*%  décida  que 
l'on  demanderait  la  convocation  d'un  concile  à  Tbessalonique ,  eit  fkV 
veor  de  saint  Jean  ChrvsostOme  (1). 

N°  220. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CASÎHAGtNENSB.) 

(Le  15  juillet  (2)  de  l'an  407.)  —  Des  députés  de  toutes  les  provinces 
d'Afrique,  de  laNumidie,  de  la  Byzacène,  de  la  Mauritanie  de  Stèle, 
de  la  Césarienne ,  de  la  Tripolilaine ,  assistèrent  à  ce  concile ,  qui  fut 
présidé  par  l'évéque  de  Carthage  AnréliuS. 

On  y  fit  plusieurs  règlements  de  discipliné,  et  sur  la  proposition  d'An- 
rélius ,  on  réforma  celui  du  concile  d'Hippone  relatif  à  la  tenue  annuelle 
d'un  concile  général. 

1er  canon.  Toutes  les  fois  seulement  que  l'intérêt  commun  de  toute 
l'Afrique  l'exigera,  et  afin  de  ne  pas  fatiguer  inutilement  les  évêques  * 
on  tiendra  le  concile  général  (que  le  concile  d'Hippone  avait  ordonné 
d'assembler  tous  les  ans),  l'évéque  de  forthage  le  convoquera ,  sur  la 
demande  de  ses  confrères,  dans  le  temps  et  le  lied  qu'il  lui  plaira  de 
choisir.  A  l'égard  des  autres  affaires  particulières  des  Églises,  elles  se- 
ront jugées  chacune  dans  leur  province* 

2e  canon.  Celui  qui  se  rend  appelant  d'un  jugement  ecclésiastique, 
et  son  accusateur,  pourront  chacun  se  choisir  des  juges,  dont  il  leur  sera 
défendu  d'appeler. 

3*  canon.  On  pourra  demander  à  l'empereur  des  évêques  pour  juges; 
mais  celui  qui  demandera  des  juges  laïques ,  sera  privé  de  sa  dignité. 

(i)  Tillemont,  Mémoires.  —  Le  P.  Mausi. 

(»)  Dupin,  Nouvelle  bibliothèque  des  auteurs  ecclé'stUsttt/uei ,  t.  ltl,  p.  861 ,  dit 
par  erreur  le  i3  juin.  Ce  concile  se  tint  le  jour  de*  ides  de  juillet ,  qui  correspond 

au  1  fi  du  mPmr  mois. 
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4'  canon.  Lé  clerc  qui,  frappé  d'excommunication  en  Afrique,  Sur- 
prendra la  communion  en  passant  la  mer,  sera  dégradé. 

5e  canon.  Ceux  qui  voudront  «lier  à  la  cour  seront  obligés  do  le  faire 
marquer  dans  là  lettre  formée  qu'ils  recevront  pour  l'Église  dè  Rome, 
où  on  leur  donnera  une  lettre  formée  pour  la  cour.  Mais  si,  après  avoir 
reçu  la  lettre  formée  pour  le  voyage  dè  Rou  e,  sans  dire  qu'ils  ont  be- 
soin d'aller  à  la  cour,  ils  s'y  rendent,  ils  seront  séparés  de  la  commu- 
nion. Et  si ,  étant  à  Rome,  il  leur  survenait  une  nécessité  qui  les  obli- 
geât d'aller  à  la  cour,  ils  devraient  le  représenter  à  l'évéque  de  cette 
ville  et  en  rapporter  un  témoignage.  Ces  lettres  formées  seront  données 
aux  évéques  parles  primats  et  aux  autres  ecclésiastiques  par  les  évê- 
ques  ;  on  y  marquera  le  jour  de  pâques  de  l'année  courante ,  et  dans  le 
cas  où  on  ne  le  saurait  pas  encore ,  celui  de  l'année  précédente ,  ainsi 
qu'on  a  coutume  de  dater  les  actes  publics  par  les  consuls. 

6e  canon.  Lorsqu'on  voudra  ériger  un  tiouvel  évéebé ,  il  faudra  (outre 
le  consentement  de  l'évéque  dont  on  démembrera  le  nouveau  siège) , 
celui  du  concile  de  la  province  cl  du  primat. 

7e  canon.  Les  églises  d<s  donatisles  qui  se  sont  converties  pourront 
garder  leurs  évêques  (s'il  aéié  légitimement  ordonné),  sans  consulter  le 
concile.  Après  la  mort  de  l'évéque,  elles  pourront  se  réunir  à  un  autre 
diocèse ,  au  lieu  de  lui  demander  un  successeur. 

Mais  le  concile  n'accordait  aux  évéques  donatistes  convertis  la  faculté 
de  conserver  le  siège  que  dans  le  cas  où  ils  seraient  retournés  à  la  foi 
catholique  avant  Pédit  d'union  du  12  février  403,  voulant  que  toutes 
les  églises  converties  depuis  cette  loi  appartinssent  avec  leurs  ornements 
et  leurs  droits  à  l'évéque  catholique  dans  le  diocèse  duquel  elles  se  trou- 
vaient enfermées,  et  que  dans  le  cas  où  un  autre  s'en  fût  mis  en  posses- 
sion ,  il  fût  obligé  de  les  rendre. 

8e  canon.  Les  évêques  ordonnent  que ,  soit  pour  les  préfaces  de  la 
messe,  soit  pour  les  bénédictions,  soit  pour  les  impositions  des  mains , 
on  ne  se  serve  d'aucune  prière  qui  soit  contraire  à  la  foi ,  mais  seule- 
ment de  celles  qui  auront  été  dressées  par  des  personnes  sages ,  et  qui 
seront  approuvées  par  le  concile. 

9'  canon.  Les  évéques  Vincent  et  Forlunatien  seront  députés  auprès 
des  empereurs  pour  leur  demander  le  pouvoir  d'établir  des  avocats,  du 
nombre  de  ceux  qui  6ont  d.ins  l'exercice  actuel ,  qui  aient  droit  de  dé- 
fendre les  intérêts  de  l'Église,  avec  la  liberté  d'entrer  au  barreau  des 
gouverneu:  s  et  des  juges ,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeront  nécessaire 
soit  pour  présenter  des  requêtes,  soit  pour  faire  des  oppositions. 

10e  canon*  Conformément  à  la  discipline  évangélique  et  apostolique, 
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les  personnes  répudiées  ne  pourront  point  se  marier  avec  d'autres  ;  mais 
elles  seront  obligées  de  garder  la  continence ,  si  elles  ne  peuvent  se  ré- 
concilier, sinon  elles  seront  mises  en  pénitence.  Les  députés  du  concile 
feront  en  sorte  d'obtenir  une  lot  pour  confirmer  ce  décret  du  concile  (1). 

N°  221. 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTUAGINENSE.) 

(Le  10  juin  (2)  de  Tan  408.)  —  Tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile , 
c'est  que  les  évêques  Vincent  et  Forlunatien  furent  envoyés  à  l'empe- 
reur avec  pouvoir  d'agir  conlre  les  hérétiques  et  les  païens  (3). 

N°  222. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(Le  43  octobre  (4)  de  l'an  408.)  — Ce  concile  fut  tenu  à  l'occasion  du 
meurtre  de  Sévère  et  de  Macaire  commis  par  les  païens  ou  les  héré- 
tiques. On  y  députa  auprès  de  l'empereur  les  deux  évéques  Florent  et 
Resiitut  avec  pouvoir  d'agir  contre  les  meurtriers  (5). 

Il  parait,  d'après  Tillemont,  que  ce  concile  et  le  précédent  n'en  for- 
ment qu'un ,  le  premier  étant  supposé  (6). 

N°  223. 
COÎSCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTBAGLNENSE.) 

(Le  15  juin  (7)  de  l'an  409.)  —  On  décida  dans  ce  concile  provincial 
qu'un  évéque  seul  ne  pouvait  pas  rendre  un  jugement  (8). 

(i)  I*»  lois  civiles  permettaient  alors  au  mari ,  qui  avait  répudié  sa  femme,  d'en 
épouser  une  autre.  —  Le  P.  Labbc,  Sacrosancta  concilia,  t.  H,  p.  tu3  et  seq. 
(a)  Quelques  auteurs  disent  le  1 4  juin,  d'autres  le  i«*  juillet. 

(3)  Le  P.  Labbr,  Sacrosancta  concilia ,  t.  II,  p.  1110. 

(4)  Dupin,  1. 111,  p.  864»  dit  le  ta  octobre. 

(*>J  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  11,  p.  1120. 

(6)  Mémoires,  concile  de  Cannage  de  l'an  407.  —  4*e  note  sur  saint  Augustin. 

(7)  Dupin  place  ce  concile  au  1 3  juin. 

(8)  Codex  canonum  Ecclesi»  o/rkot.*.- Le  I\  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  Il, 
p.  1120. 
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N°  224. 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(Le  14  juin  (1)  de  Van  410.)  —  Ce  concile  général  députa  quatre 
évéques  auprès  de  l'empereur  pour  solliciter  la  révocation  de  la  loi  qui 
laissait  aux  hérétiques  la  liberté  de  conscience  (2).  En  conséquence  de 
celte  demande ,  Honorius  rendit  une  loi  le  25  août  de  la  même  année, 
par  laquelle  il  révoque  absolument  la  liberté  qu'il  avait  accordée  aux 
donatistes  pour  l'exercice  de  leur  religion ,  leur  défendant  de  tenir  au- 
cune assemblée  publique,  6ous  peine  de  proscription  et  même  de  mort. 
Cette  mesure  était  rigoureuse,  mais  les  crimes  des  sectaires  n'en  justi- 
fiaient que  trop  la  sévérité.  Honorius  avait  déjà  ordonné  par  une  loi  du 
24  novembre  de  l'an  408  de  punir  rigoureusement,  et  même  du  dernier 
supplice ,  ceux  qui  feraient  quelque  entreprise  contre  les  catholiques  (3). 
Saint  Augustin  fît  tous  ses  efforts  pour  faire  modérer  la  rigueur  de  cette 
loi.  11  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  fort  pressante  au  proconsul  d'Afrique. 
t  Si  vous  punissez  de  mort  les  coupables,  lui  disait  il ,  vous  nous  en- 
«  levez  la  liberté  de  nous  plaindre  ;  et  quand  ils  s'en  apercevront ,  ils 
t  se  déchaîneront  contre  nous  avec  plus  d'audace,  nous  voyant  réduits 
«  à  la  nécessité  de  nous  laisser  ôter  la  vie  plutôt  que  de  les  exposer  a 
t  la  perdre  par  vos  jugements  (4).  > 

N°  22». 

CONCILE  DE  SÊLEUCIE,  EN  PERSE. 

(SELECClEIf  SE.  ) 

(L'an  410.)  —  Ce  concile ,  composé  de  quarante  évéques,  fut  présidé 
par  Jean,  métropolitain  de  Séleucie.  On  y  fit  22  canons  de  discipline 
qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

N°  226. 

CONCILE  DE  PTOLÉMAIDE,  EN  LIBYE. 

(PTOLEMAÏDENSE.) 

(L'an  411.)  —  Depuis  quelque  temps  Andronic  de  Bérénice,  gouver- 

(0  Dopin  place  ce  concile  au  ta  juin. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sucmsancta  concilia ,  t.  II,  p.  liai. 

(3)  Code  Théodos.  i6,  t.  V,  lib.  u,  p.  1 70. 

(4)  Epislola  ici  ,  xctu  et  c. 
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neur  de  la  PentapoTe ,  se  conduisait  dans  cette  province  en  tyran  et 
commettait  toutes  sortes  de  crimes  contre  Dieu  et  les  hommes.  Fatigués 
de  cette  tyrannie ,  les  peuples  eurent  recours  à  Synésius ,  archevêque 
de  Ptolémaîde ,  qui  fit  des  remontrances  à  Andronic ,  l'exhortant  à  trai- 
ter les  catholiques  avec  plus  de  modération  et  de  douceur.  Irrité  des 
reproches  du  prélat ,  le  pécheur  de  Bérénice  fit  afficher  à  U  porte  de 
l'église  une  ordonnance  par  laquelle  il  défendait  à  tous  ceux  qui  seraient 
poursuivis  par  ses  ordres  de  se  réfugier  aux  pieds  des  saints  au  tel*,  1 
menaçant  les  prêtres  qui  les  y  recevraient  des  peines  les  plus  cruelles.  1 

Un  peu  de  temps  après ,  Andronic  faisait  tourmenter  assex  injuste- 
ment un  homme  de  qualité  »  lorsque  Synésius  parut.  Transporté  de  fu- 
reur a  l'apparition  du  prélat ,  le  gouverneur  prononça ,  quoique  chré- 
tien ,  cette  parole  impie  »  qu'il  osa  répéter  jusqu'à  trois  fois  :  <  C'est  en 
i  vain ,  dit-il  à  celui  que  Ton  torturait?  que  tu  espères  en  l'Église»  per- 
i  sonne  ne  te  délivrera  des  mains  d'Andronic ,  quand  il  prendrait  les 
j  pieds  de  Jésus-Christ  même.  ■ 

Pour  punir  cet  impie,  Synésius  assembla  tout  son  clergé  de  Ptolé- 
maîde et  dressa  contre  ce  tyran  des  peuples  une  sentence  excommu- 
nication conçue  en  ces  termes  ;  t  Qu'aucun  temple  de  Dieu  ne  soit  ou-  \ 
i  vert  à  Andronic ,  aux  siens  et  a  Thoap  (1),  que  tQut  saint  lieu  et  son  ] 
«  enceinte  leur  soit  fermée  ;  car  le  diable  ne  peut  avoir  de  place  en  pa- 
f  radis.  Si  même  il  y  entre  en  cachette ,  qu'il  en  soit  chassé.  J'exhorte 
«  tous  les  particuliers  et  les  magistrats  de  pe  se  trouver  ni  sous  le  même 
«  toit,  ni  à  la  même  table;  j'exhorte  particulièrement  les  prêtres  de 

<  ne  point  leur  parler  et  de  ne  point  assister  à  leurs  funérailles  après 
«  leur  mort.  Que  si  quelqu'un  reprise,  l'ordre  (Je  cette  Église,  à  cause 

<  de  sa  petitesse ,  et  reçoit  fes  excommuniés ,  ne  croyant  pas  devoir  lui 
f  obéir  à  cause  de  sa  pauvreté,  comme  il  déchire  l'Église  de  Jésus- 

<  Christ ,  qui ,  selon  tordre  du  Fils  de  Dieu ,  doit  être  une ,  nous  le 
c  mettons  au  rang  d'Andronic  ;  nous  ne  lui  toucherons  point  dans  la 

<  main,  nous  ne  mangerons  pas  avee  loi,  e|  avec  lui  aussi  nous  ne  com- 
c  muniquerons  point  aux  saints  mystères,  fût-il  diacre ,  prêtre  et  même 
«  évêque  (*.).  » 

Ce  concile  n'est  proprement  qu'un  syqop'e ,  e'est-^-dire  qu'une  assem- 
blée de  prêtres  et  de  diacres  préf}i<)$*  Daf  )Pur  ^véque. 

(I)  1>9M  4e  geôlier  éu|it  4eyepu  resfï eu*  i  >1  Ajwfrgrçic* 

commettre  tes  crimes, 
(a)  Synésius,  Bpistola  58. 
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ÇpWCILE  PE  ROME. 

(pOMANUM.) 

(!)•  ~  Q1*  IWWS  ^ans  *e  recueil  des  conciles  de  France  par  le  p. 
Sirnappd  et  dans  celui  du  F.  Labbe ,  seize  canons  pu  règlements  adres- 
ses aux  évêques  de  la  Gaule.  Les  collecteurs  disent  que  ce  sont  autant 
de.  réponses  aux  questions  proposées  au  Saint-Siège ,  c'est-à-dire  au  pape 
Sf|f|t  {pnocept ,  comme  il  est  facile  de  le  reconnaître  à  la  conformité'  du 
stjie  qu'il  y  a  entre  ces  canons  et  les  lettres  de  ce  pane  (i). 

i"  canon.  Une  vierge ,  qui,  après  avoir  reçu  le  voile  et  la  bénédic- 
tion et  fait  profession  publique  de  chasteté ,  commet  un  inceste  ou  con- 
tracte, un  mariage,  se  rend  coupable  d'un  grand  péché,  qu'elle,  <foit 
pleurer  pendant  plusieurs  années,  et  dont  elle  ne  peut  espérer  d'en  ob- 
tenir Je  pardon  que  par  de  dignes  fruiis  de  pénitence. 

2e  canon.  On  doit  priver  de  la  communion  pendant  un  certain  temps, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ajt  effacé  ses  crimes  en  vivant  dans  les  pleurs ,  dans 
l'humiliation  e(  ie  jeflne ,  toute  vierge  qui  se  marie,  après  avoir  fait  un 
simple  vœu  de  virginité ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  fait  une  profession  so- 
lennelle ,  ni  reçu  le  voile. 

?e  canon.  Les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres,  qui  sout  oblige^ 
d'offrjr  souvent  le  divin  sacrifice  du  corps  de  Jé&usCbrist  et  de  conférer 
la  grâce  du  baptême,  doivent  cire  chastes  d'esprit  et  de  corps,  et  garder 
la  continence  ,  suivant  les  ordonnances  des  Pères.  El  d'ailleurs,  de  que) 
fronj  ose. raient- ils  prêcher  la  virginité  aux  vierges  et  la  continence  aux 
Veuves  $  s'ils  usaient  eux-mêmes  (Je  la  liberté  du  mariage?  I^es  juifs  qoj 
offraient  des  sacrifices  dans  le  temple  devaient  observer  la  continence, , 
S1  le§  jdo}âtres  eux-mêmes  la  gardaient  aux  jours  de  leurs  cé>e>opjes 
ÎÎS'ity»  j  «J  ^pu'jls  devaient  offrir  oYs  yiciimesau  démon. 

Y  canjjn.  Ce  çanou  semble  exclure  du  clergé  celui  qui ,  après  avoir 
fi^ji  lç  ba pleine,  f)ura  éie'  employé  dans  la  milice  séculière ,  par  la 
raison  qu'il  n'est  guère  possible  qu'il  n'ait  assisté  pendant  tout  le  len.ps 
je  ses  fonctions  aux  spectacles  des  païens. 

§•  c^pn.'  rpmaipe  conserve  la  coutume  (je  n'admettre  daps 

(>)  La  date  de  ce  concile  est  lucertaine  ;  ou  sait  qu'il  fut  tenu  sous  le  uape  Inno^. 
fe,Jt  '1  apfè*  l'an  4oa.  Nous  l'avons  placé  a  l'an  4»  »  |>onr  non*  conformer  à  l'ordif 
chronologique  des  meilleurs  collecteurs. 

(*)  Le  Pi  Sirmond,  Concilia  anlifjua  GatUet. ~Lc  V.  Labbe,  Sacrosancta  coudUn, 
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le  clergé  que  celui  qui ,  ayant  été  baptisé  dans  l'enfance ,  aura  gardé  la 
virginité,  et  celui  qui,  après  avoir  reçu  le  baptême  étant  adulte,  STa 
resté  chaste ,  on  n'aura  épousé  qu'une  femme,  pourvu  toutefois  qu'il  ne 
se  soit  point  rendu  coupable  d'un  crime.  Quant  à  celui  qui  aura  souillé 
la  sainteté  de  son  bmtéme  p  ir  un  crime  de  la  chair,  quoiqu'il  se  soit 
marié  depuis ,  on  ne  doit  pomt  l'admettre  duis  la  cléricature.  Et  com- 
ment accorder  le  sacerdoce  à  celui  qui  doit  se  purifier  par  la  satisfac- 
tion d'une  longue  pénitence  ? 

6e  canon.  Comme  il  n'y  a  qu'une  foi  dans  toutes  les  Églises  de  l'uni- 
vers, il  ne  doit  aussi  y  avoir  dans  toutes  ces  Églises  qu'une  même  dis- 
cipline, afin  de  ne  pas  détruire  l'unité  de  l'Église  de  Dieu.  Tous  les 
évéques  catholiques  doivent  donc  garder  la  discipline  apostolique  (de 
l'évêque  de  Rome). 

7e  canon.  Dans  le  temps  de  pâques ,  le  prêtre  et  le  diacre  peuvent  ad- 
ministrer le  bapiéme  dans  les  paroisses,  même  en  présence  de  l'évêque 
au  nom  duquel  ils  le  donnent.  Mais  lorsqu'il  y  aura  nécessité  de  bapti- 
ser en  un  autre  temps,  le  prêlre  seul  aura  le  pouvoir  d'administrer  ce 
sacrement,  car  il  n'a  point  éié  donné  aux  diacres;  et  s'ils  l'ont  usurpé 
une  fois,  ils  trouvent  leur  excuse  dans  la  nécessité  qui  les  y  obligeait; 
mais  dans  la  suite  ils  ne  pourront  l'administrer  en  sûreté. 

8e  canon.  11  n'est  pas  aisé  de  rendre  le  sens  de  ce  huitième  canon , 
relatif  à  la  bénédiction  des  huiles.  Il  semble  dire  ou  qu'il  ne  faut  pas 
être  plusieurs  pour  bénir  les  huiles  qui  servent  à  l'administration  des 
sacrements ,  ou  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  les  exorciser  plusieurs  jours 
de  suite. 

9e  canon.  Il  n'est  pas  permis  dans  la  nouvelle  loi  comme  dans  l'an- 
cienne d'épouser  la  femme  de  son  frère,  ni  d'avoir  des  concubines 
avec  sa  femme. 

10e  canon.  Il  est  défendu  d'ordonner  évéques  ceux  qui  ont  exercé  des 
fonctions  séculières,  quand  même  ils  auraient  été  choisis  par  le  peu- 
ple ,  parce  que  son  suffrage  n'est  bon  que  lorsqu'il  est  conforme  à  la 
discipline  évangélique  et  qu'il  tombe  sur  une  personne  digne  du  sacer- 
doce, 

11e  canon.  Le  mariage  d'un  homme  avec  la  femme  de  son  oncle  et 
celui  d'une  tante  avec  le  fils  du  frère  de  son  mari  sont  défendus;  de  tels 
mariages  doivent  être  regardés  comme  une  fornication.  —  La  suite  de 
ce  canon  est  fort  embrouillée. 

12°  canon.  On  doit  choisir  les  évéques  parmi  les  clercs  ;  car  il  n'est 
pas  convenable  de  meure  à  la  tête  du  clergé  celui  qui  n'a  point  servi 
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dans  les  ordres  inférieurs.  Il  faut  donc  choisir  pour  évéque  celui  que 
Pâge ,  le  mérite  et  la  vie  rendent  recommandâmes. 

i3e  canon.  On  doit  priver  de  l'épfecopat  et  même  punir  l'évêque  qui 
passera  d'une  église  dans  une  autre  ;  car  il  est  regardé  comme  ayant 
quiné  sa  propre  femme  pour  alterner  à  la  pudeur  d'une  autre. 

14*  canon.  11  est  défendu  de  recevoir  un  clerc  chassé  de  l'Église  par 
son  évéque ,  on  ne  doit  pas  même  lui  accorder  la  communion  laïque 
dans  une  autre  Église.  Et  en  effet ,  s'il  n'est  pas  permis  de  laisser  faire 
au  clerc  d'un  autre  évéque  les  fonctions  de  son  ministère ,  sans  qu'il  en 
apporte  des  lettres  formées ,  à  plus  forte  raison  doit-il  être  défendu  de 
recevoir  et  d'admettre  à  la  communion  ou  même  de  promouvoir  h  un 
degré  supérieur  le  clerc  qui  a  éié  condamné  par  son  évéque  :  ce  serait 
communiquer  aux  péchés  d'autrui ,  faire  injure  à  son  confrère ,  et  le 
soupçonner  d'avoir  injustement  condamné  ce  clerc.  Celui  qui  preva- 
rique  en  ce  point  est  mis  hors  de  la  société  des  catholiques  et  de  la 
communion  du  siège  apostolique  (du  saint-siége). 

15e  canon.  11  est  dérendu  aux  évêques  de  faire  des  ordinations  hors  de 
leur  diocèse.  L'ordination  des  évêques  doit  se  faire  conformément  au 
quatrième  canon  du  concile  de  Nicée,  c'est-à-dire  par  le  métropolitain 
et  par  les  évêques  de  la  province. 

46e  canon.  On  doit  éloigner  du  ministère  les  laïques  qui ,  après  avoir 
élé  excommuniés  par  leur  évéque  avec  connaissance  de  cause ,  ont  été 
admis  à  la  cléricature  par  un  autre  évéque.  Nous  vous  prions  de  nous 
envoyer  les  noms  de  ceux  qui  sont  coupables  de  cette  faute ,  afin  que 
nous  les  séparions  de  notre  communion. 

H  est  dit  à  la  fin  de  tous  ces  canons  que  si  on  les  observe  exactement, 
Dieu  ne  sera  point  offensé ,  et  qu'il  y  aura  ni  schisme ,  ni  hérésie. 

N°  «28. 

CONFÉRENCE  DE  CARTHAGE. 

(Le  i,  3  et  8  juin  de  l'an  411.)  —  Les  députés  du  concile  de  Car- 
tbage  de  l'an  410  avaient  sollicité  de  l'empereur  Honorius  une  ordon- 
nance pour  obliger  les  donatistes  à  une  conférence  publique  sur  la  ques- 
tion du  schisme;  car  les  évêques  catholiques  et  particulièrement  saint 
Augustin  regardaient  ce  moyen  comme  le  plus  efficace  pour  désabuser 
les  peuples.  Sur  leur  demande,  Honorius  rendit  un  rescrit  impérial  le 
14  octobre  de  l'an  410,  portant  que  les  évêques  donatistes  seraient 
avertis  et  sommés  de  se  rendre  à  Cannage  pour  celte  conférence  dans 


un  délai  de  quatre  mois ,  et  ordonnant  que  ceux  qui  refuseraient  d'o- 
béir fussent  dépossédés  de  leurs  Eglises.  Le  tribun  Marcellin ,  chargé 
par  l'empereur  de  l'exécution  de  ce  rescrit,  fut  autorisé  à  prendre  a 
cet  effet  toutes  les  mesures  qu'il  jugerait  nécessaires  ;  il  le  fit  notifier  à 
tous  les  évéques ,  et  fixa  la  réunion  au  1er  juin  de  Tan  411;  il  ordonna 
en  même  temps  de  suspendre  l'exécution  des  lois  précédentes  contre 
les  donatistes,et  déclara  que  ceux  de  leurs  évéques  qui  s'engageraient  à 
venir  à  la  conférence  seraient  remis  en  possession  des  Eglises  qu'on  leur 
avait  ôtées;  il  leur  permit  aussi  de  choisir  un  second  juge  pour  être  avec 
lui  l'arbitre  de  cette  discussion  ;  enfin  il  protesta  avec  serment  qu'ils 
n'auraient  à  souffrir  aucun  mauvais  traitement  et  qu'ils  pourraient  re- 
tourner chacun  chez  eux  en  pleine  liberté. 

Les  évéques  donaiistes,  pressés  par  les  lettres  de  convocation  de  leurs 
primats,  se  rendirent  à  Carthage  en  très-grand  nombre,  afin  de  ne  pas 
perdre  l'avantage  qu'ils  pouvaient  retirer  de  cette  réunion,  en  confon- 
dant les  catholiques  qui  leur  reprochaient  leur  petit  nombre.  Le  18 
mai,  deux  cent  soixante-dix  (1)  évéques  donatistes  entrèrent  à  Carthage, 
en  procession ,  pour  attirer  les  regards  de  la  multitude.  Les  catholi- 
ques étaient  au  nombre  de  deux  cent  quatre-vingt-six  ;  ils  entrèrent 
dans  la  ville  sans  ostentation  et  sans  bruit.  Tous  les  évéques  étant 
réunis  à  Carthage ,  le  tribun  Marcellin  publia  une  ordonnance  régle- 
mentaire qui  avertissait  les  évéques  d'en  choisir  sept  dans  chaque  parti 
pour  conférer,  et  sept  autres  pour  leur  servir  de  conseil  au  besoin. 
Cette  ordonnance  portait  en  outre  qu'aucun  évéque ,  ni  aucune  per- 
sonne du  peuple  n'assisterait  à  la  conférence,  de  peur  do  tumulte, 
mais  que  tous  les  évéques  s'engageraient  par  écrit  à  ratifier  ce  qui  serait 
fait  par  leur  représentant,  c  Je  publierai  ma  sentence ,  ajoutait  Mar- 
f  cellin,  avec  tous  les  actes  de  la  conférence ,  signée  par  moi  et  par  les 
«  évéques  présents ,  afin  que  personne  ne  puisse  nier  ce  qui  aura  été 
a  dit.  On  choisira  de  chaque  côté  des  notaires  ecclésiastiques  pour  écrire 
c  les  actes,  et  quatre  évéques  pour  surveiller  les  notaires  et  les  copistes, 
c  Enfin ,  les  évéques  déclareront  de  part  et  d'autre ,  avant  l'assemblée , 
«  qu'ils  donnent  leur  adhésion  à  toutes  ces,  mesures  ;  mais  il  suffira 
c  que  cette  déclaration  soit  souscrite  par  les  primats.  » 

Les  catholiques  approuvèrent  sans  restriction  les  mesures  proposée? 
par  Marcellin,  et  pour  montrer  en  même  temps  la  pureté  du  zèle  qui  les 
animait  et  la  confiance  qu'ils  avaient  dans  la  bopté  de  leur  cause,  ifs 

(i)  Dupin,  Nouvelle  bibliothèque  t  t.  III,  p.  866,  dit  ^ue  deu*  cent  fotifutf 
dix- huit  évoques  Hon.itisu*  aksiitèrtrni  à  celle  conférence. 


s'çpgapèrenf  à  céder  leur$  sièges  ?ux  évéques  donatistes ,  si  ces  der- 
niers remportaient  l'avantage ,  et  daog  )e  cas  contraire  a  conserver  leur 
r^ng  dans  le  clergé  à  ceux  qui  reloprneraieot  a  la  communion  caiho- 
lionçf  voulant  alors  que  lep  fonctions  épiscopales  fussent  exercées  îonr 
^  tour  par  les  évéques  des  deux  communipns  jusqu'à  la  mort  de  l'un 
des  deux.  Ils  disaient  même  que  si  les  peuples  ne  consentaient  pat  a 
c#  accommodement,  ils  céderaient  ?p}qnijers  leur  place  pour  le  main- 
yen  <Je  la  paix  et  le  bien  de  l'Église.  Qn  remarque  aijec  admiration  que 
sur  deux  cent  quatre-vingt-six  évéques  catholiques,  il  n'y  en  eut  que 
geux  9  qui  cette  proposition  déplut ,  encore  l'acceptèrent-ils  presque 
aussitôt  sur  l'avis  généreux  de  leurs  confrères. 

De  leur  côté,  les  donatistes  demandaient  à  être  tous  admis  à  la  con- 
férence, sous  prétexte  de  montrer  la  fausseté  des  allégations  de  leurs 
adversaires  touchant  leur  petit  nombre.  La  frivolité  de  ce  prétexte  fit 
c/ajndre  aux  catholiques  que  cette  prétention  n'eût  pour  but  de  trou- 
ver la  discussion  par  les  cris  et  les  murmures  confus  d'une  si  grande 
njufiitude.  I|s  consentirent  néanmoins  à  1 1  demande  des  donatistes , 
mais  en  déclarant  qu'ils  se  borneraient  au  nombre  fiyé  par  l'ordonnance 
réglementaire ,  afin  qu'on  ne  leur  imputât  point  le  tumulte  qui  pourrait 
arriver.  Up  exhortèrent  ensuite  je  peuple  à  se  montrer  calme  et  à  se 
tenjr  même  éloigné  du  lieu  de  la  conférence*  Les  députés  catholiques  , 
chargés  de  porfer  la  parple,  furent  Aurélius  de  Carnage,  Alypius  de 
fagastf ,  saiqt  Augustin  d'Hippone ,  Vipcent  de  Capoue,  Fortunat  de 
lytyp>¥wxW*W  #>  Sjcque  et  Possidius  de  Calame. 

La  conférence  s'ouvrit  le  1"  jujn,.  Pq  commença  par  la  lecture  du 
resprff  iffigéria) ,  des  qrdpunarçces  de.  Marcellip  et  des  déclarations  sous- 
crite^ par  les  évéques  des  q>u,x  partes.  Les  donatistes,  qui ,  par  tous  les 
mpyeqs  f  cherchaient  à  rompre  la  conférence,  prétendirent  d'abord  que 
les  quatre;  moi?  Jixés  par  le  rescrit  épient  expirés  depuis  le  19  mai  ; 
qu'ajnsj  lg  cause  ne  devait  pas  $tre  discutée  au  fond ,  et  qu?jl  fallait 
çonijamn^f  jfîS  catholiques  par  défaut ,  quoiqu'ils  fussent  présents  et 
qu'ils  n'e>us$ent  pas  refusé  oç  cqnférer  plus  tôt.  Vais  le  tribun  Mar- 
cj|}in  r^pondjj  que  les  parties  avaient  accepté  l'époque  du  i"  juin ,  et 
m  !a  commission  qu'il  a^yait  reçue  de  l'empereur  l'autorisait 

jj  proroger  le  délai,  n^me  jusque  deux  mois.  Après  ee  débat,  on  lut 
|a.  procuration  des  députés  catholiques ,  dans  laquelle  tous  les  points  de 
)$  çqtylrqverse  étaient  nettement  exposés  et  discutés  sommairement , 
afin  que  dans  les  cas  où  les  donatistes  élèveraient  des  chicanes  pour 
éviter  de  traiter  la  question  au  fond,  comme  le  bruit  s'en  était  répandu, 
on  pût  yoir  par  cetie  procuration  publjée  dans  les  actes  de  la  confé 
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rence,  qae  les  catholiques  Savaient  reculé  devant  aucun  éclaircisse- 
ment. Les  donaiistes  demandèrent  que  les  souscripteurs  de  cette  pro- 
motion fussent  tous  introduits  dans  rassemblée,  afin  de  vérifier  toutes  les 
signatures.  Lesévéqucs  catholiques  parurent  donc  l'un  après  l'autre, 
et  il  fut  constaté  que  toutes  les  souscriptions  étaient  authentiques.  Mais 
quand  on  vérifia  celle  des  donaiistes ,  au  nombre  de  269,  on  reconnut 
que  des  prêtres  avaient  souscrit  pour  des  évéques  absents,  et  l'on  trouva 
même  la  signature  d'un  mort.  Les  catholiques  firent  observer  que  si 
Ton  voulait  compter  les  évéques  absents ,  il  y  en  avait  de  leur  côté  cent 
vingt  qui  n'avaient  pu  venir,  et  qu'en  outre  ils  avaient  en  Afrique 
soixante-quatre  sièges  vacants  (1).  Ces  préliminaires  remplirent  la  pre- 
mière séance. 

La  seconde  séance  eut  lieu  le  3  juin  ;  elle  se  passa  tout  entière  en  chi- 
canes de  la  part  des  schismatiques.  Sur  la  demande  du  tribun,  les  catho- 
liques déclarèrent  qu'ils  consentaient  à  signer  tous  leurs  dires  suivant 
son  ordonnance  ;  mais  les  donaiistes  refusèrent  de  prendre  le  môme 
engagement.  Ils  demandèrent  ensuite  qu'avant  de  passer  outre  on  leur 
communiquât  les  actes  de  la  première  séance,  qui  n'éi aient  pas  encore 
transcrits.  Marcellin  leur  répondit  que  l'original ,  écrit  en  notes  et  vé- 
rifié par  leurs  évéques,  devait  leur  suffire;  que  d'ailleurs  il  leur  avait 
remis  la  procuration  des  catholiques,  dont  ils  avaient  demandé  la  com- 
munication pour  préparer  leurs  réponses,  et  qu'enfin  ils  avaient  con- 
senti le  premier  jour  à  conférer  dans  cette  seconde  séance.  Toutefois , 
les  donaiistes  ayant  insisté ,  on  leur  accorda  ce  qu'ils  demandaient ,  et 
la  troisième  séance  fut  fixée  au  8  juin. 

Dans  cette  dernière  séance ,  les  donaiistes  soulevèrent  encore  plu- 
sieurs questions  préjudicielles  afin  d'éviter  la  discussion  du  fond  de 
l'affaire ,  et  il  leur  arriva  même  de  se  plaindre  qu'on  les  engageait  in- 
sensiblement dans  celte  discussion,  comme  si  la  conférence  eût  dû  avoir 
un  autre  objet;  mais  enfin  ils  furent  amenés  malgré  eux  à  traiter  la 
question  de  l'Église,  à  l'occasion  de  leurs  contestations  incidentes.  Alors 
ils  donnèrent  lecture  d'un  écrit  qu'ils  avaient  composé  pour  servir  de 
réponse  à  la  procuration  des  catholiques.  Cet  écrit  avait  pour  but  d'éta- 
blir, par  divers  passages  de  l'Écriture-Sainte,  que  la  véritable  Église 
exclut  le  mélange  des  bons  et  des  méchants,  et  que  le  baptême  donné 
hors  de  son  sein  est  nul.  Saint  Augustin  prit  ensuite  la  parole  et  cita  de 
nombreux  passages  de  l'Écriture-Sainte  en  faveur  de  l'opinion  contraire; 

(i)  Ce  qui  porte  à  quatre  cent  soixante-dix  le  nombre  des  sièges  épiscopaux 
dans  cette  province,  sans  y  comprendre  ceux  qui  étaient  occupés  par  les  dona- 
tistes  seuls.  On  peut  juger  par  là  du  nombre  des  évéques  dans  tonte  la  Chrétienté. 
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puis ,  expliquant  comment  on  devait  concilier  ces  textes  si  opposés  en 
apparence,  il  distingua  deux  états  de  l'Église  :  celui  de  la  vie  présente, 
auquel  il  appliqua  les  passages  qu'il  venait  de  citer,  et  celui  de  la  vie 
future ,  auquel  il  restreignit  les  textes  allégués  par  les  donaiistes.  11 
expliqua  aussi  comment  les  méchants ,  tolérés  dans  l'Église  soit  par 
esprit  de  charité ,  soit  parce  qu'ils  sont  inconnus ,  ne  sauraient  nuire 
aux  bons  qui  les  souffrent  sans  les  approuver.  Ce  discours  fut  souvent 
interrompu  par  les  donatistes.  Lorsqu'il  fut  terminé ,  la  question  de 
droit  se  trouvant  ainsi  résolue ,  Marcellin  demanda  qu'on  en  vint  à  la 
question  de  fait,  c'est  à  dire  à  l'examen  de  l'origine  et  de  la  première 
cause  du  schisme. 

Les  catholiques  produisirent  alors  les  pièces  relatives  à  l'affaire  de 
Cécilien ,  et  entre  autres  les  actes  du  concile  de  Rome  de  l'an  313  (1), 
qui  avait  déclaré  son  ordination  légitime  ,  le  jugement  rendu  par  Cons- 
tantin en  sa  faveur,  et  les  procès-verbaux  qui  constataient  l'innocence 
de  Félix  d'Aptonge,  son  consécraieur.  Ils  prouvèrent  en  outre,  par  les 
actes  du  concile  de  Cirthe  de  l'an  305  (2),  que  la  plupart  des  évéques 
qui  avaient  condamné  Cécilien  et  Félix ,  avaient  clé  convaincus  par 
leurs  propres  aveux  d'avoir  eux-mêmes  livré  les  saintes  Écritures; 
et  comme  les  donatistes  insistaient  sur  l'autorité  du  concilabule  de 
Cannage  de  l'an  512  (3)  qui  avait  déposé  Cécilien  ,  on  leur  représenta 
que  Primien,  leur  primat,  présent  à  l'assemblée,  avait  aussi  été  déposé 
dans  le  concile  donaljste  de  Cabarsussi,  l'an  593.  Les  scnismaiiques  se 
contentèrent  de  répondre  à  celte  objection,  qu'une  affaire  ou  une  per- 
sonne ne  formait  point  un  préjugé  contre  une  autre  personne.  Or,  c'é- 
tait précisément  ce  que  disaient  les  catholiques  pour  montrer  que  les 
crimes  de  Cécilien  et  de  Félix  ,  quand  même  ils  auraient  été  prouvés , 
ne  devaient  point  être  imputés  à  d'autres  évéques,  et  bien  moins  encore 
à  l'Église  universelle. 

Pressés  sur  tous  les  points  par  des  arguments  de  celte  force,  les  do- 
natistes cherchèrent  à  se  défendre  par  de  misérables  chicanes,  et  oppo- 
sèrent à  la  vérité  des  pièces  d'une  authenticité  pour  le  moins  fort  dou- 
teuse ,  ou  qui  ne  prouvaient  rien ,  et  même  un  passage  de  saint  Optât 
dont  la  suite  renfermait  précisément  le  contraire  de  ce  qu'ils  préten- 
daient. 

Témoin  de  la  faiblesse  de  leurs  raisonnements ,  et  jugeant  l'affaire 
«uttisamment  éclaircie,  Marcellin  fit  retirer  les  deux  partis  pour  dresser 

(0  Voir  t.  I,  p.  io3  et  «uiv.  de  celle  Histoire. 
I*)  Men»,      p.  toi,  idem. 
(3)  Idem,      p.  102,  idem. 
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la  sentence  ;  puis ,  les  ayant  fait  rentrer  dans  là  salle  des  conférences , 
il  lenr  en  donna  lecture  aux  flambeau* ,  la  nuit  étant  déjà  fort  avancée. 
Dans  cette  semence,  le  tribun  exposait  que  nul  ne  devant  êtré  condamne 
pour  là  faute  d'autrui ,  les  crimes  imputés  à  Cécilien  et  à  Félix  fussent* 
Us  prouvés  ,  ne  pouvaient  rejaillir  sur  l'Église  universelle;  qùé  d*ailleùrs 
Cécilien  et  Félix,  son  consécratettr,  avaient  été  complètement  justifiés; 
qu'ainsi  Donat  et  ses  partisans  étaient  convaincus  de  schisme.  En  con- 
séquence ,  il  ordonnait  que  les  magistrats  et  les  propriétaires  ou  lo- 
cataires des  terres  empêchassent  à  l'avenir  les  assemblées  des  donatistes: 
que  ceux-ci  rendissent  aux  catholiques  les  églises  dont  il  les  avait  provi- 
soirement mis  en  possession  ;  déclarant  en  outre  que ,  s'ils  persistaient 
dans  le  schisme,  ils  demeureraient  passibles  des  peines  portées  contre 
eux  par  les  lois,  et  que  l'on  confisquerait  les  terres  qui  serviraient  Ba- 
sile aux  circoncellions. 

Les  actes  de  cette  conférence  furent  rendus  publics ,  et  chaque  annëè 
on  les  lisait  en  entier  dans  plusieurs  églises  d'Afrique.  Comme  ils  étaient 
fort  longs,  saint  Augustin  en  fit  Un  abrégé. 

Les  donatistes  appelèrent  de  cette  sentence  à  l'empereur,  sous  pré- 
texte qu'elle  avait  été  rendue  de  nuit ,  alléguant  en  outre  que  les  catho- 
liques avaient  corrompu  Mjrcellin  ,  et  que  ce  tribun  ne  leur  avait  pas 
donné  toute  liberté  de  se  défendre.  Saint  Augustin  réfuta  ces  calom- 
nies, et  l'empereur  Honorius,  après  avoir  reçu  le  rapport  de  Marcellin 
et  l'appel  des  donatistes,  rendit  une  loi  le  50  janvier  de  Tan  412,  par 
laquelle  annulant  tous  les  rescrits  obtenus  antérieurement  par  les  schîs- 
ma  tiques  et  confirmant  les  anciennes  lois  dont  ils  avaient  été  frappés, 
il  condamnait  les  laïques  à  de  fortes  amendes  suivant  leur  condition , 
et  ordonnait  que  les  clercs  fussent  bannis  de  l'Afrique  et  toutes  les 
églises  rendues  aux  catholiques.  • 

Telle  fut  l'issue  de  celte  célèbre  conférence  dont  saint  Augustin  fut 
Pâme  et  où  la  grandeur  de  son  génie  parut  dans  tout  son  jour.  On  voit 
dans  tout  ce  qu'il  dit  une  force ,  une  douceur,  une  clarté ,  une  solidité 
particulières,  qui  lui  donne  la  prééminence  sur  tous  les  évoques  d'A- 
frique. C'est  toujours  lui  qui  parle ,  quand  il  s'agit  de  discuter  quelque 
point  important  et  d'établir  la  foi  catholique.  Aussi  l'on  peut  dire 
que  celte  conférence  donna  la  mort  au  schisme  des  donatistes  ;  car,  de- 
puis ce  lemps-la,  ils  vinrent  en  foule  avec  leurs  peuples  se  réunir  à 
l'Église  (1). 

(i)  Saint  Augustin,  Opéra.  —  lillemoM.  Mémoires,  rie.  —  Le  P.  Lahhe,  Sa- 
erosancta  concilia ,  t.  II,  p.  i5o4. 
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N°  «29. 

CONCILE  DE  BRAGUE,  EN  LUSITANIE. 
(bracahbnse.) 

(L'an  411.)  —  Ce  concile  (1)  fui  tenu  pour  se  prémunir  contre  les 
idolâtres  et  les  ariens ,  qui  sous  les  noms  de  vandales  et  de  suives ,  ou 
de  barbares ,  ravageaient  alors  l'Espagne  et  répandaient  leurs  erreurs 
pour  mieux  assurer  leurs  conquêtes. 

(i)  On  trouve  dans  la  collection  du  P.  Labbe ,  t.  Il ,  p,  1507  et  suiv.,  les  actes 
d'un  concile  de  Brague,  de  l'an  411,  tirés  d'une  Histoire  de  Portugal,  par  Bernard 
Brilton,  bernardin,  imprimée  à  Lisboune,  l'an  1609.  Ces  actes  sont  aussi  rapportés 
dan*  la  collection  du  P.  Hardouin  ,  t.  1 ,  p.  1 1 89,  avec  cette  différence  que  ce  der- 
nier collecteur  à  mis  en  tête  de  ce  concile  une  note  dans  laquelle  il  est  dit  que  Jean 
Baptiste  PérèVms ,  chanoine  de  Tolède ,  les  croit  supposés  ,  et  que  le  cardinal  d'A- 
gtiirrc avait  la  même  opinion,  au  lieu  que  le  P.  Labbe  n'élève  aucun  doute  sur  leur 
authenticité. 

Toutefois,  malgré  le  sentiment  de  Labbe,  l'authenticité  de  ces  actes  est  an  moins 
fort  douteuse;  ils  paraissent  avoir  été  fabriqués  au  douzième  siècle,  c'est-à-dire 
depuis  l'époque  oit  les  catholiques  d'Espague  se  persuadèrent  que  l'apotre  saint 
Jacques  y  était  venu  prêcher  l'Évangile.  Le  langage  en  est  trivial  et  contre  les  règles 
d'une  bonne  latinité.  On  y  lit  que  les  évéques  s'assemblèrent  dans  une  église  qui 
portait  le  nom  de  Sainte-Marie  ,  ce  qui  paraît  peu  conforme  à  l'opinion  générale 
<jue  la  première  église  de  la  Vierge  a  été  celle  d'Éphése  où  s'assembla  le  concile 
de  Van  43t.  D'ailleurs,  pour  indiquer  cette  église,  les  actes  emploient  le  mot  de 
fûtiuni,  qui  servait  à  désigner  le  lien  des  assemblées  des  païens,  tandis  que  les 
chrétiens  employaient  les  noms  d'église,  de  basilique  et  autres  semblables,  lorsqu'ils 
parlaient  des  lieux  destinés  aux  exercices  publics  de  la  vraie  religion. 

Quaut  à  la  profession  de  foi  que  l'on  attribue  a  ce  concile,  il  est  étounant  que  les 
pères  de  Brague  n'aient  pas  déclaré  s'en  tenir  à  celle  de  Nicéc  et  de  Constantinople, 
ou  du  moins,  puisqu'ils  voulaient  en  faire  une  nouvelle,  qu'ils  n'y  aient  rieti  dit 
«ir  le  mystère  de  l'incarnation  contre  les  hérésies  d'Apollinaire  et  de  Priscillien 
Qui  réguaient  alors  en  Espagne. 

H  est  encore  surprenant  que  des  métropolitains,  tels  que  ceux  de  Lugo  et  de 
Mérida,  se  soient  trouvés  dans  un  concile  d'une  autre  province ,  et  qu'ils  n'y  soient 
point  nommés  les  premiers  dans  les  souscriptions. 

On  a  joint  aux  actes  une  lettre  d'Arisbert  adressée  à  Samerins,  archidiacre  de 
Bragne,  dans  laquelle  il  lui  témoigne  sa  douleur  sur  les  ravages  qu'exerçaient  les 
alains  dans  la  Lusitanlc ,  et  le»  vandales  à  Bragne  et  dans  plusieurs  villes  de  la 
Galice.  Arisbcrt  dit  à  l'archidiacre  qu'il  lui  envoie  les  décrets  touchant  la  foi  qu'il 
lui  avait  demandés.  Mais  quels  sont  ces  décrets  dont  parle  Arisbcrt?  Ceux  du  con- 
fie de  Bragne  sans  doute!  Mais  comment  Samcrius,  qui  était  archidiacre  de  cette 
ville,  ne  les  avait-il  pas? 

Toutes  ces  réflexions  nous  auraient  fait  rejeter  les  actes  de  ce  concile  comme 
s"Pposés,  si  le  nom  du  savant  P.  l  abbe  ne  nous  garantissait  pour  ainsi  dire  leur 
autheniiciie\ 
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Sur  la  proposition  de  Pancratien ,  on  y  fit  la  profession  de  foi  sui- 
vante que  tous  les  évéques  du  concile  approuvèrent  eu  disant  :  Nous 
croyons  :  «  Je  croîs  en  Dieu ,  un,  véritable ,  éternel  ,  non  engendré ,  qui 

<  ne  procède  de  personne ,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  et  de  tout  ce 
«  qu'ils  contiennent  ;  et  en  un  Verbe  engendré  du  Père  avant  le  temps, 
«  Dieu  de  Dieu  véritable ,  de  la  même  substance  que  le  Père ,  sans  le- 
f  quel  rien  n'a  été  fait  et  par  qui  toutes  choses  ont  été  créées  ;  et  an 
c  Saint-Esprit  qui  procède  du  Père  et  du  Verbe ,  un  en  divinité  avec 
c  eux ,  qui  a  parlé  par  la  bouche  des  prophètes,  qui  s'est  reposé  sur  les 

#  apôlres  et  qui  a  engendré  le  Christ  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie, 
c  Je  crois  que  dans  cette  Trinité  il  n'y  a  ni  plus  grand,  ni  plus  petit,  ni 
c  antérieur,  ni  postérieur,  mais  une  seule  divinité  en  trois  personnes 

<  égales.  Je  condamne,  excommunie  et  anathématise  tous  ceux  qui  pen- 
t  sent  le  contraire.  Je  crois  que  les  dieux  des  nations  sont  des  démons, 
c  que  notre  Dieu  est  un  en  trois  personnes  et  en  essence  ;  qu'il  a  créé  de 

<  terre  Adam  notre  père,  et  Ève  d'une  de  ses  côtes  ;  qu'il  a  détruit  le 

•  monde  par  les  eaux ,  donné  la  loi  à  Moïse ,  et  que  dans  les  derniers 
i  temps  il  nous  a  visités  par  son  Fils,  qui  a  été  fait  de  la  race  de  David 
«  selon  la  chair.  > 

Après  celle  profession  de  foi ,  Pancratien  demanda  ce  que  l'on  ferait 
des  reliques  des  saints;  Elypand  de  Coîmbre  dit  :  <  Nous  ne  pourrons 
«  tous  les  sauver  de  la  même  manière;  que  chacun  les  cache  et  nous 
t  envoie  la  relation  des  lieux  et  des  cavernes  où  on  les  aura  mises ,  de 
«  peur  qu'on  les  oublie  dans  la  suite  des  temps.  >  Tous  les  évéqnes  ap- 
prouvèrent cet  avis.  La  seule  relique  dont  Pancratien  fasse  une  men- 
tion fiarticulière  est  celle  de  Pierre  de  Rates ,  qu'il  dit  avoir  été  envoyée 
en  Galice  par  saint  Jacques,  parent  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
lorsqu'il  y  vint  prêcher  l'Évangile  (1). 

Ne  850. 

CONCILE  OE  CIRTHE,  OU  ZERTE  (2). 

(CIRTEKSE.) 

(  L*an  412.  )  —  On  ne  trouve  de  ce  concile  que  la  lettre  syno- 

(l)  D'autres  attribuent  la  conversion  de  l'Espagne  à  saint  Jacques,  frère  de  saint 
Jean;  mais  Us  ne  ?ont  )ias  mieux  fondés  dans  leur  opinion,  puisque  cet  apôtre  ftu 
mis  à  mort  par  Hérode  Agrippa  l'an  44  de  Jésus-Christ,  et  que  saint  Taul,  dont 
l'emploi  était  d'enseigner  l'Évangile  où  il  n'avait  pas  encore  été  prêché,  se  pro- 
posait en  l'an  58  de  le  porter  en  Espagne. 

(a)  On  ne  sait  point  dans  quelle  province  était  située  cette  ville.  1)  y  a  apparence 


* 
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dale  (1)  qui  fut  écrite  par  saint  Augustin  aux  donaUstes  pour  réfuter  les 
calomnies  que  leurs  évêques  répandaient  contre  les  catholiques  au  sujet 
de  la  conférence  de  Cariliage ,  en  prétendant  que  la  sentence  du  tribun 
Marcellin  était  le  résultat  de  la  corruption.  Et  ce  bruit,  quoique  faux  » 
empêchait  beaucoup  de  donatistes  d'ouvrir  les  yeux  à  la  vérité. 

Le  saint  docteur,  parlant  au  nom  de  tous  les  évêques  de  ce  concile, 
réfute  de  nouveau  l'accusation  de  corruption  portée  contre  Marcellin  ; 
puis,  rapportant  succinctement  ce  qui  s'était  passé  dans  la  conférence 
de  Cartbage ,  il  fait  voir  aux  donatistes  que  ce  débat  public  avait  tourné 
à  la  confusion  de  leurs  évêques,  et  il  les  exhorte  enfin  à  ne  pas  repous- 
ser plus  longtemps  la  vérité  devenue  par  là  si  manifeste. 

N°  231. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTBAGINEflSE.) 

(L'an  412  (2).)  —  Pendant  que  la  secte  donatiste  expirait  en  Afrique 
soosle  coup  mortel  de  la  conférence  de  Cannage,  Pélage  ourdissait 
une  autre  hérésie  plus  dangereuse  encore ,  et  dont  les  subtilités  de- 
vaient exercer  également  et  le  zèle  infatigable  et  le  génie  de  saint  Au- 
gustin. Moine  de  Bangor,  dans  le  pays  de  Galles,  Pélage  »  voyageant  en 
Italie ,  s'acquit ,  durant  son  séjour  à  Rome ,  une  grande  réputation  de 
vertu  et  même  de  talent  par  son  ouvrage  sur  la  Trinité  et  par  son  re- 
cueil de  préceptes  moraux  tirés  de  l'Écriture-Saiiite.  Il  obtint  ainsi  de 
nombreuses  relations,  l'amitié  de  saint  Paulin  de  Noie  et  l'estime  de 
saint  Augustin.  Vers  l'an  400,  il  fit  connaissance  avec  Rufin  le  Syrien  (3), 
disciple  de  Théodore  de  Mopsueste  (4),  et  reçut  de  lui  les  premières 
semences  de  son  hérésie. 

qu'elle  était  dans  le  voisinage  de  Somme»,  dont  Sylvain,  primat  de  Numidie,  qui 
présida  ce  concile ,  était  évêque. 

(l)  Elle  se  trouve  dans  le  second  litre  des  Rétractations  du  saint  évêque  d'Hip- 
pone. 

(a)  Quelques  auteurs,  et  Tillemont  entre  autres,  placent  ce  concile  à  l'an  \it. 

[3)  Ce  Rufin  est  peut-être  Rufin  d'Aquilée,  désigné  apparemment  comme  Syrien 
a  cause  du  long  séjour  qu'il  avait  fait  en  Orient. 

(4)  Théodore  avait ,  dit-on ,  puisé  ses  erreurs  dans  les  principes  d'Origine.  En 
effet ,  quoique  Origéoc  eût  expressément  reconnu  et  qu'il  eût,  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouvrages,  enseigné  la  nécessité  de  la  grâce,  quelques  autres  passages 
moins  formels  pouvaient  donner  lieu  aux  fausses  interprétations  des  hérétiques,  et  son 
opinion  sur  la  préexistence  des  âmes  semblait  difficilement  pouvoir  se  concilier  avec 
le  dogme  du  péché  originel ,  qu'il  reconnaît  néanmoins  formellement. 

T.  Iï.  41 


—  102  — 

Pélage  commença  à  dogmatiser  vers  Tan  405;  il  s'y  prit  d'abord  avec 
prudence  ei  dissimulation,  faisant  enseigner  ses  erreurs  par  ses  disciples , 
pour  les  approuver  ou  les  désapprouver  ensuite ,  selon  qu'il  ie  jugerait 
convenable.  L'austérité  des  vertus  dont  il  faisait  profession,  les  raisons 
spécieuses  dont  il  appuyait  sa  doctrine ,  et  les  subtilités  qu'il  employait 
pour  déguiser  ce  qu'elle  offrait  de  révoltant ,  lui  concilièrent  bientôt  un 
assez  grand  nombre  de  partisans.  Son  principal  disciple  fut  Célestios , 
moine  écossais  d'une  illustre  naissance,  qui  joignait  à  beaucoup  d'esprit 
une  hardiesse  de  caractère  que  son  maître  n'avait  pas ,  et  surtout 
une  grande  facilité  pour  parler  et  pour  écrire.  S'étant  lié  d'amitié 
avecPélage,  le  moine  Célestius  commença  a  combattre  ouvertement  le 
péché  originel  comme  contraire  à  la  justice  et  à  la  bonté  de  Dieu.  Peu 
de  temps  avant  la  prise  de  Rome  par  les  goths ,  ces  deux  hérétiques 
sortirent  de  cette  ville;  et  après  avoir  dogmatisé  quelque  temps  en  Si- 
cile, ils  allèrent  ensemble  en  Afrique.  Ils  arrivèrent  à  Ilippone  Tan 
410,  et  n'osant  pas  enseigner  leur  doctrine  dans  celte  ville,  ils  se  rendi- 
rent à  Cannage ,  où  saint  Augustin  ,  occupe  de  la  conférence  avec  les 
donatistes ,  s'entretint  une  ou  deux  fois  avec  Pélage ,  qui  s'embarqua 
bientôt  après  pour  la  Palestine,  laissant  à  Carthagc  son  disciple  Cé- 
lestius. 

Les  erreurs  de  Pélage  consistaient  à  nier  le  péché  originel  avec  tous 
ses  effets,  et  par  conséquent  la  dégradation  et  la  corruption  de  notre 
nature,  l'affaiblissement  de  notre  volonté  et  la  nécessité  de  la  grâce  pour 
faire  te  bien.  Il  enseignait  qu'Adam  n'avait  pas  élé  créé  dans  un  éiat 
différent  de  notre  condition  présente,  qu'il  était  destiné  à  mourir  quand 
même  il  n'eût  pas  péché  ;  que  la  faute  du  premier  homme  ne  se  transmet 
point  à  ses  descendants ,  et  qu'ainsi  les  enfants  naissent  exempts  de 
souillure  ;  que  s'ils  ont  besoin  d'être  baptisés  pour  entrer  dans  le  royaume 
des  deux ,  ceux  qui  meurent  sans  baptême  obtiennent  néanmoins  la  vie 
éternelle,  qui,  selon  cet  hérétique,  en  était  distincte;  que  la  volonté 
humaine  n'était  pas  affaiblie  depuis  la  chute  d'Adam  ;  que  l'homme  pou- 
vait par  les  seules  forces  de  sa  nature  et  sans  les  secours  de  la  grâce, 
surmonter  les  tentations,  accomplir  les  commandements  et  éviter  abso- 
lument tout  péché;  qu'il  y  avait  eu,  en  effet,  avant  et  depuis  Jésus- 
Christ  ,  des  hommes  qui  ne  s'étaient  rendus  coupables  d'aucune  faute 
même  légère ,  et  que  la  Loi  ancienne ,  aussi  bien  que  l'Évangile ,  offrait 
par  elle-même  des  moyens  efficaces  de  salut.  Toutefois,  pour  ne  pas 
heurter  trop  visiblement  la  doctrine  chrétienne,  Pélage  admettait  une 
sorte  de  péché  originel,  qu'il  fai  ail  consister  dans  le  mauvais  eierople 
d'Adam  imité  par  ses  descendants;  et  c'est  ainsi  qu'il  prétendait  expï- 
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quer  celle  parole  de  saint  Paul  :  <  Le  péché  est  entré  dans  le  monde 
i  par  an  seul  homme  en  qui  tous  ont  péché.  >  11  prétendait  aussi  ne 
point  rejeter  la  grâce;  mais  il  donnait  ce  nom  au  libre  arbitre  et  aux 
dons  naturels  que  nous  avons  reçus  de  Dieu ,  ou  bien  à  des  secours  ex- 
térieurs qui  nous  éclairent  et  nous  dirigent,  tels  que  la  Loi,  la  révéla- 
tion et  l'exemple  de  Jésus-Christ.  Ensuite,  comme  on  lui  objectait  que 
cette  doctrine  anéantissait  la  nécessité  et  les  effets  de  la  rédemption,  il 
admit  sans  difficulté  que  la  rémission  des  péchés  était  une  grâce  que 
Jésus-Christ  nous  avait  méritée  par  sa  mort.  Enfin ,  pressé  par  les  ar- 
guments des  catholiques,  et  surtout  de  saint  Augustin ,  qui  lui  mon- 
traient par  la  tradition  de  l'Église  et  par  un  grand  nombre  de  passages 
tirés  de  l'Écriture-Sainte ,  que  nous  avons  besoin  d'un  secours  intérieur 
et  surnaturel  pour  éviter  le  mal  et  faire  le  bien ,  il  avoua  que  nous  re- 
cevons en  effet  des  grâces  intérieures  qui  éclairent  notre  entendement  ; 
mais  il  prétendit  que  ces  grâces  n'étaient  pas  nécessaires ,  qu'elles  nous 
donnaient  seulement  une  plus  grande  facilité  pour  éviter  le  mal  et  faire 
le  bien ,  que  d'ailleurs  nous  les  obtenions  en  vertu  de  nos  propre  s  mé- 
rites, et  que  la  volonté,  en  se  déterminant  à  suivre  cette  lumière  di- 
vine ,  opérait  le  bien  par  les  seuls  forces  du  libre  arbitre  (4). 

Célestius  enseigna  ces  erreurs  à  Carthage  et  parvint  en  peu  de  temps 
à  séduire  un  petit  nombre  de  personnes  ;  mais  la  plus  grande  partie 
dés  catholiques  se  montra  révoltée  d'une  doctrine  qui  nourrissait  l'or- 
gueil et  la  présomption ,  qui  détruisait  l'utilité  de  la  prière,  et  anéan- 
tissait le  but  ou  l'objet  fondamental  du  Christianisme.  Cet  hérétique , 
cherchant  à  se  faite  ordonner  prêtre,  fut  accusé  d'hérésie  par  le  diacre 
Paulin  de  Milan ,  alors  attaché  à  l'église  de  Carthage.  Aurélius  assembla 
donc  un  concile ,  devant  lequel  Paulin ,  soutenant  son  accusation ,  ex- 
posa toutes  les  erreurs  enseignées  par  Célestius.  Celui-ci  prétendit  pour 
sa  justification  que  la  question  du  péché  originel  était  une  question  pro- 
blématique sur  laquelle  chacun  était  libre  d'avoir  une  opinion  particu- 
lière ,  ajoutant  qu'il  connaissait  plusieurs  ecclésiastiques  à  Rome  qui 
étaient  a  cet  égard  dans  les  mêmes  sentiments  que  lui.  Mais  interpellé 
sur  le  nom  de  ces  ecclésiastiques ,  il  ne  put  nommer  que  Rufin.  Toute- 
fois il  déclara  qu'il  avait  toujours  cru  ce  qu'il  croyait  encore,  que  les 
enfants  avaient  besoin  de  la  rédemption,  et  que  le  baptême  leur  était 

U)  Saiul  Augustin,  île  grulùi  C/imti;—  De  pecculo oriyin.;  —  De  peccalor.  wmi- 
ùiisci  remiss.;  —  Rétractai.;  —  Sernw  »94.  cap.  i,  num.  i\  —Epistola  1 56  MUmrii 
ad  Auyu&limtm  ; —  De  gestis  Pefag.;  —  Contrit  Juliun.;  — •  Contrà  duas  ephtolns 
Pela9  ;~-Ofnis  imperfictum  contrà  Juhanum  ;  —  Diultu).  contrà  Prlag.  —  Marins 
Mercaior,  Commonit. 
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nécessaire  ;  mais  il  employa  les  subtilités  de  la  nouvelle  secte  pour  dé- 
guiser les  autres  erreurs  dont  il  était  accusé.  Après  l'avoir  entendu  plu- 
sieurs fois,  les  évéques  du  concile  découvrirent  l'impiété  de  sa  doctrine 
sous  les  équivoques  et  les  déclarations  artificieuses  dont  il  cherchait  à 
l'envelopper.  Convaincu  d'hérésie  et  d'opiniâtreté  dans  ses  erreurs ,  il 
fut  condamné  et  privé  de  la  communion  ecclésiastique  (1). 

Saint  Augustin  n'assista  pas  à  ce  concile  ;  il  s'abstint  même  pendant 
quelque  temps  d'attaquer  nommément  les  nouveaux  sectaires  ;  mais  il 
s'éleva  contre  leurs  erreurs  dans  ses  sermons  et  ses  conversations  par- 
ticulières. 

Célestius  appela  de  cette  sentence  au  jugement  du  pape  ;  mais  au  lieu 
de  poursuivre  son  appel,  il  s'enfuit  à  Éphèse ,  mettant  ainsi  ses  accu- 
sateurs  hors  de  nécessité  de  poursuivre  celte  accusation. 

N°  252. 
CONCILE  DE  MACÉDOINE. 

(MACED03IEN6E.) 

(L'an  414.)— Vingt-trois  évéques  de  Macédoine,  dont  les  plus  connus 
sont  Rufus  et  Eusèbc  ,  écrivirent  une  lettre  synodale  au  pape  saint  In- 
nocent pour  le  consulter  sur  divers  points  de  discipline  ;  en  premier  lieu, 
sur  la  coutume  de  leurs  Églises  d'élever  à  la  cléricature  et  même  à  Vé- 
piscopateeux  qui  avaient  épouse  des  veuves,  prétendant  qu'on  ne  de- 
vait compter  pour  bigames  que  ceux  qui  avaient  eu  deux  femmes  de- 
puis leur  baptême  ;  en  second  lieu ,  sur  la  réception  au  saint  ministère 
de  ceux  qui  avaient  déjà  été  admis  dans  la  cléricature  par  Boncse,  n:ctnc 
après  sa  condamnation  comme  hérétique,  disant  que  It  bénédiction 
sainte  d'un  évoque  légitime  corrigeait  le  défaut  de  celle  donnée  par  un 
évêque  indigne  de  son  caractère  ;  et  en  troisième  lieu ,  sur  l'élévation  à 
l'épiscopat  d'un  prêtre  nommé  Photin ,  condamné  par  les  prédécesseurs 
de  ce  saint  pape,  et  sur  la  dégradation  du  diacre  Eustathe  (2).' 

L'archidiacre  Vital  fut  chargé  de  porter  celte  lettre  synodale  au  pape 
Innocent. 

(l)  Saint  Augu»im ,  de  gratiâ  Christi,  lib.  u  ;  —  De  peccato  oritjinali,  cap.  11 ,  m, 
IV,  XIX  ;  —  De  peccatorum  meiitis  et  remissione,  lib.  1 ,  cap.  34  ;  —Contrà  Jnlianum 
pehtgianttm ,  lib.  m,  cap.  34  ;  —  Retract.  f  lib.  u,  cap.  33.  —  Marias  Mercator, 
Cnmmonit. 

(*)  EpUtoUdet  rvtales,  t.  I,  p.  830. 
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N°  233. 

*  CONCILIABULE  D'AFRIQUE. 
(africanum.) 

(Vers  l'an  414.)  —  Ce  conciliabule  fat  tenu  par  trente  évéques  dona- 
tistes.  On  y  régla  que  les  évéques  et  les  préires  de  leur  secte,  qui  auraient 
communiqué  avec  les  catholiques ,  seraient  reçus  et  conservés  dans  leur 
rang,  pourvu  toutefois  qu'ils  n'eussent  point  offert  ensemble  le  saint 
sacrifice ,  ou  exercé  d'autres  fondions  du  ministère  avec  eux. 

N°  234. 

COiNFÉRENCE  DE  JÉRUSALEM. 

(jEROSOLYMlTANUM.) 

(Le  1er  août  de  Tan  415.)  —  Celte  conférence  fut  présidée  par  Jean , 
évêque  de  Jérusalem  ;  il  parait  même  qu'il  ne  s'y  trouva  point  d'autre 
évêque  que  lui.  Le  prêtre  espagnol  Paul  Orose,  que  saint  Augustin  avait 
envoyé  à  Bethléem ,  auprès  de  saint  Jérôme ,  fut  appelé  par  les  prêtres 
de  Jérusalem  pour  venir  assister  à  cette  assemblée  et  rendre  compte  de 
la  condamnation  de  Célestius  à  Carthage  et  des  travaux  du  saint  évêque 
d'Hippone  contre  les  pélagiens.  Orose  ayant  raconté  ce  qui  s'était  passé 
en  Afrique  touchant  les  hérésies  de  Pélage  et  de  Célestius ,  Pévêque 
Jean  fit  introduire  Pélage  dans  l'assemblée ,  et  le  fit  asseoir  au  milieu 
des  prêtres ,  quoiqu'il  fût  simple  laïque  et  accusé  d'hérésie.  Et  lorsqu'on 
lui  demanda  s'il  enseignait  les  erreurs  combattues  par  saint  Augustin 
dans  ses  écrits ,  il  répondit  avec  insolence  :  c  Que  m'importe  Augustin?» 
Alors  Orose  l'accusa  de  lui  avoir  dit  à  lui-même  que  l'homme  par  sa 
volonté  peut  être  sans  péché  et  observer  facilement  les  commandements 
de  Dieu.  Pélage  ayant  avoué  que  telle  était  sa  doctrine ,  Orose  fit  re- 
marquer que  c'était  là  une  erreur  condamnée  par  le  concile  de  Cirthage, 
et  réfutée  par  saint  Augustin  et  par  saint  Jérôme  dans  leurs  ouvrages. 
L*évêque  Jean ,  sans  rien  écouter,  voulait  obliger  Paul  Orose  à  se  dé- 
clarer accusateur  de  Pélage  et  à  le  poursuivre  devant  lui,  comme  évêque 
de  Jérusalem;  mais  Orose  s'y  refusa,  disant  que  celte  erreur  avait  été 
suffisamment  condamnée  en  Afrique,  et  qu'il  était  enfant  de  l'Église  et 
non  pas  docteur  des  docteurs ,  ni  juge  des  juges. 

H  s'éleva  ensuite  une  longue  discussion  dans  laquelle  Pelage  s'efforça 
de  cacher  ses  erreurs  sous  des  expressions  équivoques  dont  il  se  servait 
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pour  ne  point  paraître  rejeter  la  grâce.  Enfin ,  Orose  demanda  que 
l'examen  et  le  jugement  de  cette  cause  fussent  réservés  au  pape  et  aux 
cvèques  latins ,  à  qui  il  appartenait  de  prononcer  sur  des  doctrines  pro- 
pagées d'abord  en  Occident,  et  dont  Pauteur  lui-même  était  latin.  Après 
quelques  difficultés,  l'évéque  de  Jérusalem  y  consentit,  et  décida  qu'on 
enverrait  au  pape  des  députés  et  des  lettres ,  et  que  Ton  se  soumettrait 
à  sa  décision.  En  attendant ,  il  imposa  silence  aux  deux  partis  et  dé- 
fendit de  traiter  Pélage  comme  s'il  eût  éié  convaincu  d'hérésie.  Tous  les 
assistants  approuvèrent  cette  décision  ;  mais  l'évéque  de  Jérusalem  ne 
tarda  pas  à  l'enfreindre  en  accusant  Paul  Orose  d'avoir  dit  dans  la  con- 
férence que  même  avec  le  secours  de  Dieu  l'homme  ne  peut  être  sans 
péché.  Orose  ne  se  contenta  pas  de  protester  sur-le-champ  contre  cette 
accusation,  il  publia  en  outre  une  apologie  pour  se  justifier ,  et  comme 
les  pélagiens,  abusant  de  la  patience  avec  laquelle  on  les  tolérait ,  con- 
tinuaient de  propager  leurs  erreurs  et  accusaient  les  catholiques  de  re- 
fuser la  discussion,  il  attaqua  nommément  Pélage  et  Célestius,  que 
saint  Jérôme  et  saint  Augustin  s'étaient  jusqu'alors  abstenus  de  nom- 
mer (1). 

N°  233. 
CONCILE  D'ILLYRIE. 

(ILLYRICUM.) 

(L'an  415.)  —  Ce  concile  fut  tenu  en  faveur  de  Périgènes ,  ordonné 
évéque  de  Patras. 

NQ  «56. 

CONCILE  DE  DIOSPOLIS  (*) ,  EN  PALESTINE. 

(diospolitanum.) 

(  Le  20  décembre  de  l'an  415.  )  —  Eros  d'Arles  ,  disciple  de  saint 
Martin,  et  Lazare  d'Aix  (3) ,  se  trouvant  alors  en  Palestine ,  se  porté  - 

(l)  Orose,  Apologia.  —  Saint  Augimtu,  de  gestis  Pelagii,  cap.  xiv,  xv,  xvi.  — 
Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  II,  p.  i5a5. 

(i)  Cette  ville  est  connue  dans  l'Écriture  tous  le  nom  de  Lydda.— C'est  le  même 
concile  que  saint  Augustin  appelle  de  Palestine. 

(3)  Ces  deux  évéques  ont  été  diversement  jugés  :  le  pape  Zorime  les  traite  avec 
beaucoup  de  sévérité,  saint  Augustin  en  parle  au  contraire  avec  éloge.  Ils  avaient 
dû  l'éptscopat  à  la  faveur  dn  tyran  Constantin ,  qui  régna  quelque  temps  dans  les 
Gaules;  mais,  après  sa  chute,  ils  furent  obligés  de  quitter  leurs  sièges.  Lazare 
avait  été  auparavant  condamné  par  le  concile  de  Turin  de  l'au  4oi,  pour  avoirca- 
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renl  accusateurs  de  Pélage  et  de  Gélesiius  auprès  de  Jean  ,  évcque  de 
Jérusalem ,  qui ,  pour  juger  la  cause  de  ces  deux  hérétiques,  tiol  un 
concile  de  quatorze  évéque*  dans  la  ville  de  Diospolis.  Mais  les  deux 
évéques  des  Gaules  ne  purent  s'y  rendre  au  jour  fixé,  parce  que  l'un 
d'eux  était  dangereusement  malade.  Orose  n'y  vint  pas  non  plus,  et  Von 
soupçonna  l'évêque  Jean  d'avoir  voulu  favoriser  Pélage,  en  choisissant 
pour  la  tenue  de  ce  concile  un  temps  favorable  à  cet  hérétique ,  qui 
comparut  seul  pour  se  justifier.  Les  évéques  présents  au  concile  ne 
savaient  pas  la  langue  latine  ,  ils  furent  donc  obligés  de  se  faire  expli- 
quer par  un  interprèle  les  passages  des  écrits  de  Pélage  rapportés  dans 
le  libelle  d'accusation  ;  et  cette  circonstance  permit  au  sectaire ,  qui 
s'exprimait  en  grec,  de  dissimuler  plus  facilement  ses  erreurs  (f). 

On  l'interrogea  sur  chacune  des  propositions  extraites  de  ses  livres  ; 
mais  à  l'aide  des  substilités  et  des  équivoques  qui  lui  étaient  si  fami- 
lières, il  sut  détourner  le  sens  de  la  plupart  de  ces  propositions  »  de 
manière  à  faire  croire  qu'il  n'y  enseignait  que  la  doctrine  catholique. 
Quant  aux  autres ,  il  les  désavoua  comme  n'étant  pas  de  lui ,  et  dit 
anatnéme  à  quiconque  les  soutiendrait.  Voici  les  principaux  chefs  d'ac- 
cusation renfermés  dans  le  libelle  des  deux  évéques  Éros  et  Lazare ,  et 
les  réponses  de  Pélage  en  présence  du  Concile  (2). 

t  r  chef.  On  ne  peut  être  sans  péché  si  l'on  n'a  pas  la  science  de  la 
Loi.  —  Réinnse  de  Pélage  :  Je  n'ai  pas  dit  que  celui  qui  a  U  science  de 
la  Loi ,  ne  puisse  pécher,  mais  qu'il  est  aidé  par  la  science  de  la  Loi  à 
ne  point  pécher.  —  Le  Concile  dit  que  cette  doctrine  n'était  point  éloi- 
gnée de  celle  de  l'Église. 

2e  chef.  Tous  les  hommes  sont  conduits  par  leur  propre  volonté.  — 
Réponse  de  Pélage  :  Je  l'ai  dit  à  cause  du  libre  arbitre  :  Dieu  aide  à 
choisir  le  bien  ;  èl  l'homme  qui  pèche  est  coupable  ,  parce  qu'il  a  lé 
libre  arbitre.  —  Cette  doctrine  ne  parut  point  aux  évéques  du  Concile 
éloignée  de  la  doctrine  catholique. 

5*  cbef.  Au  jour  du  jugement,  Dieu  ne  pardonnera  point  aux  in- 
justes et  aux  pécheurs,  sans  distinguer  ceux  qui  seront  sauvés  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ,  de  ceux  qui  seront  condamnés.  —  Réponse  de 
Pélagt  :  Ce  que  j'ai  dit  des  pécheurs  est  conforme  à  l'Évangile ,  qui 

lomtiié  saint  Brice,  évéque  de  Tours.  Ces  circonstances  suffirent  pour  motiver  le 
jugemeut  peu  favorable  du  pape  Zocime;  d'un  autre  côte,  le  ïèlc  qu'ils  montrèrent 
dans  la  suite  contre  l'hérésie  de  Pélage,  peut  expliquer  les  éloges  de  saint  Augustin, 
(i)  Saint  Augustin,  dcgesUs  Pclayii.  —  Epistoht  1 46. 

(a)  Idem,  idem ,  cap.  ti,  v,  ix,  xn,  xiii  ,  xvi,  xxiu,  xxvu,  xxix, 

XXX,  XXXll,  XLII. 
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nous  enseigne  que  les  pécheurs  iront  au  supplice  éternel ,  et  les  justes 
à  la  vie  éternelle.  —  Le  Concile  trouva  cette  doctrine  conforme  à  i'É- 
criture. 

4*  cbep.  Le  mal  ne  vient  pas  même  en  pensée  aux  justes.— Réponse 
de  Pélage  ;  Je  n'ai  pas  dit  que  le  mal  ne  vient  pas  même  en  pensée  aux 
justes  ;  mais  que  le  chrétien  doit  s'appliquer  à  ne  point  penser  mal.  — 
Le  Concile  approuva  cette  doctrine. 

5*  chef.  Le  royaume  des  deux  est  promis  même  dans  l'Ancien 
Testament.  —  Réponse  de  Pélage  ;  On  peut  le  prouver  par  les  saintes 
Écritures,  puisqu'il  est  écrit  dans  les  prophéties  de  Daniel  :  <  Les  saints 
du  Dieu  très-haut  entreront  en  possession  du  royaume  (l).  •  —  Le 
Concile  approuva  cette  réponse  comme  entièrement  conforme  à  la  toi 
catholique. 

6e  chef.  L'homme  peut,  s'il  veut,  être  sans  péché.— Réponse  de  Pélage  : 
J'ai  dit  que  l'homme  peut,  sll  veut,  être  sans  péché  et  garder  les  com- 
mandements ;  car  Dieu  lui  a  donné  ce  pouvoir.  Je  ne  dis  pas ,  ce  qui  a 
été  imaginé  par  quelques-uns ,  que  l'homme ,  depuis  son  enfance  jus- 
qu'à la  vieillesse,  ne  pèche  jamais ,  mais  qu'une  fois  absous  de  ses  pé- 
chés, il  peut  être  sans  péché  par  son  propre  travail  el  par  la  grâce  de 
Dieu ,  sans  prétendre  toutefois  qu'il  ne  puisse  plus  pécher  à  l'avenir. 
Quant  aux  autres  chefs  d'accusation  que  l'on  m'impute ,  ils  ne  sont 
pas  dans  mes  livres  et  je  ne  les  ai  jamais  enseignés.  —  Le  Concile  lui  . 
répondit  :  Puisque  vous  niez  avoir  écrit  de  telles  erreurs ,  anathéma- 
tisez  ceux  qui  les  soutiennent.  Pélage  dit  :  Je  les  anathématise  comme 
insensés,  mais  non  comme  hérétiques,  parce  que  ce  ne  sont  point  là 
des  dogmes. 

7*  cuef.  Les  évéques  passèrent  ensuite  à  l'examen  de  la  doctrine  de 
Célesiius ,  son  disciple ,  accusé  d'avoir  enseigné  qu'Adam  a  été  fait 
mortel ,  et  qu'il  serait  mort  quand  même  il  n'eût  pas  péché  ;  que  le 
péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  seul,  et  non  pas  à  tout  le  genre  humain; 
que  la  Loi  aussi  bien  que  l'Évangile  procure  le  royaume  du  ciel  ;  qu'a- 
vant la  venue  de  Jésus-Christ  les  hommes  furent  sans  péché  (2);  que 
les  enfants  nouvellement  nés  sont  dans  le  même  état  où  était  Adam 
avant  son  péché  ;  que  tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par  le  péché 
d'Adam ,  et  ne  ressuscite  point  par  la  résurrection  de  Jésus-Christ  ;  que 
l'homme  peut  être  sans  péché,  s'il  veut;  que  Jes  enfants  participent  à 

(i)  Ch.  vu,  y,  18. 

(a)  Saint  Augustin,  de  gestts  PelagU,  cap.  xxni,  dit:  Ante  adventum  Chrisli 
fuenaU  homines  sine  peccato.  Quelques  auteurs  ont  traduit  de  la  manière  suivante: 
Avaut  la  venue  de  3r su*-Christ  il  y  a  eu  des  hommes  sans  péché. 
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la  vie  éternelle,  lorsqu'ils  meurent  sans  avoir  été  baptisés  ;  que  les  riches 
même  baptisés  ne  peuvent  avoir  le  royaume  de  Dieu  et  que  le  bien 
qu'ils  semblent  faire  ne  leur  sert  de  rien ,  s'ils  ne  renoncent  à  tout.  In- 
terrogé sur  toutes  ces  erreurs ,  Pélage  répondit  que  la  doctrine  de  Cé- 
lestius ne  le  regardait  pas;  il  les  anathémisa  toutes  et  avec  elles  ceux 
qui  les  enseignaient  ou  qui  les  avaient  enseignées. 

8e  chef.  L'Église  est  ici  sans  tache  et  sans  ride.  —  Réponse  de  Pélage. 
Je  l'ai  dit  ainsi,  parce  que  le  baptême  purifie  l'Église  de  toute  tache  et 
de  toute  ride,  et  que  le  Seigneur  veut  qu'elle  demeure  ainsi. —  Le  Con- 
cile approuva  celte  réponse. 

9e  chef.  On  loi  objecta  ensuite  cette  proposition  de  Célestius  dont  le 
sens  était,  que  nous  faisons  plus  qu'il  n'est  ordonné  par  la  Loi  et  par 
l'Évangile.  Pélage  répondit  :  Nous  l'avons  avancée  suivant  ce  que  dit 
saint  Paul  de  la  virginité  :  <  Je  n'ai  point  de  précepte  du  Seigneur.  •  Le 
Concile  se  montra  satisfait  de  cette  réponse. 

10e  chef.  Les  autres  propositions  de  Célestius  étaient  que  la  grâce  de 
Dieu  et  son  secours  ne  sont  point  donnés  pour  chaque  action  particu- 
lière, mais  qu'ils  consistent  dans  le  libre  arbitre ,  ou  dans  la  Loi  et  la 
doctrine  ;  que  la  grâce  de  Dieu  nous  est  donnée  selon  nos  mérites,  parce 
que  s'il  la  donnait  aux  pécheurs  il  semblerait  être  injuste  :  d'où  il  suit 
que  la  grâce  même  dépend  de  notre  volonté  pour  en  être  digne  ou  in- 
digne. Interpellé  par  le  Concile  sur  ces  propositions ,  Pélage  répondit  : 
Si  ce  sont  là  les  sentiments  de  Célestius,  j'anaihématise  celui  qui  les 
enseigne ,  pour  moi  je  n'ai  jamais  tenu  cette  doctrine. 

11e  chef.  Autre  proposition  de  Célestius  :  Chaque  homme  peut  avoir 
toutes  les  grâces  et  toutes  les  vertus.—  Réponse  de  Pélage  :  Nous  n'ôtons 
point  la  diversité  des  grâces ,  mais  nous  disons  que  Dieu  donne  toutes  les 
grâces  à  celui  qui  est  digne  de  les  recevoir,  comme  il  les  a  données  à 
saint  Paul. 

12e  chef.  Autres  propositions  de  Célestius  :  On  ne  peut  appeler  enfants 
de  Dieu  que  ceux  qui  sont  absolument  sans  péché  ;  l'oubli  et  l'ignorance 
ne  sont  point  susceptibles  de  péché,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  volontaires, 
mais  nécessaires  ;  il  n'y  a  point  de  libre  arbitre,  si  l'on  a  besoin  du  se- 
cours de  Dieu ,  parce  qu'il  dépend  de  notre  propre  volonté  de  faire  ou 
de  ne  pas  faire;  notre  victoire  ne  vient  point  du  secours  de  Dieu ,  mais 
du  libre  arbitre  ;  le  pardon  n'est  pas  accordé  aux  pénitents  suivant  la 
grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu ,  mais  suivant  les  mérites  et  le  travail  de 
ceux  qui  par  la  pénitence  se  rendent  dignes  de  miséricorde.  —  Pélage 
désavoua  toutes  ces  propositions  ;  il  ajouta  qu'il  croyait  en  la  trinité  d'une 


seule  substance,  selon  la  doctrine  catholique,  et  dit  anathèroe  à  quicon- 
que enseignerait  une  doctrine  étrangère. 

Satisfait  de  ses  déclarations  et  de  ses  réponses ,  le  Concile  maintint 
Pelage  dans  la  communion  de  l'Église.  Mais  les  erreurs  de  cet  hérétique, 
hypocritement  déguisées  ou  repoussées  par  lui,  furent  en  réalité  con- 
damnées par  les  évéques  :  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Augustin ,  qui  a  tou- 
jours jugé  favorablement  ce  concile ,  a  qu'on  n'y  avait  point  absous  l'hé- 
c  résie ,  mais  seulement  l'homme  qui  la  niait  (1)  ;  »  ou  plutôt  que  Pé- 
lage  n'y  avait  point  été  absous ,  puisqu'il  professait  la  doctrine  qu'on  y 
avait  condamnée,  mais  que  les  évéques  avaient  déclaré  catholique  cette 
môme  doctrine  que  le  sectaire  y  avait  hypocritement  confessée  de  bouche. 

«37. 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(Vers  le  mois  de  juin  de  Tan  416.)  —  De  retour  en  Afrique  au  prin- 
temps de  l'an  416 ,  Paul  Orose  se  présenta  devant  le  concile  annuel  de 
la  province  proconsulaire  qu'il  trouva  assemblé ,  remit  aux  évéques 
deux  lettres  d'Êros  et  de  Lazare  contre  Pélage  et  Célestius ,  et  leur  ren- 
dit compte  de  la  condamnation  du  Pélagianisme  à  Diospolis.  Les  évéques, 
au  nombre  de  soixante-huit ,  présides  par  Aitrélius ,  décidèrent  que  les 
auteurs  de  cette  hérésie  devaient  être  anathématiséa ,  s'ils  ne  condam- 
naient pas  d'une  manière  expresse  leur  criminelle  et  pernicieuse  doc- 
trine. Ils  rédigèrent  ensuite  une  lettre  synodale  adressée  au  pape  Inno- 
cent pour  lui  expliquer  les  motifs  de  celte  décision  et  le  prier  de  la 
confirmer  par  son  autorité  ;  ils  la  terminaient  ainsi  :  c  Quoique  Pélagè 
t  et  Célestius  désavouent  cette  doctrine  et  les  écrits  produits  contre 

<  eux,  sans  qu'on  puisse  les  convaincre  de  mensonges  ;  toutefois,  il  faut 

<  analhématiser  en  général  quiconque  enseigne  que  la  nature  humaine 
«  peut  se  suffire  à  elle-même  pour  éviter  le  péché  et  observer  les  com- 
c  mandements  de  Dieu,  se  montrant  ennemi  de  la  grâce,  marquée  si 
«  évidemment  par  les  prières  des  saints  ;  il  faut  aussi  analhématiser 
c  quiconque  nie  que  par  le  baptême  de  Jésus-Christ  les  enfants  soient 
c  délivrés  de  la  perdition  et  obtiennent  le  salut  éternel  (2).  t 

(l)  Scrmo  contra  pelagianos  ;—Episiola  177  ail  fnnocetitium  papant. 
(s)  Saint  Augustin,  Eptetolte  176  et  177  ad  Itmocentium papom. 
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»•  238. 

IIe  CONCILE  DE  MILEVE. 
(milbvitanum  II.) 

(Vers  le  mois  de  septembre  de  l'an  116.)  —  A  la  nouvelle  de  ce  qui 
venait  d'être  fait  dans  le  concile  de  Carthagc  contre  Pelage  et  Célestios, 
soiiante-un  évêqoes  de  Numidie  assemblés  à  Milève  écrivirent  aussi  au 
pape  Innocent  pour  lui  demander  la  condamnation  d'une  hérésie  qui 
laissait  croire  aux  nouveaux  hérétiques  que  la  prière  n'était  point  néces- 
saire aux  adultes  et  le  baptême  aux  enfants  (1). 

Le  pape  saint  Innocent  répondit  aux  lettres  des  Pères  de  Carthagc  et 
de  Milève,  le  28  janvier  (2)  417.  Après  avoir  loué  la  vigilance  pastorale, 
le  zèle  et  la  fermeté  des  évêques  d'Afrique ,  et  leur  attention  à  consul- 
ter le  Saint-Siège  dans  les  choses  difficiles  et  surtout  dans  les  matières 
de  foi ,  imitant  en  cela  la  conduite  de  tous  les  évêques ,  qui  ne  man- 
quaient jamais  en  pareil  cas  de  consulter  Pierre,  c'est-à-dire  Jésus-Christ 
même  de  qui  Pierre  avait  reçu  son  nom  et  ses  prérogatives,  il  établit 
sommairement  la  doctrine  catholique  sur  la  grâce  et  condamna  Pélage , 
Célestius  et  leurs  sectateurs ,  les  déclarant  séparés  de  la  communion  de 
l'Église,  conformément  au  décret  du  concile  de  Carthage,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  abjuré  leurs  erreurs  (5). 

Quelques  auteurs  attribuent  à  ce  concile  de  Milève  les  27  canons  qui 
se  trouvent  sous  son  nom  dans  les  collections  ordinaires.  Mais  si  l'on  en 
excepte  le  23e  qu'on  ne  trouve  point  autre  part,  lès  autres  sont  ou  du 
Ier  concile  de  Milève,  ou  du  concile  deCarlhàge  de  Van  418,  ott  de 
quelques  autres;  et  ce  23*  canon  lui-même  s'observait  en  Afrique  long- 
temps avant  l'an  416.  Il  porte  que  si  Une  personne  quittaùt  les  héré- 
tiques, c'est-à-dire  les  donatistes,  confesse  qu'elle  a  été  mise  par  eut 
en  pénitence ,  l'évêquC  catholique  s'informera  avec  soin  de  ia  faute , 
afin  qu'il  décide  s'il  doit  la  réconcilier,  ou  la  laisser  plus  longtemps  ên 
pénitence.  Le  26e  est  cité  sous  le  nom  de  concile  de  Milève  par  le  second 

(i)  Saini  Augustin ,  Epistola  176  ad  tmtocenUum  papam. 

(1)  Dupiu,  t.  III ,  p.  873,  date  cette  lettre  du  i5  janvier  ;  mats  c'est  évidemment 
âne  erreur,  car  elle  est  datée  du  6  des  calendes  de  février. 

(3)  On  croit  que  le  pape  Innocent  n'écrivit  celle  lettre  et  les  autres  relatives  à  l'hé- 
résie de  Pelage  et  de  Cèles li us  qu'après  avoir  lenu  un  concile  sdr  ce  sujèt.  Les 
papes ,  dit  Tillemont  dans  ses  Mémoires ,  n'ayant  point  alors  accoutumé  d'agir  et 
d'écrire  sur  des  affaires  importantes  sans  assembler  non-seulcmèni  leur  clergé,  mais 
encore  les  évéqnes  des  environs  et  ceux  qui  se  trouvaient  à  Rome. 
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concile  de  Tours  de  Tan  566,  mais  dans  la  collection  africaine  il  est 
attribué  au  concile  de  Carthage  de  l'an  418. 

N°  «39. 

CONCILE  DE  TUSDRES ,  DANS  LA  BYSACÈNE. 

(tusdrense.) 

(L'an  417.)  —  Les  pères  de  ce  concile  (1),  après  avoir  lu  la  lettre  dé- 
crétale  du  pape  saint  Sirice  (2),  firent  les  deux  canons  suivants  : 

1er  canon.  L'évêque  qui  ne  viendra  pas  au  concile ,  après  en  avoir  été 
averti,  devra  être  privé  de  la  communion  de  l'Église.  Ce  canon  n'est 
point  applicable  aux  infirmes  et  aux  vieillards  qui  ne  peuvent  plus  sortir. 

V  canon.  Il  est  défendu  aux  évéques  députés  au  concile  universel  d'y 
admettre  les  évéques  qui  n'y  auront  point  été  députés. 

N*  1140. 

CONCILE  DE  ROME. 
(roman  un.) 

(L'an  417.)  —  A  la  nouvelle  de  leur  condamnation  par  le  Saint-Siège 
et  par  les  évéques  d'Afrique ,  Célestius  et  Pélage  cherchèrent  dans  leur 
audace  les  moyens  d'effacer  la  honte  de  celte  flétrissure  publique.  Pélage 
écrivit  au  pape  une  lettre  d'apologie;  Célestius  vint  lui-même  à  Rome» 
sous  prétexte  de  poursuivre  l'appel  qu'il  avait  interjeté ,  trois  ans  aupa- 
ravant ,  de  la  sentence  rendue  contre  lui  par  le  concile  de  Carthage. 
Durant  cet  intervalle ,  il  était  parvenu ,  en  dissimulant  adroitement  ses 
erreurs ,  à  se  faire  ordonner  prêtre  à  Éphèse  ;  mais  ayant  essayé  de  les 
répandre  à  Constantinoplc,  il  en  avait  été  chassé  par  l'évêque  Atticus.  Ce 
fut  alors  qu'il  se  rendit  à  Rome  dans  l'espoir  d'engager  dans  ses  intérêts 
une  partie  du  clergé  de  celte  Église ,  en  l'absence  de  ses  trois  accusa- 
teurs, Paulin,  Éros  et  Lazare.  Saint  Innocent,  l'un  des  plus  grands 
papes  des  premiers  siècles ,  venait  de  mourir  (3),  après  avoir  excom- 
munié Célestius,  Pélage  ei  leurs  sectateurs  ;  et  on  lui  avait  donné  pour 
successeur  Zozime,  grec  de  nation ,  dont  les  décisions  solennelles  por- 

(i)  Nous  ne  connaissons  ce  concile  que  par  celui  de  Téleptes ,  ou  Telle  ou  Zelle, 
tenu  l'année  suivante.  —  Baluze,  Nova  collectio  concillorum,  1. 1,  p.  366. 
(a)  C'est  celle  qu'il  écrivit  l'ao  386  aux  évéques  d'Afrique. 
(3)  Il  mourut  le  ta  mars  4 17. 


Digitized  by  Google 


-  173  - 

tèrenl  le  dernier  coup  à  l'hérésie  pélagienne.  Célestius  crut  que  l'occasion 
était  favorable  pour  se  faire  rétablir  dans  la  communion  de  l'Église,  et 
à  cet  effet  il  présenta  au  nouveau  pape  une  exposition  de  sa  foi ,  dans 
laquelle  il  s'étendait  fort  longuement  sur  tous  les  articles  du  symbole , 
qu'on  ne  l'accusait  pas  d'altérer,  depuis  la  confession  de  la  Trinité  et 
de  l'unité  de  Dieu  jusqu'à  la  résurrection  des  morts.  Venant  ensuite  aux 
erreurs  qu'on  lui  imputait  :  <  S'il  s'est  élevé ,  ajoutait-il ,  quelques  dis- 
c  putes  sur  des  questions  qui  ne  tiennent  point  à  la  foi,  je  n'ai  point  pré- 
<  tendu  les  décider,  ni  me  faire  auteur  de  nouveaux  dogmes ,  mais  je 
c  soumets  à  votre  examen  les  opinions  que  j'ai  puisées  dans  l'étude  de 
a  l'Écriture,  aûn  que  si  je  me  suis  trompé  par  ignorance  vous  me  cor* 
t  rigiez  par  votre  jugement.  Nous  reconnaissons  que  l'on  doit  baptiser 
«  les  enfants  pour  la  rémission  des  péchés,  suivant  la  règle  universelle 
c  et  l'autorité  de  l'Évangile ,  parce  que  le  Seigneur  a  déclaré  qu'on  ne 
«  peut  obtenir  le  royaume  des  cieux  sans  être  baptisé.  Toutefois,  nous 
•  ne  prétendons  pas  pour  cela  établir  le  péché  transmis  par  la  naissance, 
c  ce  qui  est  fort  éloigné  de  la  doctrine  catholique;  car  il  est  certain  que 
c  le  péché  ne  naît  pas  avec  l'homme,  c'est  l'homme  qui  le  commet 
«  après  sa  naissance  ;  il  ne  vient  pas  de  la  nature,  mais  de  la  volonté  (I).  » 
Comme  on  le  voit ,  Célestius  ne  disait  rien  sur  la  grâce. 

Le  pape  Zozime  convoqua  donc  une  assemblée  (2)  du  clergé  de  son 
église  et  de  plusieurs  évêques  de  divers  pays  pour  juger  la  cause  de 
Célestius.  Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  s'était  passé  jusque-là  dans 
l'affaire  de  cet  hérétique,  on  y  lut,  en  sa  présence,  sa  confession  de 
foi,  dont  quelques  assistants  se  montrèrent  satisfaits,  et  le  pape  lui- 
même  crut  devoir  s'abstenir  de  la  censurer,  non  qu'il  en  approuvât  les 
doctrines ,  mais  parce  que  la  soumission  que  le  sectaire  promettait  dans 
cet  écrit  semblait  être  une  raison  suffisante  pour  user  de  ménagements 
envers  lui.  Il  se  borna  donc  à  lui  adresser  diverses  questions  pour  l'obli- 
ger à  s'expliquer  plus  nettement  sur  les  erreurs  dont  on  l'accusait.  Cé- 
lestius déclara  qu'il  les  condamnait  suivant  le  jugement  du  pape  saint 
Innocent ,  et  il  réitéra  de  vive  voix  la  promesse  de  rejeter  tout  ce  que  le 

(i)  Saint  Augustin,  de  peccato  otiginali,  cap.  v,  ti  ,  xxni  ;  —  de  gratiâ  Christi, 
cap.  xxxiii.  —  C'est  tout  ce  qui  nous  reste  de  la  confession  de  foi  de  Célestius. 
Quelques  auteurs  prétendent  trouver  la  première  partie  de  cette  exposition  dans  le 
191' sermon,  detempore,  de  saiut  Augustin;  d'autres,  au  contraire,  pensent  que  le 
passade  rapporté  par  ce  saint  docteur  appartient  à  Pelage  et  non  pas  a  Célestius. 

(a)  Quoique  cette  assemblée  ne  soit  point  mise  au  rang  des  conciles  par  la  plu- 
part des  collecteurs,  nous  croyons  néanmoins  qu'elle  peut  passer  pour  un  concile, 
à  cause  de  la  présence  de  plusieurs  évéques. 
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Saint-Siège  désapprouverait.  Mais  lorsqu'on  lui  proposa  de  condamner 
en  particulier  les  erreurs  spéciliées  dans  l'accusation  du  diacre  Paulin , 
il  refusa  de  le  faire  en  se  récriant  contre  la  calomnie. 

Quant  aux  imputation*  contenues  dans  les  lettres  d'Éros  et  de  Lazare , 
il  affirma  qu*Éros  lui  avait  témoigné  son  repentir  de  ravoir  accusé.  Tou- 
tefois, malgré  les  réponses  de  Célestius,  Zozime  ne  jugea  pas  à  propos 
de  l'absoudre  de  l'excommunication;  il  prit  un  délai  de  deux  mois,  tant 
pour  éprouver  la  sincérité  de  ses  protestations ,  que  pour  demander 
quelques  éclaircissements  aux  évéques  d'Afrique,  mieux  instruits  de 
cette  affaire  qu'il  ne  Tétait  lui-même.  Mais  il  n'usa  pas  des  mêmes  ména- 
gements pour  Éros  et  Lazare.  Prévenu  contre  eux  par  les  plaintes  de 
Célestius  et  de  Pairocte,  évéque  d'Arles,  il  rendit,  malgré  leur  absence, 
un  jugement  qui  les  déclarait  excommuniés  et  déposés  de  l'épiscopat. 
Ensuite  il  informa  les  évéques  d'Afrique  du  jugement  qu'il  venait  de 
rendre,  en  leur  envoyant  les  actes  de  cette  assemblée  (I). 

N°  241. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINOISE.)  » 

■ 

(  Vers  le  mois  de  septembre  de  l'an  417  (*).  )  -  Peu  de  temps  après  la 
dernière  assemblée  de  Rome,  le  pape  Zozime  reçut  une  lettre  (3)  de 
Prayle ,  évéque  de  Jérusalem ,  qui  lui  recommandait  la  cause  de  PéUge, 
et  le  priait  avec  instances  de  s'y  montrer  favorable.  A  celle  lettre  en  était 
jointe  une  autre  de  Pelage  lui-même ,  renfermant  sa  profession  de  foi  (4). 
Non  moins  habile  et  plus  circonspect  que  son  disciple  Célestius ,  Pélage 
s'étendait  comme  lui  fort  longuement  sur  les  points  de  doctrine  dont  il 
n'était  pas  question ,  et  dissimulait ,  selon  sa  coutume ,  par  des  expres- 
sions équivoques,  ses  erreurs  touchant  la  grâce  et  le  péché  originel , 
reconnaissant  la  nécessité  du  baptême  pour  les  enfants  comme  pour  les 
adultes ,  déclarant  que  l'homme  a  toujours  besoin  du  secours  divin ,  et 
protestant  en  outre  d'une  entière  soumission  au  jugement  du  siège  apo- 
stolique. Ces  déclarations  artificieuses  trompèrent  le  pape  et  la  p  upart 

(l)  Zozime  ,  Bpistoia  ?  ad  Aurelium. 

(a)  Le  P.  Mansi  place  ce  concile  à  la  mi-janvier  de  l'an  4«8  ;  d'antres  au  mois  de 
novembre  de  l'an  4 «7. 

(3)  Cette  lettre  ei  la  profession  de  foi  de  Pelage  fiaient  adressées  au  pape  Inno- 
c«ni,  dont  on  ne  connaissait  encore  à  Jérusalem  la  mort. 

(4)  Saint  Augustin,  de  qmuâ  Chrhii.  —  Décrétais,  t.  !,  p.  916. 
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des  évêques  ;  on  crut  que  Célestius  et  Pélage  avaient  été  calomniés ,  et 
eurs  accusateurs  ne  furent  plus  considérés  que  comme  des  brouillons  , 
qui  ne  cherchaient  qu'à  troubler  la  paix  de  l'Église  par  des  imputations 
ausses  et  calomnieuses.  Zozime  écrivit  aussitôt  une  seconde  lettre  aux 
évéques  d'Afrique  pour  leur  exprimer  sa  confiance  en  la  sincérité  de  Pé- 
lage  ;  il  traita  fort  durement  les  évêques  Éros  et  Lazare,  et  blâma  la 
prétendue  facilité  avec  laquelle  on  avait  jusqu'alors  admis  leur  témoi- 
gnage. 

Dès  la  réception  de  cette  lettre ,  Aurélius  manda  proroptement  à  Car- 
linge  tous  les  évêques  de  sa  province,  et  de  concert  avec  eux  il  répon- 
dit au  pape ,  le  suppliant  de  laisser  les  choses  dans  l'état  où  elles  se 
trouvaient  alors  et  de  ne  point  lever  l'excommunication  de  Célestius  jus- 
qu'à ce  que  sa  cause  fût  instruite  à  fond  :  ce  que  le  Saint-Père  accorda. 
Puis ,  il  Unt  un  concile  de  214  évêques  des  provinces  les  plus  voisines  , 
de  la  ProcQnsnlaire ,  de  la  Bysacène  et  de  la  Numidie,  et  fil  dresser  des 
canons  dogmatiques  (1)  qui ,  dans  la  suite ,  furent  approuvés  par  le 
Saint-Siège  et  par  toutes  les  Églises  de  la  Chrétienté.  On  les  envoya  au 
pape  avec  une  lettre  synodale,  dans  laquelle  le  Concile  déclarait  s'en 
tenir  à  la  sentence  rendue  par  saint  Innocent  contre  Pelage  et  Céles- 
tius ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  nettement  confessé  que  la  grâce  nous 
aide ,  non-seulement  pour  connaître ,  mais  pour  nous  conduire  selon  la 
justice  en  chacune  de  nos  actions;  en  sorte  que  sans  elle  nous  ne  pou- 
vons rien  avoir,  penser,  dire  ou  faire,  qui  appartienne  à  U  vraie  piété. 
Les  évêques  ajoutaient  qu'il  ne  suflisait  pas  que  Célestius  se  fût  vague- 
ment soumis  au  décret  du  pape  Innocent  ;  mais  que  pour  lever  tout  sujet 
de  scandale ,  il  devait  condamner  spécialement  et  sans  ambiguïté  les 
erreurs  contenues  dans  son  livre ,  de  peur  que  les  évêques  ou  les  fidèles 
ne  s'imaginassent  qu'elles  avaient  été  approuvées  par  le  Saint-Siège ,  et 
non  que  le  sectaire  les  avaient  rétractées.  Ils  rappelaient  au  pape  Zozime 
I* jugement  de  saint  Innocent  sur  le  concile  de  Diospolis,  lui.expliquaient 

(i)  On  croit  que  les  décret»  de  ce  concile  servi reut  de  base  à  ceua  du  concile 
de  Cannage  tenu  l'année  suivante.  Mai»  il  est  évident  que  ce  ne  sont  pas  les  même», 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  celui  qui  nons  reste  et  que  saint  Prosper  nous  a  con- 
servé dans  un  fragment  de  la  leltre  synodale  du  concile  de  Cartbage  de  l'an  4<7« 
11  est  conçu  dans  les  mêmes  termes  qne  nous  venons  de  rapporter  :  «  Nous  avons 

•  ordonné  que  la  sentence  rendue  par  le  vénérable  Innocent ,  évéqne  du  siège  du 
"  bienheureux  a  poire  Pierre,  contre  Pelage  et  Célestius,  subsiste  jusqu'à  ce  qu'ils 

•  confessent  nettement  que  la  grâce  de  Jésus 'Christ  Notre  Seigneur  nous  aide  non- 

•  seulement  pour  connaître  ,  mais  encore  pour  nous  conduire  selon  la  justice  en 

•  chacune  de  nos  actions;  en  sorte  que  sans  elle  nons  ne  pouvons  rien  avoir,  pen- 

•  «er,  dire  ou  faire  qui  appartienne  à  la  vraie  piété.  » 
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tout  ce  qui  s'était  passé  en  Afrique  dans  l'affaire  de  Célestius ,  décou- 
vraient les  artifices  de  la  confession  de  foi  de  Pélage;  et  se  justifiant 
enfin  du  reproche  d'avoir  cm  légèrement  les  accusateurs  de  Célestius, 
ils  insinuaient  que  Zozime  lui-même  avait  trop  facilement  ajouté  foi  aux 
paroles  du  sectaire  (1). 

N°  «42. 

CONCILE  DE  TELLE,  OU  TÉLEPTES,  OU  LEPTES, 
OU  ZELLE ,  DANS  LA  BYSACÈNE. 
(tellense,  vel  telepteïise,  vel  leptensk,  vel  zellense.) 

(Le  24  février  (2)  de  l'an  418.)  —  Tout  ce  que  l'on  sait  de  ce  con- 
cile, dont  le  nom  est  incertain  (3),  c'est  qu'il  fut  composé  de  33  évè- 
ques;  que  Donatien,  qui  est  appelé  dans  les  actes  évéque  du  premier 
6iége  et  de  la  ville  de  Téleptes ,  y  présida  ;  et  que  Vincent  de  Culuse  et 
Fortunatien  de  Naples,  qui  s'y  trouvèrent  en  qualité  de  députés  de  la 
province  proconsulaire,  y  demandèrent  la  lecture  de  la  lettre  du  pape 
Sirice ,  adressée  aux  évêques  d'Afrique  l'an  386  (4). 

(i)  Zozime,  EpUlola  x.  —  Marius  Mercaior,  Commonil.  —  Saint  Augustin,  de 
peccato  originali.  —  Saint  Prosper,  contm  Collât.,  cap.  v,  nutn.  3. 
(a)  Dupin,  t.  III,  p.  880,  dit  le  32  février. 

(3)  L'audienticité  du  concile  de  Telle,  ou  Téleptes,  ou  Leptes,  ou  Zelle,  qui 
nom  a  conservé  la  lettre  du  pape  saint  Sirice,  ne  saurait  être  révoquée  en  doute; 
mais  on  ne  convient  pas  du  nom  de  la  ville  où  il  fut  célébré.  11  est  dit  dans  le  com- 
mencement des  actes  de  ce  concile  qu'il  a  été  teuu  à  Telle;  mais  quelques  auteurs 
ont  cru  qu'il  fallait  lire  Zelle  au  lieu  de  Telle,  parce  que  le  diacre  Ferrand,  dam  sa 
collection,  cite  quelques  canons  sous  le  nom  de  Zelle.  Le  P.  Sirmond  croit  qu'il 
faut  lire  Téleptes ,  parce  que  le  président  de  ce  concile  fut  Donatien,  évéque  de  Té- 
leptes. Cependant  il  porte  dans  toutes  les  collections  le  nom  de  concile  de  Telle,  et 
nous  trouvons  en  effet  dans  la  notice  de  la  Proconsulaire  d'Afrique  qu'il  y  avait 
dans  celte  province  une  ville  du  nom  de  Telle  qui  avait  son  évéque.  Quant  à  celle 
remarque  d'un  auteur  que  Ferrand  cite  des  canons  sous  le  nom  du  concile  de  Telle 
et  de  Zelle,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ait  cru  qu'ils  fussent  d'un  même  concile;  il 
est,  au  contraire,  probable  que  les  canons  rapportés  dans  sa  collection  sous  ces 
deux  noms  différents  appartiennent  à  deux  conciles  différents. 

Le  P.  Quesnel  prétend  que  le  concile  de  Telle  et  les  canons  rapportés  dans  Fer* 
rand  sous  sou  nom  sont  supposés.  Telle  ,  dit-il ,  étant  une  ville  de  la  Proconsulaire, 
'  est-il  croyable  que  l'on  y  ait  tenu  un  concile  des  évéques  de  la  Bysacène,  et  que  Do- 
natien ,  métropolitain  de  cette  province,  y  ait  présidé?  Est-il  encore  croyable  que 
l'on  ait  célébré  un  concile  nombreux  dans  le  même  temps  qu'un  concile  général  des 
ises  d'Afrique  était  indiqué  pour  le  1"  mai?  Pourquoi  suppose-t-on  que  les  lé- 
gats de  la  Proconsulaire  se  trouvèrent  à  un  concile  de  la  Bysacène? 

Ce  qu'il  est  important  de  remarquer,  c'est  qu'il  est  parlé  dans  ce  concile  du  con- 
cile tenu  à  Tusdres  l'année  précédente. 

(4)  Baluze ,  Nova  cotkctlo  conciliorum  ,  1. 1 ,  p.  368. 


Digitized  by  Google 


On  attribue  à  ce'  concile  diverses  ordonnances  dont  la  plupart  son  t 
tirées  de  la  lettre  du  pape  Sirice  ;  les  voici  : 

1er  canon.  On  ne  doit  point  admettre  dans  le  clergé  celui  qui  après 
son  baptême  se  sera  enrôlé  dans  la  milice  séculière. 

2'  canon.  Un  évéque  ne  pourra  être  ordonné  que  par  trois  évéques  et 
avec  le  consentement  par  écrit  des  autres  évèquesde  la  province  et  l'ap* 
probation  du  métropolitain  ou  du  primat. 

3*  canon.  Un  seul  évéque  ne  pourra  en  ordonner  un  autre  ,  si  ce  n'est 
Févéque  de  Rome  (1)  (qui  seul  a  pouvoir). 

4e  canon.  Les  évéques,  les  prêtres  et  les  diacres  doivent  vivre  dans 
la  continence. 

5e  canon.  Les  évoques  choisis  pour  le  jugement  d'une  affaire  déter- 
mineront le  lieu  de  l'assemblée. 

6e  canon.  Un  évéque  qui ,  après  avoir  été  sommé  deux  ou  trois  fois 
de  se  rendre  devant  le  concile  et  qui  négligera  de  le  faire ,  devra  être 
suspendu  de  la  communion  des  autres  évéques. 

7*  canon.  Un  clerc  ne  doit  point  épouser  une  veuve»  et  le  laïque  qui 
en  aura  épousé  une  ne  devra  point  être  admis  dans  le  clergé. 

8e  canon.  Une  église  ne  doit  point  recevoir  un  clerc  chassé  d'une  au- 
tre église. 

9*  canon.  On  doit  recevoir  par  l'imposition  des  mains  ceux  qui  vien- 
nent de  l'hérésie  des  novatiens  ou  montagnards. 

40e  canon.  Les  décrets  des  anciens  conciles  doivent  être  observés  par 
tous  les  fidèles. 

N-  «45. 

CONCILE  DE  SUFFÉTULE ,  DANS  LA  BYSACfeNE. 

(SUFFETULENSE.) 

(L'an  418.)  —  Ce  concile  fit  un  canon  qui  défend  d'élever  un  laïque 
a  répiscopat ,  s'il  n'a  passé  pendant  une  année  entière  par  tous  les  de- 
grés du  ministère  ecclésiastique  (2). 

(t  )  Ce  décret ,  selon  la  remarque  du  P.  Quesnel ,  est  contraire  aux  canons  'et  S 
l'usage  reçu  dans  l'Église. 

(a)  Ferrand,  Brcviatio  canonum,  —  Baluze,  Nova  collectio  CotKiUorum ,  t.  I, 
p.  366. 


la 


CONCILE  DÉ  MACMANE,  OU  MÉCR1ANE. 

(macrianum.) 

(L'an  418.)  —  Ce  concile  fit  les  deux  canons  suivants  (I)  : 
1er  canon.  Le  suffrage  de  l'église  matrice  (métropolitaine)  suffit  pour 
Y  érection  d'un  évéque. 

2e  canon.  L'évéque  interventeur  (celui  qui  gouvernait  une  église  va- 
cante) doit  obiiger  les  peuples  à  se  choisir  un  évéque.  Mais  s'ils  négli- 
gent de  le  faire ,  Pévéque  interventeur  doit  se  retirer,  et  ils  resteront 
sans  évé  jùe  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  élu  un. 

N°  24». 

CONCILE  DE  SEPTIMUNIQUE ,  DANS  LA  BYSACfcNE. 

(SEPTIMUNICUM.) 

(L'an  418.)  —  Les  évoques  de  ce  concile  firent  six  canons  touchant 
la  discipline  ecclésiastique.  Baluzc  (2)  les  rapjwrie  d'après  la  collection 
du  diacre  Ferrand. 

1er  canon.  Le  jugement  de  l'église  matrice  (métropolitaine)  doit  suf- 
fire pour  l'élection  d'un  évêque  (c'est  à  dire  qu'il  n'était  pas  besoin  dans 
ce  eas  d'appeler  ni  le  clergé  ni  le  peuple  des  autres  églises  du  diocèse). 

2e  canon.  Les  évêques  nommés  pour  juger  une  affaire  en  connaîtront 
dans  un  temps  limité. 

3e  canon.  L'évéque  qui  ne  viendra  pas  au  concile  après  en  avoir  été 
averti,  devra  être  privé  de  la  communion  de  l'Église.  Ce  canon  n'est 
point  applicable  aux  infirmes  et  aux  vieillards  qui  ne  peuvent  plus 
sortir. 

4'  canon,  le  peuple  ne  doil  point  excommunier  un]  clerc ,  soit  en  pré- 
sençe,  soit  en  l'absence  de  l'évéque  (3). 

5e  canon.  Le  jour  du  jeudi-saint  on  doit  foire  deux  fois  ToWation. 

6*  canon.  On  ne  doit  point  jeûner  dans  les  cinquante  jo a  \$  du  temps 
□ascal. 

.  (0  frrrand,  BrtviaUo  caiionum.  —  Bnluze,  Nova  callecUo  Conciliorum,  1. 1, 
p.  3Cj. 

(a)  Nova  colfectio  Conciliorum  ,  t.  !  ,  p  36;. 

{?,)  Ce  canon  ne  peut  s'entendre  que  dit  refus  que  ferait  le  peuple  de  coaimuui- 
i]iu*r  avec  ce  rlerr. 
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N°  240. 

CONCILE  DE  THÈMES  OU  THÉNISE,  DANS  LA  BYSACÈNE. 

(thënesium.) 

(L'an  418.)  —  Ce  concile  fit  trois  canons  de  discipline  :  ils  sont  rap- 
portés par  Balaze  dans  sa  collection  sur  le  témoignage  du  diacre  Fer- 
rand. 

1er  canon.  S'il  y  a  appel  de  la  sentence  des  juges  nommes  par  le  pri- 
mat, on  doit  en  nommer  un  plus  grand  nombre  ;  et  s'il  y  a  encore  appel, 
l'affaire  doit  être  portée  au  concile  pour  y  être  jugée. 

2e  canon.  L'évêque  qui  ne  viendra  pas  au  concile ,  après  en  avoir  été 
averti,  devra  être  privé  de  la  communion  de  l'Église  :  ce  canon 
n'est  point  applicable  aux  infirmes  et  aux  vieillards  qui  ne  peuvent  plus 
sortir. 

3e  canon.  Celui  qui  est  reconnu  coupable  de  crimes  ne  doit  point  ser- 
vir d'accusateur. 

N°  247. 

CONCILE  DE  MAREZÈNE,  DANS  LA  BYSACÈNE. 

(UAREZENSE.) 

(L'an  418.)  —  Le  concile  de  Carthage  de  l'an  407  (1)  avait  défendu 
aux  évéques ,  sous  peine  d'être  privés  de  leur  dignité ,  de  demander  à 
l'empereur  des  juges  civils  ;  celui  de  Marezène  semble  leur  permettre 
tic  recourir  à  ces  juges ,  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  d'eux  quelque  avan- 
tage contre  les  hérétiques.  Il  dérendit  aux  clercs  de  se  trouver  parmi 
îles  peuples  étrangers  sans  l'aveu  et  la  lettre  formée  de  leur  évêque.  Il 
ordonna  aussi  que  dans  toute  la  Bysacène  on  observerait  la  même  dis* 
cipline  dans  la  célébration  des  sacrements  (2). 

N*  248. 
CONCILE  D'HIPPONE. 

(lUPPONENSE.) 

(L'an  118.)  —  Ce  concile  fit  quatre  canons  rapportés  par  Baluze  d'a- 
près la  collection  du  diacre  Ferrand. 

■ 

(«)  Voir  plus  haut  page  146. 

{*)  Ferrand,  BtrviaUo  canonum.  —  Baluze,  Nova  coltectio  Conciliorum,  t.  I, 
p.  36:. 
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4"  canon.  Un  évêque  excommunié  par  un  concile  ne  doit  point  mé- 
priser cette  censure,  s'il  ne  veut  perdre  l'espoir  d'être  rétabli. 

2e  canon.  Les  évêques  ni  les  prêtres  ne  doivent  point  transférer  ail- 
leurs les  choses  qui  se  trouvent  dans  les  lieox  où  ils  ont  été  ordonnés, 
à  moins  qu'ils  n'en  aient  auparavant  donné  des  raisons. 

3*  canon.  Les  évêques  doivent  tourner  au  profit  de  l'Église  ce  qu'ils 
auront  acquis  en  leur  nom  ;  mais  ils  pourront  donner  à  qui  bon  leur 
semblera  ce  qui  leur  aura  été  donné. 

4e  canon.  L'évêque  de  l'église  matrice  (ou  métropolitaine)  ne  doit 
point  usurper  ce  qui  aura  été  donné  aux  autres  églises  de  son  diocèse. 
L'évêque  ne  doit  pas  vendre,  sans  l'avis  du  primat,  les  biens  de  son 
église  ;  et  les  prêtres  ne  doivent  pas  également  les  vendre  sans  l'aveu 
de  l'évêque.  .  , 

N"  249. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(Le  4"  mai  de  l'an  418.)—  Les  évêques  d'Afrique,  voulant  confir- 
mer tout  ce  qu'ils  avaient  fait  dans  les  conciles  précédents  contre  Pélage 
et  Céleslius,  s'a* semblèrent  à  Carthage  le  1er  niai  de  l'an  418 .  au  nom- 
bre de  plus  de  doux  ccnls  (1)  de  toutes  les  provinces,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  aussi  quelques  évêques  espagnols.  Ils  dressèrent  contre  les 
pélagiens  neuf  (2)  canons  dogmatiques ,  et  tirent  en  outre  quelques  rè- 
glements touchant  les  donatistes. 

4"  canon.  Quiconque  dira  qu'Adam  a  été  créé  mortel ,  en  sorte  qu'il 
était  destiné  à  mourir,  soit  qu'il  péchât,  soit  qu'il  ne  péchât  point, 
parce  que  sa  mort  n'a  point  été  l'effet  du  péché ,  mais  une  loi  de  la  na- 
ture ;  qu'il  soit  anathème. 

2"  canon.  Quiconque  nie  la  nécessité  du  baptême  pour  les  enfanis 
nouveau-nés ,  ou  bien  qui ,  tout  en  avouant  qu'on  doit  les  baptiser  pour 
la  rémission  des  péchés ,  prétendent  néanmoins  qu'ils  ne  tirent  d'Adam 
aucun  péché  originel  qui  doive  être  expié  par  la  régénération,  d'où  il 
suit  que  la  forme  du  baptême  pour  la  rémission  des  péchés  est  fausse  à 
leur  égard  ;  qu'il  soit  anathème,  car  l'Apôtre  a  dit  :  «  Par  un  homme  le 
i  péché  est  entré  dans  le  monde,  et  par  le  péché  la  mort;  ainsi  la  mort 

(1)  Photius,  Codex  53,  p.  44,  compie  deux  cent  vingt-cinq  évêques;  d'antre» 
deux  cent  quatorze  et  plu»;  quelques-un»,  moi  an. 

(2)  Quelques  auteurs  tic  rapportent  que  huit  canon».  Voir  la  note  a«  A  la  pape 
suivante. 
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«  a  pénétré  en  tous  les  hommes  qui  tons  ont  péché  en  lui  (I).  i  Et  les 
paroles  de  l'Apôtre  ne  doivent  pas  être  entendues  autrement  que  l'Église 
catholique ,  répandue  sur  toute  la  surface  du  globe ,  les  a  toujours  en- 
tendues. 

3e  canon  (2).  Si  quelqu'un  dit  que  par  ces  paroles  :  «  Il  y  a  plusieurs 
i  demeures  dans  le  royaume  de  mon  Père  (3),  t  le  Seigneur  a  voulu 
faire  entendre  qu'il  y  a  dans  le  royaume  des  cieux  un  lieu  particulier  où 
vivent  heureux  les  enfants  qui  sortent  de  cette  vie  sans  baptême , 
sans  lequel  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  des  cieux ,  qui 
est  la  vie  éternelle  ;  qu'il  soit  anathème.  Cur,  puisque  le  Seigneur  a 
dit  :  «  Quiconque  ne  renaîtra  pas  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit  ne  peut 
i  entrer  dans  le  royaume  des  cieux  (4),  »  quel  catholique  peut  douter 
que  celui  qui  ne  méritera  point  d'être  cohéritier  de  Jésus-Christ  , 
n'ait  sa  part  avec  le  diable?  Celui  qui  ne  sera  point  à  la  droite ,  sera 
sans  aucun  doute  à  la  gauche. 

4e  canon.  Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu ,  qui  nous  justifie  par 
Jésus-Christ ,  ne  sert  que  pour  la  rémission  des  péchés  déjà  commis , 
et  non  pour  nous  aider  à  n'en  plus  commettre  ;  qu'il  soit  anathème. 

5*  canon.  Si  quelqu'un  dit  que  la  même  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur  ne  nous  aide  à  ne  plus  pécher  qu'en  nous  don- 
nant l'intelligence  des  commandements  et  nous  apprenant  ce  que  nous 
devons  faire  ou  éviter,  mais  non  pas  en  nous  donnant  encore  d'aimer  et 
de  pouvoir  ce  que  savons  devoir  faire  ;  qu'il  soit  anathème.  Car,  puisque 
l'Apôtre  dit  que  c  la  science  enfle  >  et  que  f  la  charité  édiûe  (5),  »  c'est 
une  grande  impiété  de  croire  que  nous  avons  la  grâce  de  Jésus-Christ 
pour  la  science  qui  enfle  et  non  pour  la  charité  qui  édifie.  Savoir  ce  que 

(i)  Êpttre  aux  romains»  ch.  v,  v.  la. 

(a)  Ce  troisième  canon,  qui  semble  être  une  addition  à  celui  qui  précède,  ue  se 
trouve  point  dans  l'ancien  code  de  l'Église  d'Afrique.  La  plupart  des  collecteurs ,  et 
Denis-le-Petit  entre  autres ,  ne  l'ont  point  reconnu  ;  et  dans  les  livres  sur  la  grâce, 
attribués  au  pape  Célestin ,  on  cite  le  3*,  le  4'  ei  le  5*  canon  de  ce  concile  de  Car- 
thane,  c'est-à-dire  le  4e»  Ie  5*  et  le  6e  suivant  notre  division;  mais  on  ne  fait  pas 
mention  du  3*  que  nous  rapportons.  11  peut  se  faire ,  en  effet ,  qu'il  ait  été  ajouté 
ou  considéré  comme  une  explication  du  second.  Toutefois ,  Photius  [Codex  53,  p. 
4i  et  44)  le  cite  dans  sa  collection  ;  on  le  trouve  aussi  dans  un  ancien  manuscrit  et 
dans  le  code  de  l'Église  romaine  publié  parle  P.  Quesnel,  et  saint  Augustin  {ad 
Bonifacium,  lib.  il,  cap.  la)  semble  le  reconnaître,  lorsqu'il  dit  que  les  conciles  et 
le  pape  avaient  condamné  l'erreur  des  pélagiens  qui  osaient  accorder  aux  enfants 
uon  baptisés  un  lieu  de  salut  et  de  repos  hors  du  royaume  des  cieux. 

(3)  Saint  Jean ,  Evangile ,  ch.  in ,  v.  5. 

(4)  Idem,         idem,  ch.  xiv,  v.  a. 

(5)  i»«  épître  aux  corinthiens ,  ch.  vin,  v.  i. 
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nous  devons  (aire  et  aimer  à  le  faire ,  sont  l'on  et  l'autre  un  don  de 
Dieu ,  afin  que  la  science  ne  puisse  nous  enfler  et  que  la  charité  seule 
édifie  en  nous.  Ets'il  est  écrit  que  i  Dieu  enseigoe  la  science  à  l'homme  (1),  i 
il  est  aussi  écrit  que  «  la  charité  vient  de  Dieu  (2).  > 

6*  canon.  Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  justification  a  seulement 
pour  objet  de  nous  rendre  plus  facile  l'accomplissement  de  la  Loi,  qui 
ne  laisserait  pas  d'être  possible  sans  elle,  quoique  diflicilement,  par  la 
seule  force  du  libre  arbitre;  qu'il  soit  anailième.  Car  le  Seigneur  n'a 
pas  dit  :  •  Sans  moi  vous  pouvez  accomplir  plus  difficilement  la  Loi  ;  mais 
il  a  dit  :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  » 

V  canon.  L'apôtre  saint  Jean  (3)  a  écrit  :  i  Si  nous  disons  que  nous 
«  sommes  sans  péché ,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes ,  et  la  vérité 
<  n'est  point  en  nous  (4).  »  Quiconque  entendra  par  ces  paroles  que 
par  humilité  nous  ne  devons  pas  dire  que  nous  sommes  sans  péché ,  et 
non  parce  que  véritablement  nous  ne  sommes  pas  sans  péehé  ;  qu'il  soit 
analbème.  Car  l'Apôtre  ajoute  :  <  Mais  si  nous  confessons  nos  péchés , 
«  Jésus-Christ  est  fidèle  et  juste  pour  nous  les  remettre  et  pour  nous 
«  purifier  de  toute  iniquité.  >  Ce  qui  montre  d'une  manière  évidente 
qu'il  ne  le  dit  pas  par  humilité  seulement,  mais  selon  la  vérité.  L'Apôtre 
pourrait  dire  :  Si  nous  disons  que  nous  n'avons  point  de  péché,  nous 
nous  élevons ,  et  l'humilité  n'est  point  en  nous.  Mais  en  disant  :  «  Nous 
i  nous  séduisons  et  la  vérité  n'est  point  en  nous ,  »  il  montre  assez  que 
celui  qui  dit  qu'il  n'a  point  de  péché  ne  parle  pas  avec  vérité ,  mais 
avec  fausseté. 

8e  canon.  Quiconque  dira  que  les  saints  (les  justes)  demandent  dans 
l'oraison  dominicale  (5)  la  rémission  des  péchés,  non  pour  eux-mêmes, 
parce  que  cette  demande  ne  leur  est  plus  nécessaire,  mais  en  laveur 
des  autres  qui  sont  pécheurs,  et  que  par  celte  raison  ils  ne  disent  pas  : 
Remettez-moi  mes  péchés ,  mais  remettez-nous  nos  péchés,  de  sorte 
que  l'on  croie  que  le  juste  adresse  sa  demande  à  Dieu  plutôt  pour  les 
autres  que  pour  lui  ;  qu'il  soit  anathème.  Car  l'apôtre  saint  Jacques  était 
saint  et  juste,  et  cependant  il  disait  :  «  Nous  faisons  tous  beaucoup  de 
i  fautes  (6).  »  Mais  pourquoi  ajoute-t-il  le  mot  c  tous ,  »  si  ce  n'est 
pour  être  d'accord  avec  cette  parole  du  prophète  David  :  t  Seigneur, 

(i)  Psaume  93,».  10. 

(»)  Saint  Jean,  1"  épltre,  ch.  it,  v.  7. 

(3)  Et  non  pas  saint  Jacqttes ,  commé  le  dit  Dnpin ,  t.  III  »  p.  877. 

(4)  1"  épitre,  ch.  I,  8. 

(5)  Saint  Matthieu ,  Evangile,  ch.  iv,  ta. 

(6)  Bptlre,  ch.  m,  t.  2. 


i  n'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  serviteur,  parce  que  nul  homme 
c  vivant  ne  sera  trouvé  juste  devant  vous  (1);  •  et  avec  la  prière  d* 
sage  Salomon  :  «  il  n'y  a  personne  qui  ne  pèche  (3)  ;  >  et  avee  le  livre  du 

saint  Job  :  «  il  met  comme  un  sceau  sur  la  main  de  tous  les  hommes , 
«  afin  qu'ils  connaissent  tous  leurs  œuvres  (3)  ?  i  C'est  pourquoi  le  saint, 
le  juste  Daniel  ayant  dit  au  pluriel  dans  sa  prière  :  «  Nous  avons  péelié, 
<  nous  avons  commis  l'iniquité  (4),  >  ce  qu'il  confesse  véritablement  et 
humblement,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  l'eût  dit  des  péchés  de  son 
peuple  plutôt  que  des  siens ,  il  dit  ensuite  :  «  Lorsque  je  priais  encore  et 
c  que  je  confessais  mes  péchés  et  les  péchés  d'Israël  mon  peuple  (5).  » 
Il  n'a  pas  voulu  dire  nos  péchés ,  mais  il  a  dit  les  péchés  de  son  peuple 
et  les  siens,  parce  qu'il  prévoyait  comme  prophète  qu'il  se  rencontrerait 
dans  l'avenir  des  hommes  qui  entendraient  si  mal  cette  parole  :  <  Rc- 
t  mettez-nous  nos  péchés.  » 

9e  canon.  Ceux  qui  veulent  que  ces  mômes  paroles  de  l'oraison  domi- 
nicale :  t  Remettez-nous  nos  péchés  »  soient  dites  par  les  saints,  seule- 
ment par  humilité  et  non  pas  avec  vérité  ;  qu'ils  soient  anathèmes.  Car 
qui  peut  souffrir  celui  qui  dans  la  prière  ne  ment  pas  aux  hommes  seu- 
lement, mats  à  Dieu  lui-même;  qui  dit  des  lèvres  qu'il  veut  que  ses 
péchés  lui  soient  remis ,  et  qui ,  dans  le  Tond  de  son  cœur,  dit  qu'il  n'a 
point  de  péchés  qui  doivent  lui  être  remis? 

Après  avoir  dressé  ces  canons ,  qui  regardent  particulièrement  les 
pélagiens,  les  Pères  du  concile  de  Carthage  tirent  dix  autres  règlements 
touchant  les  donatisles,  pour  déterminer  à  qui  devaient  appartenir  les 
t  g!  ises  particulières  qui  revenaient  à  l'unité,  et  comment  les  évôqnes 
convertis  avec  leur  peuple  devaient  partager  le  diocèse  avec  les  évêques 
catholiques.  Dans  le  concile  de  Carthage  du  15  juillet  407,  il  avait  été 
ordonné (7e  canon)  que  les  Églises  elles  peuples  donatistes,  convertis 
avant  [la  loi  d'Honorius  de  l'an  405,  resteraient  sous  la  juridiction  de 
Tévêque  qui  les  aurait  convertis,  et  que  ceux  qui ,  depuis  cette  loi ,  re- 
tourneraient à  l'unité ,  seraient  soumis  à  la  juridiction  de  l'évèque  dont 
ils  dépendaient  avant  le  schisme  des  donatistes  (0).  Mais  ce  règlement 
ayant  occasionné  diverses  contestations  entre  les  évêques ,  le  concile  de 

» 

(l)  Psaume  142, v.  j. 


(3)  fob,  ch.  xxxvii,  v.  7. 

(4)  Ch.  11,  v.  5. 


(r«)  Idem  ,  v.  au. 

[6)  Voir  plus  haut  pa^r  1  \:  ilo  l.jUc  J/titohe. 


Caribage  de  l'an  418  crul  devoir  y  apporter  quelque  changement.  C'est 
le  sujet  du  premier  canon. 

i<r  canon.  En  quelque  lien  que  ce  soit ,  les  donatistes  convertis  se- 
ront soumis  à  la  juridiction  de  l'évéque  que  reconnaissent  les  catholi- 
ques de  ce  lieu. 

2«  canon.  Lorsqu'il  y  aura  deux  évêques  dans  un  même  diocèse, 
l'ancien  catholique  et  le  donatiste  converti ,  les  paroisses  qui  dépen- 
daient de  l'uo  et  de  l'autre  de  ces  deux  évéques  seront  partagées  entre 
eux  :  le  plus  ancien  partagera  et  l'autre  choisira.  Mais  s'il  n'y  a  qu'un 
seul  lieu ,  où  les  catholiques  et  les  donatistes  se  trouvent  mêlés,  il  pas- 
sera sous  la  juridiction  de  l'évéque  le  plus  proche  ;  et  s'ils  sont  tous 
deux  également  éloignés ,  le  peuple  choisira  son  évôque  à  la  pluralité  des 
voix.  Les  voix  étant  égales  de  part  et  d'autre,  l'évéque  le  plus  ancien 
d'élection  l'emportera.  S'il  y  a  plusieurs  lieux  qui  ne  puissent  se  par- 
tager d'une  manière  égale,  ce  qui  arriverait  si  le  nombre  de  paroisses 
était  impair,  on  partagera  ce  qui  sera  susceptible  de  partage ,  et  pour  la 
paroisse  restant  on  fera  comme  s'il  n'y  en  avait  qu'une. 

3e  canon.  On  ne  pourra  plus  redemander  une  église ,  après  trois  ans 
de  possession ,  à  ceux  qui  en  auront  converti  le  peuple  avant  ou  après  la 
loi  d'Honorius. 

4e  canon.  Un  évêque  ne  doit  point  troubler  par  voie  de  fait  la  posses- 
sion de  son  confrère ,  sans  avoir  fait  auparavant  juger  la  contestation 
par  des  évêques  voisins  choisis  à  l'amiable,  ou  par  ceux  que  le  métro- 
politain on  le  primat  leur  aura  donnés  pour  juges. 

5e  canon.  Les  évéques  qui  ne  travailleront  pas  à  l'extinction  du 
schisme  des  donatistes  dans  les  lieux  dépendante  de  leur  diocèse ,  de- 
vront être  avertis  de  leur  devoir  par  leurs  confrères  les  plus  vigilants  et 
les  plus  voisins;  et  si  après  cet  avertissement  un  évêque  laissait  écouler 
6ix  mois  sans  obliger  les  schismatiques  à  la  réunion ,  et  qu'il  fût  évident 
qu'il  y  a  eu  négligence  de  sa  part ,  ils  passeraient  sous  la  juridiction  de 
l'évéque  qui  les  aurait  convertis ,  à  moins  que  l'évéque  dans  le  diocèse 
duquel  ils  étaient  ne  prouvât  que  ces  peuples  ne  se  sont  donnés  à  un 
autre  que  pour  mieux  vivre  à  leur  fantaisie  ;  dans  ce  cas  les  juges  sou- 
mettront ces  peuples  à  l'Eglise  de  laquelle  ils  dépendent  naturellement. 
S'il  y  a  contestation  entre  des  évéques  de  différentes  provinces,  le  mé- 
tropolitain de  la  province  où  est  situé  le  lieu  qui  fait  l'objet  de  la  con- 
testation ,  nommera  des  juges ,  ou  bien  les  parties  en  choisiront  à  l'amia- 
ble un  ou  trois  :  dans  ce  cas  le  sentiment  des  trois  ou  de  deux  prévaudra. 

6e  canon.  On  ne  peut  point  appeler  du  jugement  des  juges  que  l'on 
aura  choisis  d'un  consentement  commun. 
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7*  canon.  Un  évéque  averti  de  travailler  à  la  réunion  des  donatistes 
et  qui  six  mois  après  cet  avertissement  ne  l'aura  point  fait,  ne  commu- 
niquera avec  personne  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  convertis. 

8*  canon.  Si  un  évéque  déclare  que  les  donatistes  se  sont  réunis  a  l'É- 
glise catholique,  et  que  cela  se  trouve  faux ,  il  perdra  son  évôché. 

9'  canon.  Les  prêtres,  les  diacres  et  les  autres  clercs  inférieurs,  qui 
se  plaindront  du  jugement  de  leur  évéque  ,  se  pourvoiront  devant  les 
évéques  voisins ,  du  consentement  de  leur  évéque  ;  s'ils  appellent  de  ce 
second  jugement,  ils  devront  porter  leur  appel  au  concile  d'Afrique  ou 
aux  primats  de  leurs  provinces,  et  celui  qui  en  appellera  à  des  juges 
d'outre-mer,  ne  sera  reçu  à  la  communion  de  personne  en  Afrique. 

10*  canon.  On  peut  donner  le  voile  aux  vierges  qui  n'ont  pas  encore 
atteint  l'âge  de  25  ans,  si,  étant  en  danger  de  mort,  elles  sollicitent 
cette  grâce  de  concert  avec  leurs  parente,  ou  bien  si  elles  sont  en  danger 
de  perdre  leur  chasteté  par  la  puissance  de  ceux  qui  les  demanderaient 
en  mariage. 

Le  Concile ,  ne  voulant  pas  retenir  plus  longtemps  tous  les  évéques 
assemblés ,  choisit  de  chaque  province  trots  commissaires  pour  juger 
toutes  les  affaires  particulières  de  concert  avec  Aurélius  de  Carthage  , 
qui  fut  prié  par  le  Concile  de  souscrire  tous  les  actes  et  toutes  les  lettres. 
Vincent,  Fortunatien  et  Clarus  représentèrent  la  province  de  Carthage  ; 
Alypius,  Augustin  et  Restitut,  la  Numidie;  Cresconius,  Jocundus  et 
Amélien,  avec  le  vieillard  Donatien,  primat  de  la  Mauritanie,  furent 
les  commissaires  de  la  Bysacène  ;  la  province  de  Stèfe  eut  pour  repré- 
sentants Séverin,  Asiatique  et  Donat  ;  et  la  province  de  Tripoli  n'eut , 
suivant  la  coutume ,  qu'un  seul  député,  Plautius. 

La  lettre  synodale,  écrite  à  Zozime  au  nom  du  Concile ,  n'est  point 
parvenue  jusqu'à  nous  :  il  nous  en  reste  quelques  fragments  dans  les 
écrits  de  saint  Augustin.  Les  évéques  d'Afrique  y  disaient  au  pape  qu'il 
ne  suffisait  pas  que  Célestius  eût  dit  en  général  qu'il  s'accordait  avec  la 
doctrine  exprimée  dans  les  lettres  d'Innocent,  mais  qu'il  devait  anathé- 
matiser  clairement  les  erreurs  enseignées  dans  ses  livres ,  afin  que  per- 
sonne ne  pût  croire  que  le  siège  apostolique  les  eût  approuvées  (I).  Ils 
lui  rappelaient  aussi  le  jugement  du  pape  Innocent  sur  le  concile  de 
Diospolis,  où  Pélage  se  vantait  d'avoir  été  absous;  ils  lui  découvraient 
l'artifice  de  sa  confession  de  foi  envoyée  à  Rome  et  réfutaient  toutes  les 
chicanes  des  hérétiques  (2). 

(i)  Ad  Bonifacium,  lib.  11,  cap.  3,  4- 

(a)  De  peccato  originali,  cap.  vin.  —  Mariai  Mercator,  CommonlL,  p.  i38,  qui 
parle  aussi  de  cette  lettre,  dit  seulement  que  le*  évéques  de  ce  concile  y  «posaient 


Mais ,  avant  de  recevoir  les  décrets  de  ce  concile ,  le  pape  Zoxime 
avait  déjà  reconnu  qu'il  s'était  laissé  surprendre  par  les  deux  chefs  de 
l'hérésie  pélagienne.  La  première  lettre  des  évèques  d'Afrique  (I),  ie 
zèle  que  témoignaient  les  fidèles  de  Rome  contre  les  sectaires  dont  ils 
connaissaient  par  eux-mêmes  les  erreurs,  enfin  la  lecture  de  quelques 
écrits  de  Pélage  et  en  particulier  de  ses  commentaires  sur  saint  Paul , 
l'avaient  déterminé  à  interroger  de  nouveau  Célestius ,  pour  en  obtenir 
une  réponse  précise  sur  chacun  des  points  signalés  par  les  évêques  d'A- 
frique. Mais  Célestius,  craignant  cette  nouvelle  épreuve ♦  s'enfuit  secrè- 
tement de  Rome.  Convaincu  de  la  culpabilité  de  cet  hérétique,  Zozimc 
rendit  alors  une  sentence,  par  laquelle  il  confirma  les  décrets  du  con- 
cile d'Afrique  de  l'an  417  et  condamna  Pélage  et  Célestius ,  les  rédui- 
sant au  rang  de  pénitents  s'ils  consentaient  à  abjurer  leurs  erreurs,  et 
les  excommuniant  absolument  s'ils  refusaient  de  le  (aire.  Le  pape  no- 
tifia celte  sentenee  aux  évèques  d'Afrique  en  particulier  et  généralement 
à  tous  les  évèques  du  monde ,  leur  ordonnant  d'y  souscrire  ;  il  écrivit 
en  même  temps  une  lettre  fort  étendue,  dans  laquelle  il  réfute  toutes 
les  erreurs  des  pélagiens  et  établit  avec  autant  de  netteté  que  de  force 
la  doctrine  catholique  sur  le  péché  originel  et  sur  la  nécessité  de  la  grâce 
pour  toutes  les  bonnes  œuvres  (2). 

Les  évèques  souscrivirent  partout  à  la  condamnation  du  Pélagia- 
nisme.  Ceux  qui  s'y  refusèrent  furent  canoniquement  déposés,  et  en- 
suite chasses  en  vertu  des  lois  impériales  ;  mais  la  plupart  d'entre  eux 
ne  lardèrent  pas  à  se  soumettre  et  furent  rétablis  dans  leurs  églises.  U 
y  en  eut  dix-huit  qui  demeurèrent  obstinément  dans  l'erreur;  de  ce 
nombre  fut  le  fameux  Julien,  évèque  d'Éclane  en  Italie.  Ces  évèques 
hérétiques,  sommés  de  souscrire  à  la  lettre  du  pape  Zozime,  répondi- 
rent par  une  confession  de  foi  à  peu  près  semblable  à  celles  de  Pélage  et 
de  Célestius,  ajoutant  qu'ils  ne  pouvaient  condamner  des  absents,  et 
que  si ,  au  lieu  de  chercher  à  les  convaincre,  on  voulait  exciter  du  scan- 
dale à  ce  sujet ,  ifs  en  appelaient  à  un  concile  universel.  Le  souverain 
pon li le,  sans  tenir  compte  de  leurs  vaines  protestations ,  les  déposa  de 
l'épiscopat,  et  l'empereur  Honorius  appuya  ce  jugement  par  son  au- 
torité. 

a  ► 

au  pape  tout  ce  qui  s'était  fait  en  Afrique  dans  l  affaire  de  Célestius ,  aeit  en  sa  pré- 
sence ,  soit  en  son  absence ,  et  qu'ils  lui  en  envoyèrent  les  acte*  et  les  décret*  contre 
l'hérésie  de  Pélage. 
(i)  Voir  plus  haut  page  170. 

(a)  Saint  Augustin,  de  peccato  otiginali,  cap.  xxi,  xxii.  —  Mariai  Mèrcator, 
Comtnonil. 
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Dès  ce  moment,  les  pélagiens ,  partout  démasqués ,  demandèrent  par 
subterfuge  la  convocation  d'un  concile  universel,  voulant  que  leur  doc- 
trine y  fût  examinée  de  nouveau;  mais  saint  Augustin  leur  montra 
qu'en  s'élevant  contre  le  jugement  6olennel  qui  les  avait  condamnés , 
ils  tenaient  le  langage  de  tous  les  hérétiques.  •  Votre  cause  »  leur  di- 
c  sait-il ,  vient  d'être  jugée  par  les  évéques  à  qui  il  appartient  de  pro- 
c  noncer  ;  il  ne  s'agit  plus  d'examiner,  mais  de  se  soumettre.  Les  déci- 
c  sions  des  deux  conciles  ont  été  envoyées  au  siège  apostolique,  et  la 
«  réponse  en  est  venue  :  la  cause  est  finie  (i).  > 

• 

No  280. 

♦ 

CONCILE  D'ANTIOCHE. 
(antiocuenum.) 

(Vers  Tan  418  (2).)  —  Chassés  de  l'Italie,  oh  tous  les  évéques  avaient 
dit  analhème  à  leur  doctrine,  les  pélagiens  cherchèrent  à  surprendre  les 
orientaux  et  à  les  intéresser  à  leur  cause  en  se  présentant  comme  les  vic- 
imes  d'une  injuste  persécution^  Mais  partout  ils  furent  repoussés.  Quel* 
ques-uns  s'étant  rendus  à  Constantinople ,  l'évéque  Àttieus  ne  leur  per- 
mit pas  d'y  séjourner  j  d'autres  allèrent  à  Éphèse,  et  n'y  forent  pas 
mieux  accueillis.  Pélage  lui-même,  accusé  de  nouveau  par  Éros  et  Laiare, 
fut  condamné  dans  un  concile  d'Antioche  et  chassé  de  Jérusalem  par 
Praylc ,  évéque  de  cette  ville.  Théodote ,  évéque  d'Antioche ,  présida 
cette  assemblée  (3). 

N°  231. 

CONCILE  DE  VALENCE ,  EN  DAUPHINÉ. 

(VALBNTINtJM.) 

(L'an  419.) —  Les  évéques  de  la  Viennoise  examinèrent  dans  ce  con  * 
cile  diverses  accusations  portées  contre  l'évéque  de  Valence. 

(i)  Contrà  Julianum  pelagianum ,  lib.  m,  cap.  i. — Sermo  i3i. 

(a)  La  date  de  ce  concile,  dont  il  est  parlé  dans  Marius  Mercalor,  est  incertaine  ; 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  se  tint  l'an  4'  8,  c'est-à-dire  après  la  condamnation  dè 
Pelage  et  de  Célestius  par  le  pape  Zorime. 

(3)  Marius  Mercator,  Commonit. 


CONCILE  DE  RAVENNE. 
(ravennatense.) 

(Mois  de  février  (1)  de  Pan  419.)  —  Le  pape  Zozime  (2)  étant  mort  le 
26  décembre  de  Tan  418,  il  s'éleva  de  grandes  contestations  à  Rome  an 
sujet  de  son  successeur.  Avant  même  la  célébration  de  ses  funérailles, 
rarchidiacre  Eulalius  s'empara  de  l'église  de  Latran ,  et ,  avec  les  suN 
frages  de  quelques  prêtres,  de  quelques  diacres  et  d'une  partie  du  peu- 
ple ,  se  fit  ordonner  pape  par  l'évéque  d'Oslie ,  qu'il  avait  fait  venir  se- 
crètement à  Rome.  D'un  autre  côté ,  la  plus  grande  partie  du  peuple  et 
du  clergé  élut  le  saint  prêtre  Boniface ,  vieillard  très-versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques,  renommé  pour  la  pureté  de  ses  mœurs,  et 
d'autant  plus  digne  du  siège  pontifical  qu'il  montrait  plus  de  répugnance 
à  l'accepter.  Boniface  fut  ordonné  par  neuf  évéques  de  diverses  pro- 
vinces, et  installé  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre;  soixante-dix  prêtres 
environ  souscrivirent  l'acte  de  son  ordination.  Informé  de  ces  fâcheuses 
divisions ,  et  prévenu  par  le  préfet  Symmaque  en  faveur  d'Eulalius , 
l'empereur  ordonna  de  chasser  Boniface  de  Rome  et  d'employer  même 
la  force  s'il  résistait.  Mais  les  prêtres  qui  avaient  élu  le  saint  vieillard 
écrivirent  à  Honorius  pour  lui  faire  connaître  la  vérité ,  le  priant  d'ap- 
peler à  Ravenne  Eulalius  avec  les  clercs  de  son  parti ,  et  promettant  de 
s'y  reudre  avec  Boniface.  L'empereur  ayant  égard  à  cette  requête,  fit 
surseoir  à  l'exécution  de  son  premier  rescrit,  ordonna  à  Eulalius  et  à  Bo- 
niface de  se  trouver  à  Ravenne  le  8  février  de  l'an  419,  et  réunit 
dans  cette  ville  plusieurs  évéques  de  diverses  provinces  pour  juger  ce  dif- 
férend. Dès  l'ouverture  du  concile,  les  évéques  ordonnèrent,  avec  l'agré- 
ment de  l'empereur ,  que  les  prélats  qui  avaient  assisté  et  souscrit  aux 
deux  ordinations  contestées ,  ne  seraient  reçus  ni  comme  juges  ni 
comme  témoins.  Malgré  cette  sage  précaution ,  les  sentiments  se  trou- 
vant encore  trop  partagés,  l'empereur  remit  la  décision  au  1er  mai  ;  et 
comme  la  fêle  de  pâques  approchait  (3),  les  évéques  résolurent ,  du  con- 

(i)  Dupin  , 1.  III ,  p.  897,  dit  que  ce  concile  fut  assemblé  au  mois  d'avril  ;  mais 
il  est  dans  l'erreur,  puisque  le  concile  n'ayant  pu  rien  décider  s'ajourna  au  i«'  mai, 
à  cause  de  la  fête  de  pâques ,  qui  tombait  cette  année-là  le  3o  mars. 

(1)  On  croit  que  c'est  ce  pape  qui  ordonna  aux  diacres  de  porter  sur  le  bras 
gauche,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  des  serviettes  de  lin,  d'où  le  manipule 
tire  son  origine ,  et  qui  permit  de  bénir  le  cierge  pascal  dans  toutes  les  paroisses, 
ce  qui  ne  se  faisait  alors  que  daus  les  principales  églises. 

(3)  Elle  tombait  cette  annéc-là  le  trentième  de  mars. 
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sentement  de  l'empereur,  que ,  pour  éviter  quelque  sédition  parmi  le 
peuple,  Boniface  et  Eulalius  sortiraient  de  Rome,  et  que  les  saints  mys- 
tères y  seraient  célébrés  par  Achille,  évéque  de  Spoletle,  qui  ne  s'était 
prononcé  pour  aucun  parti.  Honorius  prolongea  de  nouveau  jusqu'au 
13  juin  le  délai  fixé  pour  la  tenue  du  concile,  afin  de  pouvoir  convoquer 
un  plus  grand  nombre  d'évêques  d'Italie ,  des  Gaules  et  de  l'Afrique* 
Il  écrivit  en  particulier  à  saint  Paulin  de  Noie,  à  saint  Aurélius  de  Car- 
thage,  à  saint  Augustin  et  à  son  ami  saint  Alypius ,  évéque  de  Tagaste» 
Mais  Eulalius  ne  tint  aucun  compte  de  la  défense  qui  lui  avait  été 
faite  de  venir  à  Rome  pendant  les  fêtes  de  pâques.  Il  entra  dans  la  ville 
à  Pinsu  du  préfet  Symmaque,  et  y  causa  un  si  grand  tumulte,  que  l'em- 
pereur lui  ordonna  par  un  rescrit  d'en  sortir,  sous  peine  d'être  déchu 
de  ses  prétentions  et  privé  de  sa  liberté.  Au  lieu  d'obéir  à  cet  ordre 
impérial ,  Eulalius  rassembla  ses  partisans  et  s'empara  de  l'église  de 
La  Iran,  où  il  administra  le  baptême  et  célébra  la  pâque.  Symmaque  le 
fit  alors  chasser  de  Rome  ;  et  l'empereur ,  le  déclarant  par  un  nouveau 
rescrit  légitimement  banni,  autorisa  Boniface  à  rentrer  dans  la  ville  pour 
y  prendre  le  gouvernement  de  l'Église.  Le  concile  indiqué  pour  le 
13 juin  devenant  alors  inutile  par  le  rétablissement  delà  paix,  lesévé- 
ques  qui  y  avaient  été  convoqués  furent  contremandés  par  ordre  de 
l'empereur  (1). 

No  2B5. 

VI*  CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE  VI.) 

(Les  25  mai  et  1er  juin  de  l'an  419.)  —Peu  de  temps  avant  l'élection 
du  pape  Boniface  ,  le  prêtre  Apiarius ,  accusé  par  les  habitants  de  Ta- 
braca  de  plusieurs  fautes  considérables,  fut  déposé  et  excommnnié  par 
Urbain,  évéque  de  Sicca  dans  la  Mauritanie  césarienne.  Apiarius  appela 
de  cette  sentence  au  pape,  quoique  ces  sortes  d'appels  eussent  été  dé- 
fendus par  plusieurs  conciles  d'Afrique ,  et  notamment  par  celui  de 
Carthage  de  l'an  418 ,  9e  canon,  et  que  le  saint  concile  de  Nicée  eût 
ordonné  (5e  canon)  que  les  affaires  des  ecclésiastiques  seraient  jugées 
dans  leur  province.  Le  pape  Zozime  reçut  l'appel  d'Apiarius  ;  mais , 
informé  que  les  évoques  d'Afrique  se  plaignaient  qu'en  recevant  ce 
prêtre  il  avait  violé  les  règles  de  l'Église,  qui  défendent  à  un  évéque  de 
recevoir  à  sa  communion  un  clerc  ou  un  laïque  excommunié  par  son 
propre  évéque,  il  envoya  trois  légats  en  Afrique,  Faustin ,  évéque  de 

(i)  ftaronius,  Annales^ 
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Potentioe,  Asellus  et  Philippe ,  prêtres  de  Rome,  pour  juger  l'affaire 
d'Apiarius ,  de  concert  arec  les  prélats  africains. 

Quelques  évéques  s'étant  donc  assemblés  à  Garlhage  vers  la  fin  de 
Tan  418  (1),  pour  entendre  les  légats  du  pape,  ceux-ci  exposèrent  leur 
commission,  qui  renfermait  quatre  points  très-importants.  Le  premier 
autorisait  les  appellations  des  évéques  au  Saint-Siège,  dont  il  est  parlé 
dans  les  5'  et  5*  canons  de  Sardique  ;  le  second  défendait  les  voyages 
fréquents  des  évéques  à  la  cour  ;  le  troisième  voulait  qu'on  permît 
aux  prêtres  et  aux  clercs  inférieurs,  en  vertu  du  14e  canon  de  Sar- 
dique, de  se  pourvoir  devant  les  évéques  voisins  contre  les  juge- 
ments de  leur  propre  évéque  ;  et  le  quatrième  demandait  le  rétablisse- 
ment d'Apiarius  ou  l'excommunication  de  l 'évéque  Urbain,  voulant 
même  qu'il  fût  sommé  de  comparaître  à  Rome  pour  se  justifier  des  ac- 
cusations qu'Apiarius  avait  portées  contre  lui.  Les  évéques  d'Afrique 
approuvèrent  le  second  point,  relatif  aux  voyages  fréquents  des  évé- 
ques ù  la  cour  ;  ils  avaient  d'ailleurs  eux-mêmes  fait  un  règlement  por- 
tant défense  aux  évéques  et  aux  prêtres  d'aller  à  la  cour  sous  de  légers 
prétextes.  Le  troisième  était  conforme  à  la  discipline  établie  en 
Afrique  par  plusieurs  conciles,  et  tout  récemment  encore  par  le  concile 
de  Carthage  de  l'an  418.  A  l'égard  du  quatrième,  ils  satisfirent  au  pape 
en  accommodant  l'affaire  d'Apiarius  :  on  le  releva  de  la  déposition  et  de 
l'excommunication  ;  maison  l'obligea,  par  mesure  de  prudence,  à  quitter 
l'Église  de  Sicca,  et  il  fut  transféré  dans  on  autre  diocèse.  Quant  au  pre- 
mier point,  relatif  à  l'appel  des  évéques,  les  prélats  africains  firent  d'a- 
bord quelques  difficultés  de  s'y  soumettre,  quoique  ce  décret  ne  fit  que 
confirmer  l'ancienne  discipline  de  l'Église  (2).  Le  pape  se  fondait  sur  les 
canons  du  concile  de  Sardique ,  qu'il  citait  sous  le  nom  de  celui  de  Ni- 
cée ,  parce  que  le  premier  était  regardé ,  pour  ainsi  dire ,  comme  la 
continuation  du  dernier,  et  qu'on  en  trouvait  les  règlements  inscrits  dans 
le  code  de  l'Église  romaine  à  la  suite  de  ceux  de  Nicéc  (3) ,  dont  ils 
avaient  et  le  nom  et  l'autorité,  afin  de  les  distinguer  ainsi  des  nombreux 
canons  dressés  par  des  conciles  ariens  ou  semi-ariens.  Mais  les  évéques 
africains  ne  connaissaient  pas  les  canons  de  Sardique ,  parce  que  les 
malheurs  des  temps  avaient  fait  perdre  les  actes  véritables  de  ce  concile 
et  que  les  donatistes  avaient  substitué  à  ces  actes  ceux  du  conciliabule 

(i)  Il  ne  nous  reste  rien  îles  actes  de  celte  assemblée.  Quelques  auteur*  l'ont  mise 
au  rang  des  conciles  d'Afrique. 

(a)  Voir  le  t.  1 ,  p.  a56,  note  (i)  de  cette  Histoire. 
(3)  Voir  le  1. 1,  p.  a6o  de  celte  Histoire. 
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arien  de  Phiiippopolis  (1).  Aussi,  lorsque  les  légats  du  pape  eurent  donné 
lecture  aux  évéques  réunis  à  Garihage  des  canons  invoqués  par  Zozime, 
tous  les  évéques  répondirent  qu'ils  ne  trouvaient  point  ces  canons  dans 
les  exemplaires  des  actes  du  concile  de  Nieée  que  Ton  conservait  en 
Afrique  ;  mais  que  toutefois,  par  respect  pour  cette  sainte  assemblée,  ils 
s'y  soumettraient  provisoirement  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  été  mieux  in- 
formés  des  véritables  décrets  de  Nicée;  et  ce  fut  dans  ce  sens  qu'ils 
écrivirent  au  pape  une  lettre  qui  n'est  point  arrivée  jusqu'à  nous. 

Sur  ces  entrefaites,  Zozime  étant  mort,  les  légats  qu'il  avait  envoyés 
en  Afrique  assistèrent  au  concile  général  qui  se  tint  à  Garthage  le  25  mai 
de  l'an  419,  sous  la  présidence  d'Aurélius,  et  où  se  trouvèrent  deux 
cent  dix-sept  évéques  venus  des  deux  Numidies ,  de  la  Bysacène ,  des 
deox  Mauritanie^  de  la  Tripolitaine  et  de  la  Proconsulaire.  On  y  lut  de 
nouveau  les  instructions  données  par  le  pape  Zozime  à  ses  légats ,  et  le 
Concile  décida  qu'on  s'adresserait  aux  évéques  d'Aottoche ,  de  Constan- 
tin ople  et  d'Alexandrie ,  pour  avoir  des  copies  exactes  et  authentiques 
des  canons  de  Nicée.  Les  évéques  écrivirent  au  pape  Doniface  une  lettre 
où  ils  lui  promettaient,  en  attendant  la  réception  de  ces  copies  ,  d'ob- 
server les  canons  cités  dans  les  instructions  des  légats  ;  c  et  si  ces  ca- 
i  nons,  disaient-ils,  sont  contenus  dans  le  concile  de  Nicée  et  observés 

<  chez  vous,  en  Italie,  nous  ne  prétendons  plus  réclamer  et  nous  dé- 

<  fendre  de  les  subir  ;  mais  si  on  ne  les  trouve  pas  parmi  les  canons  de 
«  Nicée,  nous  avons  la  confiance  que  Votre  Sainteté  ne  dérogera  point  à 

<  nos  anciennes  coutumes,  t 

On  lut  ensuite  les  canons  et  le  symbole  de  Nicée  ,  tels  qu'ils  avaient 
été  apportés  en  Afrique  par  Cécilien  de  Carlhage  ;  après  quoi,  l'on  lit 
trente-trois  canons  de  discipline  ,  presque  tous  renouvelés  des  conciles 
précédents. 

1er  camon.  Ce  premier  canon  n'est  qu'une  réflexion. d'Aurélius  sur  les 
décrets  du  concile  de  Nicée  tels  qu'ils  se  trouvaient  dans  l'exemplaire  de 
Cécilien,  et  de  l'observation  desquels  on  fil  un  devoir. 

2e  canon.  Ce  canon  est  une  profession  de  foi  de  la  trinité  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit  en  une  unité  de  substance ,  sans  aucune  dif- 
férence. 

5e  canon.  Les  évéques,  les  prêtres  et  les  diacres  doivent  garder  la 
continence,  s'ils  veulent  se  conformer  à  l'enseignement  des  apôtres  et 
à  la  tradition ,  et  à  l'obligation  que  leur  impose  le  saint  ministère. 

4e  canon.  Sur  la  demande  du  légat  Fauslin  ,  on  confirma  dais  ci  ca-  ' 


(l)  Voir  le  t.  I,  p.  ->Gi  de  celle  Histoire. 


non  ce  qui  avait  été  réglé  dans  le  précédent  touchant  la  continence  des 
clercs. 

6e  canon.  Un  clerc  ne  doit  point  anticiper  sur  le  territoire  de  ses 
confrères  ou  aller  au  delà  des  bornes  posées  par  les  anciens,  ni  prêter 
à  usure ,  cela  n'étant  pas  môme  permis  aux  laïques. 

6e  canon.  Les  prêtres  ne  doivent  point  consacrer  le  saint  chrême , 
réconcilier  publiquement  les  pénitents,  ni  consacrer  les  vierges. 

7e  canon.  .Mais  en  l'absence  de  l'évêque ,  les  prêtres  pourront  récon- 
cilier un  pénitent  sur  sa  demande  en  cas  de  nécessité. 

8e  canon.  On  ne  doit  point  recevoir  conlre  un  ancien  ni  contre  un 
évéque  l'accusation  d'un  homme  coupable  de  quelque  crime. 

9e  canon.  Si  quelqu'un,  après  avoir  été  chassé  de  l'Église  pour  ses 
crimes ,  est  admis  à  la  communion  par  un  évéque  ou  par  un  prêtre 
étranger,  les  communiquants  doivent  être  déclarés  coupables  du  même 
crime  que  l'excommunié  (\ ). 

10*  canon.  Si  un  prêtre ,  repris  par  son  évéque ,  a  la  témérité  d'offrir 
séparément  des  sacrifices  à  Dieu ,  ou  d'ériger  autel  contre  autel ,  au 
mépris  de  la  foi  et  de  la  discipline  ecclésiastique  ;  qu'il  soit  anathème. 

11e  canon.  Un  prêtre,  repris  par  son  évéque,  peut  porter  sa  plainte 
et  sa  cause  devant  les  évêques  voisins  ;  mais  s'il  fait  schisme  avec  son 
évéque  et  qu'il  offre  séparément  le  sacrifice  ;  qu'il  soit  déposé  et  ana- 
thème. 

i2e  canon.  Un  évéque  accusé  doit  être  jugé  par  douze  évêques,  un 
prêtre  par  six  évêques  avec  son  propre  évéque ,  et  un  diacre  par  trois 
seulement. 

15e  canon.  On  ne  pourra  ordonner  un  évéque  sans  l'aveu  du  primat 
de  chaque  province ,  et  trois  évêques  au  moins  assisteront  à  son  ordi- 
nation. 

14e  canon.  A  cause  de  la  rareté  des  évêques  dans  ln  Trîpolitaine , 
un  prêtre  pourra  être  jugé  par  cinq  évêques  et  un  diacre  par  deux,  en 
présence  de  l'évêque  diocésain.  Un  seul  évéque  pourra  être  député  de 
cette  province. 

i5«  canon.  11  est  défendu  aux  clercs,  évêques,  prêtres,  diacres  ou 
autres,  de  se  pourvoir  devant  les  juges  civils,  quand  ils  sont  cités  de- 
vant les  juges  ecclésiastiques.  S'il  s'agit  d'une  affaire  criminelle,  ils  doi- 
vent être  déposés,  quand  même  ils  gagneraient  leur  procès  ;  si  l'affaire 
est  civile ,  ils  perdront  ce  qu'ils  auront  gagné.  Si  la  sentence  des  pre- 
miers juges  ecclésiastiques  se  trouve  infirmée  par  un  jugement  supé- 

(i)  Ce  canon  fui  f.iit  à  In  riemauric  de  >*int  Augustin. 
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rieur,  il  [ne  pourra  en  résulter  aucun  préjudice  contre  les  premiers 
juges ,  a  moins  qu'ils  ne  soient  convaincus  d'avoir  cédé  à  la  passion  ou  a 
la  faveur.  On  ne  pourra  appeler  du  jugement  rendu  par  des  juges  choi- 
sis du  consentement  des  parties,  quand  même  ils  seraient  en  nombre 
inférieur  à  celui  marqué  par  les  canons.  Il  est  aussi  défendu  aux  enfants 
des  préires  de  donner  des  spectacles  publics ,  ou  d'y  assister,  à  cause 
des  blasphèmes  dont  ils  sont  accompagnés. 

46*  canon,  il  est  défendu  aux  évêques  ,  aux  prêtres  et  aux  diacres 
d'être  fermier  ou  procureur,  ou  de  gagner  leur  vie  par  des  commerces 
sordides;  car  ils  doivent  se  souvenir  de  ce  qui  est  écrit  :  •  Celui  qui  est 
c  enrôlé  au  service  de  Dieu  ne  doit  point  s'embarrasser  dans  les  affaires 
f  séculières  (i).  i  Les  lecteurs  parvenus  à  l'âge  de  puberté  doivent  se 
marier  ou  faire  vœu  de  continence.  Il  est  défendu  aux  clercs  de  prêter  de 
l'argent  ou  toute  autre  chose  à  intérêt.  Les  diacres  ne  doivent  point  être 
ordonnés ,  ni  les  vierges  consacrées  avant  l'âge  de  25  ans.  Les  lecteurs 
ne  doivent  point  saluer  le  peuple  (c'est-à-dire  lui  adresser  la  parole 
lorsqu'ils  lisent  les  saintes  Écritures ,  comme  les  évêques  ont  coutume 
de  le  faire  lorsqu'ils  prêchent). 

17e  canon.  La  province  de  Stèfe,  qui  a  été  séparée  de  la  Numidie,  a 
le  droit  d'avoir  son  primat  (ou  métropolitain). 

48e  canon.  Les  évêques  doivent  instruire  ceux  qu'ils  ordonnent  des 
canons  des  conciles ,  afin  qu'ils  n'y  contreviennent  point  par  ignorance. 
On  ne  doit  point  donner  l'Eucharistie  aux  morts,  car  il  est  écrit  :  f  Re- 
cevez et  mangez  ;  »  et  les  cadavres  ne  peuvent  ni  boire  ni  manger.  On 
ne  doit  pas  non  plus  baptiser  les  morts.  On  doit  célébrer  tous  les  ans 
des  conciles  provinciaux ,  afin  que  les  affaires  ecclésiastiques  ne  soient 
point  négligées ,  ce  qui  se  fait  toujours  au  détriment  des  peuples. 

49e  canon.  Celui  qui  accuse  un  évêque  doit  le  déférer  au  primat  de 
la  province ,  qui  citera  l'accusé  à  comparaître  dans  un  mois  devant  loi 
et  devant  les  juges  choisis  à  cet  effet  d'examiner  sa  cause.  Pendant  ce 
temps,  l'accusé  ne  sera  pas  privé  de  la  communion.  S'il  ne  comparait 
pas  au  jour  fixé  par  la  citation  ,  et  qu'il  donne  une  excuse  valable,  on 
lui  accordera  un  second  délai  d'un  mois  ;  mais  alors  s'il  ne  comparait 
pas,  il  demeurera  séparé  de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  justifié. 
Et  s'il  ne  vient  pas  au  concile  général  pour  y  faire  juger  sa  cause,  il  sera 
censé  s'être  condamné  lui-même.  Quant  à  l'accusateur ,  s'il  comparait , 
il  ne  sera  point  séparé  de  la  communion  ;  mais  s'd  néglige  de  le  faire, 
il  en  sera  privé ,  sans  perdre  néanmoins  pour  cela  le  pouvoir  de  pour- 


(i)  Saint  Paul,  a«  rpttrt  à  Timoihce,  ch.  il,  r.  4- 

T.  If. 
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suivre  son  accusation.  On  ne  doit  pas  admettre  comme  accusateur  une 
personne  coupable  d'un  crime,  à  moins  qu'elle  n'intente  l'accusation 
pour  son  propre  inlérêt ,  et  pourvu  toutefois  que  ce  ne  soit  pas  en  ma- 
tière ecclésiastique. 

.  W  canon.  Ce  canon  prescrit  les  mêmes  formalités  et  les  mêmes  dé- 
lais lorsqu'une  accusation  est  intentée  contre  un  prêtre  ou  contre  un 
diacre.  L'évêque  appellera  six  évéques  voisins  pour  juger  la  cause  d'un 
prêtre,  trois  seulement  pour  celle  d'un  diacre,  et  à  l'égard  des  autres 
.elercs ,  lui  seul  en  connaîtra.1 

,  W  canon.  Il  est  défendu  aux  enfants  des  clercs  d'épouser  des  femmes 
hérétiques  ou  païennes. 

c  28e  canon.  Il  est  défendu  aux  évéques  et  aux  clercs  de  donner  leurs 
b\em  à  ceux  qui  ne  sont  pas  chrétiens  catholiques ,  seraient  ils  même 
leurs  parents. 

25e  canon,  il  est  défendu  aux  évéques  d'Afrique  de  passer  la  mer  sans 
l'avis  du  primât  de  leur  province ,  qui  leur  donnera  une  lettre  fermée 
(ou  de  recommandation). 

24e  canon.  On  ne  doit  lire  dans  l'Rglise  que  les  livres  réputés  cano- 
niques. Ce  sont  (4):  la  Genèse,  YExode,  le  Lévitique,  les  Nombres,  le 
Deutéronome,  Josué,  Judith,  Ruth,  les  Juges,  les  quatre  livres  des  Rois, 
les  deux  livres  des  Paralipomènes,  Job,  les  Psaumes  de  David,  les  cinq 
livres  de  Salomon,  les  douze  livres  des  prophètes,  Isaïe,  Jèrémie,È%i- 
chiel,  Daniel,  Tobie,  Judith,  Esther,  les  deux  livres  û'Esdras,  les  deux 
livres  des  Machabées,  les  quatre  livres  du  Nouveau  Testament,  les  Actes 
des  Apôtres,  les  treize  épîires  de  Paul,  son  épitre  aux  hébreux,  les  deux 
êpilres  de  Pierre*  les  trois  iptlres  de  Jean,  Vépiire  de  Jude,  Yépitre  de 
Jacques,  V Apocalypse  de  Jean.  Nous  avons  appris  de  la  tradition  de  nos 
pères  que  les  livres  marqués  dans  ce  catalogue  doivent  être  lus  dans 
l'Église;  il  faut  l'envoyer  à  l'évêque  Boniface  et  aux  autres  évéques  d'I- 
talie, afin  qu'ils  le  confirment. 

25»  canon.  Les  évéques,  les  prêtres,  les  diacres  et  même  les  sous- 
diacres  doivent  vivre  avec  leurs  épouses  comme  s'ils  n'en  avaient  pas. 
S'ils  ne  le  font  pas,  ils  seront  éloignés  du  saint  ministère.  A  l'égard  des 
autres  clercs,  on  ne  doit  point  les  obliger  à  la  continence,  s'ils  ne  sont 
point  parvenus  à  un  âge  plus  mûr. 

.  26*  canon.  Il  est  défendu  aux  évéques  de  vendre  les  biens  de  l'Église 
sans  h  permission  du  primai  de  la  province ,  si  ce  n'est  dans  les  cas  de 

• 

(0  Ce  cat  ilo{;ur  est  entièrement  coufoi me  à  celui  qui  est  actuellement  en  usage 
dam  l'I^ltse  catholique.  Il  est  renouvelé  du  .1*  ronrile  de  Cannage  de  l'an  Ag-j. 
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nécessite  pressante.  Mais  alors  l'évêque  doit'prendre  conseil  de  se?  con- 
frères  les  plus  voisins  et  avoir  soin  de  faire  un  rapport  au  concile  de 
tous  les  besoins  de  son  église  ;  s'il  néglige  de  le  faire,  il  sera  privé  de 
l'honneur  de  l'épiscopat. 

27e  canon.  Si  un  prélre  ou  un  diacre  sont  reconnus  coupables  de 
quelque  faute  grave,  qui  les  fasse  éloigner  du  saint  ministère,  on  ne 
doit  pas  leur  imposer  les  mains ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire  aux 
pénitents  ou  aux  Adèles  laïques.  On  ne  doit  point  recevoir  dans  le  sacer- 
doce des  personnes  qui  auront  été  rebaptisées. 

28«  canon.  11  est  défendu  aux  prêtres ,  aux  diacres  et  aux  autres  clercs 
inférieure,  qui  se  plaignent  du  jugement  de  leur  évêque,  de  cher- 
cher des  juges  au  delà  de  la  mer  ;  mais  il  leur  est  permis  de  porter  leur 
cause  devant  les  évêques  voisins ,  toutefois  avec  le  consentement  de  leur 
propre  évéque;  et  dans  le  cas  où  ils  ne  seraient  pas  contents  de  ce  se- 
cond jugement,  ils  peuvent  en  appeler  au  métropolitain  ou  au  concile 
universel. 

29*  canon.  Celui-là  s'est  condamné  lui-même  qui,  ayant  été  excom- 
munié pour  avoir  négligé  de  comparaître ,  continue  de  communiquer 
sans  avoir  été  entendu. 

30e  canon.  Si  Paccusateur  a  quelque  violence  à  craindre  de  la  part  de 
la  multitude  dans  le  lieu  de  l'accusé,  il  pourra  choisir  un  endroit  voisin 
pour  y  produire  ses  témoins  et  où  la  cause  sera  jugée. 

31e  canon.  Les  clercs  ou  les  diacres  qui ,  dans  les  cas  de  nécessité , 
refuseront  d  être  élevés  par  leur  évêque  à  un  degré  supérieur,  seront 
privés  du  ministère  de  leur  grade. 

32e  canon.  On  doit  regarder  comme  détenteurs  injustes  du  bien  de 
l'Église  les  évêques,  les  prêtres,  les  diacres  elles  autres  clercs ,  qui  ne 
possédant  rien  dans  le  temps  de  leur  ordination ,  ont  acquis  depuis  des 
fonds  de  terre  en  leur  nom,  à  moins  qu'après  avoir  été  avertis  ils  n'en 
fassent  donation  à  l'Eglise.  Mais  s'ils  possèdent  du  bien  par  succession  ou 
par  donation ,  ils  pourront  en  disposer  à  leur  gré,  pourvu  qu'ils  le  fas- 
sent d'une  manière  conforme  à  leur  état. 

33e  canon.  Les  prêtres  ne  doivent  pas  vendre  le  bien  de  l'Église  sans 
le  consentement  de  leur  évêque,  et  celui-ci  sans  l'aveu  du  concile  ou  de 
ses  prêtres.  Le  primat  ne  doit  point  s'approprier  ce  qui  appartient  à  son 
église. 

Voilà  ce  qui  fut  ordonné  dans  la  première  session  du  6e  concile  de 
Carthage.  On  lut  ensuite  105  canons  de  17  conciles  précédents  tenus  en 
Afrique;  le  premier  est  celui  d'Hippone  de  Tan  393,  et  le  dernier  celui 
de  Carthage  tenu  le  1er  mai  de  l'an  M  8. 
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Dans  la  seconde  session ,  tenue  le  1*'  juin  (i),  on  y  termina  quelques 
affaires;  mats  comme  il  en  restait  encore  beaucoup  à  examiner,  plu- 
sieurs évéques  représentèrent  qu'ils  étaient  pressés  de  retourner  à 
leurs  église*  ;  on  nomma  donc  vingt-deux  commissaires  pour  terminer 
toutes  les  affaires  soumises  au  concile  ;  les  plus  célèbres  étaient  Vin- 
cent de  Culuse  pour  la  Proconsulaire,  saint  Augustin,  saint  Àlypius  et 
Possidius  pour  la  Numidie,  Jacundus  deSuffetule  pour  la  Bysacèue  et 
Novat  de  Stèle  pour  sa  province. 

Après  la  nomination  de  ces  commissaires ,  le  concile  ajouta  six  canons 
à  ceux  qui  avaient  été  lus  dans  la  session  précédente,  pour  déterminer 
quelles  étaient  les  personnes  qui  ne  pouvaient  être  admises  à  accuser  un 
clerc  (2). 

4"  canon.  On  ne  doit  pas  admettre  comme  accusateur  1* excommunié, 
clerc  ou  laïque,  qui  n'est  pas  encore  délivré  de  la  censure  ecclésias- 
tique. 

i*  canon.  On  ne  doit  pas  non  plus  admettre  comme  accusateurs  les 
esclaves,  les  affranchis,  les  hérétiques ,  les  païens,  les  juifs  et  les  per- 
sonnes infâmes ,  comme  les  farceurs  et  les  comédiens.  Toutefois  ils 
pourront  accuser  dans  leur  propre  cause  et  pour  leur  intérêt  particulier. 

Z*  canon.  Si  l'accusation  contient  plusieurs  chefs  et  que  l'accusateur 
ne  puisse  prouver  le  premier,  il  ne  doit  pas  éirc  admis  a  prouver  les  au- 
tres. 

4«  canon.  Oit  ne  doit  pas  admettre  comme  témoins  ceux  qui  ne  peu- 
vent être  accusateurs.  Les  domestiques  de  l'accusateur  ne  peuvent  pis 
non  plus  être  admis  comme  témoins,  ni  ceux  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge 
de  quatorze  ans  (5). 

5e  canon  (4).  Si  un  évéque  dit  qu'une  personne  lui  a  confessé  un  crime 
à  lui  seul ,  et  que  cette  personne  le  nie ,  il  ne  doit  pas  être  ci  u. 

t>«  canon.  S'il  dit  que  sa  conscience  ne  lui  permet  pas  de  communi- 
quer avec  l'accusé,  les  autres  évéques  ne  communiqueront  point  avec 
l'accusateur,  afin  qu'un  évéque  prenne  bien  garde  de  ne  jamais  avancer 
contre  qui  que  ce  soit  une  accusation  dont  il  ne  pourrait  fournir  la 
preuve. 

(1)  Quelques  auteurs  disent  le  28  mai ,  et  d'autres  le  3o  du  même  mois. 

(2)  Ces  règlements  ont  donné  lieu  à  quelques  auteurs  de  compter  cette  seconde 
session  pour  un  7'  concile  de  Cartilage.  C'est  le  dernier  concile  d'Afrique  dont  il 
nous  reste  des  canon*. 

(3)  Dupin,  t.  1 ,  p.  899,  dit  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  1 3  ans.  Le  texte  porte  : 
Att  testimonium,  injrà  anntxs  quatuordecim  œtatis  suce,  non  admittatUur. 

(4)  Dans  la  collection  africaine,  ce  canon  est  sépare  du  suivant;  le  V.  Labke, 
1.  Il ,  p.  1 13<>,  les  a  réuni»  pour  n'en  former  qu'un  seul. 
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Tous  les  évéques  souscrivirent  ces  règlements,  et  le  légit  Faustin 
après  Aurélius,  qui  ferma  la  séance  en  disant  qu'on  enregistrerait  tous 
les  canons  rapportés  et  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  cette  session  ;  et 
il  remit  an  lendemain  la  réponse  du  Concile  au  pape  Boniface.  Cette 
lettre  contient  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'était  fait  dans  ce  concile,  re- 
lativement à  la  cause  d'Apiarius  et  aux  deux  canons  de  Sardique  citejs 
sous  le  nom  de  Nicée  ;  elle  renferme  aussi  la  promesse  qu'avaient  déjà 
faite  les  prélats  africains  de  se  conformer  aux  instructions  données  par 
le  pape  Zozime  et  ses  légats ,  touchant  les  appellations  des  évéques  à 
Pévêquc  de  Rome  et  touchant  aussi  le  jugement  des  clercs  par  les 
évéques  de  leurs  provinces. 

Le  Concile  écrivit  une  lettre  synodale  à  saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  et 
une  autre  à  Atticus  de  Constantinople ,  pour  les  prier  d'envoyer  des  co- 
pies authentiques  des  canons  du  concile  de  Nicée.  Les  évéques  d'Afrique 
consultaient,  en  outre,  faint  Cyrille  sur  la  fête  de  pàques  de  Tannée 
suivante.  On  ne  sait  point  s'ils  écrivirent  à  l'évêque  d'Amioche.  Les  pa- 
triarches de  Constantinople  et  d'Alexandrie  envoyèrent  à  Aurélius  des 
copies  fidèles  du  concile  de  Nicée.  Le  26  novembre  de  la  même  année, 
elles  furent  portées  au  pape  saint  Boniface  par  le  prêire  Innocent  et 
Martel  sous  diacre,  qui  les  avaient  rapportées,  celui-ci  de  Constantino- 
ple, celui-là  d'Alexandrie. 

CONCILE  DE  CTÉSIPHONTE,  EN  PERSE. 

(CTESIPHONTIS.) 

(L'an  420.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Jaballana,  métropolitain  de  Sé- 
leucie.  On  y  confirma  les  canons  du  concile  de  Séleucte  de  l'an  410. 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CAETHAGINENSE.) 

(Vers  l'an  421.)  —  Le  tribun  Ursus,  employé  par  l'empereur  Hono- 
rius  à  la  démolition  du  temple  de  Céleste  à  Cannage,  l'an  421,  arrêta 
dans  celte  ville  plusieurs  élus  de  la  secte  des  manichéens,  et  entre  au- 
tres une  jeune  fille  de  douze  ans ,  nommée  Marguerite,  et  Eusébie,  une 
de  leurs  prétendues  vierges.  Les  ayant  amenés  à  l'Èg-ise,  ils  y  furent  in- 
terrogés par  divers  évéques,  du  nombre  desquels  était  saint  Augustin 
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qui»  parfaitement  instruit  des  abominations  de  cette  secte,  obligea  les 
hérétiques  à  en  faire  l'aveu. 

(Test  tout  ce  que  Possidius  (1)  et  saint  Augustin  (2)  nous  apprennent 
de  cette  assemblée. 

N"  «156. 
CONCILE  m  CORINTHE. 

(CORINTHINLM.) 

(L'au  421.)  —  Quelques  évéques  d'Illyrie  souffraient  avec  peine  l'au- 
torité du  Saint-Siège  sur  les  provinces  de  l'Orient  et  refusaient  de  re- 
connaître pour  évéque  de  Corinlhe  Périgènes  (3),  dont  l'élection  avait 
été  confirmée  par  le  pape  saint  Boni  face.  L'an  421 ,  ils  engagèrent 
Théodose  à  rendre  une  loi ,  portant  que  le  jugement  des  affaires  ecclé- 
siastiques d'Illyrie  devait  être  réservé  au  concile  de  la  province,  sous 
l'autorité  de  l'évéque  de  Constantinople  (4). 

Atlicus  de  Constantinople  convoqua  aussitôt  un  concile  à  Corinlhe 
pour  examiner  l'ordination  de  Périgènes.  Mais  le  pape  Boni! ace  en  étant 
informé ,  écrivit  à  Ru  fus  de  Thesealonique ,  légat  du  Saint-Siège ,  de 
maintenir  son  autorité  contre  ceux  qui  voulaient  s'arroger  par  des  inno- 
vations des  droits  qui  ne  leur  appartenaient  point  ;  en  môme  temps  il 
exhorta  les  évéques  de  Thessalie  à  ne  reconnaître  en  Orient  d'autre  chef 
que  Rufus.  Dans  une  autre  lettre  adressée  aux  évéques  des  provinces 
composant  le  district  d'Illyrie,  le  même  pape  s'élève  avec  force  contre 

(i)  Vita  Auguidni,  cap.  xvi. 
(a)  De  hœresibus,  cap.  xlti. 

(3)  Quelque  temps  auparavant,  Périgènes  avait  été  ordonné  évéque  de  Patras, 
mais  \e  peuple  de  cette  Église  n'ayant  pas  voulu  le  recevoir,  il  était  revenu  à  Co- 
rinlhe. 

(4)  L'empereur  attribuait  ainsi  à  l'évéque  de  Constantinople  la  juridiction  p- 
triarcale  que  le  pape  avait  constamment  exercée  sur  l'illyrie  tout  entière»  même 
depuis  qu'une  partie  de  cette  province,  divisée  sous  Arcadius  en  Orientale  et  en 
Occidentale,  avait  été  réunie  à  l'empire  d'Orient.  11  invoquait  les  anciens  canons, 
ceux  da  i"  concile  général  de  Constantinople,  concernant  les  prérogatives  de  la 
nouvelle  Rome.  Mais  ces  canons  eux-mêmes  attribuaient  seulement  à  l'évéque  de 
cette  capitale  le  premier  rang  d'honneur  après  le  Souverain-Pontife ,  sans  aucune 
juridiction  sur  les  antres  Églises.  (Voir  t.  11,  p.  63  de  cette  Histoire.)  Us  avaient 
même  expressément  reconnu  les  droits  des  églises  patriarcales  ;  et  l'on  ne  pouvait 
te  prévaloir  des  changements  survenus  dans  l'empire  pour  contester  au  pape  la  ju- 
ridiction immédiate  qui  lui  appartenait  sur  toute  l'illyrie,  en  qualité  de  patriarche 
d'Occident,  indépendamment  de  celle  qu'il  avait  comme  chef  de  l'Église.  (Voir  1. I, 
p.  loi  de  cette  Histoire,  à  la  note  (3).)—  Thomassin,  Discipline  ecclcs.,  i"  part., 
liv.  I,  ch.  9,  num.  6. 
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l'abus  qu'on  faisait  des  canons  pour  autoriser  une  telle  usurpation  de 
pouvoir,  i  Quel  est  parmi  tous  ,  leur  dit-il ,  l'évéque  qui  a  le  droit  de 
«  vous  convoquer  pour  juger  une  cause  décidée  par  le  Saint-Siège  ?  31 
c  tous  lisez  les  canons ,  vous  verrez  quel  est  le  second  siège  après  celui 
«  de  Rome ,  et  quel  est  le  troisième.  Ces  grandes  églises  d'Antioche  et 
i  d'Alexandrie  gardent  leur  dignité  en  vertu  de  ces  canons ,  et  dans  les 
c  grandes  affaires,  on  le  sait,  elles  ont  recours  à  l'Église  de  Rome.  > 
Il  leur  défend  ensuite  de  s'assembler  pour  remettre  en  question  l'ordi- 
nation de  Périgènes ,  sous  peine  d'être  privés  de  la  communion  du 
Saint-Siège  (i). 

Saint  Boniface  écrivit  aussi  une  lettre  à  Honorius,  empereur  d'Occi- 
dent ,  pour  l'exhorter  à  soutenir  les  droits  de  l'Église  de  Rome.  Et  sur 
les  justes  réclamations  du  pape,  ce  prince  écrivit  à  Théodose ,  empereur 
d'Orient ,  qui  lui  répondit  que ,  sans  avoir  égard  à  la  loi  que  les  évéques 
d'Illyrie  avaient  obtenue  par  surprise,  il  maintiendrait  les  privilèges  de 
l'Église  romaine  suivant  les  canons,  et  qu'il  avait  chargé  les  préfets  du 
prétoire  d'y  tenir  la  main. 

On  croit  que  celte  convocation  de  l'évéque  Atlicus  n'eut  pas  d'autre 
effet ,  et  que  le  concile  de  Corinthe  ne  fut  pas  tenu. 

CONCILE  D'HIPPONE. 

(H1PPOKBNSE.) 

(L'an  422.)  —  Saint  Augustin,  après  avoir  fait  ériger  en  évéché  la 
ville  de  Fussale ,  située  à  l'exi  rémité  de  son  diocèse  et  presque  entière- 
ment peuplée  de  donatistes  convertis  ,  fit  venir  le  primat  de  Numidie 
pour  y  ordonner  un  évéque  ;  mail  le  prêtre  qu'il  avait  choisi  refusant 
tout  à  coup  d'accepter  l'cpiscopat ,  le  saint  évéque  d'Hippone  présenta 
le  lecteur  Antoine  ,  élevé  dès  l'enfance  parmi  les  clercs.  A  peine  élevé 
sur  ce  siège,  Antoine  s'attira  la  haine  du  peuple  par  ses  violences  et  ses 
exactions.  Des  plaintes  furent  portées  contre  lui ,  et  le  concile  d'Hip- 
pone le  condamna*,  restituer  tes  sommes  qu'il  avait  extorquées  fit  h 
priva  du  gouvernement  de  son  église,  sans  toutefois  le  déposer  de  l'é> 
piscopat. 

Antoine  se  soumit  d'abord  à  ce  jugement;  mais  ayant  ensuite  surpris 
une  lettre  de  recommandation  au  primat  de  Numidie,  il  se  pourvut  devant 


(t)  Holîtcnius ,  Collectif}  roman  a.  —Saint  Boniface,  Epislolu  ad  episcopos  Mate- 
Honiœ.  —  Socralc,  Uistoria}  lib.  xvii,  cap.  36, 


le  Saint-Siège ,  déguisa  les  faits  et  prétendit  que  les  évêques  du  concile 
«THippone  ne  l'ayant  pas  déposé  de  l'épiscopat,  ils  n'avaient  pas  pu  légiti- 
mement lui  interdire  l'administration  de  son  diocèse.  Le  pape  saint  Bo- 
niface  le  renvoya  en  Afrique  avec  des  lettres  ponant  qu'il  devait  être  ré- 
tabli ,  si  toutefois  il  avait  fidèlement  exposé  les  faits.  Gomme  Antoine , 
se  prévalant  de  cette  décision ,  menaçait  de  recourir  à  l'autorité  sécu- 
lière pour  la  faire  exécuter,  saint  Augustin  écrivit  au  pape  pour  le  prier 
d'empêcher  un  scandale. 

On  voit  par  cette  lettre  que  non-seulement  le  droit  d'appel  au  Saint- 
Siège  était  respecté  par  le  saint  docteur,  mais  encore  qu'il  était  consa- 
cré en  Afrique  par  une  pratique  consume.  Il  déclare ,  en  effet,  qu'il 
pourrait  citer  un  grand  nombre  de  jugements  analogues  confirmés  par 
le  siège  apostolique ,  et  sans  parler,  dit-il ,  de  ceux  qui  remontent  à  des 
temps  éloignés  pour  s'en  tenir  aux  plus  récents ,  il  nomme  trois  évéques 
dont  un  se  trouvait  précisément  dans  le  cas  d'Antoine  de  Fussale,  et 
dont  le  Souverain-Pontife  avait  confirmé  la  condamnation. 

Saint  Augustin  ne  dit  pas  un  mot  dans  cette  lettre  qui  tende  à  blâmer 
le  droit  d'appel  en  lui-même  ;  il  se  borne  à  faire  voir  que  la  sentence  a 
été  légitimement  rendue ,  et  supplie  le  pape  de  la  maintenir  et  d'empê- 
cher la  réintégration  d'Antoine ,  se  fondant  sur  l'indignité  de  cet  évé- 
que,  sur  l'aversion  du  peuple  et  sur  la  profonde  douleur  qu'il  éprou- 
verait de  voir  périr  en  même  temps  les  brebis  et  le  pasteur  qu'il  leur 
avait  donné. 

On  ne  connaît  pas  la  réponse  du  pape  à  cette  lettre;  mais  il  est  certain 
qu'Antoine  ne  fut  pas  rétabli,  et  que  saint  Augustin  gouvernait  encore 
l'église  de  Fussale  vers  la  fin  de  sa  vie  (1). 

CONCILE  DE  CIUCŒ. 

(CILICIBNSE.) 

(L'an  125.)  —  Les  pélagiens  furent  condamnés  dans  ce  concile  par 
Théodore -de  Mopsueste  même ,  chez  qui  l'évéque  Julien  s'était  retiré 
pour  composer  ses  huit  livres  contre  saint  Augustin. 


(»)  Spistoia  aa4  ad Quod-vufodeutp. 
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« 

CONCILE  D'ÀNTIOCHE. 

(AMTIOCBBMUM.) 

(L'an  424  (i).)  —  Théodote,  évéque  d'Anlioche,  fit  condamner  dans 
ce  concile  l'hérésie  de  Pélage. 

Prayle ,  évéque  de  Jérusalem ,  que  cet  hérésiarque  avait  d'abord  pré* 
Tenu  en  sa  faveur,  fut  présent  à  celte  assemblée  et  souscrivit  à  sa  con- 
damnation. 

N°  «60. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(Vers  Tan  425.)  —  Apiarius  s'étant  rendu  coupable  de  nouveaux 
crimes ,  son  évéque  le  déposa  une  seconde  fois  du  sacerdoce  sur  la 
plainte  des  habitanis  de  Fabraca.  Mais  au  lieu  de  travailler  à  sa  justifi- 
cation ,  Apiarius  feignit  de  se  pourvoir  encore  à  Rome.  Trompé  par  ses 
mensonges,  le  pape  le  rétablit  dans  la  communion  et  le  renvoya  en 
Afrique  avec  l'évêque  Fa  us  tin ,  légat  du  Saini-Siége  sous  le  pape  Zo- 
zime.  Aurélius  assembla  donc  un  concile  à  Carthage  pour  la  révision  de 
celte  affaire.  Faustin  y  soutint  avec  hauteur  le  parti  d'Apiarius;  mais 
après  trois  jours  de  débats ,  Cf  lui-ci ,  pressé  par  les  remords  de  sa  con- 
science, fit  l'aveu  des  crimes  dont  on  l'accusait,  et  fut  privé  pour  tou- 
jours du  ministère  ecclésiastique  et  retranché  absolument  du  corps  de 
l'Église. 

Les  évéques  d'Afrique  adressèrent  à  celte  occasion  une  lettre  synodale 
au  pape  Célestin  pour  le  conjurer  de  ne  plus  écouter  avec  tant  de  faci- 
lité et  de  ne  plus  admettre  à  la  communion  les  africains  qui  recourraient 
à  Rome  après  avoir  été  excommuniés.  «  Votre  Sainteté  remarquera  sans 
«  peine,  ajoutaient- ils,  que,  d'après  la  règle  de  Nicée,  ceux  qui  ont 
«  été  privés  de  la  communion  par  leur  évéque  ne  doivent  point  être  ré- 
c  tablis  par  d'autres ,  mais  qu'ils  peuvent  se  pourvoir  devant  le  concile 
«  de  la  province ,  et  quoique  cette  règle  semble  ne  concerner  que  les 
c  clercs  et  les  laïques,  le  saint  Concile  a  voulu  à  plus  forte  raison  qu'à 
c  l'égard  des  évêques  Votre  Sainteté  prit  garde  de  ne  pas  rétablir  préci- 
«  pitamment  et  hors  de  propos  ceux  qui  seraient  excommuniés  dans  leur 

(i)  L*  P.  Man*i  se  trompe  en  rapportant  ce  concile  à  l'an  4 «8.  Théodote  ,  qui  en 
foi  le  président ,  n'occupa  le  siege  d'Antioche  qu'en  l'an  4*'  ou  4". 


c  province.  Quant  aux  prêtres  et  aux  clercs  inférieurs,  nous  prions 

<  Voire  Sainteté  de  rejeter  ceux  qui  ont  la  témérité  de  recourir  à  elle  ; 
c  car  on  ne  trouve  aucun  canon  qui  restreigne  à  cet  égard  les  privi- 
c  léges  de  l'Église  d'Afrique;  et  si  des  clercs  se  croient  lésés  par  le  ju- 
c  gement  de  leur  évéque ,  ils  ont  la  ressource  d'appeler  non  seulement 
f  au  concile  de  leur  province ,  mais  encore  au  concile  général  de  l'&? 
c  frique.  • 

li  est  visible ,  par  les  termes  de  cette  lettre ,  que  les  éyêques  ne  son- 
geaient pas  à  contester  rigoureusement  le  droit  d'appel  au  Saint-Siège  > 
leur  but  était  seulement  d'engager  le  pape  à  n'admettre  qu'avec  précau- 
tion les  appels  des  évêques,  et  à  rejeter  absolument  ceux  des  prêtres 
et  des  clercs  inférieurs ,  comme  étant  contraires  à  la  discipline  de  l'É- 
glise d'Afrique ,  et  n'étant  point  nécessaires  pour  la  sûreté  des  accusés , 
qui  avaient  déjà  un  double  recours  ;  enfin  comme  pouvant  donner  lieu , 
par  suite  des  distances,  à  de  graves  et  nombreux  inconvénients. 

Nous  n'avons  pas  la  réponse  que  le  pape  Géleslin  fit  aux  évêques  d'A- 
frique ;  mais  les  appels  au  Saint-Siège  ne  furent  ni  abolis ,  ni  même  in- 
terrompus. Quant  aux  canons  de  Sardique ,  il  est  certain  qu'Us  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  reconnus  en  Afrique ,  puisqu'on  les  trouve  rapportés 
dans  la  célèbre  collection  de  canons  du  diacre  Ferra nd ,  de  Carthage, 
dans  le  courant  du  même  siècle.  Du  resle,  on  voit  par  le  témoignage  de 
saint  Augustin  que  l'appel  des  évêques  au  Saint-Siège  n'avait  jamais  cessé 
d'être  regardé  comme  légitime  par  les  Églises  d'Afrique  ;  car  le  saint  doc- 
teur dit  en  parlant  de  Cécilien,  condamné  par  les  donatistes  :  «  Il  pouvait 

<  mépriser  le  jugement  de  ses  ennemis ,  puisqu'il  était  en  communion 
«  avec  l'Église  romaine,  où  il  était  prêt  à  défendre  sa  cause.  En  effet,  il 
i  ne  s'agissait  point  de  prêtres ,  de  diacres,  ou  de  clercs  inférieurs,  mais 

<  il  était  question  d'évêques ,  à  qui  il  appartient  de  porter  leur  cause  au 
c  jugement  des  autres  évêques  et  principalement  des  sièges  aposto- 
«  liques  (I).  » 

Aurélios  cl  Valentin ,  primat  de  Numidle ,  présidèrent  à  cette  assem- 
blée. 

N°  261. 

CONCILE  DE  CONSTÀNTJNQPLE. 

(cONSTAMTlNOPOUTiNUII.) 

(Le  28  février  de  Tan  126.)  —  Le  10  octobre  de  l'an  425,  Atlicus , 
évéque  de  Constantinople ,  étant  mort,  il  s'éleva  de  grandes  disputes 

(i)  Eplsloloe  43«  et  i5a». 
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touchant  Péletiion  de  son  successeur  (1).  Les  deux  prêtres  Proculus 
et  Philippe  furent  désignés  par  quelques-uns  pour  occuper  le  siège  épi- 
scopal  de  cette  ville  ;  mais  le  peuple  leur  préféra  Sisinnius ,  que  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres  et  sa  piété  avaient  déjà  rendu  célèbre  ;  et  il  fut 
donc  ordonné  le  28  février  de  Tan  436,  dans  un  concile  nombreux  que 
rempereur  Théodose  avait  assemblé.  Tfcéodole ,  évéque  d'Antioche,  y 
assista  (2). 

Dès  ce  moment,  Sisinnius  donna  des  preuves  de  son  zèle  pour  la  con- 
servation de  la  foi  catholique.  Il  écrivit,  conjointement  avec  tous  les 
évéques  de  ce  concile,  une  lettre  a  Bérinien,  métropolitain  de  Perge  , 
dans  la  seconde  Pampbylie ,  à  Amphiloque  de  Side ,  métropolitain  de  la 
première  Pampbylie ,  et  aux  autres  évéques  de  la  même  province ,  por- 
tant condamnation  de  l'hérésie  des  massaliens  qui  s'y  était  répandue 
dès  la  fin  du  quatrième  siècle.  Sisinnius  rapportait  dans  celte  lettre  et 
confirmait  le  sentiment  de  l'évèque  Néon  qui,  selon  Photius,  voulait 
que  tout  ecclésiastique,  évéque  ou  autre,  convaincu  de  professer  l'hé- 
résie des  massaliens ,  fût  déposé  de  l'épiscoput  ou  du  sacerdoce,  quelque 
promesse  qu'il  fît  d'accomplir  sa  pénitence ,  cl  que  celui  qui  le  recevrait 
se  mettrait  lui-même  en  péril  de  perdre  sa  dignité. 

C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  concile  dont  les  actes  lurent  lus , 
approuvés  et  confirmés  dans  celui  d'Éphèse  de  l'an  451. 

N°  «62. 
CONCILE  D'HIPPONE. 

(UIPPONESSE.) 

(Le  26  septembre  de  Tan  426.)  —  Saint  Augustin ,  se  voyant  accablé 
parles  années  (3)  et  par  ses  travaux,  voulut  se  donner  un  successeur. 
A  cet  effet ,  il  avertit  le  peuple  d'Hippone  de  s'assembler  dans  l'église 
de  la  Paix ,  où  se  rendirent  aussi  sept  prêtres  et  deux  évéques.  Là ,  au 
milieu  d'un  grand  concours  de  fidèles,  il  proposa  pour  son  successeur 
le  prêtre  Héraclius  ;  mais  pour  ne  point  contrevenir  aux  canons  de  Ni- 
cée,  ainsi  qu'il  avait  fait  lui-même  par  ignorance ,  ayant  reçu  l'ordina- 
tion épiscopale  d'éveque  du  vivant  de  Valèrç  son  prédécesseur,  il  ne 
voulut  pas,  qu'avant  sa  mort,  Héraclius  fût  consacré;  mais  il  se  dé- 

(i)  Socrate,  Uistoria,  lib.        cap.  26,  27. 
[■î)  Pholius ,  Codex  35,  p.  /»o. 
(3)  11  avait  alors  près  de  73  au*. 
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chargea  sur  loi  des  soins  ordinaires  de  l'administration.  Et  (ont  le  peuple 
approuva  ce  choix  avec  de  grandes  acclamations  (i). 

N°  865. 
l.  CONCILE  DE  CARTHAGE. 

[(CARTHAGINENSE.) 

(L'an  427.)  —  Léporios,  prêtre  et  moine  de  Marseille ,  renommé  par 
la  pureté  de  ses  mœurs  et  la  sainteté  de  sa  vie ,  attribuait  Bea  vertus  à 
son  libre  arbitre  et  à  ses  propres  forces ,  suivant  la  doctrine  de  Pélage, 
dont  il  était  disciple.  Il  poussa  même  plus  loin  ce  mauvais  principe  ;  car 
il  soutint  que  Jésus-Christ  n'était  qu'un  pur  homme  ;  mais  qu'il  avait 
si  bien  usé  de  son  libre  arbitre ,  qu'il  avait  vécu  sans  péché ,  et  que  par 
ses  bonnes  œuvres  il  avait  mérité  d'être  le  Fils  de  Dieu  ;  qu'il  n'était 
venu  au  monde  que  pour  donner  aux  hommes  des  exemples  de  vertu,  et 
que  s'ils  voulaient  en  profiter,  ils  pouvaient  aussi  être  sans  péché.  Lépo- 
rius  publia  ces  erreurs  dans  une  lettre  qui  causa  un  grand  scandale.  Le 
célèbre  moine  Cassien ,  alors  en  Provence ,  et  plusieurs  autres  savants 
des  Gaules ,  l'avertirent  et  l'exhortèrent  à  se  rétracter,  mais  ce  fut  inu- 
tilement. Témoin  de  son  obstination,  Procolus,  évoque  de  Marseille, 
et  Cylinnius ,  autre  évêque  gaulois ,  condamnèrent  sa  doctrine  et  le 
firent  chasser  des  Gaules  ;  la  providence  de  Dieu  le  conduisit  alors  en 
Afrique,  où  saint  Augustin  et  saint  Aurélius  l'instruisirent  avec  beau- 
coup de  charité  et  lui  firent  reconnaître  son  erreur.  Léporius  la  confessa 
publiquement  ;  et  pour  réparer  le  scandale  qu'il  avait  causé  dans  tes 
églises  de  sa  patrie ,  il  y  envoya  une  rétractation  dans  laquelle ,  après 
avoir  reconnu  son  ignorance  et  sa  présomption ,  il  condamnait  les 
erreurs  qu'il  avait  avancées  touchant  la  personne  de  Jésus-Christ ,  et 
taisait  clairement  profession  de  la  foi  catholique. 

Aurélius ,  saint  Augustin ,  Florentins ,  évêque  d'Hippone  (2) ,  et  Se- 
cundinus  de  Mergamit,  s'étant  assemblés  à  Cannage,  signèrent  cette 
profession  et  écrivirent  ensuite  à  Proculus  de  Marseille  et  à  Cylinnius 
pour  leur  rendre  témoignage  de  la  conversion  de  Léporius  et  les  exhor- 
ter à  le  rétablir  dans  leur  communion  (3). 

(i)  Saint  Augustin,  Epistola  21 3. 

(3)  Cette  ville  n'est  pas  la  même  que  celle  dont  saint  Augustin  était  évêque. 
(3)  Saint  Augustin,  Bpistola  319.  —  Cassien  ,  de  incarnatlone ,  lib.  i,  cap.  3,3, 
4.  —  Gennadius,  de  script,  ecclesiœ,  cap.  lix. 
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N°  264. 

"  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANT INOPOLITA NI  M.) 

(L'an  428  ou  429.)  —  Sisinnius  de  Constantinople  étant  mort  le  24 
décembre  de  Tan  427,  les  brigues  recommencèrent  pour  l'élection  du 
nouvel  évéque.  Les  uns  demandèrent  Philippe ,  d'autres  Proculus  ;  mais 
Théodose ,  qui  avait  résolu  de  ne  conférer  le  siège  épiscopal  de  Con- 
stantinople à  aucun  ecclésiastique  de  cette  église ,  lit  ordonner  évéque 
le  fameux  Nestorius  de  Germanicie.  Baptisé  à  Ântiocbe ,  Nestorius  y 
faisait  encore  les  fonctions  de  catéchiste,  expliquant  la  foi  aux  compé- 
tents et  la  défendant  contre  les  hérétiques ,  lorsque  sa  grande  réputa- 
tion de  doctrine ,  d'éloquence  et  même  de  vertu  le  désignèrent  au  choix 
de  l'empereur.  Devenu  évéque ,  le  catéchiste  d'Antiochc  changea  bien- 
tôt de  conduite.  Sa  doctrine  devint  même  si  contraire  à  la  foi  catholique, 
que  le  prêtre  Philippe ,  plusieurs  autres  membres  du  clergé  de  Constan- 
tinople et  une  grande  partie  du  peuple  renoncèrent  à  sa  communion  , 
après  l'avoir  hautement  repris  des  erreurs  qu'il  enseignait  en  public. 

Pour  se  venger  de  cet  affront,  Nestorius  fit  accuser  Philippe  de  Ma- 
nichéisme par  Célestius ,  qui  se  trouvait  alors  à  Constantinople.  Il  était 
défendu  par  les  canons  de  recevoir  l'accusation  d'un  excommunié  con- 
tre un  prêtre;  mais  Nestorius,  bravant  la  discipline  ecclésiastique,  cita 
Philippe  devant  un  concile.  L'accusé  comparut ,  prêt  à  tendre  raison  de 
sa  foi  ;  mais  l'accusateur,  qui  n'avait  aucune  preuve  des  faits  qu'il  avait 
avancés,  n'ayant  pas  osé  comparaître  devant  rassemblée,  Nestorius 
abandonna  l'accusation  de  Manichéisme  et  prononça  une  sentence  de 
déposition  contre  Philippe,  sous  le  prétexte  qu'il  tenait  des  assemblées 
particulières  dans  sa  maison  et  qu'il  y  offrait  le  sacriace.  Tous  les 
ecclésiastiques  présents  se  déclarèrent  pour  Philippe,  en  protestant  qu'il 
n'y  avait  aucun  d'eux  qui  ne  célébrât  ainsi  dans  des  maisons  particu- 
lières, lorsque  l'occasion  et  la  nécessité  le  demandaient.  Mais  Nesto- 
rius, sans  avoir  égard  à  cet  usage,  maintint  le  jugement  qu'  i 'venait  de 
prononcer  (1). 

(i)  Soc  rate,  Historiu,  iib.  vu  ,  cap.  yg.  —  Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Çommo- 
nU.  —  Baluze,  colleclio  Concitiorutn ,  t.  I,  p. 
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CONCILE  DE  TROYES,  EN  CHAMPAGNE. 

(TRECEN8E.) 

(Pendant  l'automne  de  Pan  42!).)— Chassé  de  l'Afrique  et  de  l'Orient 
par  la  voix  des  conciles,  le  Pélagianisme  s'était  réfugié  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  d'où  son  fondateur  était  originaire.  En  peu  de  temps  ses 
progrès  furent  assez  rapides  pour  alarmer  les  évôques  de  cette  île,  qui 
députèrent  à  Rome  et  dans  les  Gaules,  Tan  429,  pour  demander  du  se- 
cours contre  les  partisans  de  cette  hérésie. 

Ce  fut  pour  répondre  au  vœu  des  bretons  qu'il  se  tint  un  concile 
nombreux  à  Troyes,  où,  sur  l'avis  du  pape  Célestin,  les  évêques  des 
Gaules  choisirent  pour  cette  importante  mission  saint  Germain  d'Auxerre 
et  saint  Loup  de  Troyes ,  que  leurs  lalents  et  leurs  vertus  rendaient 
éminemment  prop-es  à  la  remplir  avec  succès. 

N*  966. 

CONCILE  DES  GAULES  (I). 
(gallicjlnun.) 

(L'an  420.)  —  Les  Pères  de  ce  concile  condamnèrent  le  Pélagia- 
nisme. 

N°  «67. 
CONCILE  D'ALEXANDRIE. 

(  A  LEXANDR  !  !S  l'M .  ) 

(L'an  430.)—  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  la  doctrine  ca- 
tholique fut  attaquée  par  des  sectes  de  deux  sortes.  Les  unes  puisè- 
rent leurs  erreurs  dans  les  rêveries  de  la  philosophie  orientale;  les  au- 
tres prirent  pour  base  de  leurs  croyances  la  révélation  chrétienne  elle- 
même.  Celles-là  rejetèrent  la  plus  grande  partie  de  l'Écriture-Sainte 
pour  s'appuyer  sur  des  livres  apocryphes  ;  elles  eurent  leur  Évangile 
particulier;  elles  ne  reconnurent  ni  le  même  Dieu,  ni  le  même  Christ 
que  les  chrétiens  ;  aussi  n'eurent-elles  rien  de  commun  avec  le  Christia- 
nisme dont  elles  usurpèrent  le  nom.  Tels  furent  les  gnostiques  et  les 
manichéens,  dont  les  erreurs  n'étaient  au  fond  qu'une  sorte  de  Pan- 
théisme présenté  sous  diverses  formes.  Celles-ci,  lout  en  adoptant  la  révé- 

(  i  )  Le  lieu  où  »e  tint  ce  concile  est  iocertain. 
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la  (ion  chrétienne,  ne  laissèrent  pas  néanmoins  de  l'altérer  sur  plusieurs 
points  et  de  substituer  leurs  opinions  particulières  à  la  tradition  géné- 
rale de  l'Église.  Ces  différentes  sectes  s'attachèrent  surtout  à  dénaturer 
les  dogmes  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation ,  et  répandirent  ainsi  le 
germe  de  ces  disputes  violentes ,  de  ces  hérésies  turbulentes  et  cruelles 
qui  troublèrent  pendant  plusieurs  siècles  toutes  les  Églises  d'Orient.  Sa- 
belliuK  et  d'autres  hérétiques  nièrent  formellemeut  la  distinction  réelle 
des  trois  personnes  divines  ;  les  gnostiques  et  les  manichéens  admirent 
cette  distinction  ;  mais  ils  nièrent  la  divinité  du  Fils  et  du  Saint-Esprit , 
qu'ils  rangeaient  paimi  les  divinités  inférieures  et  subordonnées ,  sorties 
par  émanation  du  Dieu  suprême  ;  et  cette  erreur  fut  reproduite  sous  une 
autre  forme  dans  la  doctrine  d'Arius,  qui  mettait  au  nombre  des  créa- 
tures le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Quant  au  mystère  de  l'Incarnation ,  il 
fut  expressément  rejeté  par  les  ébionistes,  les  théodoliens  et  par  plu- 
sieurs autres  sectaires  qui  ne  regardaient  Jésus-Christ  que  comme  un 
pur  homme,  et  par  les  gnostiques  connus  sous  le  nom  de  docètes,  qui 
prétendaient  que  la  sagesse  divine  avait  éclairé  le  monde  en  répandant 
ses  lumières  dans  les  âmes ,  sans  s'unir  personnellement  à  la  nature  hu- 
maine. 11  se  rencontra  même  des  imposteurs  qui  ne  craignirent  pas  de 
se  donner  eux-mêmes  pour  le  Christ  ou  la  sagesse  incarnée;  les  plus 
fameux  d'entre  eux  furent  Simon  le  magicien  ,  Dosithée  son  maître  et 
Ménandre  son  disciple.  La  plupart  de  ces  anciennes  erreurs,  condamnées 
par  l'Église,  ne  tardèrent  pas  à  disparaître  ;  mais  les  discussions  qu'elles 
avaient  soulevées  donnèrent  naissance  à  deux  hérésies  nouvelles  et  dia- 
métralement opposées  entre  elles,  le  Nestorianismc  et  l'Eutychisme  , 
dont  les  restes  subsistent  encore  en  Orient. 

L'Église  avait  toujours  cru  ;  elle  avait  toujours  enseigné  formellement 
que  dans  le  mystère  de  l'incarnation  la  divinité  et  l'humanité  se  trou- 
vaient unies  en  Jésus-Christ  de  manière  à  ne  former  qu'une  seule  per- 
sonne ;  que  par  conséquent  le  Verbe  incarné  réunissant  en  lui  deux  na- 
tures distinctes ,  les  propriétés  et  les  opérations  de  l'une  et  de  l'autre 
devaient  lui  être  également  attribuées ,  en  sorte  qu'il  était  vrai  de  dire 
que  Jésus-Christ  est  éternel  et  né  dans  le  temps ,  que  Dieu  s'est  fait 
homme ,  qu'il  a  souffert ,  qu'il  est  mort ,  et  que  la  sainte  Vierge  est  réel* 
ment  mère  de  Dieu.  Ces  expressions  et  d'autres  semblables ,  consacrées 
dans  le  langage  catholique ,  manifestaient  sans  ambiguïté  la  foi  cons- 
tante et  unanime  des  chrétiens.  Toutefois,  comme  les  mois  grecs  «pûot;, 
îT^'ctoircv  et  ûffooraot; ,  usités  pour  exprimer  los  idées  de  nature  et  de 
personne,  n'avaient  pas  dans  le  langage  vulgaire  et  philosophique  la 
signification  prêche  et  déterminée  qu'ils  ont  reçue  par  l'usage  de  l'É- 
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glise,  Us  étaient  quelquefois  employés  dans  des  acceptions  diverses;  et 
quoique  le  fond  du  dogme  fût  partout  identique ,  les  termes  ou  les  for- 
mules qui  servaient  à  l'exprimer  pouvaient  n'être  pas  toujours  uniformes. 
Il  suffisait  pour  l'orthodoxie  que  le  sens  de  ces  mois  ou  de  ces  formules 
fût  présenté  d'une  manière  claire  et  conforme  à  la  foi  catholique  par 
ceux  qui  les  employaient.  Mais  Nestorius  et  Eulycbès  en  abusèrent  pour 
introduire  des  innovation»  dans  la  doctrine  ;  et  l'Église ,  en  poursuivant 
leurs  erreurs ,  Gia  par  sa  décision  l'uniformité  du  langage  Idéologique v 
atind'ôter  ainsi  tout  subterfuge  à  ces  deux  hérésiarques,  qui  niaient, 
celui-là  l'unité  de  personne,  celui-ci  la  distinction  des  deux  natures  en 
Jésus-Christ.  C'est  Théodore  de  Mopsueste ,  le  protecteur  des  pélagiens, 
qu'on  regarde  avec  raison  comme  le  précurseur  et  le  maître  de  Nesto- 
rius (1). 

Théodore  se  rendit  célèbre  en  Orient  par  de  nombreux  écrits  publiés 
contre  les  hérétiques  et  par  de  savantes  interprétations  de  l'Ecriture- 
Sainte.  Il  combattit  surtout  avec  beaucoup  de  zèle  les  doctrines  impies 
des  ariens  et  des  apollinarisles  ;  mais  il  tomba  lui-même  dans  d'autres 
erreurs.  Il  nia  avec  les  pélagiens  la  nécessité  de  la  grâce  et  le  péché 
originel ,  et  en  cherchant  à  expliquer  les  dogmes  dans  un  sens  accessible 
à  la  raison  humaine ,  il  adopta  sur  le  mystère  de  l'Incarnation  un  sys- 
lème  qui  tendait  à  l'anéantir.  Arius ,  en  rejetant  la  divinité  du  Verbe , 
avait  prétendu  que  dans  l'Incarnation  Jésus-Christ  avait  pris  seulement 
un  corps  et  non  pas  une  âme  humaine,  en  sorte  qu'à  proprement  parler 
le  Sauveur  n'était  ni  Dieu  ni  homme,  mais  une  intelligence  d'un  ordre  à 
part  unie  à  un  corps  semblable  au  nôtre.  Apollinaire,  de  son  côté,  com- 
bailant  PAnani? me,  avait  également  soutenu  queJésus-Christn'ava'tpri* 
qu'un  corps  en  qui  la  divinité  tenait  lieu  de  l'âme  humaine.  Pour  com- 
battre ces  deux  erreurs,  Théodore  de  Mopsueste  s'attacha  à  montrer 
que  Jésus-Christ  était  en  même  temps  vrai  Dieu  et  homme  parfait  ;  mais 
su  lieu  de  reconnaître  avec  l'Église  deux  natures  unies  en  une  seule 
personne,  il  n'admit  entre  elles  qu'une  union  apparente ,  et  prétendit 
qt  's  formaient  deux  personnes  distinctes,  concourant  à  un  mêine 
but , »  remplissant  ainsi ,  malgré  leur  distinction ,  un  seul  el  n,ême  per- 
sonnage. 

Tel  fut  le  principe  fondamenial  de  l'hérésie  que  Nestorius ,  devenu 
évêque  de  Constantinople,  entreprit  d'établir.  Mais,  comme  ce  principe 
était  trop  visiblement  en  opposition  avec  la  croyance  unanime  deschré- 

(i)  Évaflre,  Hfstotia,  lit»,  i.— Socratc,  UislorUt,  lit».  VU.— Thtaloret,  Uarctic. 
fitlml,  lib.  IV.  —  Lihcratu»,  Breiiur. 
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tiens,  il  n'osa  pas  d'abord  le  proposer  en  termes  formels;  et  sans  com- 
battre directement  l'unité  de  personne,  il  en  rejeta  successivement 
toutes  les  conséquences.  Ainsi ,  il  prétendit  que  la  sainte  Vierge  ne  de- 
vait pas  être  appelée  mère  de  Dieu;  qu'on  ne  devait  pas  attribuer  au 
Verbe  les  propriétés,  les  souffrances  et  les  opérations  de  la  nature  hu- 
maine ,  ni  réciproquement  les  propriétés  de  la  nature  divine  au  Fils  né 
de  Marie  ;  et  qu'enfin  dans  l'Incarnation ,  l'homme ,  associé  au  Verbe 
sans  lui  être  uni  réellement,  n'était  que  comme  le  temple  et  l'instru- 
ment de  la  divinité.  De  là  vient  qu'il  rejetait  expressément  l'union 
hypostatique  des  deux  natures  ;  et  quoique,  pour  déguiser  son  hérésie , 
il  feignît  quelquefois  de  ne  reconnaître  en  Jésus-Christ  qu'une  seule  per- 
sonne, il  n'employait  pour  exprimer  cette  idée  que  le  mot  de  wpowiwv, 
qui ,  dans  son  langage  artificieux  comme  dans  celui  de  Théodore  de 
Mopsueste,  servait  seulement  à  faire  entendre  que,  par  l'effet  de  leur 
union  morale  et  apparente ,  les  deux  personnes  en  Jésus-Christ  n'en  re- 
présentaient qu'une  seule,  ou  ,  en  d'autres  termes,  concouraient  par 
l'objet  identique  de  leurs  opérations  à  remplir  un  seul  et  même  per- 
sonnage (I).  ,»4oo,  , 

Nestorius  avait  amené  d'Antioche  un  prêtre  nommé  Anastase ,  dont 
il  se  servit  pour  préparer  les  esprits  aux  nouveautés  qu'il  voulait  intro- 
duire dans  l'Église.  Ce  prêtre  osa  proférer,  dans  un  sermon ,  ces  paroles 
sacrilèges,  dont  l'impiété  causa  un  grand  scandale  parmi  les  fidèles  : 
«  Que  personne ,  dit-il ,  n'appelle  marie  Mère  de  Dieu;  Marie  était  une 
c  femme ,  et  il  est  impossible  que  Dieu  soit  né  d'une  créature  humaine.  > 
Bientôt  après,  Nestorius  n'hésita  pas  à  répéter  les  mêmes  blasphèmes, 
ayant  rapporté  ce  texte  de  saint  Paul  :  c  Par  un  homme  est  venue  la  mort 
«  et  par  un  homme  la  résurrection;  >  il  ajouta  :  •  Que  ceux-là  l'enten- 
c  dent  qui  doutent  s'il  faut  nommer  Marie  mère  de  Dieu  ou  mère  d'un 
c  homme.  Dieu  peut-il  avoir  une  mère?  Les  païens  sont  donc  excusables 
«  de  donner  des  mères  à  leurs  dieux ,  et  saint  Paul  nous  trompe  quand 
4  il  dit  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  qu'elle  est  sans  père ,  sans  mère , 
c  sans  généalogie!  Non,  Marie  n'a  point  enfanté  un  Dieu;  la  créature 
«  n'a  point  donné  naissance  au  Créateur,  mais  à  un  homme,  inslru- 
c  ment  de  la  divinité  (2).  »  Ensuite ,  comme  la  croyance  générale  des 

(i)  C'est  pour  n'avoir  pas  tena  compte  de  cette  équivoque  manifeste  que  plusieurs 
critiques  téméraires  ont  prétendu  disculper  Nestorius  de  l'hérésie  qu'on  lut  im- 
pute et  dont  on  voit  encore  des  traces  si  nombreuses  dans  les  sermons  qui  nous  res- 
tent de  cet  hérésiarque. 

(a)  Socrate,  Historia,  lib.  vil,  cap.  3».  —  Evagre  ,  Historia,  lib.  i ,  cap.  a.  — 
libérât»  cap.  it.  —  Marins  Mercator,  CommonU.  —  Cassito,  De  Incarnation ,  cap. 
vi.  —  Saint  Prosper,  Cfcrwfc.,  un.  4ab*. 
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fidèles  formait  contre  loi  une  preuve  dont  il  sentait  toute  la  force  ,  il 
essaya  de  l'éluder  en  insinuant  que  ses  prédécesseurs,  accablés  desoins, 
n'avaient  pu  les  instruire  à  fond,  ni  dissiper  entièrement  les  préjugés 
populaires.  Mais  un  laïque  nommé  Eusèbe ,  qui  fut  depuis  évêque  de 
Dorylée,  ne  put  souffrir  cette  nouveauté  scandaleuse  ,  et  s'écria  dans 
l'Église  :  «  C'est  une  vérité  incontestable  que  le  Yerbe  divin  a  reçu  une 
i  seconde  naissance  dans  le  sein  de  Marie.  »  La  plupart  des  fidèles  ap- 
plaudirent à  ces  paroles  d'Eusèbe  et  lui  donnèrent  de  grandes  louanges; 
d'autres ,  au  contraire ,  l'accusant  d'indiscrétion ,  s'emportèrent  contre 
loi,  ce  qui  donna  lien  à  Nestorius  de  faire  un  sermon  dans  lequel  il  dé- 
clama fortement  contre  le  vertueux  Eusèbe  et  soutint  avec  oniûiâireié 
qu'on  ne  devait  pas  dire  que  le  Verbe  on  le  Fils  de  Dieu  est  né  de  Marie  o  u 
qu'il  est  mort,  mais  seulement  l'homme  en  qui  était  le  Verbe  (i).  Alors 
Eusèbe  rédigea  une  protestation  en  forme  pour  être  remise  aux  prêtres, 
aux  diacres,  et  surtout  aux  évéques  présents  à  Gonstanlinople ,  dans 
laquelle  il  faisait  voir  comment  Nestorius,  renouvelant  les  erreurs  de 
Paul  de  Samosale,  s'écartait  de  la  foi  catholique  cl  en  particulier  de  la 
doctrine  constamment  enseignée  dans  l'Église  d'Antioche.  Marins  Mer- 
cator  publia  vers  le  même  temps  une  lettre  adressée  à  tous  les  fidèles, 
où  il  montrait  aussi  les  rapports  qui  existaient  entre  la  doctrine  de  Nes- 
torius et  celle  de  Paul  de  Samosale.  Et  dès  ce  moment ,  Nestorius  fut 
traité  d'héréiique;  plusieurs  se  séparèrent  publiquement  de  sa  commu- 
nion ,  et  prêchèrent  contre  une  doctrine  qui  anéan lissait  le  mystère  de 
la  Rédemption  ;  le  peuple  lui-même,  indigné  de  ces  impies  nouveautés, 
fit  plusieurs  fois  éclater  ses  murmures  jusque  dans  l'église  ;  les  moines 
surtout  se  signalèrent  par  leur  attachement  à  la  foi  catholique.  Quel- 
ques-uns se  rendirent  en  députation  près  de  Nestorius  pour  lui  faire  des 
remontrances;  et  un  d'entre  eux ,  n'écoutant  que  son  zèle,  l'arrêta  un 
jour  au  milieu  de  l'église  et  voulut  l'empêcher  d'entrer  dans  le  sanc- 
tuaire, comme  indigne  de  présider  l'assemblée  des  fidèles.  Mais,  par 
malheur,  toutes  ces  oppositions  ne  firent  qu'irriter  l'hérésiarque  ;  il  in- 
terdit les  prêtres,  maltraita  le  peuple  et  les  moines,  et  en  fit  mettre 
plusieurs  en  prison.  Un  évêque  ambitieux ,  nommé  Dorothée ,  qui  cher- 
chait à  gagner  les  bonnes  grâces  de  Nestorius ,  poussa  la  témérité  jusqu'à 
dire  à  haute  voix  dans  l'église  :  «  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Marie  est 
i  mère  de  Dieu ,  qu'il  soit  anathème.  >  Le  peuple  révolté  jeta  un  cri 
d'horreur  et  sortit  en  foule,  ne  voulant  plus  communiquer  avec  ceai 
qui  proféraient  de  telles  impiétés.  Enfin,  Basile,  diacre f  et  Tbessalius, 

(i)  Saint  Cyrillt  d'Alesaodrie,  ContràNfsUfrium,  life.  l. 
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moine ,  présentèrent  une  requête  à  l'empereur  pour  se  plaindre  des  vio- 
lences de  Nestorius  et  demander  en  même  temps  la  convocation  d'un 
concile  œcuménique  dont  l'autorité  pût  servir  à  arrêter  les  progrès  de 
l'hérésie. 

Cependant  les  partisans  de  Nestorius  ayant  recueilli  ses  sermons  en 
un  seul  volume  ,  les  répandirent  avec  un  zèle  incroyable  dans  toutes  les 
provinces,  en  sorte  qu'ils  parvinrent  bientôt  jusqu'à  Rome  sans  nom 
•  d'auteur.  On  en  multiplia  surtout  les  copies  dans  les  monastères,  par- 
ticulièrement en  Egypte ,  où  ils  excitèrent  des  disputes  fort  vives  parmi 
les  moines.  Quelques  esprits  légers  et  ignorants  furent  ébranlés  par  les 
sophismes  de  l'hérésiarque ,  et  ne  regardant  Jésus-Ctirist  que  comme 
un  instrument  de  la  divinité,  ils  ne  pouvaient  presque  plus  souffrir 
qu'on  rappelât  Dieu  ;  c'est  pourquoi  ils  ne  le  nommaient  que  6io?opo;, 
c'est-à-dire  porte  Dieu.  Informé  des  progrès  de  l'erreur,  le  saint  pa- 
triarche d'Alexandrie  écrivit  une  lettre  pastorale  à  tous  les  moines  d'É- 
gypte  pour  les  prémunir  contre  la  doctrine  de  Nestorius.  Après  leur 
avoir  dit  qu'ils  auraient  dû  s'abstenir  de  ces  questions  difficiles  et  ne 
point  soumettre  les  questions  de  foi  aux  discussions  et  aux  subtilités  du 
raisonnement  humain ,  H  ajoute  :  «  Je  m'étonne  que  l'on  puisse  mettre 
i  en  doute  si  la  sainte  Vierge  doit  être  appelée  mère  de  Dieu  ;  car  si 
i  Jésus -Christ  est  véritablement  Dieu ,  ainsi  que  l'a  défini  le  saint  con- 
t  cile  de  Nicée ,  comment  la  sainte  Vierge  de  qui  il  est  né  ne  serait-elle 
i  pas  la  mère  de  Dieu  ?  C'est  la  foi  que  les  apôtres  nous  ont  enseignée, 
c  quoiqu'ils  n'aient  pas  employé  ce  mot  dans  leurs  écrits.  C'est  la  doc- 
f  trine  de  nos  Pères ,  entre  autres  d'Athanase  d'heureuse  mémoire, 
c  Dira-t-on  que  la  sainte  Vierge  n'a  pas  donné  naissance  à  la  divinité? 
«  Nous  répondrons  qu'en  effet  le  Verbe  est  éternel  et  engendré  de  la 
i  substance  du  Père  ;  mais  dans  l'ordre  de  la  nature,  quoique  les  mères 
i  n'aient  aucune  part  à  la  création  de  l'âme ,  on  ne  laisse  pas  de  dire 
i  d'une  manière  absolue  qu'elles  sont  mères  de  l'homme  ;  et  ce  serait 
c  une  impertinente  subtilité  de  les  nommer  mères  du  corps.  •  Saint 
Cyrille  prouve  ensuite  l'unité  de  personne  en  Jésus-Christ  par  les  nom- 
breux passages  de  l'Écriture  qui  lui  attribuent  simultanément  les  pro- 
priétés de  la  nature  divine  et  de  la  nature  humaine  ;  et  il  remarque  enfin 
que  si  Jésus-Christ  n'était  pas  véritablement  Dieu ,  mais  seulement  le 
temple  ou  l'instrument  de  la  divinité ,  les  juifs  et  les  païens  auraient 
droit  de  nous  reprocher  que  nous  adorons  un  pur  homme. 

Cette  lettre  parvint  bientôt  à  Constanlinople  où  elle  causa  une  joie 
extrême  à  tous  les  catholiques.  Mais  Nestorius  en  fut  vivement  blessé  ; 
et  pour  se  venger  d'un  adversaire  qui ,  tout  en  attaquant  ses  erreurs , 
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avait  poussé  la  bienveillance  et  la  charité  chrétiennes  jusqu'à  s'abstenir 
de  le  nommer ,  il  entreprit  de  calomnier  le  saint  patriarche  par  les  plus 
indignes  calomnies;  il  le  représenta  comme  un  ambitieux ,  avide  de  do- 
mination ,  qui ,  non  content  de  gouverner  tyranniquement  son  Église  , 
ne  craignait  pas  de  jeter  le  trouble  dans  les  Églises  de  ses  confrères, 
pour  satisfaire  la  basse  jalousie  qu'il  avait  héritée  de  son  oncle  Théo- 
phile contre  l'évéque  de  Gonstantinople. 

Dès  que  saint  Cyrille  fut  instruit  de  cette  attaque  odieuse  et  inatten- 
due, il  fut  tenté  de  rompre  toute  communion  avec  Neslorius  ;  mais, 
pour  donner  à  cet  hérésiarque  une  nouvelle  preuve  de  sa  modération  et 
de  la  pureté  de  ses  motifs ,  il  lui  écrivit  une  lettre  pour  le  ramener  à 
d'autres  sentiments.  Dans  cette  seconde  lettre  (4),  qui  est  très-belle,  le 
saint  docteur  l'exhorte  à  corriger  ses  erreurs  et  à  suivre  renseignement 
des  Pères.  Il  y  explique  la  doctrine  catholique  touchant  le  mystère  de 
l'incarnation,  prouvant  par  le  symbole  de  Nicée  qu'il  faut  admettre  en 
Jésus-Christ  deux  naissances,  Tune  éternelle ,  par  laquelle  il  est  né  du 
Père  ;  et  l'autre  temporelle ,  par  laquelle  il  est  né  de  Marie  ;  que  les 
deux  natures  subsistent  sans  confusion  et  sans  changement  dans  l'unité 
d'une  seule  personne  ;  et  qu'ainsi ,  quand  on  dit  que  le  Verbe  a  souffert , 
qu'il  est  mort,  qu'il  est  ressuscité,  on  ne  l'entend  pas  de  la  nature  di- 
vine, car  elle  est  impassible  et  immortelle,  mais  de  la  nature  humaine, 
car  le  corps  qui  a  souffert  lui  est  devenu  propre  par  l'union  hypostalique. 
«  Nous  ne  disons  pas,  ajoute-t-il,  que  nous  adorons  l'homme  avec  le 
c  Verbe ,  de  peur  que  le  mot  avec  ne  donne  quelque  idée  de  division  ; 
•  mais  nous  l'adorons  comme  une  seule  et  même  personne.  C'est  pourquoi 
t  les  Pères  n'ont  pas  craint  de  nommer  Marie  mère  de  Dieu,  non  qu'elle 
«  ait  donné  naissance  à  la  divinité ,  mais  parce  que  d'elle  est  né  le  corpî 
c  sacré  auquel  le  Verbe  divin  est  uni  personnellement.  »  Enfin,  il  rejette 
comme  équivoque  et  insuflisant  le  mot  «poWwov  ,  dont  Neslorius  abusait 
pour  déguiser  son  erreur,  et  il  emploie  les  termes  d'hypostase  et  d'union 
hypostalique,  qui  dès  lors  ont  été  consacrés  dans  le  langage  théologique. 

Neslorius  répondit  à  cette  lettre  de  saint  Cyrille  par  une  autre  où  il 
exposait  sa  doctrine  hétérodoxe  avec  les  expressions  artificieuses  qui  lui 
étaient  propres,  feignant  de  reconnaître  l'union  des  deux  natures  en 
une  seule  personne,  mais  n'employant  pour  cela  que  le  mot  npotum»  , 
dont  on  a  vu  le  sens  équivoque ,  refusant  d'appeler  la  sainte  Vierge  mère 
de  Dieu,  parce  que  le  corps  de  Jésus-Christ  n'était,  selon  lui,  que  le 

(i)  Tillemont ,  clans  tes  Mémoires,  dit  que  cette  seconde  lettre  fut  écrite  dans  un 
Concile  tenu  par  saint  Cyrille  à  Alexandrie,  au  commencement  du  mois  de  février 
d«lau43o. 
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temple  de  la  divinité ,  et  supposant  toujours ,  malgré  les  explications 
formelles  de  saint  Cyrille,  que  ce  docteur  rendait  la  nature  divine  pas- 
sible et  mortelle.  L'hérésiarque  ajoutait  que  l'Église  de  Constantinoplc 
avançait  chaque  jour  dans  la  connaissance  de  la  vérité,  et  que  la  famille 
impériale  était  dans  la  joie  de  voir  la  doctrine  catholique  prévaloir  sur 
toutes  les  hérésies.  Saint  Cyrille ,  jugeant  par  là  que  Terreur  faisait  de» 
progrès  et  qu'elle  avait  des  partisans  à  la  cour,  adressa  deux  traités  sur 
l'Incarnation  à  l'empereur  Théodose  et  aux  impératrices  Eudoxie  et  Pul- 
chérie ,  pour  leur  expliquer  la  foi  de  l'Église  et  les  prémunir  contre  les 
artifices  du  novateur.  Il  écrivit  en  même  temps  à  plusieurs  évéques  et 
en  particulier  à  Acace  de  Bérée ,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  célè- 
bres prélats  de  l'Orient ,  pour  leur  représenter  que  la  foi  était  en  péril , 
et  exciter  leur  zèle  contre  des  sectaires  dont  la  hardiesse  allait  jusqu'à 
prononcer  un  anathème  contre  l'Église  tout  entière. 

Le  saint  patriarche  jugea  qu'il  était  surtout  nécessaire  de  (aire  con- 
naître au  Souverain-Pontife  les  progrès  de  cette  hérésie,  et  d'invoquer 
son  autorité  pour  mettre  un  terme  au  scandale  occasionné  par  ces  doc- 
trines impies.  A  cet  effet,  il  tint  un  concile  des  évéques  d'Egypte,  qui, 
tous ,  furent  du  même  avis ,  et  qui  décidèrent  en  outre  qu'il  fallait  de- 
mander au  pape  si  Ton  devait  communiquer  avec  Nestorius  ou  se  séparer 
de  sa  communion.  Saint  Cyrille  écrivit  à  Rome  au  nom  du  concile;  et 
Possidonius,  son  diacre,  fut  chargé  de  porter  au  pape  Célestin  la  lettre 
du  saint  docteur  avec  divers  écrits  de  Nestorius  et  quelques  autres  piè- 
ces concernant  la  doctrine  de  cet  hérésiarque. 

N°  268. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(Mois d'août  de  l'an  430.)  —  Possidonius  étant  arrivé  à  Rome,  le 
pape  Célestin  assembla  un  concile  où  les  écrits  de  Nestorius ,  après  avoir 
été  soigneusement  examinés ,  furent  reconnus  contraires  à  l'enseigne- 
ment de  l'Église.  Le  Souverain-Pontife,  jugeant  alors  qu'un  grand  exem- 
ple était  nécessaire ,  condamna  solennellement  la  doctrine  impie  de  cet 
hérésiarque,  et  le  déclara  excommunié  et  déposé  du  sacerdoce,  si  dans 
les  dix  jours  de  la  signification  de  la  lettre  synodale  du  Concile,  il  ne 
recevait  la  foi  enseignée  dans  les  Églises  de  Rome  et  d'Alexandrie.  Tous 
les  disciples  et  partisans  de  Nestorius  furent  soumis  à  la  même  peine. 
H  écrivit  ensuite  des  lettres  circulaires  aux  patriarches  d'Autiocbc  et  de 
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Jérusalem,  aux  métropolitains  de  Puilippeset  de  Thessalonique  dans  la 
Macédoine,  pour  les  informer  de  ce  jugement ,  et  il  chargea  saint  Cyrille 
de  le  faire  exécuter.  Dans  sa  réponse  an  patriarche  d'Alexandrie,  après 
avoir  loué  son  zèle  et  sa  vigilance ,  il  déclare  qu'il  approuve  entièrement 
sa  doctrine  touchant  l'Incarnation  ;  qu'il  condamne  les  impiétés  de  Nes- 
torius,  et  qu'on  devra  tenir  cet  hérésiarque  pour  excommunié  s'il  ne 
condamne  ses  erreurs ,  mais  qu'il  faudra  tenter  auparavant  tous  les 
moyens  de  le  ramener  à  la  foi  catholique,  c  Vous  exécuterez  donc  , 
«  ajoute-t-il ,  cette  sentence  par  notre  autorité ,  agissant  en  notre  place 
c  et  en  vertu  de  notre  pouvoir;  en  sorte  que,  si  dans  dix  jours,  à 
«  compter  de  l'admonition  qui  lui  sera  faite,  il  n'anathématise  point  en 

<  termes  formels  sa  doctrine  impie  et  ne  promet  pas  de  confesser  à  l'a- 
c  venir,  touchant  la  génération  de  Jésus-Christ ,  notre  Dieu ,  la  foi  de 
i  l'Église  romaine,  de  votre  Église  et  de  toute  la  Chrétienté,  Votre  Sain- 
i  teté  le  déclarera  séparé  de  notre  communion  et  s'occupera  immédia- 

<  tement  de  pourvoir  à  l'Église  de  Constantinople ,  en  faisant  élire  un 
c  autre  évéque.  i 

En  même  temps ,  le  pape  écrivit  une  lettre  à  Nestorius  pour  lui  noti- 
fier la  condamnation  prononcée  contre  sa  doctrine.  Il  lui  disait  d'abord 
qu'il  avait  reconnu  avec  une  vive  douleur,  par  la  lecture  de  ses  écrits  , 
combien  il  avait  été  trompé  dans  la  bonne  opinion  qu'il  avait  conçue  de 
lui  d'après  sa  réputation.  11  lui  faisait  ensuite  sentir  qu'on  apercevait 
clairement  la  mauvaise  foi  dans  les  questions  relatives  aux  pélagiens  , 
puisqu'il  ne  pouvait  ignorer  qu'ils  avaient  été  condamnés  par  toute 
l'Église  et  en  particulier  par  Atticus,  son  prédécesseur  sur  le  siège  de 
Constantinople.  Enfin  il  prononçait  son  jugement  en  ces  termes  :  c  Sa- 

•  chez  que  si  vous  n'enseignez  touchant  Jésus-Christ,  notre  Dieu,  ce  que 
f  professe  l'Église  de  Rome,  celle  d'Alexandrie  et  toute  l'Église  catho- 
c  lique;  ce  que  l'Église  de  Constantinople  a  professé  jusqu'à  vous;  et  si , 
«  dans  le  délai  de  dix  jours ,  à  compter  depuis  celte  troisième  monilion , 
c  les  deux  lettres  de  Cyrille  vous  tenant  lieu  de  deux  monitions ,  vous 
i  ne  condamnez  nettement  et  par  écrit  cette  nouveauté  Impie  qui  sé- 
f  pare  ce  qu'unit  l'Écriture ,  nous  ordonnons  en  vertu  de  noire  auto- 

*  rité  que  vous  demeuriez  exclu  de  la  communion  catholique.  Cette 
i  lettre  vous  sera  transmise  par  l'évêque  d'Alexandrie,  que  nous  avons 
i  chargé  d'agir  en  notre  nom ,  de  vous  notifier  notre  jugement  et 
c  de  le  faire  connaître  à  tous  nos  frères  (1).  • 

Par  une  autre  lettre  adressée  au  clergé  et  au  peuple  de  Constanti- 

(i)  Cent  lcttrt  ctt  datét  du  1 1  août  43o. 
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nople ,  le  pape  exhortait  les  catholiques  à  demeurer  fermes  dans  la  fo  i 
que  leur  avait  enseignée  l'illustre  Chrysoslomc,  les  informant  en  outre 
qu'il  annulait  toutes  les  excommunications  ou  autres  censures  portées  par 
Nestor  i  us  depuis  qu'il  avait  commencé  à  prêcher  ses  erreurs  (l). 
Les  peïagiens  furent  aussi  condamnés  dans  ce  concile. 

N°  269. 

CONCILE  D'ALEXANDRIE. 
(alexandrinum.) 

(Mois  de  novembre  de  Pan  450.)  —  Après  la  réception  des  lettres  du 
pape  Célestin ,  le  saint  patriarche  réunit  en  concile  les  évêques  de  sa 
province ,  et  écrivit  à  Neslorius  une  lettre  synodale  pour  lui  signifier  que 
s'il  ne  renonçait  à  ses  erreurs  dans  le  délai  fixé  par  le  pape ,  il  serait 
tenu  pour  excommunié  et  déposé.  Saint  Cyrille  ajoutait  qu'il  ne  se  jus- 
tifierait pas  en  professant  seulement  le  symbole  de  Nicée ,  dont  11  déna- 
turait le  sens  par  des  interprétations  forcées ,  mais  qu'il  devait  anathé- 
matlser  formellement  ses  dogmes  impies  et  confesser  par  écrit  et  avec 
serment  que  sa  fol  serait  désormais  conforme  à  ce  qui  venait  d'être  dé- 
cidé dans  le  concile  de  Rome.  Cette  lettre  contenait  ensuite  une  expli- 
cation fort  développée  de  la  doctrine  catholique  sur  l'Incarnation,  avec 
Une  réponse  aux  principales  objections  de  Neslorius  (2).  Après  avoir 
posé  ce  principe  que  l'Église  annonce  la  mort  et  la  résurrection  de  Jésus- 
fchrifet ,  en  célébrant  le  sacrifice  non  sanglant ,  c  nous  sommes  sanctifiés, 

*  ajoute  saint  Cyrille ,  en  participant  à  la  chair  sacrée  et  au  précieux 
i  sang  de  Jésus-Christ ,  et  nous  ne  la  recevons  pas  comme  une  chair 
f  commune ,  à  Dieu  ne  plaise ,  ni  comme  la  chair  d'un  homme  en  qui 

*  la  divinité  aurait  seulement  fait  sa  demeure,  mais  comme  la  chair 
i  propre  et  vivifiante  du  Verbe,  qui  seule  peut  être  par  sa  nature  un 
<  principe  de  vie.  >  A  la  tin  de  cette  lettre  se  trouvent  les  douze  ana- 
thématismes  suivants ,  devenus  si  célèbres  (3)  dans  l'histoire  du  Neslo- 
rianisme,  et  qui  proscrivent  les  formules  diverses  sous  lesquelles  se 
produisait  cette  hérésie  (4). 

(i)  Saint  Célestin  ,  Epistolte.  —  Gennade^u* scrifyt.  Ectiesùe,  cap.  54.  —  Le  P. 
Labbe,  Sacrosanc ta  concilia,  t.  III.  p.  345  cl  sequent. 

(a)  On  y  remarque  nn  argument  lire  de  l'Eucharistie  et  qui  offre  une  preuve 
bien  évidente  de  la  tradition  sur  la  présence  réelle. 

(3)  6e*  douze  andthématisoits  hfc  sont  devenus  fameux  dans  rÉf-lise  que  parce 
que  lei  eu ly chiens  abusèrent  de  quelque*  eapresstons  pouf  justifier  la  doctrine  héré- 
tique d'Eutvchès. 

(4)  jeta  coïKilit  Epltetini.  — .  Marin»  Mercator,  Conunonit. 
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i"  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  l'Emmanuel  est 
véritablement  Dieu ,  et  que  par  conséquent  la  sainte  Vierge  est  mère  de 
Dieu ,  puisqu'elle  a  engendré  selon  la  cliair  le  Verbe  incarné  ;  qu'il  soit 
anathème. 

2e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Verbe  divin 
est  uni  à  la  chair  bypustatiquement ,  et  qu'avec  son  corps  il  ne  fait  qu'un 
seul  Christ  qui  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble;  qu'il  soit  anathème. 

5*  anathématisme.  Si  quelqu'un  divise  les  hypostases  dans  le  Christ 
après  l'union,  ou  ne  les  unit  que  par  une  communication  de  dignité, 
d'autorité  ou  de  puissance ,  et  non  point  par  une  union  naturelle  ;  qu'il 
soit  anathème. 

4*  anathématisme.  Si  quelqu'un  rapporte  à  deux  personnes  ou  à  deux 
hypostases  les  choses  qui ,  dans  les  Évangiles  ou  dans  les  écrits  des  Apô- 
tres ,  sont  dites  de  Jésus-Christ,  soit  par  lui-même ,  soit  par  les  saints, 
et  qu'il  applique  les  unes  à  l'homme  considéré  séparément  du  Verbe 
divin  ,  et  les  autres  au  Verbe  seul ,  comme  des  choses  ne  convenant 
qu'à  Dieu  ;  qu'il  soit  anathème. 

5e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Jésu^-Christ  est  un 
homme  qui  porte  Dieu,  au  lieu  de  dire  qu'il  est  véritablement  l'ieu, 
comme  étant  par  sa  nature  Fils  unique.  <ju  Père,  en  tant  que  le  Verbe 
s'est  fait  chair  et  qu'il  a  participé  comme  nous  à  la  chair  et  au  sang;  qu'il 
soit  anathème. 

6e  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Verbe  engendré  du  Père 
est  le  Dieu  ou  le  Seigneur  du  Christ,  au  lieu  de  reconnaître  que  le  même 
est  tout  ensemble  Dieu  et  homme,  parce  que  le  Verbe  s'est  fait  chair 
selon  les  Écritures  ;  qu'il  soit  anathème. 

V  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  Jésus-Christ ,  comme  un  pur 
homme,  était  l'instrument  du  Verbe  divin  ,  et  qu'il  a  été  associé  à  la 
gloire  du  Fils  unique,  comme  étant  un  autre  que  lui;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

8e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ose  dire  qu'il  faut  adorer  conjointe- 
ment avec  le  Verbe  divin,  glorifier  avec  loi  et  nommer  Dieu  avec  lui, 
l'homme  qui  lui  est  associé  comme  un  autre  à  un  autre ,  car  en  ajoutant 
toujours  le  mot  uvec,  on  donne  cette  idée,  au  lieu  de  l'honorer  par  une 
seule  et  même  adoration  et  de  le  glorifier  comme  un  seul ,  en  tant  que 
le  Verbe  6'est  fait  chair  ;  qu'il  soit  anathème. 

9e  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a  été  glorifié  par  le  Saint-Esprit  comme  une  puissance  qui  lui  était 
étrangère ,  et  qu'il  avait  reçu  de  lui  le  pouvoir  de  chasser  les  démons  et 
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de  faire  des  miracles,  au  lieu  de  dire  que  l'esprit  par  lequel  il  les  opé- 
rait loi  était  propre  ;  qu'il  soit  anathème. 

10e  ANATiiÉHATisME.  L'Écriture  enseigne  que  Jésus-Christ  a  été  fait  le 
pontife  et  l'apôtre  de  notre  foi ,  et  qull  s'est  offert  pour  nous  à  Dieu  le 
Père ,  en  odeur  de  suavité.  Donc  si  quelqu'un  dit  que  notre  pontife  et 
notre  apôtre  n'est  pas  le  Verbe  divin  lui-même ,  en  tant  qu'il  s'est  fait 
chair  et  homme  comme  nous,  mais  que  c'est  proprement  l'homme  né 
d'une  femme ,  comme  s'il  était  un  autre  que  le  Verbe;  ou  si  quelqu'un 
dit  que  ce  pontire  s'est  offert  en  sacriâce  pour  lui-même  et  non  pas  seu- 
lement pour  nous ,  car  lui  qui  était  sans  péché  n'avait  pas  besoin  de  sa- 
crifice ;  qu'il  soit  anathème. 

11e  anathém  atisme.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  la  chair  vivifiante 
du  Seigneur  est  la  chair  propre  du  Vf  rbe  procédant  de  Dieu  le  Père,  mais 
dit  qu'elle  est  celle  d'un  autre  diffère  ni  de  lui  et  qui  lui  est  uni  seule- 
m  ni  selon  la  d  giflé  et  comme  étant  devenue  son  temple  et  sa  demeure, 
au  lieu  de  reconnaître  qu'elle  est  vivifiante ,  parce  qu'elle  est  propre  au 
Verbe  qui  a  la  force  de  viv.fier  toutes  choses  ;  qu'il  soit  anathème. 

12e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Verbe  divin 
a  souffert ,  qu'il  est  mon  selon  la  chair,  et  qu'il  a  été  fait  le  premier  né 
d'entre  les  morts ,  en  tant  qu'il  est  vie  et  source  de  vie  ;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

Saint  Cyrille  écrivit,  au  nom  du  Concile ,  deux  autres  lettres;  l'une 
est  adressée  aux  prêtres ,  aux  diacres  et  au  peuple  de  Coostantinople  ; 
l'autre  aux  abbés  des  monastères  de  la  même  ville  ;  elles  sont  toutes  les 
deux  relatives  à  la  condamnation  de  Nestorius  et  de  son  hérésie,  pro- 
noncée par  le  pape  saint  Célestin. 

Le  Concile  choisit  ensuite  quatre  évéques  égyptiens  qu'il  députa  vers 
Nestorius  pour  lui  porter  la  lettre  synodale  de  cette  assemblée  avec  celle 
du  pape  saint  Célestin;  elles  furent  remises  à  cet  hérésiarque  le  di- 
manche 30  novembre,  dans  l'église épiscopale ,  en  présence  du  peuple 
et  du  clergé.  Nestorius ,  accusant  saint  Cyrille  d'Apollinarisme ,  répon- 
dit aux  anaihèmes  du  saint  patriarche  par  douze  autres  anathèmes  qui 
renfermaient  presque  sans  déguisement  le  principe  et  les  conséquences 
de  sa  doctrine  hétérodoxe. 

N°  «70. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(Mois  de  mai  de  Tan  45 1.)  —  Ce  concile  fut  tenu  à  l'occasion  de  la 
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lettre  de  l'empereur  Théodose  pour  la  convocation  du  concile  œcuiné- 
nique  d'Éphcse.  Le  pape  Célestin  y  fit  un  discours  pour  montrer»  par 
l'autorité  des  Pères  de  l'Église  ,  que  la  sainte  Vierge  était  véritablement 

la  mère  de  Dieu. 

N°  271. 

CONCILE  D'ÉPHÈSE,  IIP  OECUMÉNIQUE. 

(EPHE8INUM.) 

(Commencé  le  22  juin  de  Tan  431,  fini  le  31  Juillet  suivant.  )  —  Per- 
sécutés par  Nestorius ,  les  catholiques  de  Constantinople  avaient  pré- 
senté une  requête  à  Théodose  pour  lui  demander  la  convocation  d'un 
concile  général  ;  et  Nestorius,  craignant  d'être  condamné  par  le  pape , 
avait  fait  la  même  demande  à  l'empereur,  dans  l'espoir  qu'avec  l'appui 
de  la  cour,  qui  lui  était  favorable ,  il  parviendrait  à  conjurer  au  moins 
pour  un  temps  l'orage  dont  il  était  menacé.  D'Un  autre  côté ,  Jean  d'An* 
tioche  et  plusieurs  évéques  d'Orient  se  montraient  pleins  d'estime  et 
d'attachemen  t  pour  la  personne  de  l'hérésiarque  ;  quelques-uns  même 
partageaient  ses  erreurs,  et  un  grand  nombre  étaient  fortement  préve- 
nus contre  saint  Cyrille ,  que  Nestorius  poursuivait  sans  relâche  de  ses 
calomnies  ;  car,  non  content  de  lui  imputer  les  erreurs  d'Apollinaire  et 
de  le  représenter  sans  cesse  comme  un  intrigant  rempli  d'audace  et 
d'ambition  ,  qui  ne  cherchait  qu'à  satisfaire  sa  basse  jalousie  contre  les 
évéques  d'Antioche  et  de  Constantinople,  il  l'accusait  encore  d'employer 
l'argent  de  son  Église  pour  se  faire  des  partisans ,  de  favoriser  les  ma- 
nichéens ,  d'exercer  un  pouvoir  tyrannique  dans  Alexandrie  et  d'exciter 
même  des  séditions  contre  les  officiers  de  l'empereur.  A  l'appui  de  ces 
accusations ,  Nestorius  se  fit  présenter  des  requêtes  par  quelques  égyp- 
tiens que  saint  Cyrille  avait  excommuniés  pour  leurs  crimes  ;  et  bientôt, 
à  force  d'être  répétées ,  ces  accusations  produisirent  assez  d'effet  pour 
donner  lieu  de  croire  que  par  ses  intrigues  et  par  6on  crédit  il  parvien- 
drait à  séduire  ou  à  gagner  la  plupart  des  évéques  et  à  dénaturer  dans  leur 
esprit  le  véritable  objet  du  concile,  t  Ce  qu'on  doit  principalement  exa- 
<  miner,  disait-il,  ce  n'est  pas  ma  doctrine,  mais  les  accusations  intentées 
c  contre  Cyrille.  Quant  à  ce  qui  me  regarde  moi-même ,  je  reconnais 
i  que  Jésus-Christ  est  Dieu  et  que  la  sainte  Vierge  est  mère  du  Christ  ; 
f  on  ne  doit  pas  m'en  demander  davantage;  car  il  ne  s'agit  pas  de  dis- 
i  cutersur  des  mois  (I).  » 

(i)  Episloia  ad  Celeslimim  papa  m. 
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La  tenue  d'un  concile  étant  réclamée  de  part  et  d'autre ,  par  les  ca- 
tholiques aussi  bien  que  par  les  ncsioriens ,  Théodose  s'empressa  de  le 
convoquer  d'après  le  consentement  du  pape  Ccleslin  (1);  l'ouverture  en 
fut  fixée  au  7  juin,  jour  de  la  pentecôte  de  l'an  451,  à  Éphèse,  en  Ionie. 
Dans  la  lettre  (2)  qu'il  écrivit  à  saint  Cyrille  pour  le  presser  de  s'y  ren- 
dre ,  l'empereur,  s'abandonnant  aux  injustes  préventions  répandues  par 
Nestorius ,  l'accusa  d'être  l'auteur  des  (roubles  et  lui  reprocha  de  s'être 
mêlé  d'une  affaire  qui  ne  le  regardait  point.  Saint  Augustin  y  fut  invité 
par  une  lettre  particulière  de  l'empereur,  mais  il  était  mort  (3)  quand 
l'officier  chargé  de  la  lui  remettre  arriva  à  Garihage  ;  et  les  autres  évè- 
ques  d'Afrique  ne  pouvant  abandonner  leurs  Églises  a  cause  des  guerres 
qui  désolaient  cette  province ,  ni  s'assembler  pour  envoyer  au  concile 
une  députation  solennelle,  Gapréolus  évéque  de  Carihagese  contenta  d'en- 
voyer le  diacre  Vésulaspour  rendre  témoignage  de  leur  croyance  (a).  Saint 
Cyrille  s'y  rendit  avec  cinquante  évéques  d'Égypie  ;  Flavien  de  Philippcs 
avec  les  évéques  de  la  Macédoine,  Rufus  de  Thessalonique  étant  malade, 
et  Juvéaal  de  Jérusalem  avec  ceux  de  la  Palestine  et  de  l'Arabie,  parmi 
lesquels  se  trouvait  Aspabète,  cet  ancien  chef  de  sarrasins,  qui  était 
devenu  leur  évéque  après  avoir  été  converti  par  saint  Enibymius  ;  Mem- 
non, évéque  d'Éphèse,  y  parut  avec  quarante  évéques  d'Asie;  les  Églises 

(1)  La  lettre  de  convocation  du  concile  n'indiqne  pas  que  le  Souverain-Pontife 
ait  eu  la  moindre  part  à  celte  convocation  ;  il  reconnaît,  au  contraire,  dans  sa 
lettre  à  Théodose  (le  P.  Labbe,  t.  III,  p.  619),  que  le  concile  a  été  assemblé 
par  les  ordres  de  ce  prince  ;  d'où  quelques  auteurs  ont  conclu  que  le  pape  n'a 
eu  aucune  part  à  la  convocation  de  ce  concile  général.  D'antres  sont  allés  plus  loin 
et  ont  prétendu  que  l'opinion  contraire  n'était  fondée  que  sur  des  pièces  supposées, 
telles  que  la  lettre  de  Thcodosc  à  saint  Augustin  et  les  actes  de  saint  Pétrone , 
évéque  de  Boulogne.  Mais ,  sans  discuter  ici  l'authenticité  de  ces  deux  pièces,  nous 
devons  dire  que  les  actes  du  concile  d'Éphèse  témoignent  en  termes  formels  et  en 
plusieurs  endroits  qu'il  avait  été  convoqué  selon  les  canons,  ce  qui  montre  évidem- 
ment que  le  pape  avait  donné  son  consentement  à  la  convocation;  et  quand  on 
n'aurait  pas  à  cet  égard  un  témoignage  aussi  positif,  on  serait  obligé  de  convenir  au 
moins  qu'il  l'avait  approuvée  et  ratifiée  en  envoyant  ses  légats  au  concile. 

(2)  Cette  lettre  de  convocation  est  datée  du  19  novembre  de  l'an  \3o;  elle  ne 
porte  en  téte  que  le  nom  de  saint  Cyrille ,  comme  si  elle  eût  été  écrite  pour  ce  pa- 
triarche en  particulier;  mais  on  voit  que  c'est  une  lettre  circulaire  adressée  aux  mé- 
tropolitains de  chaque  province.  Elle  est  souscrite,  suivant  la  forme  ordinaire,  par 
les  deux  empereurs  Théodose  et  Valentinicn. — Le  P.  Labbe ,  Saerosancta  concilia , 
t.  111 ,  p.  435  et  suiv. 

(3)  Saint  Augustin  mourut  à  Hippone  ,  le  38  août  de  l'an  43o ,  5«  des  calendes 
de  septembre,  sons  le  t3«  consulat  de  Théodose  et  le  3»  de  Valentinien. 

(4)  Évagre,  Historia,  lib.  ».  -Socrate,  Historia,  lib.  vu.  -  Liberalus,  Br+> 
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du  Pont,  de  la  Cappadoce  et  de  nie  de  Chypre  y  envoyèrent  leurs 
évêques  ;  Périgène  de  Corinthe  y  assista  avec  plusieurs  évéques  de  sa 
juridiction  ;  et  le  pape  Célestin  ne  jugeant  pas  à  propos  d'y  venir  en 
personne,  y  députa  Projectus  et  Arcadius,  évêques,  et  Philippe,  prêtre, 
avec  ordre  de  s'unir  entièrement  à  saint  Cyrille  et  de  se  conduire  en 
toutes  choses  par  ses  avis.  Nestorius  fut  un  des  premiers  à  s'y  rendre; 
il  était  accompagné  de  dix  évéques  et  des  deux  comtes  ,  Candidien  et 
Irénée,  qui  tenaient  ouvertement  son  parii.  Candidien  ,  capitaine  des 
gardes  de  l'empereur,  avait  le  commandement  des  troupes  destinées  à 
protéger  le  Concile.  Jean  d'Antioche  et  les  évéques  de  Syrie ,  qui  l'ac* 
compagnaient ,  se  firent  attendre  longtemps  après  le  jour  fixé  pour  l'ou- 
verture du  concile  ;  et  lorsqu'ils  ne  furent  plus  qu'à  cinq  ou  six  journées 
de  distance ,  le  patriarche  d'Orient  écrivit  à  saint  Cyrille  pour  s'excuser 
6ur  la  longueur  et  les  difficultés  du  voyage  ;  il  lui  témoignait  dans  sa 
lettre  un  grand  empressement  de  se  joindre  à  lui.  Deux  métropolitains 
de  sa  suite,  Alexandre  d'Hiéraple  et  Alexandre  d'Apamée,  qui  arrivè- 
rent à  Éphèse  avant  les  autres  évéques  d'Orient,  déclarèrent  au  nom 
de  Jean  d'Antioche  qu'on  ne  devait  pas  différer  le  concile  à  cause  de 
lui. 

Cependant  on  avait  déjà  prorogé  jusqu'au  22  juin  l'ouverture  du  con- 
cile. Plus  de  deux  cents  évéques  étaient  arrivés  à  Éphèse ,  et  nn  grand 
nombre  souffraient  déjà  d'un  si  long  séjour.  Les  uns  se  trouvaient  in- 
commodes  de  la  dépense ,  les  autres  étaient  tombés  malades ,  et  quel- 
ques-uns même  étaient  morte.  Aussi ,  on  murmurait  hautement  contre 
la  lenteur  affectée  du  patriarche  d'Antioche ,  qui  ne  voulait  pas ,  disait- 
on,  prendre  part  à  la  condamnation  d'un  hérétique  dont  il  était  l'ami. 
Saint  Cyrille  et  la  plupart  des  évéques  se  déterminèrent  enfin  à  ouvrir 
le  concile  le  22  du  mois  de  juin ,  dans  l'église  de  la  sainte  Vierge.  La 
veille  on  en  informa  Nestorius ,  en  le  citant  à  y  comparaître  ;  mais  il 
répondit  qu'il  délibérerait  et  demanda  ensuite  une  autre  église  pour  y 
tenir  une  assemblée  particulière.  Le  même  jour  soixante-huit  évéques 
de  son  parti  signèrent  une  protestation  en  forme  contre  l'ouverture  du 
concile  avant  l'arrivée  de  Jean  d'Antioche.  Pour  appuyer  cette  protesta- 
tion ,  le  comte  Candidien  ne  craignit  pas  d'alléguer  la  volonté  de  l'em- 
pereur ;  et  comme  on  le  pressa  de  faire  voir  les  ordres  qu'il  avait  reçus, 
il  se  vit  enfin  obligé  de  montrer  sa  commission,  où  il  n'était  pas  ques- 
tion de  délai.  Elle  portait  seulement  qu'il  devait  se  rendre  au  concile 
pour  le  proléger  et  maintenir  la  liberté  des  délibérations ,  pour  éloigner 
les  moines  et  les  laïques  dans  la  crainte  du  tumulte ,  et  aussi  pour  em- 
pêcher les  évêques  de  se  retirer  avant  d'avoir  terminé  les  contestations 
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présentes.  Il  y  était  dit ,  en  outre ,  qu'il  ne  pourrait  nullement  s'immis- 
cer dans  les  décisions  dogmatiques;  car,  disait  l'empereur,  cela  n'est 
pas  permis  à  ceux  qui  ne  sont  pas  évéques.  Après  cette  lecture,  les 
évéques,  jogeant  à  propos  de  passer  outre,  malgré  les  protestations 

réitérées  de  Candidien ,  qui  sortit  en  colère  de  rassemblée,  firent  l'ou- 
verture du  concile,  ils  reconnurent  Jésus-Christ  comme  le  témoin  et  le 
véritable  chef  de  leur  assemblée ,  et  posèrent  le  saint  Évangile  au  mi- 
lieu d'eux  sur  un  trône  sacré,  d'où  il  semblait  leur  dire  :  Vous  êtes  les 
juges  entre  les  vérités  de  l'Évangile  et  les  paroles  impies  de  Nestorius  ; 
mais  soyez  des  juges  éclairés  (1). 

V*  session.  Cent  quatre-vingt-dix-huit  évéques  se  trouvèrent  à  celle 
première  session  avec  le  diacre  Vésulas,  député  des  Églises  d'Afrique. 
Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  protesté  la  veille  conii  e  l'ouverture  du 
concile,  étaient  venus  s'y  réunir.  Saint  Cyrille  présida  l'assemblée  à  la 
place  du  pape  Célestin  (2)  ;  après  lui  venaient  Juvénal  de  Jérusalem , 
Memnon  d'Éphèse ,  primat  de  l'Asie-Mîneure,  Flavien  de  Philippe,  dé- 
puté de  la  part  dcRufus  de  Thessalonique,  Théodote  d'Ancyre,  Firmus 
dcCésarée  enCappadoce,  Acace  de  Alélilinc,  Iconius  de  Gortyne  en 
Crète,  Périgène  deCorinthe,  tous  métropolitains  (3). 

Tous  étant  assis ,  Pierre ,  prêtre  d'Alexandrie  et  primicier  des  no- 
taires, exposa  l'objet  du  concile  et  tout  ce  qui  s'était  fait  antérieure- 
ment. Pois  on  lut  la  lettre  de  convocation  pour  consiater  dans  les  actes 
mêmes  que  le  terme  passé  pour  l'ouverture  était  fixé  depuis  quinîe  jours; 
après  quoi,  les  évoques  envoyés  la  veille  à  Nestorius  ayant  fait  connaître 
sa  réponse,  on  en  députa  trois  autres  avec  une  monition  par  écrit  qui 
faisait  mention  de  la  première.  Ils  trouvèrent  la  maison  du  patriarche 
environnée  de  soldats  qui  ne  leur  permirent  pas  d'en  lier  ;  et  comme  ils 
insistaient  pour  avoir  une  réponse ,  un  soldat  vint  leur  dire  que  Nesto- 
rius se  rendrait  au  concile  quand  tous  les  évéques  seraient  arrivés  (4). 
Après  ces  deux  monitions  sans  résultat,  on  en  fit  encore  une  troisième 
pour  se  conformer  aux  canons;  mais  les  évéques  chargés  de  la  signifier 
à  l'hérésiarque  furent  brutalement  repoussés  par  les  soldats ,  sans  pou- 
voir même  s'arrêter  un  moment  sous  le  vestibule ,  et  on  leur  déclara 

(l)  Socratc,  Historia,  lib.  vu,  cap.  20.  —  Vincent  de  Lérins ,  Commonitor., 
cap.  xvi.  —  Saint  Cyrille,  Epislola:.  —  Tillcmont ,  M,  moires. 
(1)  Jeta  coucilii  Ephcsim.  —  Saint  I.ëon,  Epislola  i.xxii,  cap.  3. 

(3)  11  y  avait  à  ce  concile  ,  dit  Vincent  de  Lérins  ,  CommoniU,  cap.  li.ll ,  de»  mé- 
tropolitains si  habiles  et  si  savants,  qu'ils  pouvaient  presque  tous  parler  ou  écrire 
•ur  les  matières  de  la  foi. 

(4)  Socrate,  Histotia,  lib.  vm,  cap.  'M. 
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que  Nestorius  avait  donoé  ordre  de  ne  laisser  entrer  personne  de  la 
part  du  Concile,  et  qu'ils  ne  pouvaient  donc  espérer  d'en  obtenir  de  ré- 
ponse. Ces  évéqucs  ayant  fait  leur  rapport  à  rassemblée,  le  Concile 
commença  aussitôt  ses  opérations. 

On  lut  d'abord  le  symbole  de  Nicée,  comme  une  règle  fixe  pour  ap- 
prouver ce  qui  y  serait  conforme  et  pour  condamner  ce  qui  y  serait 
contraire ,  puis ,  la  seconde  lettre  de  saint  Cyrille  à  Nestorius  ;  et  Ju- 
vénal  de  Jérusalem  donnant  le  premier  son  avis  ,  déclara  qu'elle  était 
parfaitement  conforme  au  symbole  et  qu'il  en  approuvait  la  doctrine. 
Tous  les  évéques ,  jusqu'au  nombre  de  cent  six,  firent  chacun  en  parti- 
culier la  même  déclaration ,  et  les  autres  adoptèrent  unanimement  leur 
avis  par  acclamation.  Après  cette  lettre  ,  et  sur  la  demande  de  Pallade 
d'Amasée,  on  lut  également  la  réponse  que  Nestorius  y  avait  faite,  et 
comme  son  hérésie  s'y  montrait  à  découvert ,  elle  souleva  l'indignation 
de  tout  le  concile.  «  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison ,  dit  Acace  de  Méli- 
«  line,  que  Nestorius  craint  de  comparaître  et  fait  environner  sa  mai- 
c  son  de  soldats,  i  Trente-quatre  évéques  portèrent  leur  jugement  en 
particulier,  accusant  Nestorius  de  s'écarter  de  l'enseignement  des  Pères 
et  du  symbole  de  Nicée,  de  faire  violence  à  l'Écriture  pour  n'attribuer 
la  naissance  et  la  mort  qu'au  temple  de  Dieu,  de  montrer  bien  claire- 
ment qu'il  n'admet  que  de  nom  l'union  du  Verbe  avec  la  chair,  mais  en 
effet  de  la  nier  complètement ,  de  calomnier  les  lettres  de  saint  Cyrille , 
comme  si  elles  disaient  que  la  divinité  est  passible,  ce  que  ni  lui  ni  au 
cun  catholique  n'a  jamais  songé  à  dire ,  et  enfin  de  demeurer  convaincu 
de  nouveauté  et  d'erreur  par  son  propre  aveu ,  puisqu'il  ose  se  vanter 
d'avoir  éclairci  les  dogmes  de  la  foi.  Tous  les  autres  évéques  s'écrièrent 
ensemble  :  c  Anathéme  à  Nestorius  et  à  ses  erreurs  ;  que  quiconque 
«  communique  avec  lui  ou  ne  le  condamne  pas ,  soit  anathème.  •  On  lut 
aussi  la  lettre  du  pape  Célestin  à  Nestorius ,  et  celle  du  concile  d'A- 
lexandrie avec  les  douze  anaihématismes  de  saint  Cyrille;  et  les  évéques 
égyptiens,  qui  avaient  été  chargés  de  les  remettre  à  l'hérésiarque,  attes- 
tèrent de  vive  voix  le  mépris  qu'il  avait  fait  de  ce  jugement. 

Quoique  la  conduite  de  Nestorius  prouvât  suffisamment  qu'il  persévé- 
rait dans  ses  erreurs ,  le  Concile  crut  devoir  invoquer  à  cet  égard  le  té- 
moignage de  Théodote  d' Ancyre  et  d'Acaee  de  Mélitine ,  ses  amis ,  et 
devant  lesquels  il  s'était  expliqué  sans  déguisement  depuis  son  arrivée  à 
Éphèse.  Théodote  déposa  le  premier  qu'il  lui  avait  entendu  répéter,  peu 
de  jours  auparavant ,  en  présence  de  plusieurs  évéques ,  ces  paroles 
impies  qu'on  trouve  dans  ses  écrits  :  t  On  ne  doit  pas  attribuer  au  Verbe 
€  les  souffrances  de  l'humanité ,  ni  parler  d'un  Dieu  né  d'une  vierge, 
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ai t  ou  né  depuis  deux  ou  trois  mois.  »  Acace  de  Mélitine  déclara  qu'il 
t  avait  Tait  tous  ses  efforts  pour  le  ramener  à  la  foi,  mais  qu'après  lui  avoir 
ci  fait  rétracter  de  bouche  ses  erreurs ,  il  avait  eu  la  douleur  de  l'y  voir 
retomber  ensuite  et  soutenir  que  si  la  divinité  du  Fils  était  réellement 
■  unie  à  la  nature  humaine ,  il  faudrait  dire  la  môme  chose  du  Père  et  du 
h  Saint-Esprit.  Après  ces  dépositions,  on  lut ,  sur  la  proposition  de  Fia* 
i        vien  ,  plusieurs  passages  des  Pères  les  plus  illustres  de  l'Eglise  grecque 

4  et  latine,  de  saint  Pierre,  de  saint  Cyprien,  de  saint  Athanase,  des  papes 
saint  Jules  et  saint  Félix ,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Basile,  de  saint 

si  Amphiloque ,  de  saint  Grégoire  de  N ysse ,  de  saint  Grégoire  de  Nizianze, 
i  de  Théophile,  d'Atlicus,  différents  extraits  des  écrits  de  Nestorius, 
il  pour  montrer  combien  sa  doctrine  était  opposée  à  la  tradition  ,  et  enlin 
h  une  lettre  remise  au  diacre  Vésulas  par  l'évèque  de  Carthagc.  Ensuite  , 
s  on  prononça  la  condamnation  de  l'hérésiarque  en  ces  termes  :  «  Le  très- 
,1  «  révérend  Nestorius  ayant  refusé  de  comparaître  sur  notre  citation,  et 
jj         «  même  de  recevoir  les  évèques  envoyés  de  notre  part,  nous  avons  dû 

5  «  procéder  à  l'examen  de  sa  cause ,  et  après  nous  être  convaincus  de 
I  «  l'impiété  de  sa  doctrine ,  tant  par  la  lecture  de  ses  écrits  que  par  les 
,  c  discours  qu'il  a  tenus  tout  récemment  dans  cette  ville,  et  qui  ont 
t         «  été  prouvés  par  des  témoignages  irrécusables  ;  forcés,  comme  nous  le 

•  sommes  par  les  canons  et  par  la  lettre  de  notre  très-saint  Père  Cé- 
«  lestin  ,  évêque  de  l'Église  romaine ,  nous  avons  prononcé  contre  Nes- 
t  torius  avec  une  profonde  douleur  et  les  larmes  aux  yeux  cette  triste 

|  t  sentence  :  Notre-Seigueur  Jésus-Christ,  que  Nestorius  a  outragé  par 
«  ses  blasphèmes,  le  déclare,  par  ce  saint  Concile,  privé  de  toute  dignité 
<  épiscopale  et  retranché  de  la  communion  de  l'Église.  »  Tous  Le*  évè- 
ques présents  au  concile  et  ceux  qui  arrivèrent  après  le  22  juin  souscri- 
virent à  cette  sentence. 

Le  peuple,  qui  s'était  assemblé  de  grand  malin  pour  attendre  la  dé- 
cision du  Concile,  apprenant  sur  le  soir  que  l'hérésie  venait  d'être  con- 
damnée, fit  éclater  sa  joie  par  les  plus  vives  démonstrations  ;  on  combla 
les  évèques  de  bénédictions  ;  on  les  reconduisit  chez  eux  avec  des  flam- 
beaux ;  les  femmes  marchaient  devant  eux  en  brûlant  des  parfums  ; 
toute  la  ville  fut  illuminée  et  retentit  des  louanges  de  la  mère  de  Dieu  (1). 
Ainsi  finit  la  première  session  du  concile. 

Le  lendemain  23  juin ,  on  signifia  la  sentence  (2)  à  Nestorius ,  on 

(t)  Jeta  concilié  Epliesim.  —  Saini  Cyrille,  Epistola. 

(a)  La  signification  de  celte  sentence  était  conçue  en  ces  termes  :  «Le  saint  Concile 

•  assemblé  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  l'ordonnance  de  nos  très- pieux  empereurs , 
t  à  Nestorius,  uouTeau  J  iidas  ;  Apprends  que  pour  tes  dogmes  impies  et  ta  désobéis- 


-  m  - 

l'afficha  dans  les  rues ,  on  la  fit  publier  par  des  crieurs ,  et  le  Concile 
écrivit  au  clergé ,  aux  économes  et  à  Eucharius ,  défenseur  de  l'Église 
de  Constantinople,  pour  leur  notifier  la  déposition  de  l'hérésiarque  et 
leur  recommander  de  conserver  tous  les  biens  de  l'Église,  afin  d'en 
rendre  compte  au  futur  évéque.  Ensuite  on  envoya  les  actes  de  cette 
première  session  à  l'empereur  avec  une  lettre  synodale,  où  l'on  expo- 
sait la  conduite  du  Concile,  la  contumace  de  Nestorius,  et  les  raisons 
qu'on  avait  eues  pour  ne  pas  attendre  plus  longtemps  les  orientaux.  On 
faisait  remarquer  surtout  que  le  pape  avait  déjà  condamné  les  dogmes 
impies  de  l'hérésiarque  et  porté  contre  lui  une  sentence  d'excommuni- 
cation et  de  déposition.  Enfin ,  le  Concile  priait  l'empereur  d'employer 
son  autorité  contre  la  nouvelle  hérésie ,  de  donner  des  ordres  pour  faire 
brûler  les  écrits  de  Nestorius  partout  où  on  les  trouverait  et  de  faire 
respecter  le  jugement  qui  venait  d'être  rendu. 

Pendant  ce  temps-là ,  Candidien  publiait  une  protestation  contre 
ce  qui  s'était  fait  en  l'absence  des  orientaux;  et  adressait  un  rapport 
à  l'empereur  avec  une  lettre  de  Nestorius  souscrite  par  dix  ou  douze 
évéques  de  son  parti,  dans  laquelle  il  présentait  la  conduite  des  évéques 
du  concile  sous  les  couleurs  les  plus  odieuses.  Il  les  accusait  d'avoir 
agi  contre  les  canons  et  contre  les  ordres  de  l'empereur,  en  tenant  une 
assemblée  particulière  avant  l'arrivée  de  tous  ceux  qui  devaient  prendre 

•  sanec  aux  canons,  m  a>  été  déposé  par  le  saint  Concile,  suivant  les  lois  de  l'Église, 

■  et  déclaré  exclus  de  tous  degrés  ecclésiastiques, le  aa'jour  du  présent  mois  dejuin.» 
Bergier,  acta  coucilil  Ephesini.  —  Dictionnaire  théologique,  au  mot  Eglise,  n*  3, 

•  dit  :  On  s'est  beaucoup  récrié  sur  les  ternies  dans  lesquels  était  conçue  la  sen- 
«  tence  dn  Concile  ;  elle  portait  en  tête  :  à  Nestorius,  nouveau  Judas;  c'est  une  faus- 

•  seté  :  selon  le  témoignage  d'Évagre,  Hist.  ceci.,  lib.  i,  cap.  4,  qui  fait  profession 

■  de  la  copier  mot  à  mot ,  elle  portait  :  Comme  le  irès-révérend  Nestorius  n'a  pas 

■  voulu  se  rendre  à  notre  invitation.  »  Bergier  est  lui-même  dans  l'erreur;  il  con- 
fond la  sentence  elle-même  avec  la  signification  de  cette  sentence,  qui  l'une  et 
l'autre  sont  réellement  conçues  dans  les  termes  que  nous  venons  de  rapporter.  Mais 
quoi  qu'il  en  soit  de  l'authenticité  de  cette  espression,  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
faille  tant  se  récrier  contre  ces  termes  :  A  Nestorius,  nouveau  Judas  ;  car  n'est-il  pas 
Judas,  c'est-à-dire  traître.,  celui  qui  enseigne  sciemment  et  volontairement  l'erreur  sous 
le  nom  et  les  apparences  de  la  vérité?  Et  n'est- il  pas  Judas,  c'est-à-dire  traître,  le 
pasteur  qui  se  sert  de  son  ministère  sacré  pour  détourner  de  la  voie  catholique  les 
brebis  confiées  à  ses  soins,  trahissant  ainsi,  comme  Judas,  ses  devoirs,  ses  serments, 
sa  religion  et  son  Dieu?  L'hérésiarque  Nestorius  pouvait  donc  être  traité  de  nouveau 
J  udas.  Mais ,  dira-t-on ,  celle  expression  est  contraire  aux  préceptes  de  la  charité 
chrétienne;  ncus  répondrons  à  ces  âmes  éminemment  charitables  que  Jésus-Christ, 
notre  maître  et  notre  Dieu,  traitait  les  pharisiens  d'hjrpocrites ,  de  races  de  vi- 
pères, etc;  et  cependant  personne  n'ose  penser  à  accuser  le  Fils  de  Dieu  d'avoir 
violé  ses  propres  enseignements  louchant  la  charité. 
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pari  au  concile  ;  d'avoir  rempli  la  ville  de  trouble  et  de  confusion ,  en  y 
répandant  une  foule  de  paysans  et  de  soldats  qui  proféraient  des  me- 
naces effrayantes;  •  et  pour  qu'il  ne  nous  restât  pas  un  seul  lieu  de  re- 
i  fuge,  ajoutaient  les  sectaires,  l'évéque  Memnon,  chef  de  la  sédition, 
c  nous  a  même  fermé  les  églises;  c'est  pourquoi  nous  vous  supplions 
«  de  pourvoir  à  notre  sûreté ,  et  de  taire  en  sorte  que  nous  puissions 
«  retourner  chez  nous  sans  péril,  car  notre  vie  même  n'est  pas  en  sû- 
t  reté,  ou  bien  d'ordonner  que  le  concile  se  tienne  selon  les  règles, 
i  sans  y  admettre  les  clercs  ni  les  moines ,  ni  même  aucun  évéque  qui 
«  n'y  serait  pas  nommément  appelé;  qu'il  n'y  en  ait  que  deux  de  chaque 
i  province  avec  le  métropolitain ,  et  qu'on  ait  Boin  de  les  choisir  parmi 
c  ceux  qui  sont  en  état  d'entendre  ces  questions.  >  Les  sectaires  comp- 
taient dans  ce  cas  sur  leur  influence  à  la  cour  pour  faire  désigner  des 
évéques  trc-leur  choix ,  et  ils  excluaient  au  moins  par  ces  conditions  la 
plupart  des  évèques  d'Égypte ,  où  il  y  avait  peu  de  métropolitains. 

Cinq  jours  après  la  déposition  de  Nestorius ,  c'est-à  dire  le  samedi  27 
du  mois  de  juin,  Jean  d'Antioche  arriva  enfin  à  Éphèse  avec  les  évéques 
d'Orient  qui  l'accompagnaient  :  ils  étaient  au  nombre  de  quatorze  (i). 
Candidien  s'empressa  d'aller  à  leur  rencontre  pour  les  prévenir  par  ses 
faux  rapports  contre  les  catholiques.  De  son  côté ,  le  Concile  envoya 
une  nombreuse  députation  de  clercs  pour  rendre  les  honneurs  dus  au 
patriarche  d'Antioche  et  l'avertir  en  même  temps  de  ne  plus  commu- 
niquer avec  Nestorius  déjà  condamné.  Mais  ils  ne  purent  obtenir  la  per- 
mission de  lui  parler,  et  l'ayant  suivi  jusqu'à  son  logis ,  ils  furent  obligés 
d'attendre  encore  plusieurs  heures  avant  d'être  introduits.  Le  patriarche, 
ne  pouvant  se  dispenser  de  les  recevoir,  les  écouta  froidement ,  et  puis 
les  congédia  sans  daigner  leur  répondre.  Les  soldats ,  les  clercs  et  même 
les  évéques  de  sa  suite  se  jetèrent  alors  sur  les  députés  du  concile  avec 
un  emportement  furieux  et  les  frappèrent  au  point  de  mettre  leur  vie  en 
péril  (2).  A  cette  nouvelle,  les  Pères  d'Éphèse,  surpris  d'une  conduite 
si  étrange,  séparèrent  le  patriarche  de  leur  communion  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  venu  se  justifier  devant  le  Concile. 


(1)  Théophane  ,  p.  78,  en  compte  vingt-sept  ;  niais  ii  y  a  apparence  que  la  plu- 
pari  s'arrêtèrent  en  chemin  pour  cause  de  maladie  ou  pour  toute  autre.  André  de 
Saruosate  étant  tombe  malade  en  route,  ne  put  venir  jusqu'à  Epbèse. 

(2)  Les  députes  firent  leur  rapport  au  concile  des  mauvais  traitements  qu'ils 
avaient  subis;  ils  montrèrent  leurs  blessures,  dont  on  fit  mention  dans  les  actes. 
Maison  ne  trouve  plus  ce  fait  ni  plusieurs  autres  dans  les  actes  du  concile  d'Éphèse, 
ils  sout  rapportés  dans  les  lettres  écrites  durant  le  cour»  de  ces  débats  par  les  prin- 
cipal»* évéques  ;  ce  qui  prouve  que  nous  u'av*  us  plus  ces  actes  complets. 

T.  U.  1* 
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*  CONCIUABULE  D'ÉPHÈSJE. 
[Epltesinum.) 

Pendant  que  }û  députai  ion  du  concile  attendait  à  1*  por*e  que  le  pa- 
triarche voulût  bien  la  recevoir,  Jean  d'Aotiocbe,  encore  en  habit  <je 
voyage  et  tout  poudreux ,  tenait  dans  sa  maison  un  conciliabule  avec 
les  partisans  de  Nesloriug.  Candidien  commença  par  faire  on  rap- 
port plein  de  fausseté  sur  la  conduite  des  évêques  catholiques ,  préten- 
dant qu'au  mépris  de  ses  remontrances ,  et  après  l'avoir  chassé  du 
concile ,  ils  avaient  procédé  contre  toutes  les  règles  et  condamné  Nes- 
lorius sans  examep.  Quelques  sectaires ,  appuyant  son  témoignage,  ré- 
pétèrent leurs  calomnies  sur  les  prétendues  violence»  de  Memnon  et 
des  autres  prélats  orthodoxes ,  qui ,  au  contraire ,  avaient  constam- 
ment à  souffrir  les  vexations  de  Candidien  ;  car  il  les  faisait  insulter 
publiquement  par  ses  soldats  et  empêchait  même  qu'on  ne  leur  appor- 
tât les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Après  ces  vagues  accusations  contre 
les  évêques  du  concile ,  sans  produire  aucune  pièce ,  sans  entendre  les 
accusés  ,  sans  les  citer  même  à  comparaître,  Jean  d'Anlioche ,  à  la  tète 
de  son  conciliabule,  déposa  saint  Cyrille  et  Memnpn,  et  excommunia  les 
autres  évoques  catholiques  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reconnu  leurs  fautes 
et  condamné  les  anathèmes  du  patriarche  d'Alexandrie.  On  prétend 
même  qu'il  rétablit  plusieurs  évêques  déposés  comme  pélagiens  ;  il  est  cer- 
tain du  moins  qu'il  y  en  avait  dans  son  conciliabule,  auquel  on  attribue 
en  core  une  décision  qui  semblait  rejeter  le  péché  originel,  et  que  les  |iér£- 
tiques  glissèrent  ensuite  dans  quelques  copies  des  actes  du  concile  d'É- 
phèse,  comme  saint  Grégoire-le-Grand  le  découvrit  long-temps  après  (1). 

Le  jugement  de  ce  conciliabule  fut  souscrit  par  quarante-trois  évêques, 
la  plupart  métropolitains ,  et  parmi  lesquels  on  remarque  le  célèbre 
Théodoret,  évêque  de  Cyr.  Les  partisans  de  Neslorius  envoyèrent  ce 
jugement  à  l'empereur  avec  des  lettres  contenant  leurs  calomnies  contre 
les  prélats  catholiques  ;  et  après  l'avoir  fait  afficher  dans  plusieurs  quar- 
tiers de  la  ville ,  Jean  d'Anlioche  entreprit  de  l'exécuter,  en  ordonnant 
un  autre  évêque  à  la  place  de  Memnon.  Accompagné  de  soldats ,  il  se 
rendit  à  l'église  de  Saint- Jean  pour  y  faire  l'ordination  ;  mais  le  peuple 
lui  opposa  une  telle  résistance  qu'il  ne  put  accomplir  son  projet. 

SUITE  DU  COxNClLE  D'ÉPHÈSË. 

Sur  ces  entrefaites,  un  officier  nommé  Palladc  arriva  à  Éphèse,  por- 
tant un  rcscritde  l'empereur,  qui,  trompé  par  la  relation  de  Candidien 

(i)  Epistolu  3i.  —  Acta  concitiaMi  fyhesiiti. 


et  n'ayant  pas  encore  reçu  les  actes  du  concile ,  daterait  nul  le  juge- 
ment rendu  contre  Nestorius  et  défendait  aux  évéques  de  se  retirer  avant 
d'avoir  procédé  d'un  commun  accord  à  un  nouvel  examen.  Le  Conçue 
répondit  à  l'empereur  que  le  comte  Candidicn ,  après  avoir  altéré  les 
faits  dans  son  rapport,  empêchait  encore  de  lui  faire  parvenir  la  vérité  ; 
que  Nestorius  avait  été  condamné  par  plus  de  deux  cents  évéques  et  avec 
l'approbation  de  tout  l'Occident ,  et  spécialement  du  pape  Célesiio ,  re- 
présenté par  Cyrille ,  tandis  qu'au  contraire  Jean  d'Antioche  et  Nesto- 
rius avaient  a  peine  quarante  évéques  dans  leur  parti  ;  ils  priaient  Théo- 
dose de  rappeler  le  comte  Candidien  ,  et  lui  demandaient  la  permission 
d'envoyer  à  îa  cour  cinq  évêque3  qui  l'informeraient  de  la  vérité  des  choses 
et  des  violences  du  comte  Irénée  (4).  De  son  côté,  le  piiriarche  d'Orient 
écrivit  une  lettre  à  l'empereur  où  les  nestoriens  reproduisaient  encore 
et  leurs  calomnies  précédentes ,  et  la  demande  d'un  concile  composé 
seulement  du  métropolitain  et  de  deux  évéques  de  chaque  province,  lis 
envoyèrent  ensuite  le  comte  Irénée  à  Constantinople ,  pour  appuyer 
leur  demande  par  son  crédit  et  par  celui  des  autres  courtisans  (2). 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  a  Éplièse,  les  partisans  de  Nes- 
torius à  Constantinople  inquiétaient  les  catholiques  et  empêchaient 
qu'on  y  apportât  aucune  nouvelle  de  la  part  de  saint  Cyrille  et  du  Con- 
cile. Mais  un  mendiant s'é tant  chargé  d'une  lettre,  parvint  a  la  dérober 
aux  espions  de  la  secte  en  la  mettant  dans  une  canne  creuse  qui  lui  ser- 
vait de  bâton.  Elle  était  écrite  dEphèse,  et  adressée  aux  évéques  et  aux 
moines  qui  étaient  à  Constantinople.  Dès  qu'ils  l'eurent  reçue,  les 
moines,  ayant  à  leur  tête  leurs  abbés  ,  et  entre  autres  le  bienheureux 
Dalmace ,  qui  depuis  48  ans  n'était  pas  sorti  de  son  monastère ,  se 
rendirent  au  palais  impérial ,  accompagnés  d'une  foule  considérable  de 
fidèles.  Théodose  ayant  lu  cette  lettre  et  entendu  le  rapport  de  saint  Dal- 
mace sur  ce  qui  s'était  passé  dans  la  procédure  contre  Nestorius,  remer- 
cia Dieu  de  lui  avoir  fait  connaître  la  vérité;  puis  il  approuva  les  déci- 
sion du  concile  d'Ephèse ,  la  condamnation  de  l'hérésiarque  par  les 
occidentaux  et  les  dépositions  de  saint  Cyrille  et  de  Memnon  par  les 
orientaux ,  cassa  les  autres  décisions  des  deux  partis ,  envoya  à  Epbèse 
le  comte  Jean  pour  régler  toutes  choses  comme  il  le  jugerait  à  propos  , 
aprèâ  avoir  demandé  le  sentiment  des  Pères  du  concile ,  et  consentit  à 

(i)  Celle  lettre  ne  tut  signée  que  d'un  petit  nombre  d'éveques,  quoique  rédigée 
en  préseuce  et  du  consentement  de  tous,  parce  que  Pallade,  qui  s'était  cbarjjs  de 
h  porter  à  l'empereur,  ne  pouvait  attendre  que  toutes  tes  souscriptions  fuvieni 
faites.  Elle  est  datée  du  («juillet. 

(a)  Libérants,  Breviar.,  cap.  vi. 
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recevoir  les  cinq  évêques  députés  par  le  Concile  pour  lui  rendre  un 
compte  exact  et  fidèle  de  ce  qui  venait  de  se  passer. 

Sur  ces  entrefaites,  les  légats  du  pape  arrivèrent  à  Ephèse,  le  10  du 
mois  de  juillet ,  avec  une  lettre  pour  le  concile  et  un  mémoire  contenant 
des  instructions  sur  la  conduite  qu'ils  devaient  tenir.  La  lettre  (1)  por- 
tait en  substance  que  le  saint  Concile,  comme  représentant  l'assemblée 
des  apôtres ,  était  assisté  par  la  présence  du  Saint-Esprit  ;  que  Jésus- 
Christ,  en  envoyant  les  apôtres  prêcher  et  instruire  les  nations,  avait 
enseigné  et  parlé  lui-même  par  leur  organe  ;  que  ce  ministère  de  l'apo- 
stolat s'était  transmis  aux  évêques  devenus  leurs  ruccesseurs,  et  qu'ainsi 
c'était  pour  eux  tous  un  devoir  de  maintenir  et  de  défendre  la  doctrine 
apostolique.  Le  pape  ajoutait  ensuite  qu'il  envoyait  au  Concile  les  évê- 
ques Arcadius  et  Projeclus  et  le  prêtre  Philippe ,  pour  assister  en  son 
nom  à  ee  qui  s'y  ferait  et  pour  exécuter  ce  qu'il  avait  précédemment  or- 
donné. Quant  aux  instructions ,  elles  portaient  que  les  légats  devraient 
s'unir  à  saint  Cyrille  et  agir  de  concert  avec  lui  ;  qu'ils  devraient  surtout 
maintenir  l'autorité  du  Saint-Siège ,  et  dans  le  cas  de  contestation  parmi 
les  évêques ,  juger  leurs  sentiments  sans  se  soumettre  à  des  discus- 
sions. Ils  avaient  aus^i  une  lettre  particulière  pour  saint  Cyrille,  dans  la- 
quelle le  pape  lui  faisait  savoir  que ,  malgré  l'expiration  du  délai  fixé 
par  le  concile  de  Rome ,  on  pouvait  encore,  pour  le  bien  de  la  paix ,  re- 
cevoir Nestorius ,  s'il  abjurait  sincèrement  ses  erreurs. 

V  session.  — 10  juillet.  —  Le  jour  même  (2)  de  l'arrivée  des  légats,  le 
'Concile  tint  sa  seconde  session  dans  la  maison  épiscopale.  On  lut  d'abord 
en  latin,  puis  en  grec ,  la  lettre  du  pape,  et  après  les  nombreuses  accla- 
mations des  évêques  en  l'honneur  de  Cèles  tin  et  de  Cyrille,  qu'ils  appelèrent 
la  foi  du  concile,  la  foi  de  toute  la  terre,  les  légats,  faisant  remarquer  que 
«cette  lettre  prescrivait  l'exécution  du  jugement  déjà  porté  par  le  Saint- 
tSiége ,  demandèrent  communication  des  actes  de  la  session  précédente, 
.*afm  de  s'assurer  que  le  Concile  avait  procédé  régulièrement  et  d'en  con- 
Uïrmer  les  décisions  par  l'autorité  du  siège  apostolique ,  si  elles  se  trou- 
vaient conformes  au  jugement  du  pape  Célestin  lui-même.  Firmus  de 
'Césarée  et  Thcodote  d'Ancyre  leur  répondirent,  au  nom  du  Concile, 
•qu'on  avait  exécuté  et  suivi  en  tout  le  jugement  prononcé  par  le  pape , 
et  qu'ils  en  auraient  la  preuve  par  la  lecture  des  actes  dont  on  allait  leur 
^donner  communication. 

3e  session.  —  11  juillet.  —  Le  lendemain,  le  Concile  tint  sa  troisième 

(l)  Elle  est  datée  du  8e de»  ides  de  mai,  c'est-à-dire  le 8 du  même  mois  del'an  43i. 
(j)  Le  G*  des  ides  de  juillet  selon  les  romains,  et  le  16*  d'Épiphi  selon  les  égyp- 
tiens ,  c'est-à-dire  le  10  juillet. 
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session ,  dans  laquelle  on  fit  la  lecture  publique  des  actes  que  les  légats 
avaient  déjà  lus  en  particulier  ;  après  quoi ,  le  prêtre  Philippe  dit  :  «  11 
«  est  reconnu  dans  tous  les  siècles  et  par  toute  la  terre  que  saint  Pierre, 
t  chef  des  apôtres  et  fondement  de  l'Église  catholique,  a  reçu  de  Jésus- 
«  Christ  la  clef  du  royaume  céleste  avec  le  pouvoir  de  lier  cl  de  délier , 
«  cl  qu'il  exerce  encore  sa  puissance  par  ses  successeurs.  Notre  saint 
«  pape ,  Tévêque  Célestin ,  qui  tient  aujourd'hui  sa  place ,  nous  ayant 
i  envoyés  pour  le  suppléer  dans  le  concile ,  nous  confirmons  par  son 
c  autorité  la  sentence  de  déposition  et  d'excommunication  portée  contre 
<  Nesiorius.  >  Les  évôques  Arcadius  et  Projectus  donnèrent  aussi  leur 
approbation  au  jugement  du  concile  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  ; 
ei  on  écrivit  ensuite  une  lettre  synodale  à  l'empereur  pour  lui  Taire  con- 
naître celte  unanimité  de  sentiments  touchant  la  doctrine  impie  de 
Nestorius,  et  une  autre  au  peuple  et  au  clergé  de  Consiantinople,  pour 
les  exhorter  à  demander  à  Dieu  qu'on  remplaçât  par  un  digne  succes- 
seur l'hérésiarque  légitimement  déposé. 

4e  session.  — 16  juillet.  —  L'affaire  de  Nestorius  élant  ainsi  lermîftée, 
le  Concile  tint  sa  quatrième  session  pour  procéder  contre  Jean  d'An- 
tioche  et  les  autres  schismaliques.  On  lut  d'abord  une  requête  présentée 
par  saint  Cyrille  et  Memnon,  qui  demandaient  que  la  sentence  de  dé- 
position prononcée  contre  eux  par  le  conciliabule  d'Ëphcsc  fût  déclarée 
nulle ,  comme  ayant  été  rendue  sur  de  fausses  allégations ,  par  des  évo- 
ques qui  n'avaient  aucun  pouvoir  sur  eux ,  et  qui  d'ailleurs  n'avaient 
observé  aucune  des  formalités  prescrites  par  les  canons.  Ensuite ,  on  fit 
successivement  deux  citations  à  Jean  d'Antioche  pour  le  sommer  de  ve- 
nir rendre  compte  de  sa  conduite  ;  et  comme  il  se  contenta  de  dire 
qu'il  ne  répondrait  point  à  des  gens  déposés  et  excommuniés ,  on  pro- 
nonça la  nullité  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre  le  Concile ,  après 
quoi  on  ordonna  qu'il  serait  cité  une  troisième  fois ,  et  que ,  s'il  refusait 
de  comparaître,  on  procéderait  à  sa  condamnation. 

5«  session.  —  17  juillet.  —  Ce  fut  l'objet  de  la  5«  session ,  Saint 
Cyrille  ayant  rappelé  ce  qui; s'était  fait  la  veille,  ajouta  qu'on  ve- 
nait d'afficher  un  écrit  dans  lequel  on  l'accusait  de  soutenir  les  erreurs 
d'Apollinaire  ;  et,  après  avoir  repoussé  la  calomnie  en  anathcmatisant 
expressément  cet  hérésiarque  et  tous  les  autres  hérétiques ,  il  demanda 
que  l'on  fit  une  troisième  et  dernière  citaiion  à  Jean  d'Antioche.  Ce 
patriarche  n'y  eut  aucun  égard  ,  et  le  Concile  prononça  une  sentence 
d'excommunication  contre  lui  et  contre  les  orientaux  ses  complices,  au 
nombre  de  trente-trois,  parmi  lesquels  on  comprit  Thcodorci,  ajoutant 
que,  s'ils  ne  reconnaissaient  promptement  leur  faute,  ils  attireraient  sur 
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eux  la  dernière  condamnation ,  c'est-à-dire  une  sentence  de  déposition. 
Les  évéques  informèrent  l'empereur  de  ce  jugement  par  une  lettre  sy- 
nodale, dans  laquelle  ils  le  priaient  d'appuyer  leurs  décisions  par  son 
autorité  et  de  mépriser  l'opposition  d'une  trentaine  d'évoqués  contre  un 
concile  de  plus  de  deux  cent  prélats,  confirmé  d'ailleurs  parle  suffrage  de 
tout  l'Occident.  Us  écrivirent  également  au  pape  Géleslin  pour  lui  rendre 
compte  des  deux  sentences  rendues  contre  Nestorius  et  Jean  d'An- 
tioche,  et  pour  l'informer  aussi  qu'après  la  lecture  des  actes  portant 
condamnation  et  déposition  de  Pélagc ,  de  Cétestin  et  de  leurs  secta- 
teurs ,  le  Concile  avait  unanimement  adhéré  au  jugement  que  le  Saint- 
Siège  avait  déjà  rendu  contre  eux  (1).  De  leur  côté,  les  schismatiques 
adressèrent  des  lettres  à  l'empereur  et  aux  amis  les  plus  influents  de 
Nestoritts,  pour  se  plaindre,  selon  leur  coutume,  des  prétendues  vio- 
lences que  les  catholiques  exerçaient  contre  eux  ,  et  renouveler  la  de- 
mande d'un  concile  où  l'on  n'admettrait  que  trois  évéques  de  chaque 
province,  y  compris  le  métropolitain.  Ils  joignaient  à  leurs  lettres  un 
acte  de  leur  conciliabule ,  portant  qu'ils  s'en  tenaient  au  symbole  de  Ni- 
cée,  sans  y  rien  ajouter,  et  qu'ils  rejetaient  comme  hérétiques  lesdouze 
anathématism'es  de  saint  Cyrille. 

6*  session.  —  22  juillet.  —  Le  Concile  tint  sa  sixième  session  pour  pro- 
noncer sa  définition  de  foi.  Saint  Cyriile  y  présida  comme  vicaire 
du  pape.  On  lut  d'abord  le  symbole  de  Nicée  ;  puis  tous  les  évéques  dé- 
clarèrent qu'ils  le  regardaient  comme  une  règle  de  foi  suffisante  ;  mais 
que,  eomme  les  novateurs  en  dénaturaient  le  sens  par  des  interpréta- 
tions fausses ,  il  était  nécessaire  de  leur  opposer  quelques  passages  des 
Pères  orthodoxes,  afin  de  montrer  ainsi,  par  la  tradition,  de  quelle  ma- 
nière on  devait  l'entendre  et  l'expliquer.  En  conséquence ,  ils  ordonnè- 
rent de  relire  et  d'insérer  dans  les  acies  les  passages  qu'on  avait  déjà 
cités  dans  la  première  session  pour  la  condamnation  de  Nestoriu6.  En- 
suite ,  sur  une  requête  présentée  par  Charisius ,  prêtre  de  l'Église  de 
Philadelphie  en  Lydie ,  on  condamna  une  profession  de  foi  nestortenne 
que  l'on  attribuait  à  Théodore  de  Mopsueste  et  que  les  partisans  de  Nes- 
torius  faisaient  souscrire  aux  quartodécimans  et  aux  novatiens  qui  se 
convertissaient.  Elle  contenait  entre  autres  erreurs,  relativement  à 
l'Incarnation  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Fils  par  essence ,  le  Verbe  divin ,  Fils 
unique  du  Père  ;  que  l'homme  qui  lui  est  uni  participe  à  sa  dignité ,  et 
que,  par  suite  de  cette  union  inséparable,  il  est  appelé  Seigneur  et  Fils 

(i)  Tillemoot,  Mémoires.  —  Bar  oui  us,  Annales,  ad  annum  43i,  S  9a.— Fleury, 
Hist.  ceci.,  innée  43 1. 
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d'une  manière  particulière  (i).  Le  Concile  ayant  lu  celle  profession  de 
foi,  défendit  expressément  d'enseigner  les  erreurs  qu'elle  contenait  el 
de  proposer  ou  de  faire  souscrire  aux  hérétiques  qui  retournaient  à  la  foi 
un  autre  symbole  que  celui  de  Nicée,  sous  peine  de  déposition  pour  les 
clercs  et  d'anathème,  c'est-à-dire  d'excommunication,  pour  les  laïques. 
Il  n'en  excepta  ni  le  symbole  des  apôtres,  ni  celui  de  Constantinople  (2). 

!•  et  dernière  session.  —  31  juillet  (3).  —  La  septième  et  der- 
nière session  du  concile  fut  consacrée  à  l'examen  de  quelques 
affaires  particulières*  Les  évêques  de  Chypre  se  plaignirent  de  ce  que 
Jean  d'Antioche,  voulant  étendre  sur  eux  sa  juridiction ,  et  s'attribuer 
les  ordinations  épiscopales,  avait  obtenu  du  préfet  d'Orient  des  lettres 
portant  défense  d'ordonner  nn  métropolitain  à  Salamines  ,  jusqu'à  ce 
que  le  concile  d'Éphèse  eût  pris  une  décision  sur  ce  point.  Comme  ils 
alléguaient  dans  leur  requête  et  que  Rhéginus,  Évagre  et  Zénon ,  évê- 
ques de  Chypre ,  répétèrent  de  vive  voix  devant  l'assemblée  que  l'an- 
cienne coutume ,  depuis  le  temps  des  apôtres ,  était  contraire  aux  pré- 
tentions du  patriarche  Jean,  qui  n'avait  fait ,  ni  avant  lui  ses  prédéces- 
seurs, aucune  ordination  dans  l'ile  de  Chypre,  le  Concile,  sur  une 
déposition  si  positive ,  décida  que ,  puisque  l'évoque  d'Antioche  ne 
pouvait  appuyer  ses  prétentions  sur  l'ancien  usage,  les  évêques  de 
Chypre  devaient  être  maintenus  dans  leur  droit  d'ordonner  eux-mêmes 

(l)  Marius  Mercator,  Commontt. —  Baluze,  Collectiô  conciliorum ,  p.  618,  619. 
—  On  retrouve  dans  cette  formule  de  fui  la  distinction  que  Nestoriu»  établissait, 

non  pas  entre  la  divinité  et  l'humanité,  c'est-à-dire  entre  les  deux  natures,  mais 
entre  le  Verbe  el  l'homme,  afin  de  marquer  par  là  deux  personnes  distinctes  en 
Jésus-Christ. 

(2^  Tillemont,  dans  ses  Hiémoires,  remarque  qu'Éutychcs,  dans  1c  conciliabule 
de  l'an  449»  appelé  le  brigaudage  d'Éphèse,  et  les  evéqués  d"Égypte  dans  le  concile 
de  Calcéu  oine,  abusèrent  de  cette  ordonnance,  que  l'on  ne  doit  pas  prendre  â  la 
rigueur,  et  qu'ils  s'en  servirent  pour  rejeter  ce  qui  avait  été  fait  par  le  concile  œcu- 
ménique de  Constantinople;  qu'on  objecta  cette  ordonnance  à  saint  Cyrille  lui- 
même,  parce  qu'il  avait  reçu  il  'autres  professions  de  foi  de  quelques  évêques  soup- 
çonnés de  Ncstorianisme,  et  qre  le  saint  patriarche  répondit  que  ce  décret  du  con- 
cile d'Éphèse,  quelque  saint  qu'il  fût,  n'empêchait  point  que  les  personnes  soup- 
çonnées de  ne  pas  bien  entendre  le  symbole  de  Nicée,  ne  dussent  déclarer  leurs 
sentiments  par  des  paroles  plus  expresses  :  d'où  il  est  aisé  de  conclure ,  poursuit  lé 
même  auteur,  que  lorsque  l'Église  a  combattu  des  hérésies,  que  le  symbole  de  Nicée 
ne  condamne  pas  formellement,  elle  a  le  droit  dy  ajouter  ce  qu'elle  juge  nécés- 
saire  pour  l'éclaircissement  de  la  vérité,  et  c'est  ce  que  le  concile  de  Constantihoptè 
avait  déjà  fait,  et  ce  que  d'autres  ont  encore  fait  depuis. 

(3)  Cette  session  est  datée,  dans  les  actes,  du  lundi  3i  août;  mais  on  prétend 
qu'il  faut  lire  3t  juillet,  parce  que  le  concile  ne  s'assembla  plus  depuis  l'arrivée 
du  comte  Jean  ,  officier  de  l'empereur,  qui  se  trouvait  à  Éphcse  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'août. 
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leur  métropolitain ,  ajoutant  que  cette  règle  devrait  aussi  s'appliquer 
aux  autres  provinces,  en  sorte  que  nul  évéque  ne  put,  au  mépris  des 
canons ,  s'arroger  l'autorité  sur  une  province  qui  ne  lui  aurait  pas  été 
soumise  de  tout  temps  (4). 

Deux  évéques  deThrace ,  Euprébius  de  Byze  et  Cyrille  de  Celle,  ex- 
posèrent au  Concile  que,  d'après  une  ancienne  coutume  établie  dans 
leur  province ,  un  même  diocèse  comprenait  souvent  plusieurs  villes 
soumises  à  la  juridiction  d'un  seul  évéque  ;  et  dans  la  crainte  que  Fri- 
tilas,  métropolitain  d'Héraclée  et  partisan  de  Nestorius,  ne  voulût, 
pour  se  venger  d'eux  et  fortifier  son  parti ,  donner  à  chacune  de  ces 
villes  un  évéque  particulier,  ils  demandèrent  qu'on  maintint  l'usage  éta- 
bli, et  qu'il  ne  fût  pas  permis  de  démembrer  leur  diocèse  sans  leur 
consentement.  Le  Concile ,  faisant  droit  à  leur  requésc ,  défendit  à  Fri- 
tilas  et  à  ses  successeurs  de  rien  innover  contre  les  canons ,  les  lois  ci- 
viles et  l'ancienne  coutume  (2). 

Eustachc,  métropolitain  de  Sydc  en  Pamphilie,  fatigué  de  quelques 
méchantes  accusations  qu'on  avait  injustement  formées  contre  lui, 
avait  eu  la  faiblesse  de  quitter  son  Église  et  de  faire  sa  renonciation  par 
écrit.  Or,  il  n'était  pas  permis  a  un  évéque  de  se  démettre  ainsi  de  l'épi- 
scopat  sans  des  raisons  légitimes ,  et  cette  faute  d'Eustaclie  l'avait  fait 
priver  de  la  communion.  Il  subissait  depuis  longtemps  la  peine  de  sa  re- 
nonciation, lorsqu'il  vint  se  présenter  au  concile  d'Éphèse,  qui,  touché 
de  ses  larmes,  le  rétablit  dans  la  communion  avec  le  titre  d'évôque, 

(1)  On  voit  que  le  Concile,  par  ce  jugement  conditionnel,  s'abstint  de  juger  au 
fond  cette  contestation  en  l'absence  du  patriarche  d'Àntioche ,  dont  les  prétentions 
étaient  réellement  fondées  sur  une  possession  ancienne,  quoique  interrompue  de- 
puis près  d'un  siècle  par  la  tyrannie  de  l'Arianisme,  dont  les  sectateurs  avaient  oc- 
cupé le  siège  épiscopal  d'Antioche  pendant  3o  ans.  [Epistola  innocenta  pop.  ad 
Alexandr.  episcop.  Antioch.)  Du  reste ,  saint  Alexandre ,  un  des  prédécesseurs  de 
Jean  d'Antioche,  avait  déjà  revendiqué  les  droits  de  son  siege  vers  l'an  4*5»  et  Ie 
pape  saint  Innocent,  malgré  cette  interruption,  s'était  prononcé  en  faveur  du  pa- 
triarche :  l'île  de  Chypre  étant,  selon  l'état  civil,  du  département  d'Orient.  Toute- 
fois ,  Babamon  (in  can.  8  concilii  Ephetbni,  p.  3 19),  depuis  patriarche  d'Antioche, 
reconnut  que  les  faits  allégués  par  Rhéginus,  Évagre  et  Zénon  étaient  véritables. 
Plus  tard,  Pierre  le  Foulon  ,  ayant  usurpé  le  siège  d'Antioche,  entreprit  de  sou- 
mettre i  sa  juridiction  l'Eglise  de  Chypre;  mais  comme  on  trouva,  dans  le  temps 
même  de  cette  contestation,  c'est-à-dire ,  vers  l'an  488,  le  corps  de  saint  Barnabé 
près  de  la  ville  de  Constant ia,  un  concile  de  Constantinopte  et  l'emperenr  Zénon 
déclarèrent  que  l'Eglise  de  Chypre  étant  une  église  apostolique ,  ne  dépendait  de  la 
juridiction  d'aucun  patriarche. 

(2)  Ce  décret  11'empécha  pas  que  quelque  temps  après  l'on  ne  mit  des  évéques  à 
Gallipolis  et  dans  les  autres  villes  qui  n'en  avaient  point  lors  du  concile  d'Ephèse. 
(ieographin  Mitra,  p.  a33. 
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mais  à  la  charge  de  n'en  faire  les  fonctions  que  sous  le  bon  plaisir  de 

son  successeur  (1). 

Juvénal  de  Jérusalem ,  voyant  Jean  d'Antioche  ouvertement  sché- 
matique et  frappé  d'excommunication,  voulut  profiter  de  cette  dr- 
constance  pour  se  faire  attribuer  la  juridiction  patriarcale  sur  la 
Palestine  ;  et  à  l'appui  de  ses  prétentions  ,  il  fit  valoir  quelques  pièces 
sans  authenticité.  Il  avait  même  dit  dans  la  quatrième  session,  que,  sui- 
vant la  tradition  apostolique,  le  siège  d'Antioche  était  soumis  à  celui  de 
Jérusalem.  Mais  le  Concile  refusa  d'autoriser  cette  entreprise  ambitieuse, 
et  saint  Cyrille  écrivit  même  au  souverain  pontiie  pour  le  prier  instam- 
ment de  s'y  opposer  (2),  ce  qui  n'arrêta  pas  les  usurpations  de  Juvénal. 

Le  Concile  fil  encore  dans  cette  session  (3)  quelques  canons  que  l'on 
trouve  à  la  suite  d'une  lettre  synodale  adressé  -  à  toutes  les  Églises,  et 
où  sont  marqués  les  noms  de  trente-cinq  évèqucs  schismatiques  du 
parti  de  Jean  d'Antioche  que  les  Pères  avaient  excommuniés  et  dépo- 
sés. Ces  canons  ne  sont  qu'un  résumé  des  précédentes  décisions;  ils  ne 
contiennent  rien  louchant  la  discipline  ecclésiastique. 

1er  canon.  Li-s  métropo  ilains  qui  auront  quitté  le  concile  œcuménique 
pour  s'attacher  au  conciliabule  schismatique,ou  qui  seront  dans  les  sen- 
timents de  Céleri  us ,  n'auront  aucun  pouvoir  sur  les  evêques  de  leur 
province ,  car  ils  sont  excommuniés  et  interdits  ;  ils  seront ,  au  con- 
traire, soumis  à  ces  évéques  et  aux  métropolitains  voisins,  qui  pourront 
les  déposer  tout  à  fait  de  l'épiscopat. 

2e  canon.  Les  évéques  qui  ont  embrassé  le  schisme,  soit  avant,  soit 
après  avoir  souscrit  la  déposition  de  Nestorius ,  sont  déposés  de  l'épisco- 
pat  et  retranchés  du  sacerdoce. 

3e  canon.  Les  évéques  qui  auront  été  interdite  ou  déposés  par  Nes- 
torius ou  par  les  évéques  de  son  parti ,  à  cause  de  leur  attachement  à  la 
foi  catholique ,  seront  rétablis. 

4e  canon.  Les  clercs  qui  adhèrent  au  concile  œcuménique  ne  seront 
soumis  en  aucune  manière  aux  évéques  schismatiques. 

5e  canon.  Mais  les  clercs  qui  embrasseront  le  schisme  ou  les  erreurs 
de  Nestorius,  ou  celles  de  Célestius,  seront  déposés. 

(1)  Celte  affaire  est  rapportée  par  quelques  auteurs  à  cette  dernière  session  et 
par  d'autres  à  la  5«. 

(2)  II  n'est  fait  aucune  mention  de  cette  tentative  d'usurpation  dans  les  actes  do 
concile  d'Ephèse,  mais  saint  Lëon-le-Grand  en  parle  dans  la  lettre  qi*  à  Maxime 
d'Antioche;  ce  qui  nons  prouve  encore  que  nous  n'avons  pas  tous  les  actes  de  ca 

coucile. 

(3)  Quelques  auteurs  rapportent  ces  canons  *  la  5*  session. 
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6e  caxon.  Ceux  qui ,  après  avoir  été  condamnés  pour  leurs  failles  par 
le  concile  ou  par  les  évoques  de  leur  province ,  auront  été  rétablis  par 
Nesioriusou  par  ses  adhérents,  demeureront  déposés.  Quiconque  vou- 
dra s'opposer ,  en  quelque  manière  que  ce  soit ,  à  l'exécution  des  dé- 
crets du  saint  concile  d'Éphèse ,  sera  déposé  s'il  est  évéque  ou  clerc ,  et 
excommunié  s'il  est  laïque. 

A  ces  six  canons ,  qui  furent  signés  par  tous  les  évéques  du  Concile, 
quelques  auteurs  en  ont  ajouté  deux  autres;  l'un  est  relatif  au  décret 
du  Concile  touchant  le  symbole  dcNicée  et  le  faux  symbole  nestorien  de 
Théodore  de  Mopsuesle ,  et  l'autre  concerne  la  conservation  des  droits 
respectifs  des  provinces ,  à  l'occasion  de  la  plainte  des  évêques  de 
Chypre  (1). 

Enfin,  par  un  autre  décret ,  le>  Pères  du  concile  confirmèrent  là 
condamnation  des  massaliens ,  et  obligèrent  tous  ceux  qui  seraient  sus- 
pects de  celte  hérésie ,  de  l'anathématiser  par  écrit,  sous  peine  de  dé* 
position  pour  les  clercs  et  d'excommunication  pour  les  laïques. 

Vers  le  commencement  du  mois  d'août,  le  comte  Jean  arriva  de  Con- 
siantinople  à  Éphèse.  L'empereur  Théodosc  l'envoyait  au  Concile  pour 
connaître  par  son  rapport  le  véritable  état  des  choses ,  et  travailler  à  la 
réunion  des  esprits  ;  car  ce  prince ,  faible  et  sans  lumière,  incapable  de 
discerner  par  lui  même  ce  qu'il  devait  faire,  se  livrait  à  la  merci  des 
courtisans  et  flottait  au  hasard  entre  les  résolutions  diverses  qu'on  cher- 
chait à  lui  inspirer.  Prévenu  d'abord  contre  le  Concile  par  les  relations 
mensongères  du  comte  Candidicn,  il  en  avait  ensuite  approuvé  la  con- 
duite après  la  lecture  de  ses  actes;  puis,  le  comte  Irénée  lui  ayant  ap- 
porté les  lettres  des  schismatiques ,  il  était  revenu  à  ses  premières  dis- 
positions, auxquelles  il  avait  de  nouveau  renoncé,  ou  du  moins  qu*il  avait 
modifiées  sur  un  rapport  qui  lui  fut  fait  par  saint  Dalmace,  ami  du  pa- 
triarche d'Alexandrie.  Ce  fut  après  ces  variations  et  au  milieu  de  ces  in- 
certitudes ,  partagées  ou  entretenues  par  ses  ministres  ,  que  théodose 
envoya  le  comte  Jean  à  Éphèse ,  avec  une  lettre  adressée  aux  évéques 
des  deux  partis,  comme  ne  formant  qu'un  seul  et  même  concile,  et  dans 
laquelle  il  déclarait  approuver  également  la  déposition  de  Jean  et  celles 
de  saint  Cyrille  et  de  Memnon.  Il  avait  pris  cette  détermination  sur  une 
lettre  d'Acace  de  Bérée ,  qui  lui  faisait  croire  que  tous  les  évéques 

(i)  Zonare  et  Balsamon  ont  commenté  ces  huit  canons.  La  collection  de  Juste!  les 
rapporte  tels  que  nous  venons  de  les  donner  ;  mais  De nya-le- Petit  ne  les  a  pat  in* 
sérés  dans  sa  collection ,  apparemment  parce  qu'Us  ne  contiennent  rien  touchant  la 
discipline  publique  de  l'Irise. 
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étaient  d'accord  sur  le  dogme ,  et  divisés  seulement  pour  des  querelles 
personnelles. 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée  ,  le  comte  Jean  assembla  tous  les 
évéques  à  son  logis  ,  et  fit  ensuite  arrêter  saint  Cyrille,  Memnon  et  Nes- 
torius;  celui-ci  fut  mis  sous  la  garde  du  comte  Ctndidien  ,  et  les  deux 
premiers  eurent  pour  gardiens  un  tribun  et  des  soldats.  Les  schismati- 
ques  applaudirent  à  ces  mesures  et  envoyèrent  à  Théodose  une  confes- 
sion de  foi  dans  laquelle  ils  donnaient  à  la  sainte  Vierge  le  titre  do 
mère  de  Dieu  et  professaient  sur  le  mystère  de  l'Incarnation  une  doc- 
trine (ont  à  fait  orthodoxe  ;  mais ,  sous  prétexte  de  sVn  tenir  au  sym- 
bole de  Nicée ,  ils  déclamaient  contre  les  douze  anathéroatismes  de 
saint  Cyrille,  qu'ils  osaient  encore  représenter  comme  infecté  des  er- 
reurs d'Apollinaire. 

De  leur  côté  ,  les  prélats  catholiques  adressèrent  des  réclamations  au 
comte  Jean  ;  et  comme  ils  virent  qu'elles  étaient  sans  résultat,  ils  écri- 
virent à  l'empereur  pour  se  plaindre  des  mesures  qu'on  venait  de  pren- 
dre et  des  impostures  que  leurs  adversaires  employaient  pour  surprendre 
sa  bonne  foi ,  en  attribuant  au  Concile  les  entreprises  factieuses  de 
quelques  schismatiques  contre  le  Concile  lui-même.  Ils  témoignaient  en 
même  temps  leur  ferme  résolution  de  ne  point  commmuniquer  avec  les 
orientaux  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  condamné  Nestorius ,  et  conjuraient 
l'empereur  de  faire  mettre  en  liberté  Cyrille  et  Memnon  ,  de  veiller  au 
maintien  de  la  foi  et  de  se  faire  informer  de  l'état  des  choses  par  des 
personnes  non  suspectes.  Us  écrivirent  en  outre  aux  évéques  qui  se 
trouvaient  à  Coostantinople  et  au  clergé  de  celte  église  pour  les  prier 
de  se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur  pour  lui  faire  connaître  la  vérité 
et  se  plaindre  qu'on  les  retenait  comme  en  prison  à  Éphèse ,  sans 
leur  permettre  d'envoyer  leurs  députés  à  la  cour  ,  en  sorte  qu'ils  n'a- 
vaient pu  jusqu'alors  faire  parvenir  leurs  lettres  ou  leurs  relations  que 
par  des  porteurs  déguisés,  qui  se  sauvaient  par  différents  chemins  à  tra- 
vers les  plus  grands  dangers.  Saint  Cyrille  joignit  quelques  lettres  par- 
ticulières à  celles  du  Concile. 

Mais  pendant  que  les  catholiques  étaient  emprisonnés  et  traités 
comme  des  factieux ,  les  schismatiques ,  au  contraire  ,  avaient  toute 
liberté  de  correspondre  avec  leurs  partisans  et  de  répandre  partout  teurs 
calomnies.  C'est  ainsi  qu'ils  parvinrent  à  faire  naître  des  préventions, 
ou  au  moins  de  l'incertitude ,  jusque  dans  l'esprit  de  quelques  zélés  ca- 
tholiques ;  et  saint  Isidore  de  Peluse ,  trompé  par  de  faux  bruits ,  crut 
devoir  écrire  à  saint  Cyrille  de  ne  pas  écouter  son  ressentiment  ni  ven- 
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ger  ses  querelles  particulières  en  défendant  la  cause  de  l'Église  (1). 
Mais  cette  'prévention  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  à  l'empereur  pour  le 
conjurer  instamment  d'empêcher  ses  courtisans  de  troubler  le  Concile 
par  leurs  intrigues,  et  surtout  par  leur  manie  de  dogmatiser  (2). 

Théodose ,  reconnaissant  enfin  qu'il  avait  été  trompé  par  ses  officiers , 
entièrement  dévoués  à  Nesiorius ,  ordonna  aux  évéques  des  deux  partis 
de  lui  envoyer  des  députés  à  Consiantinoplc ,  pour  exposer  de  vive  voix 
le  sujet  de  leur  division.  Le  Concile  choisit  aussitôt  huit  députés ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  Arcadius  et  Philippe,  légats  du  Saint-Siège;  il 
leur  donna  une  instruction  portant  qu'ils  ne  communiqueraient  point 
avec  Jean  d'Antioche  ni  avec  les  évéques  de  son  parti ,  et  qu'ils  ne 
pourraient  leur  promettre  la  communion  du  Concile  qu'à  la  condition 
expresse  de  souscrire  auparavant  à  la  condamnation  de  Nestorius,  d'à- 
nationaliser  sa  doctrine,  de  demander  pardon  au  Concile  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  fait  contre  les  évéques  catholiques,  et  enfin  de  faire  ren- 
dre la  liberté  à  saint  Cyrille  et  à  Me  m  non.  Le  Concile  ajouta  que  s'ils 
s'écartaient  de  cette  instruction  sur  un  seul  point,  non-seulement  il  ne 
ratifierait  point  ce  qu'ils  auraient  fait,  mais  encore  il  les  retrancherait 
eux-mêmes  de  la  communion  de  l'Église.  La  députation  des  orientaux 
schismaiiques  fut  également  composée  de  huit  évéques,  à  la  tête  desquels 
était  Jean  d'Antioche.  Il  leur  était  défendu  par  leur  procuration  d'ap- 
prouver les  anathématismes  de  saint  Cyrille  ;  mais  sur  tout  le  reste 
ils  avaient  un  pouvoir  absolu  de  faire  ce  qu'ils  jugeraient  h  propos. 

Les  députés  étant  arrivés  à  Calcédoine  vers  la  fin  du  mois  d'août ,  on 
leur  ordonna  de  s'y  arrêter ,  avec  défense  expresse  d'entrer  à  Constan- 
tinople ,  dans  la  crainte  que  leur  présence  n'y  devint  une  occasion  de 
trouble  et  de  sédition.  Les  orientaux  apprirent  alors  que  l'empereur  ve- 
nait de  confirmer  la  déposition  de  Nestorius  et  de  le  faire  sortir  d'Éphèse, 
en  lui  permettant  de  se  retirer  partout  où  il  voudrait ,  à  l'exception 
toutefois  de  Constantinople  (3).  Cette  nouvelle ,  qui  devait  laisser  peu 

(i)  Epistola  3  iu. 
(a)  Epistola  3u. 

(3)  Nestorius  se  retira  dans  le  monastère  d'Buprépius,  près  d'Antioche  ,  où  il 
avait  été  élevé  dans  sa  jeunesse;  mais  comme  il  continuait  de  dogmatiser  et  de  ca- 
baier,  l'empereur,  sur  la  demande  de  Jean  d'Antioche,  le  relégua  d'abord  à  Pétra, 
dans  l'Arabie,  et  ensuite  au  désert  d'Oasis,  en  Égypte,  puis  à  Panople  ,  et  enfin 
dans  un  autre  exil  où  il  mourut,  accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités,  sans  avoir  ab- 
juré son  erreur.  On  dit  qu'en  punition  de  tant  de  blasphèmes ,  sa  langue  fut  rongée 
des  vers.  —  Évagre,  Hist.  ceci.,  lib.  i,  cap.  a  et  seq.  —  Acta  concilU  Ephesini, 
pars  i. 
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d'espérance  aux  schismatiques,  les  affligea ,  ruais  ne  diminua  rien  de 
leurs  opiniâtres  prétentions.  L'empereur  étant  venu  bientôt  après  à 
Calcédoine ,  ils  insistèrent  auprès  de  lui  pour  obtenir  le  rétablissement 
de  l'hérésiarque  ;  mais  Tbéodose  leur  déclara  nettement  qu'il  ne  voulait 
plus  en  entendre  parler  et  que  son  affaire  était  consommée.  Les  cour- 
tisans eux-mêmes  abandonnèrent  les  intérêts  d'un  protégé  tombé  en 
disgrâce.  L'empereur  donna  jusqu'à  cinq  audiences  aux  députés  et  les 
écouta  avec  beaucoup  de  bienveillance  et  d'attention.  Les  orientaux  de- 
mandèrent que  l'on  commençât  par  régler  ce  qui  regardait  la  foi ,  et 
qu'on  s'en  Uni  uniquement  au  symbole  de  Nicée ,  ajoutant  qu'il  leur 
était  impossible  de  consentir  au  rétablissement  de  Cyrille  et  de  Memnon, 
ni  de  communiquer  avec  les  autres ,  s'ils  ne  rejetaient  les  douze  ana- 
thématismes,  selon  eux  pleins  d'hérésie.  Mais  les  catholiques  refusèrent 
absolument  de  disputer  avec  eux  sur  la  doctrine ,  comme  si  elle  eût  en- 
core été  douteuse;  et»  ne  voulant  pas  que  l'autorité  du  Concile  pût  être 
mise  en  question ,  ils  se  bornèrent  à  montrer  qu'il  avait  procédé  en  tout 
selon  les  règles  canoniques,  et  qu'ainsi  on  devait  commencer  par  en 
approuver  les  actes  et  rétablir  les  évéques  injustement  déposés.  Théo- 
dose  ,  qui  avait  paru  d'abord  assez  favorable  aux  propositions  des  dé- 
putés orientaux  ,  parce  qu'on  lui  avait  souvent  répété  que  les  anathé- 
matismes  de  saint  Cyrille  étaient  hérétiques  céda  enfin  à  la  fermeté  et 
aux  raisons  des  députés  du  Concile;  et  laissant  les  schismatiques  à  Cal- 
cédoine ,  il  emmena  avec  lui  les  catholiques  à  Gonstanlinople  pour  y 
ordonner  un  évéque  à  la  place  de  Nestorius. 

Saint  Cyrille,  qui  voyait  sa  doctrine  constamment  calomniée,  venait 
de  publier,  à  la  prière  du  Concile ,  une  explication  de  ses  douze  anathé- 
matismes,  qui  en  montrait  clairement  l'orthodoxie.  Cependant,  malgré 
cette  explication ,  les  schismatiques  continuèrent  d'écrire  qu'on  trahis- 
sait la  foi,  et  que  Cyrille,  craignant  d'être  convaincu ,  ne  voulait  entrer 
à  cet  égard  dans  aucune  discussion.  Ils  adressèrent  aussi  des  protesta- 
tions à  l'empereur  dans  lesquelles,  cherchant  à  l'effrayer  sur  les  suites 
du  parti  qu'il  venait  de  prendre ,  ils  prétendaient  que  les  provinces  de 
l'Orient ,  la  Thrace  et  l'Italie ,  n'approuveraient  jamais  les  prétendues 
erreurs  des  douze  anathémaiismes.  Mais  Théodose  ne  se  laissa  point 
ébranler  par  ces  réclamations  ;  il  écrivit  au  Concile  que  saint  Cyrille  et 
Memnon  demeureraient  en  possession  de  leur  siège ,  et  que  les  autres 
évoques ,  s'ils  n'avaient  pas  à  proposer  un  moyen  efficace  de  rétablir 
l'union ,  devaient  retourner  immédiatement  dans  leurs  églises.  Toute- 
fois ,  comme  il  était  lâché  de  n'avoir  pu  amener  les  catholiques  à  aucune 
concession ,  et  espérajitjd'ailleurs  ménager  pour  l'avenir  quelque  moyen 
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d'accommodement ,  il  déclara  qu'il  ne  se  résoudrait  jamais  à  condamner 
les  orientaux,  puisqu'ils  n'avaient  été  convaincus  d'aucune  erreur  et 
qu'on  n'avait  pas  même  voulu  entrer  en  conférence  avec  eux  (1). 

Telle  fut  l'issue  du  célèbre  concile  général  d'Éphèse,  qui  approuva, 
confirma  le  titre  de  mère  de  Dieu  donné  par  les  catholiques  à  la  sainte 
Vierge,  et  souscrivit  les  douze  anaihématismes  de  saint  Cyrille,  dont 
l'orthodoxie  fut  hautement  reconnue  par  le  concile  général  de  Calcé- 
doine (2).  Les  protestants ,  qui  ne  peuvent  souffrir  le  culte  que  l'Église 
rend  à  Marie,  ont  formé  les  reproches  les  plus  graves  contre  ce  concile 
et  contre  la  conduite  du  saint  patriarche  d'Alexandrie;  mais  en  faisant 
l'histoire  sainte  de  celte  assemblée,  nous  avons  démontré  l'injustice  et  la 
fausseté  de  leurs  reproches.  Nous  ajouterons  seulement  que  le  fameux 
Théodoret  et  Jean  d'Antioche,  tous  les  deux  amis  de  Nestorius  ,  se  ré- 
concilièrent plus  lard  avec  saint  Cyrille,  et  avouèrent  sincèrement  que 
leur  amitié  pour  cet  hérésiarque  les  avait  trompés  et  reconnurent  la  jus- 
tice de  fa  condamnation. 

N°  275. 

concile:  de  constantinople. 

(CONSTAXTIKOPOUTiNUN .  ) 

(Le  25  octobre  de  Tan  451 .)  — Les  députés  du  concile  d'Éphèse  étant 
arrivés  à  Constantinople  avec  Théo  José ,  on  choisit  d'un  consentement 

(i)  Cotelier,  Monument.,  t.  I,  p.  4* . 4*  —  Baluxe  ,  CoUccHo 
733.  —  Tillemont,  Mémoires,  t.  XIV. — Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  1.  III. 
—  Bdluze  rapporte  une  autre  leilrc  de  Tbéodose  au  Concile,  dans  laquelle  il  était 
dit  que  Cyrille  et  Memuon  ,  autrefois  évoques  d'Alexandrie  et  d'Éphèse ,  demeure- 
raient déposés  de  l'épiscopai.  Mais  il  y  a  apparence  que  cette  lettre  ne  fut  pas  ren- 
due publique  ;  car  les  orientaux  n'auraient  pas  manqué  d'en  parler  dans  leurs  re- 
lations écrites  de  Calcédoine  ;  ils  reconnaissent ,  au  contraire ,  que  la  lettre  de  l'em- 
pereur qui  rendait  Cyrille  et  Meinnon  à  leurs  églises,  fut  celle  qui  fut  publiée  et 
mise  à  exécution. 

(a)  On  lit  dans  les  actes  du  concile  de  Calcédoine  (voirie  P.  Labbc,  t.  III,  p. 
!<>57  ,  t.  IV,  p.  8aG),  que  les  Pères  d'Ephèse  rédigèrent  par  écrit  ce  qu'ils  avaient 
décidé  touchant  le  litre  de  mère  de  Dieu ,  et  que  les  évéques  confirmèrent  par  leurs 
•ouscripdons  les  témoignages  rendus*  la  divinité  et  à  l'humanité  de  Jésus-Christ, 
voulant  que  leur  main,  aussi  bien  que  leur  langue,  confessât  l'union  des  deux  na- 
tures en  une  seule  personne.  Mais  nous  n'avons  rieu  trouvé  de  semblable  dans  les 
acte»  du  concile  d'Éphèse  ;  d'où  l'on  doit  conclure,  ou  que  nous  n'avons  pas  ces 
actes  entiers,  ou  que  ce  fait,  rapporté  par  le  concile  de  Calcédoine,  doit  s'enteudre 
de  l'approbation  donnée  par  celui  d'Éphèse  à  la  doctrine  de  saint  Cyrille  et  del'a- 
uathèuie  prononcé  contre  celle  de  Neslorius  :  c'était,  en  effet,  reconnaître  que  la 
sainte  Vierge  est  mère  de  Dieu  et  que  les  deux  natures  sont  unies  en  une  seule  per- 
sonne daus  Jésus-Christ. 
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unanime  pour  remplir  le  siège  de  cette  ville ,  un  moine  nommé  Maxi- 
mien ,  prêtre ,  disciple  de  saint  Ghrysostomc ,  et  en  grande  réputation 
de  piété  ;  et  aussitôt  après  son  ordination ,  les  évêques  (1)  assemblés  en 
concile,  en  donnèrent  avis,  selon  la  coutume,  aux  principaux  métro- 
politains et  écrivirent  en  particulier  au  pape  Célestin  et  à  saint  Cyrille 
pour  les  informer  de  cette  élection ,  dont  ils  demandèrent  en  outre  au 
saint  Père  la  confirmation. 

Le  pape,  dans  sa  réponse,  les  félicita  du  zèle  qu'ils  avaient  montré 
pour  la  défense  de  la  foi ,  et  ratifiant  la  déposition  de  Nés  lo  ri  us  et  l'or- 
dination de  Haximien ,  il  ajouta  que  les  évéques  condamnés  comme 
partisans  de  l'hérésiarque ,  devaient  être  privés  de  la  communion  et 
chassés  de  leurs  sièges  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  déclarés  catholiques, 
quand  même  l'empereur  aurait  consenti  par  surprise  à  leur  rétablisse- 
ment ;  et  qu'à  l'égard  de  Jean  d'Antioche ,  il  fallait  s'efforcer  de  le  ra- 
mener, mais  prendre  contre  lui  les  mesures  que  réclamait  l'intérêt  de 
l'Église ,  s'il  refusait  de  condamner  les  nouvelles  erreurs.  Il  répondit 
dans  le  même  sens  à  Théodose  et  à  Maximien ,  qui  lui  avaient  écrit 
chacun  en  particulier  ;  et  à  cesHrois  lettres  il  en  joignit  une  quatrième 
adressée  au  peuple  et  au  clergé  de  Gonsiantinople ,  pour  les  exhorter 
à  suivre  la  doctrine  que  leur  nouveau  pasteur  avait  puisée  dans  l'Église 
romaine ,  où  il  avait  été  élevé  (2). 

N°  974. 

*  CONCILE  DE  TARSE,  EN  CILIGIE. 
(tarsensf.) 

(Mois  de  novembre  de  l'an  431 .)  —  Jean  d'Antioche  et  les  autres  dé- 
putés schismatiques ,  retournant  dans  leurs  églises,  tinrent  un  concile 

■  * 

(i)  Outre  les  députés  du  concile  d'Epbàsc  ,  il  y  avait  aussi  dans  celle  as<emlilee 
les  évéques  qui  se  trouvaient  alors  à  Cur  slantinople. 

(a)  On  trouve  dans  ces  lettres,  adressées  à  des  grecs  et  relatives  aux  affaires  de 
l'Orient,  plusieurs  expressions  qui  établissent  d'une  manière  incontestable  l'autorité 
du  Saint-Siège  ci  sa  juridiction  sur  toutes  les  Eglises.  On  croit  que  ce  fut  alors  que, 
pour  faire  amende  honorable  à  la  sainte  Vierge  des  blasphèmes  de  Nesiôrius ,  l'É- 
glise ajouta  h  la  Salutation  angélique  la  prière  qui  commence  par  ces  mots  :  «  Sainte 
■  Marie,  mère  de  Dieu,  priexpour  nous.  ■  îl  est  certain  que,  depuis  cette  époque, 
les  chrétiens  s'attachèrent  partout  à  honorer  la  sainte  Vierge  avec  un  redoublement 
de  zèle  et  de  ferveur;  et  les  critiques  ignorants  ou  de  mauvaise  foi,  qui  ont  voulu 
rapporter  l'origine  de  son  culte  au  concile  d'Kphèse,  sont  réfutés  suffisamment  par 
l'hixtoire  même  de  ce  concile,  puisqu'il  fut  célébré  dans  une  église  dédiée  en  l'hon- 
neur de  la  mère  de  Dieu. 
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à  Tarse,  où  ils  entreprirent  de  nouveau  de  déposer  saint  Cyrille  et 
avec  lui  les  évéques  députes  à  Calcédoine.  Dans  cette  même  assemblée, 
Tbéodoret  et  les  autres  orientaux  promirent  de  ne  jamais  consentir  à  ta 
déposition  de  Nestorius  (i). 

N°  27tf. 

*  CONCILE  D  ANTIOCHE  (2). 
(antiochemjm.) 

(L'an  431.)  —  De  retour  à  Antioche,  le  patriarche  Jean  tint  dans 
cette  ville  un  concile  nombreux ,  et  fit  prononcer  une  troisième  sen- 
tence de  déposition  contre  saint  Cyrille.  11  suspendit  aussi  de  Fa  com- 
munion Rabbula,  évéqued'Édesse,  et  défendit  aux  évéques  de  rOsrhoéne 
de  communiquer  avec  lui  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  appelé  et  examiné  ju- 
ridiquement. Cet  évêque  avait  abandonné  le  parti  de  Jean  pour  suivre 
la  doctrine  de  saint  Cyrille  comme  la  seule  véritable.  Les  orientaux 
renouvelèrent  leur  promesse  de  ne  jamais  consentir  à  la  déposition  de 
Nestorius. 

Le  Concile  écrivit  ensuite  à  l'empereur  que  les  évéques ,  les  ecclé- 
siastiques et  les  peuples  du  comté  d'Orient,  ayant  tous  en  horreur  les 
anathématismesde  Cyrille,  il  le  priait  de  les  faire  condamner  dans  toutes 
les  Églises, 

N°  276. 

CONCILEjDE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

■ 

(L'an  431  ou  43i.)  —  Maximien  ,Jévêquc  de  Constantinople ,  déposa 
dans  te  concile  quatre  métropolitains  du  parti  de  Jean  d'Aniiocbe  : 
Helladius  de  Tarse,  Eutérius  de  Thyanes,  Uimerius  de  Nicomédie  et 
Dorothée  de  Marcianople  (3). 

N°  277. 

CONCILE  DANTIOCHE.j 
Kaktiochenum.) 

(L'an  432.)—  Ce  concile.fut  tenu  par  Jean  d'Anfioelie  pour  faire  la 

(i)  Pagi.  —  Tillemont,  Mémoims.  — Baluze ,  Nova  collect,  concil..  p.  74 1. 

(3)  Pagi  révoque  en  doute  la  réalité  de  ce  concile,  elle  P.  Mansi  la  prouve. 
Voir  Soc  raie,  Historia,  lib.  vu, 'cap.  34-  —  Liberatu$,  Bieuiar.,  cap.  vi.  —  Balnrc, 
Nova  collectio  conciliorum,  p.  74».J 

(3)  Saint  Cyrille,  Etiola  40  et  4 1.— Le  P.  Labbe,  Sacmancta  concilia,  t.  III, 
p.  i»73. 
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paix  avec  saint  Cyrille  (1)  ;  mais  elle  ne  fut  conclue  que  l'année  sui- 
vante, lorsque  le  patriarche  d'Orient  eut  reconnu  expressément  par  une 
profession  de  foi  que  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu ,  est  tout  à  la  fois 
Dieu  parfait  et  homme  parfait,  engendré  du  Père  avant  tous  les  siècles 
quant  à  la  divinité ,  et  né  de  la  sainte  Vierge  dans  le  temps  qu»nt  à  son 
humanité;  consubstantiel  au  Père  par  sa  nature  divine,  etconsubstan- 
tiel  à  nous  par  la  nature  humaine,  en  sorte  que  les  deux  natures  étant 
unies  sans  confusion ,  il  n'y  a  qu'un  seul  Fils,  un  seul  Seigneur  ou  une 
seule  personne ,  et  que  par  l'effet  de  cette  union  la  sainte  Vierge  est 
proprement  mère  de  Dieu  ;  qu'il  eut  anaibématisé  les  nouveautés  impies 
de  Nestorius  et  approuvé  sa  déposition  et  l'ordination  de  Maximien  comme 
étant  l'une  et  l'autre  légitime  ;  et  qu'enfin  il  eut  embrassé  la  communion 
du  patriarche  de  Gonstantinople  et  celle  de  tous  les  évêques  orthodoxes. 
Ceci  dut  se  passer  dans  un  nouveau  concile  tenu  à  Antioche,  puisqu'il 
est  dit  que  tous  les  évéques  de  l'Orient  anaihématisèrent  avec  Jean  les 
impiétés  de  Nestorius  (2).  lt 

N°  «78. 

*  CONCILE  DE  ZEUGMA,  EN  SYRIE. 

(ZEUGMATENSE.) 

(L'an  453.)  —  A  la  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre  les  deux  patriar- 
ches d' Antioche  et  d'Alexandrie,  quelques  catholiques  blâmèrent  la 
sage  condescendance  de  saint  Cyrille,  se  plaignant  de  ce  qu'il  était  con- 
venu avec  les  orientaux  de  reconnaître  deux  natures  en  Jésus-Christ , 
soit  qu'ils  craignissent  que  le  mot  ç6<nç  ou  nature  n'étant  pas  encore 
rigoureusement  déterminé ,  on  n'abusât  de  cette  expression  pour  dé- 
guiser les  impiétés  du  Nestorianisme ,  soit  peut-être  que  plusieurs  fus- 
sent déjà  imbus  des  erreurs  enseignées  plus  tard  par  Eulychès ,  qui  se 
montrait  alors  un  des  plus  zélés  adversaires  de  Nestorius  (3).  Les  schis- 


(1)  Raluze,  A'ova  collectio  concilier  um,  p.  ^53,  754. 

(2)  Saint  Cyrille,  Epistola  44» 

(3)  Saint  Cyrille  répondit  à  cet  plaintes  dans  différentes  lettre*  qu'il  écrivit  à 
cette  occasion  au  prêtre  Euloftius,  son  agent  à  Constantinople  ;  à  Donat  de  Nico- 
polis,  en  Épire;  à  Acace  de  Méliiioe,  en  Arménie  ;  à  Valériea  d'Icône,  et  à  Suc* 
cessus  de  Diocésarcc ,  en  Isaurie.  On  remarque  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  der- 
nier une  phrase  équivoque  en  apparence ,  qui  se  retrouve  aussi  dans  quelques 
autres  endroits  de  ses  écrits  et  dont  les  eutychiens  abusèrent  dans  la  suite  pour  dé- 
fendre  leurs  erreurs  :  «  Après  l'union,  nous  ne  divisons  point  les  deux  natures; 

•  mais  nous  disons  comme  les  Pères  une  nature  du  Verbe  incarnée ,  unam  naturam 

•  Vcrbi  incarnatam;  «  ce  qu'il  explique  ensuite  par  l'exemple  de  l'homme,  dans 
lequel  les  deux  substances,  quoique  distinctes,  ne  sont  pas  divisée»  on  séparée*  , 

t.  11.  m 
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matiqucs  condamnèrent  aussi  Jean  d'Antioche;  les  uns,  parce  qu'il 
avait  abandonné  Ne6torius,  qu'ils  croyaient  innocent  des  erreurs  qu'on 
lui  imputait;  Ie6 autres,  parce  qu'il  avait  souscrit  une  profession  de 
loi  qui  leur  semblait  hérétique.  On  distinguait  parmi  ceux-là  le  célèbre 
Théodoret,  qui,  tout  en  approuvant  comme  orthodoxes  les  explications 
de  saint  Cyrille,  se  montrait  toujours  prévenu  contre  quelques-unes  de 
ces  expressions  employées  dans  ses  douze  anathémaiismes  et  demeurait 
persuadé  qu'on  avait  condamne  la'doctrine  de  Nestorius  faute  de  l'avoir 
bien  entendue.  Le  plus  renommé  parmi  ceux-ci  fut  Alexandre,  métro- 
politain d'Hiéraple,  &  qui  son  Âge  et  ses  vertus  donnaient  une  grande 
autorité,  mais  qui  eut  le  malheur  de  s'engager  dans  l'hérésie  de  Nestorius 
et  d'y  persévérer  avec  une  opiniâtreté  que  rien  ne  put  fléchir.  André  de 
Samosate  et  Théodoret  lui-même  firent  en  vain  tous  leurs  efforts  pour  le 
ramener.  Il  leur  répondit  qu'il  ne  se  résoudrait  jamais  à  approuver 
l'exposition  de  foi  souscrite  par  Jean  d'Antioche ,  quand  on  devrait  le 
condamner  à  mille  morts ,  et  quM  la  verrait  approuvée  par  toutes  tes 
Églises.  Toutefois ,  il  convint  avec  eux  d'assembler  a  Zeugma  les 

niais  unies  de  manière  à  ne  former  qu'une  seule  personne.  Successus  lut  ayant 
adresse  quelques  objections  à  ce  snjei,  il  y  répondit  par  une  seconde  lettre,  où  il 
fait  voir  que  par  ces  expressions  il  n'établit  aucune  confusion  ni  aucun  mélange, 
puisqu'il  ne  se  contente  pas  de  dire  une  nature,  mais  qu'il  confesse  une  nature 
divine  incarnée,  parce  qu'en  effet  la  divinité  est  immuable  et  que  l'humanité  de* 
meure  aussi  en  Jésus-Christ  sans  altération.  On  voit  par  la  que  saint  Cyrille,  ea 
employant  cette  phrase,  a  voulu  seulement  expliquer  avec  plus  de  force  l'union 
réelle  des  deux  natures  eu  Jésus-Christ,  sans  nier  aucunement  leur  distinction, 
qu'il  a  reconnue  tant  de  fois  d'une  manière  expresse ,  soit  avant,  soit  après  la  réu- 
nion des  orientaux. 

Que  doit-on  penser  maintenant,  après  ces  explications,  de  la  bonne  foi  des  cri- 
tiques protestants,  qui  ont  accusé  saint  Cyrille  d'avoir  parlé  à  peu  près  comme  Eu- 
tychès?  Et  n'est-il  pas  évident  qu'autre  chose  est  de  dire  avec  saint  Cyrille,  saint 
Athanase  et  d'autres  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  une  nature  du  Verbe  incarnée,  una 
ualuru  Vcrhi  incarnata ,  et  autre  chose  de  soutenir,  comme  Eutychès ,  qu'il  y  a 
une  seule  nature  du  Verbe  incarnée ,  una  tantum  natura  Verbi  incarnate?  Dans  ta 
première  de  ces  propostions ,  le  mot  nature  est  évidemment  pris  pour  la  personne 
tout  entière  du  Verbe,  son  humanité  aussi  bien  que  sa  divinité,  puisqu'enfin  ce 
n'est  poiut  la  nature  divine,  abstraite  de  la  personne,  qui  s'est  incarnée,  mais  la  na- 
ture subsistante  par  la  personne.  Dans  la  seconde,  au  contraire,  le  mot  nature  est 
pris  dans  le  seus  abstrait  ,  elle  exprime  que  le  Verbe  incarné  n'a  plus  qu'une  seule 
nature,  qui  est  la  nature  divine,  parce  que  la  nature  humaine  en  Jésus-Christ  est 
absorbée  par  la  divinité.  I.e  sens  de  l'une  de  ces  propositions  est  donc  très-différent 
de  l'autre;  et  s'il  ne  s'était  agi  que  d'une  simple  dispute  de  mots,  comme  on  le  pré- 
tend, il  se  serait  rencontré  quelqu'un  de  part  et  d'antre  qui  aurait  démêlé  les  équi- 
voques; un  simple  malentendu  n'aurait  pas  fait  tant  de  bruit  et  causé  un  schisme 
de  doure  cenls  ans,  qui  snbsisie  même  encore. 
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évêques  de  sa  province ,  ponr  délibérer  sur  celle  affaire.  Mais  le  concile 
assemblé,  il  refusa  de  s'y  rendre;  ei  comme  ils  le  pressèrent  l'un  ei 
l'autre  plusieurs  fois  de  venir  conférer  avec  eux ,  il  leur  écrivit  enfin 
qu'après  tant  de  démarches  ils  avaient  assez  fait  pour  l'acquit  de  leur 
conscience;  qu'U  les  exhortait  à  ie  laisser  en  repos,  et  qu'ils  se  trouve- 
raient les  uns  et  les  autres  au  tribunal  redoutable  du  souverain-juge, 
i  Nos  adversaires,  ajoutait-il,  ont  pour  eux  les  conciles,  les  évéques, 
i  les  magistrats  et  toutes  les  puissances  du  siècle;  mais  nous  avons  de 
<  notre  cOlé  Dieu  et  la  pureté  de  la  foi.  » 

On  lut  dans  ce  concile  la  lettre  de  saint  Cyrille ,  qui  fut  reconnue 
entièrement  catholique;  mais  on  ne  voulut  point  condamner  Nestorius , 
ni  se  séparer  de  la  communion  du  patriarche  Jean ,  ni  confesser  l'or- 
thodoxie des  anathéraatismes  du  patriarche  d'Alexandrie.  André  de  Sa- 
mosate  seul  s'unit  de  communion  avec  le  saint  docteur  (1).  On  n'y  écri- 
vit point  de  lettre  synodale ,  apparemment  à  cause  de  l'absence  d'A  < 
lexandre,  métropolitain  de  PEuphratésienne. 

N°  279. 
CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUH.) 

(Le  31  juillet  133.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pir  le  pa ,»c  Sixu»  lit  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  son  élévation  ;  il  y  reçut  la  nouvelle  d  !  la  paix 
conclue  entre  saint  Cyrille  et  les  orientaux  (2). 

N°  880. 

*  CONCILE  D'ANAZARBE. 
(anazarbicum.) 

(L'an  433.)  —  L'hérésie  de  Nestorius  comptait  bea  icoup  d*  parti- 
sans dans  les  deux  Cilicies,  où  elle  avait  été  depuis  longtemps  répandue 
par  Théodore  de  Mopsueste ,  et  selon  quelques  auteurs  par  Diodore  de 
Tarse,  qui  fut  le  maître  de  ce  dernier.  Maximin  d'Anazarb?,  métropoli- 
tain de  la  seconde  Cilicie ,  assembla  ses  suffraganls,  et,  de  concert  avec 
eux,  confirma  les  décisions  du  conciliabule  d'Éphèse,  et  retrancha  de  sa 
communion  tous  ceux  qui  communiquaient  avec  le  patriarche  d'Alexan- 
drie, jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  signé  de  leur  propre  main  la  condamna- 

(i)  Baluze ,  JVouo  colleciio  comiliorum ,  p.  795,  71)7,  80 1 ,  8o5,  809,  8i3,  8  J  2 . 
Tillemont,  Mémoires. 
(î)  Titlemoni,  Mémoires. 
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lion  de  ses  anatbémalismes.  Helladius  de  Tarse ,  métropolitain  de  la 
première  Cilicie,  approuva  le  décret  de  ce  concile  (1).  Il  convint  ensuite 
avec  Eutbérius  de  Tbyanes,  Aleiandre  de  Tarse  et  plusieurs  autres 
schismatiques,  de  s'adresser  au  pape  saint  Sixte  pour  implorer  son  se- 
cours contre  les  patriarches  d'Anliocbe  et  d'Alexandrie.  Ils  lui  députè- 
rent a  cet  effet  des  clercs  et  des  moines ,  avec  une  lettre  par  laquelle  ils 
le  conjuraient  d'ordonner  une  enquête  sur  les  affaires  de  l'Orient  et  de 
rétablir  les  évéques  déposés  pour  cause  de  Nestoriaiiisme  (î).  Cette  sup- 
plique n'ent  aucun  succès  à  Rome ,  mais  elle  sert  à  faire  voir  que ,  mal- 
gré leur  attachement  au  schisme  ou  à  l'hérésie,  les  orientaux  rendaient 
hommage  à  la  suprématie  du  pape ,  en  lui  adressant  leurs  plaintes  sur 
les  prétendues  vexations  de  leurs  supérieurs  immédiats. 

N°  281. 

CONCILE  DE  CONSTANTIINOPLE. 

(CON'STANTLNOPOLITÀNUU.) 

(L'an  454.)  —  Maximien ,  évêque  de  Constantinople ,  étant  mort  le 
12  avril  de  l'an  431,  les  évêques  de  la  province  s'assemblèrent  pour 
l'élection  et  l'ordination  de  son  successeur,  qui  futProculus,évéque  ti- 
tulaire de  Cyzique,  que  son  éloquence,  son  zèle  pour  la  foi  et  son  carac- 
tère affable  et  conciliant  rendaient  cher  à  tous  les  catholiques  (3). 

L'élection  de  Proculus  fut  notifiée  par  une  lettre  synodale  du  ConcUe 
à  tous  les  évêques  de  l'Orient,  avec  ordre  de  reconnaître  le  nouveau 
patriarche  et  d'embrasser  sa  communion ,  sous  peine  d'eire  déposés 
comme  schismatiques  (4). 

(l)  U  paraît,  d'après  Baluze,  Nova  collcctio  conciliorum ,  p.  816,  qu'Alexandre 
d'Hiéraple  tint  un  concile  pour  approuver  ce  décret;  du  moins  il  ett  certain  qu'il  y 
invita  Helladius,  parce  qu'il  le  regardait,  disait-il,  comme  le  chef  dont  il  voulait 
suivre  tons  les  mouvements. 

(a)  Baluze,  Nom  collectio  conciliorum,  p.  81 4,  oi 5,  816,  818,  etc.  —Le  P.  Lu- 
pus, Synodkon. 

(3)  Proculus  avait  été  déjà  élu  évéqtie  de  Cyzique,  mais  l'opposition  du  peuple 
de  cette  ville  ne  lui  avait  pas  permis  de  prendre  possession  du  siège  pour  lequel  il 
avait  été  ordonné  depuis  longtemps.  U  continuait  donc  à  remplir  les  fonctions  de 
prêtre  à  Constantinople.  Toutefois,  son  élection  pour  le  siège  de  cette  dernière  ville 
fut  regardée  comme  une  translation  ;  mais  on  jugea  avec  raison  que  les  canons  qui 
les  défendaient  pouvaietit  comporter  quelquefois  une  dispense  légitime;  et  pour 
lever  toute  difficulté ,  on  produisit  des  lettres  du  pape  Célestin  qui  venaient  à  l'ap- 
pui de  celte  décision.  L'historien  Socrate  cite  à  cette  occasion  l'exemple  de  quatorze 
évéques  transférés  d'un  siège  à  un  autre  pour  l'utilité  de  l'Église. 

(4)  Socrate,  Bistoria,  lit»,  vti ,  cap.  36.  —  Lupus ,  $yiwdicon,  cap.  et. 
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N°  282. 

CONCILE  D'ANAZARRE. 
(anazarbicdm.) 

(L'an  435  (!).)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Maximiu ,  niélropoliuin  de 
la  seconde  Cilicic ,  après  la  réunion  de  Théodoret  avec  le  patriarche 
d'Antioche.  Les  évoques  de  cette  province ,  à  l'exception  de  Mélèce  de 
Mopsueste ,  qui  avait  succédé  au  fameux  Théodore ,  consentirent ,  dans 
cette  assemblée,  à  communiquer  avec  Jean  d'Antioche  et  à  embrasser 
la  paix  qu'il  avait  faite  avec  saint  Cyrille,  sans  approuver  néanmoins  les 
douze  anathématismes. 

N°  285. 

CONCILE  DE  TARSE. 
(tarsekse.) 

(L'an  455  (2).)  —  Les  évoques  delà  première  Cilicic  ,  ayaut  à  leur 
léte  Helladius,  métropolitain  de  Tarse,  reçurent  solennellement  dans  ce 
concile  les  décisions  d'Epbèse,  anathématisèrent  Nestor i us ,  et  adoptè- 
rent la  paix  faite  entre  saint  Cyrille  et  Jean  d'Antioche. 

N°  284. 
CONCILE  D'ANTIOCHE. 

(ANTIOCHENUM.) 

■ 

(L'an  455.)  —  On  lut  et  l'on  approuva  dans  ce  concile  un  ouvrage  de 
Proculus,  évéque  de  Consiantinople,  contre  le  fameux  Théodore  de  Mop- 
sueste* 

>  '  N°  285. 

CONCILE  DE  RIEZ ,  EN  PROVENCE. 
(regiense.) 

•     •  I  ■ 

(Le  29  novembre  de  Tan  459.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  saint 
Hilaire  d'Arles,  pour  remédier  aux  désordres  que  l'élection  d'un  évéque 
avait  causés  dans  l'Église  d'Embrun.  Cette  ville  ayant  perdu  son  évé- 

(l)  Baluze  rapporte  ce  concile  à  l'an  433  ;  mai»  le  P.  Pagi  prouve  qu'il  fat  tenu 
I»  435. 

(i)  Le  P.  Pagi  prouve  contre  Baluze  que  ce  concile  fut  tenu  l'an  435  et  non  Tan 
434. 
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que  (1)  au  mois  de  mars  de  l'année  précédente,  une  faction  composée 
de  laïques  élut  un  jeune  homme  nommé  Armenlarius,  cl  le  lit  ordonner 
par  deux  évéques  sans  avoir  demandé  le  consentement  du  métro  poli- 
tain ,  violant  ainsi  les  canons  qui  prescrivaient  trois  évéques ,  les  lettres 
des  comprovinciaux  et  le  consentement  du  métropolitain  pour  faire  une 
ordination  canonique. 

Dès  le  même  jour ,  les  évéques  ordinateurs  se  repentirent  de  leur 
faute  et  en  demandèrent  plusieurs  fois  pardon.  Armenlarius,  qui  avait  été 
élevé  dans  la  crainte  de  Dieu ,  sentant  aussi  le  défaut  de  son  ordination, 
la  reconnut  pour  nulle  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  clergé  de  celle 
Église  ;  il  quitta  même  Embrun ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  y  retourner  sur 
les  pressantes  sollicitations  des  factieux  qui  l'avaient  élevé  à  Pépiscopat. 

Cependant  le  défaut  de  son  ordination  obligea  les  évéques  voisins  de 
s'assembler  à  Riez,  au  nombre  de  douze.  Saint  Hilaire  présida  ce  concile 
en  sa  qualité  de  métropolitain ,  et  y  fit  dresser  les  huit  canons  suivants, 
qui  sont  précédés  d'une  courte  préface  dans  laquelle  les  prélats  expli- 
quent les  motifs  de  sa  convocation. 

1er  canon.  Ce  canon  déclare  nulle  l'ordination  d' Armenlarius ,  et  or- 
donne qu'il  sera  procédé  à  une  élection  canonique. 

2*  canon.  Ce  canon ,  suivant  le  troisième  canon  du  concile  de  Tu- 
rin ,  use  d'indulgence  envers  les  deux  évéques  ordinateurs  ;  mais  il 
leur  défend  d'assister  à  l'avenir  à  aucune  ordination  épiscopale,  ni  à  au- 
cun concile  provincial. 

3'  canon.  A  l'égard  d'Armentarius,  le  Concile  use  également  d'indul- 
gence, et  décide  qu'il  ne  pourra  être  évéque  d'Embrun  ;  mais  il  permet 
aux  évéques  de  lui  donner  par  charité  une  paroisse ,  soit  pour  la  gou- 
verner en  qualité  de  chorevèque,  soit  pour  y  assister  au  service  divin  et 
participer  aux  saints  mystères  comme  un  évéque  étranger,  conformé- 
ment au  huitième  canon  de  Nicée.  Toutefois  il  lui  permet  de  gouver- 
ner une  église  de  campagne ,  mais  il  lui  interdit  d'ordonner  des  clercs 
et  d'offrir  le  sacrifice  dans  une  ville ,  même  en  l'absence  de  Pévèque. 

4e  canon.  Ce  canon  dépose  ceux  qui  ont  été  ordonnés  pendant  leur 
excommunication  ;  mais  à  l'égard  des  clercs  qui  sont  sans  reproches ,  il 
permet  à  Tévêque  d'Embrun  de  les  retenir  dans  son  église,  ou  de  les 
renvoyer  à  Armenlarius. 

5*  canon.  Le  concile  défend  par  ce  canon,  à  Armenlarius,  d'exercer 
aucune  fonction  épiscopale,  à  l'exception  toutefois  de  la  confirmation 
des  néophytes  et  de  la  consécration  des  vierges  ;  d'avoir  le  gouverne- 

(i)  On  croit  que  c'était  «aint  Jacques. 
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ment  de  plusieurs  églises  à  la  fois;  de  passer  d'une  église  à  une  autre 
fans  renoncer  à  la  première ,  et  d'accepter  le  gouvernement  d'une 
église  dans  la  province  des  Alpes  maritimes.  Il  est  dit  dans  ce  canon 
qu'Àrmentarius  sera  toujours  au-dessus  des  préires ,  mais  au-dessous 
d'un  évéque ,  quel  qu'il  soit.  Puis  le  Concile  ajoute  que  tout  prêtre  peut 
donner  la  bénédiction  dans  les  familles ,  à  la  campagne  et  dans  les  mai- 
sons particulières,  suivant  le  désir  des  ùdèles  ;  mais  non  pas  dans  l'é- 
glise (i). 

6*  canon.  Après  la  mort  d'un  évéque ,  Tévcque  le  plus  voisin  viendra 
à  l'église  vacante  pour  y  faire  les  funérailles  du  défunt  et  donner  les  or- 
dres nécessaires  au  maintien  de  la  paix  et  au  gouvernement  de  cette 
église. 

7e  canon.  11  y  fera  les  fonctions  de  visiteur ,  dressera  l'inventaire 
de3  biens  de  l'église,  et  au  septième  jour  de  la  mort ,  se  retirera  dans 
son  diocèse  pour  y  attendre,  comme  les  autres  évêques,  le  mande- 
ment du  métropolitain ,  sans  lequel  personne  n'aura  la  liberté  de  venir 
a  l'église  vacante,  de  peur  qu'on  ne  fasse  semblant  d'être  forcé  par  le 
peuple  d'en  accepter  l'épiscopat. 

8e  canon*  Suivant  l'ancienne  constitution  du  concile  de  Nicée ,  le 
concile  provincial  se  tiendra  deux  fois  par  an ,  si  le»  temps  sont  pai- 
sibles (2). 

A  la  plaee  de  ce  huitième  canon,  un  ancien  manuscrit  de  la  collection 
d'Isidore  en  met  deux  autres.  Le  premier  ordonne  la  peine  de  l'excom- 
munication ,  et  même  de  l'exil ,  contre  ceux  qui  exciteront  des  séditions 
contre  l'Église  et  ses  évêques;  il  veut  toutefois  qu'on  leur  accorde  la 
communion ,  s'ils  font  pénitence ,  mais  il  défend  de  les  recevoir  dans  le 
clergé*  Le  deuxième  dit  qu'il  suffira  de  tenir  chaque  année  deux  conciles 
provinciaux ,  auxquels  les  prêtre!1,  les  diacres ,  les  juges  ou  les  corps  de 
ville  et  les  particuliers  mêmes  seront  obliges  de  se  trouver,  et  où  tous 
ceux  qui  se  prétendront  lésés  pourront  se  défendre  (3). 

(t)  Le*  prêtre* ,  en  Orient ,  donnaient  U  bénédiction  même  en  publia 
(a)  A  cette  époque ,  les  guerre*  et  les  calamités  publique»  empêchaient  «ouveat 
)«  Ifoue  des  conciles.  -»»  Le  P.  Labbe.  Sucrosancta  concilia,  t.  III,  p.  i»85.— Til- 
leuiont.  Mémoires.  —  Le  P.  Sirmond,  Concilia  antùjua  Galilée. —  Baluze,  Nopa 
coltecUo  concitiorum ,  p.  947. 

(3)  Baluze,  qui  rapporte  ces  deux  canons ,  se  contente  de  remarquer  que  le  se- 
cond est  tiré  du  concile  d'Antioche  tenu  l'an  34 1,  sous  le  pontiticat  du  pape 
iules.  C'est  en  effet  le  20*  canon  de  ce  concile,  sauf  quelques  altérations, 
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N°  «86. 

CONCILE  D  ANTIOCHE  (1). 
(antiochenum.) 

(Vers  l'an  440.)  —  Les  partisans  de  Nestorius,  voyant  le  nom  et  les 
écrits  de  cet  hérésiarque  flétris  par  le  jugement  des  évêques  et  par  les 
édita  de  l'empereur,  s'attachèrent  à  répandre  les  ouvrages  de  Théodore 
de  Mopsueste  et  de  Diodore  de  Tarse,  où  se  trouvaient  plus  ou  moins 
développées  les  impiétés  du  Nestorianisme.  Ces  deux  évêques ,  morts 
dans  la  communion  de  l'Église  ,  avaient  laissé  une  grande  réputation 
dans  tout  rOrient.  Ils  avaient  écrit  l'un  et  l'autre  des  commentaires  sur 
la  plus  grande  partie  de  l'Écriture-Sainle  et  des  traités  contre  lesapoili- 
naristes  et  les  ariens.  Mais  en  combattant  ces  hérétiques ,  dont  les  uns 
niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  les  autres  son  humanité ,  ils  ne  se 
bornèrent  pas  à  établir  que  Jésus  Christ  était  Dieu  et  homme  parfaits;  ils 
avancèrent  des  principes  qui  tendaient  à  diviser  les  deux  natures  et  qui 
supposaient  dans  l'Incarnation  deux  personnes  distinctes ,  unies  seule- 
ment par  une  association  morale,  en  sorte  qu'on  ne  devait  pas  appli- 
quer au  Verbe  divin  les  expressions  de  l'Écriture  qui  se  rapportaient  à 
la  nature  humaine.  Toutefois ,  malgré  ces  erreurs  jusqu'alors  peu  re- 
marquées, leurs  ouvrages  étaient  fort  estimés  des  orientaux,  et  ce  fut 
pour  les  répandre  davantage  que  les  nestoriens  les  traduisirent  en  syria- 
que, en  arménien  et  en  persan. 

AcacedeMélitine,  Rabbula  d'Édesse  et  plusieurs  autres  catholiques 
pleins  de  xèle,  firent  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  la  propagation  de  ces 
écrits  dangereux  ;  Rabbula  crut  même  devoir  anathématiser  publique- 
ment Théodore  de  Mopsueste ,  dont  les  ouvrages  enseignaient  plus  ou- 
vertement l'hérésie.  Les  évêques  d'Arménie ,  réunis  en  concile  (2)  par 
Acace  de  Mélitine,  envoyèrent  à  Proculus  de  Constaniinople  divers  ex- 
traits des  livres  de  Théodore  pour  lui  en  signaler  la  doctrine  hétéro- 
doxe et  le  prier  de  la  condamner.  Proculus  leur  répondit  par  une  lettre 
à  laquelle  U  joignit  la  condamnation  de  plusieurs  propositions  signalées 
comme  hérétiques,  en  s'abstenant  toutefois  d'en  nommer  les  auteurs  ;  et 
il  adressa  ces  deux  pièces  à  Jean  d'Antioche,  pour  les  faire  souscrire 

(i)  Balaie  confond ,  identifie,  pour  ainsi  dire,  ce  concile  avec  celui  de  Tan  435; 
nais  le  P.  Mansi  prouve  que  cet  deux  conciles  doivent  être  distingués  et  qu'il  y 
eut  à  peu  près  l'intervalle  de  cinq  ans  entre  l'un  et  l'autre. 

(a)  On  ne  sait  dan»  quelle  ville  de  l'Arménie  fut  tenu  ce  concile  ,  ni  ce  qu'on  y 
décida. 
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par  les  évêques  d'Orient.  Mais  les  députés  à  qui  Proculus  remit  sa 
lettre,  ayant  ajouté  aux  popositions  les  noms  de  Théodore  de  Mopsueste 
et  de  plusieurs  autres,  Jean  d'Antioche  et  les  orientaux  se  bornèrent  à 
souscrire  la  lettre,  qui  contenait  une  exposition  de  la  foi  catholique,  pour 
ne  pas  condamner  des  évêques  morts  dans  la  communion  de  l'Église. 
Saint  Cyrille ,  tout  en  réfutant  les  erreurs  de  Diodore  ét  de  Théodore, 
approuva  la  réserve  des  orientaux,  et  Proculus  blâma  l'indiscrétion  de 
ceux  qu'il  avait  chargés  de  porter  sa  lettre  en  Orient. 

Néanmoins,  des  catholiques  et  des  moines  arméniens,  parcourant  les 
villes  et  les  monastères,  faisaient  les  démarches  les  plus  actives  pour  faire 
condamner  ces  propositions  avec  leurs  auteurs  ;  et  comme  ces  démarches 
devenaient  une  occasion  de  troubles  et  de  division ,  Jean  d'Antioche, 
quoiqu'il  eût  approuvé  l'ouvrage  de  Proculus  contre  Théodore  de  Mop- 
sueste (I),  assembla  les  évêques  de  toutes  les  provinces  de  l'Orient,  et , 
de  concert  avec  eux ,  résolut  non-seulement  de  ne  pas  flétrir  par  une 
condamnation  la  mémoire  de  Théodore  pour  quelques  expressions  in- 
exactes ou  répréhensibles ,  mais  de  la  défendre  même  contre  ses  ad- 
versaires ,  puisqu'il  était  mort  dans  la  communion  de  l'Église  :  c'est , 
en  effet,  ce  qu'il  fil  dans  les  trois  lettres  synodales  qu'il  écrivit ,  au  nom 
du  Concile,  à  l'empereur,  à  saint  Cyrille  et  à  Proculus.  Dans  la  seconde, 
il  s'exprime  en  ces  termes  touchant  les  extraits  des  livres  de  Théodore  : 
«  Noos  confessons  qu'il  y  a  des  passages  douteux  et  qui  peuvent  s'en- 
i  tendre  autrement  qu'ils  ne  sont  écrits,  mais  il  y  en  a  plusieurs  de 
i  clairs.  Quant  à  ceux  qui  paraissent  obscurs ,  nous  en  trouvons  de 
«  semblables  dans  les  anciens,  à  qui  la  condamnation  de  ceux-ci  porte- 
«  rail  préjudice.  El  à  quelle  confusion  n'ouvre-t-on  pas  la  porte ,  s'il 
c  est  permis  de  combattre  les  écrits  de  Pères  qui  sont  morts?  Autre 
t  chose  est  de  ne  pas  approuver  quelques-uns  de  leurs  sentiments,  autre 
i  chose  est  de  les  anathémaiiser,  quand  même  on  n'étendrait  pas  l'ana- 
«  thème  sur  leur  personne....  Ne  sait-on  pas  que  Théodore  a  été  obligé 
c  de  parler  ainsi  pour  combattre  les  hérésies  auxquelles  il  s'opposait 
c  comme  le  défenseur  commun  de  la  foi  dans  l'Orient?»  Dans  la  lettre  à 
Proculus,  Jean  d'Antioche  disait  :  <  Ce  n'est  pas  à  nous  a  juger  ceux  qui 
c  sont  morts  avec  honneur  ;  cela  n'appartient  qu'au  Juge  des  vivants 
«  et  des  morts.  »  Proculus  et  Pemperenr  adoptèrent  l'opinion  des 
orientaux.  Quant  à  saint  Cyrille ,  il  témoigna  dans  sa  réponse  qu'il  ap- 
plaudissait à  leur  sollicitude  pour  le  maintien  de  la  paix  ;  mais  il  ajouta 
qu'on  ne  pouvait  pas^  attribuer  aux  saints  docieurs  Aihanase ,  Basile  , 

(l)  V»ir  plut  ham  p.  itf. 
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Grégoire  el  autre»  les  opinions  impies  de  Théodore  el  de  plusieurs  su* 
1res  ,  qui  avaient  audacieusement  attaqué  la  gloire  de  Jésus-Christ  (1). 

N°  287. 

Ier  CONCILE  D'ORANGE,  DANS  LE  COMTAT  VENAISSIN. 

(arausicanuh  I.) 

(Le  8  novembre  de  Pan  441.)  —  Ce  concile  6e  tint  dans  l'église  de 
Justinien ,  ou  Justinienne ,  ou  Justienne,  au  diocèse  d'Orange.  Saint 
Hilaire  d'Arles  y  présida  à  la  tète  de  seize  évèques  de  trois  provinces 
des  Gaules.  On  ne  sait  point  quel  en  fut  le  motif  ;  mais  il  est  probable 
qu'il  fut  assemblé  en  vertu  du  huitième  canon  du  concile  de  Riez  ;  et  ce 
qui  parait  confirmer  cette  opinion ,  c'est  que  les  Pères  de  ce  concile , 
après  avoir  blâmé  la  conduite  des  évèques  qui  ne  s'y  étaient  pas  rendus, 
déclarèrent  que  chaque  concile  marquerait  le  jour  et  le  lieu  du  concile 
suivant. 

Ce  concile  fil  trente  canons  fort  importants  pour  la  discipline  de 

l'Église. 

ier  canon.  Les  hérétiques  qui,  se  trouvant  en  danger  de  mort,  dési- 
reront se  réunir  à  l'Église  catholique  ,  pourront  recevoir  d'un  prêtre,  en 
l'absence  de  l'évèque,  l'onction  du  saiut  chrême  et  la  bénédiction  (2). 

2e  canon.  Aucun  des  ministres  qui  peuvent  baptiser  ne  doit  aller 
nulle  part  sans  porter  avec  lui  le  saint  chrême,  parce  qu'il  a  été  résolu 
entre  nous  de  n'en  faire  Ponction  qu'une  seule  fois.  Si  donc  quelqu'un 
ne  l'a  pas  reçue  dans  le  baptême  par  quelque  nécessité,  on  en  avertira 
Pévéque  à  la  conûrmation  ;  car  il  n'y  a  qu'une  seule  bénédiction  du  saint 
chrême,  non  que  l'onciion  réitérée  porte  quelque  préjudice,  mais  afin 
qu'on  ne  la  croie  pas  nécessaire  (3). 

(i)  Liberaïus,  Breviar. —  Facuudus,  lib.  u,  cap.  a  ;  lib.  m,  cap.  3,  et  lib.  Vin, 
cap.  î  et  4>  —  Acta  concilii  Ephesini. —  Baluxe ,  Nova  coUecUo  conciîiorum,  p.  $43. 

(a)  Quelques  auteurs  pensent  qu'il  s'agit  ici  du  sacrement  de  confirmation. 

(3)  Ce  canon  est  le  plus  fameux,  mais  aussi  le  plus  obscur.  Oo  trouve  dans 
quelques  exemplaires  des  canons  de  ce  concile  :  Afin  qu'on  la  croie  nécessaire,  au 
lieu  de  :  Afin  qu'on  ne  la  croie  pas  nécessaire.  Il  est  difficile  de  comprendre  le  sens 
de  ces  paroles  sans  la  négation ,  et  il  est  encore  plus  difficile  de  croire  qu'on  ait 
quelquefois  donné  la  confirmation  sans  onction,  comme  l'indique  ce  canon  avec  la 
négation.  On  ne  peut  le  prouver  par  aucune  autorité;  la  pratique  de  l'Église,  au 
contraire,  s'y  oppose ,  et  la  doctrine  commune  des  théologiens  enseigne  la  nécessité 
de  l'onction  à  la  confirmation.  L'Église  romaine  se  servait  même  de  deux  onctions  ; 
l'une  dans  le  baptême,  l'autre  dans  la  confirmation:  les  simples  prêtres  pouvaient 
faire  la  première  ;  la  seconde  appartenait  aux  seuls  évèques.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prend la  lettre  du  pape  Innocent  à  l'cvèquc  Decentius  {E]>istola  ai). 
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5e  canon.  Les  pénitents  en  danger  de  mort  recevront  la  communion 
sans  l'imposition  des  mains  (c'est-à-dire  sans  la  réconciliation  solen- 
nelle (4)  );  ce  qui  suffit  pour  la  consolation  des  mourants,  suivant  les 
décrets  des  Pères ,  qui  ont  nommé  viatique  cette  communion.  S'ils  sur- 
vivent, Us  continueront  leur  pénitence  et  recevront,  après  ravoir  ac- 
complie, l'imposition  des  mains  et  la  communion  légitime. 

4e  canon.  On  ne  doit  pas  refuser  la  pénitence  aux  clercs  qui  la  de- 
mandent (2). 

5*  canon.  On  ne  doit  pas  livrer  (au  magistrat)  ceux  qui  se  réfugient 
dans  une  église;  mais,  au  contraire,  on  doit  les  défendre  à  cause  de  la 
révérence  que  Ton  doit  au  lieu  sous  la  protection  duquel  ils  se  sont  mis. 

6e  canon.  Si  quelqu'un  prend  les  serfs  de  l'Église  au  lieu  des  siens  qui 
s'y  seront  réfugiés,  qu'il  soit  condamné  sévèrement  par  toutes  les 
Églises. 

7e  caxon.  Si  quelqu'un  veut  réduire  en  servitude  ceux  qui  auront  été 
affranchis  dans  l'Église ,  ou  recommandés  à  l'Église  par  testament ,  qu'il 
soit  réprimé  par  la  censure  ecclésiastique. 

8e  canon.  Si  un  évéque  veut  ordonner  un  clerc  d'un  autre  diocèse  , 
qu'il  le  fasse  auparavant  demeurer  avec  lui,  et  qu'il  consulte  aussi  l'é- 
voque chez  lequel  ce  clerc  demeurait ,  pour  savoir  s'il  n'a  pas  eu  de  rai- 
sons pour  ne  pas  l'ordonner. 

9*  canon.  Si  un  évéque  a  ordonné  des  personnes  d'une  autre  Église , 
qu'il  les  rappelle  auprès  de  lui,  s'ils  sont  sans  reproche,  ou  qu'il  ob- 
tienne leur  grâce  auprès  de  leur  évéque. 

10e  canon.  Si  un  évéque  veut  bâtir  une  église  dans  un  diocèse  étran- 
ger, pour  son  utilité  ou  pour  sa  commodité ,  il  doit,  après  en  avoir  obtenu 
la  permission  de  l'évéque  du  lieu,  lui  en  réserver  la  consécration,  l'ordi- 
nation des  clercs  qu'il  désire  y  avoir  et  tout  le  gouvernement  ecclésiasti- 
que. Si  un  séculier,  après  avoir  bâti  une  église,  en  fait  foire  la  dédicace 

(1)  Ce  qui  prouTe ,  comme  nous  avons  dit  au  i3«  canon  du  1er  concile  de  Nicée 
(voir  ce  canon  et  la  noie  (z)  à  la  page  160  du  t.  1er  de  cette  Histoire),  qne  la  ré- 
conciliation  ou  l'absolution  solennelle  était  distincte  de  l'absolution  sacramentelle 
qui  devait  toujours  précéder  la  communion. 

(2)  Ce  canon  est  contraire  à  la  discipline  de  l'Église  romaine,  qui  défendait  de 
soumettre  les  clercs  à  la  pénitence  publique.  Mais  la  plupart  des  auteurs  croient 
qu'il  s'agit  ici  de  la  pénitence  secrète ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  lettre  a"  du  pape 
saint  Léon  à  saint  Rustique,  évéque  de  Narbonne  :  •  Si  un  prêtre  ou  nn  diacre  de- 
•  mande  d  être  mis  en  pénitence ,  il  doit  la  faire  en  particulier,  parce  qu'il  est 
«  contre  la  coutume  de  l'Église  de  leur  imposer  la  pénitence  publique.  •  Dans  ce 
cas,  ce  4*  canon  est  conforme  à  la  discipline  ecclésiastique. 


par  un  évêque  étranger,  cet  évèque  et  tous  les  autres  qui  auront  assisté 
à  cette  consécration  seront  exclus  de  l'assemblée  (t). 

il*  canon.  L'évéque  qui  communique  avec  l'excommunié  d'un  autre 
diocèse,  est  coupable;  la  justice  de  l'excommunication  sera  alors  exa- 
minée dans  le  prochain  concile. 

12*  canon.  On  peut  accorder  le  baptême  ou  la  pénitence  (l'absolution) 
à  celui  qui  perd  tout  à  coup  la  parole,  si  Ton  atteste  qu'il  les  a  désirés, 
ou  s'il  le  témoigne  lui-même  par  des  signes. 

43*  canon.  On  peut  accorder  aux  insensés  tout  ce  que  la  piété  de- 
mande (c'est-à-dire  des  prières  ou  des  cérémonies  pieuses;  car  il  n'est 
pas  probable  que  le  Concile  ait  entendu  parler  de  l'Eucharistie). 

U*  canon.  On  doit  accorder  la  communion  aux  énergumènes  bapti- 
sés qui  travaillent  avec  soin  à  leur  délivrance ,  et  qui  se  laissent  conduire 
par  les  conseils  et  les  avertissements  des  clercs;  parce  que  la  vertu  de 
ce  sacrement  peut  les  fortifier  contre  les  attaques  du  démon ,  ou  même 
les  en  délivrer. 

15*  canon.  On  peut  donner  le  baptême  aux  catéchumènes  énergumè- 
nes, soit  en  cas  de  nécessité ,  soit  lorsqu'il  y  aura  opportunité. 

16e  canon.  Que  ceux  qui  ont  été  une  fois  publiquement  agités  du  dé- 
mon ,  ne  soient  point  reçus  dans  le  clergé ,  ou  s'ils  sont  déjà  ordonnés, 
qu'ils  ne  fassent  aucune  fonction. 

17e  canon.  11  faut  porter  le  calice  avec  le  ciboire  et  le  consacrer  en  y 
mêlant  l'Eucharistie  (2). 

18e  canon.  A  l'avenir  on  lira  l'Évangile  aux  catéchumènes  dans  toutes 
les  églises  de  la  province. 

(i)  On  voit  ici  l'origine  da  droit  de  patronage.  L'évèque  fondateur  pouvait  pré- 
senter an  diocésain  les  clercs  qu'il  demandait  pour  son  église  ;  mais  on  ne  voit  pas 
que  ce  droit  fut  transmissihle  aux  successeurs  ou  à  la  famille  du  fondateur. 

(a)  Le  sens  de  ce  canon  est  difficile  à  rendre.  On  voit  par  quelques  anciens  mo- 
numents que  dans  l'Eglise  gallicane,  aux  messes  solennelles,  le  diacre  portait  à 
l'autel,  avant  la  consécration,  dans  un  vase  fait  ordinairement  en  forme  de  tour,  l'Eu- 
charistie consacrée  un  ou  plusieurs  jours  auparavant,  et  qu'alors  le  prêtre  offrait  le 
sacrifice.  C'est  apparemment  ce  qui  est  ordonné  parce  canon;  et  comme  il  ajoute 
que  l'on  consacrait  ce  calice  en  y  mêlant  l'Eucharistie,  c'est  que  vraisemblablement 
on  tirait  de  ce  ciboire  les  anciennes  espèces  pour  les  mêler  avec  celles  que  l'on  con- 
sacrait de  nouveau.  Il  y  a  des  exemplaires  de  ce  concile  où  au  lieu  de  potier  le  en- 
lice,  on  lit  offrir  le  calice  ;  mais  la  première  version ,  qui  est  autorisée  par  plusieurs 
manuscrits,  parait  la  meilleure.  —  Martenne,  /Vol.  in  brevem  exposUionem  anliqua 
liturgies  gallicanes ,  t.  V,  anecdot.,  p.  95.— Ruinart,  NoU  in  Gregor,  Turon.,  lib.  i, 
de  gloriâ  martyr.,  p.  829. 
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19*  canon.  On  ne  doit  jamais  laisser  entrer  les  catéchumènes  dans  te 
baptistère. 

20*  canon.  Les  catéchumènes  doivent  être  séparés,  autant  qu'il  est 
possible ,  de  la  bénédiction  des  fidèles ,  même  dans  les  prières  domesti- 
ques ;  ils  se  présenteront  pour  être  bénis  a  part. 

21e  canon.  Si  deux  évêques  ont  ordonné  un  évêque  par  force,  celui-ci 
aura  l' église  de  l'un  des  deux ,  et  on  ordonnera  un  évêque  à  la  place  de 
l'autre;  mais  s'il  a  volontairement  reçu  l'ordination ,  Us  seront  tous  les 
trois  condamnés. 

22*  canon.  A  l'avenir,  on  n'ordonnera  point  des  diacres  mariés ,  s'ils 
ne  font  auparavant  profession  de  continence. 

23e  canon.  Si  l'onde  ces  diacres  ne  vit  pas  en  continence,  qu'il  soit 
chassé  du  ministère. 

24*  canon.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  ordonnés  auparavant  (avant  le 
décret  de  ce  concile ,  et  qui  sont  aussi  trouvés  coupables  du  péché  d'in- 
continence) ,  on  doit  suivre  à  leur  égard  la  sentence  du  concile  de  Turin, 
qui  défend  de  les  promouvoir  à  un  degré  suppérieur. 

25»  canon.  On  ne  doit  point  promouvoir  les  bigames  au  delà  du  sous- 
diaconat. 

26e  canon.  A  l'avenir  on  n'ordonnera  plus  de  diaconesses:  celles  qui 
ont  déjà  reçu  l'ordination  recevront  la  bénédiction  avec  le  peuple  (avec 
les  simples  laïques). 

27e  canon.  Les  veuves  doivent  faire  profession  de  chasteté  devant  l'c~ 
véque  dans  la  salle  sccrèie  et  recevoir  de  lui  l'habit  particulier  aux 
veuves.  Les  ravisseurs  de  ces  veuves  seront  punis  ,  et  elles  le  seront 
elles-mêmes  si  elles  violent  leur  profession. 

28e  canon.  On  doit  mettre  en  pénitence  les  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  (les  vierges ,  les  veuves  et  les  moines)  qui  violeront  leur  vœu 
de  chasteté. 

29*  canon.  Aucun  concile  ne  se  séparera  sans  avoir  indiqué  le  jour 
et  le  lieu  où  devra  s'assembler  le  concile  suivant.  (Celui  de  l'an  442  fut 
indiqué  à  Lucienne,  au  diocèse  d'Orange.)  Chaque  évôque  du  concile 
emportera  un  exemplaire  des  actes  que  nous  venons  de  dresser. 

50*  canon.  Si  un  évêque,  par  vieillesse  ou  par  une  inûrmilé  quelconque, 
perd  l'intelligence  ou  la  parole ,  il  ne  doit  point  faire  exercer  par  des 
prêtres  en  sa  présence  les  fonctions  qui  n'appartiennent  qu'aux  évêques, 
mais  il  fera  venir  un  évêque  qui  exercera  ces  fonctions  dans  son  église. 

A  la  suite  des  canons  de  ce  concile,  on  trouve  quelques  décrets  qui 
lui  ont  été  attribués  par  Gratien  et  par  d'autres  auteurs.  Ils  traitent  de 
l'excommunication  et  de  la  réconciliation  des  excommuniés.  On  y  a  joint 
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trois  oraisons  que  l'évoque  récitait  sur  le  pénitent ,  et  un  décret  portant 
que  personne  ne  rompra  le  jeûne  le  Vendredi  Saint,  ni  la  veille  de  pi- 
ques avant  le  commencement  de  la  nuit ,  excepté  les  enfants  et  le*  ma- 
lades; que  même  ces  deux  jours  on  ne  célébrera  point  les  divins  mys 
lères,  les  canons  défendant  de  conférer  en  ces  jours  les  sacrements  aux 
pénitents.  Mais  tous  ces  canons  sont  aujourd'hui  sans  autorité  (1). 

* 

N°  888. 

CONCILE  DE  VAlSOiN,  EN  PROVENCE. 

(VASKXSE.) 

(Le  43  novembre  442.)  —  On  ne  connaît  ni  le  motif  de  la  convocation 
de  ce  concile,  ni  les  noms  des  évéques  qui  y  assistèrent  ;  on  sait  seule- 
ment qu'il  fut  tenu  à  la  place  de  celui  qui  avait  été  indiqué  à  Lucienne 
pour  le  18  du  mois  d'octobre.  Selon  Adon,  Nectaire,  évéque  de  Vienne, 
en  fut  le  président ,  et  il  prêcha  publiquement  dans  r église  de  celte 
ville  que  le  Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'ont  qu'une  nature ,  une 
puissance ,  une  divinité  et  une  vertu.  Mais  il  n'est  pas  croyable  qu'un 
évéque  de  Vienne  ait  tenu  le  premier  rang  dans  un  concile  où  l'évéque 
d'Arles  avait  droit  de  présider.  On  y  fit  les  dix  canons  suivants,  concer- 
nant la  discipline  ecclésiastique. 

1er  canon.  Les  évéques  des  Gaules  qui  passent  d'une  province  à 
l'autre  n'auront  pas  besoin  de  témoignage ,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
point  excommuniés,  parce  que  le  voisinage  les  faix  assez  connaître  (2). 

2e  canon.  On  doit  prier  pour  ceux  qui  meurent  subitement  et  sans  ré- 
conciliation dans  le  cours  de  leur  pénitence  qu'ils  accomplissaient  fidè- 
lement; on  doit  aussi  recevoir  leur  oblaUon  et  faire  mémoire  d'eux 
à  l'autel ,  parce  que,  s'ils  eussent  vécu,  on  ne  leur  eût  pas  refusé  la  ré- 
conciliation (l'absolution  sacramentelle  et  l'Eucharistie). 

5*  canon.  Que  les  prêtres  demandent  tous  les  ans»  vers  la  féte  de 
paques  ,  le  saint  chrême ,  non  aux  évéques  voisins ,  mais  à  leur  propre 
évéque  ;  qu'ils  aillent  eux-mêmes  le  chercher ,  ou  qu'ils  envoient  un 
sou  s- diacre. 

4e  canon.  Ceux  qui  retiennent  les  oblations  (les  legs)  des  défunts ,  ou 
qui  diffèrent  de  les  donner  à  l'Église,  seront  excommuniés  comme  sacri- 
lèges et  meurtriers  des  pauvres  ;  parce  que  (dit  saint  Jérôme  dans  sa 
lettre  à  Népotien),  si  celui  qui  prend  quelque  chose  à  un  ami  commet 
un  vol ,  celui  qui  s'empare  du  bien  de  l'Église  commet  un  sacrilège. 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacmsancta  concilia,  t.  III,  p.  446. 

(?)  Ce  qui  prouve  que  les  lettres  formées  n  étaient  que  ponr  les  étrangers. 
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5e  canon.  Si  on  ecclésiastique  ne  vent  pas  s'en  tenir  à  la  sentence  de 
son  évéque,  qu'il  en  appelle  an  concile. 

6e  canon.  On  doit  éviter  non-seulement  ceux  que  l'évêque  a  excommu- 
niés nommément,  mais  encore  ceux  dont  il  témoigne,  sans  le  dire,  n'être 
pas  satisfait.  } 

7e  canon.  Les  évéques  ne  doivent  pas  accuser  ou  excommunier  légère  • 
ment.  Pour  des  fautes  légères,  ils  doivent  aisément  se  laisser  fléchir  par 
l'intervention  des  autres  ;  mais  pour  les  crimes,  ils  doivent  se  porter  ac- 
cusateurs en  forme. 

8e  canon.  Si  quelqu'un  a  commis  un  crime  que  l'é véque  seul  con- 
naisse, tans  qu'il  puisse  le  prouver  par  témoins ,  il  ne  doit  point  le  pu- 
blier, mais  travailler  en  secret  à  corriger  le  coupable ,  qui  restera  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  ait  des  preuves  contre  lui ,  tant  dans  la  communion  de 
l'évoque  que  dans  celle  de  tous.  Mais  si  le  coupable  s'obstine  à  ne  pas 
vouloir  se  corriger,  l'évêque  pourra  le  séparer  de  sa  communion ,  mais 
non  pas  de  celle  des  autres. 

Pour  éviter  la  mauvaise  coutume  qu'avaient  les  païens  d'exposer 
leurs  enfants ,  Constantin  avait  ordonné ,  en  l'an  331 ,  qu'ils  appartien- 
draient comme  enfants  ou  comme  esclaves  à  ceux  qui  les  auraient  nour- 
ris; el  Honorius  avait  ajouté  ,  par  une  loi  de  l'an  412,  que  celui  qui 
recueillerait  un  enfant  exposé  prendrait  pour  sa  sûreté  une  attestation 
de  témoios,  avec  la  signature  de  l'évêque ,  car  il  arrivait  souvent  que 
les  pères  de  ces  enfants  accusaient  ceux  qui  les  élevaient  de  les  avoir 
enlevés.  C'est  pour  cette  raison  que ,  conformément  à  la  loi  d'Honorius, 
le  Concile  fit  les  deux  canons  suivants. 

9«  canon.  Ceux  qui  trouveront  des  enfants  exposés  en  feront  la  dé- 
claration à  l'église;  et  le  dimanche  suivant,  on  publiera  à  l'autel  que 
l'on  a  trouvé  un  enfant  exposé.  Et  si ,  dans  les  dix  jours  depuis  l'exposi- 
tion de  l'enfant,  il  se  présente  quelqu'un  qui  réclame  l'enfant,  on  le  lui 
rendra. 

10e  canon.  Mais  après  ce  délai ,  celui  qui  le  demandera  sera  frappé  de 
censure  ecc'ésiastique  comme  homicide. 

N°  289. 

CONCILE  DE  NAR BONNE. 
(narbonense.) 

(L'an  412.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pour  moJércr  la  rigueur  de  âcix 
prêtres  dans  la  condamnation  des  adultères. 
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N°  «90. 
CONCILE  DE  BESANÇON. 

(VESOSTIOXENSE.) 

(L'an  444.)  —  Saint  Hilairc  d'Arles ,  visitant  la  province  des  séqua- 
niens  ,  et  se  trouvant  à  Besançon  avec  saint  Germain  d'Auxerre,  assem- 
bla un  concile  pour  juger  un  évéque  nommé  Célidonius ,  à  qui  Ton 
reprochait  d'avoir  été  ordonné  contre  les  canons ,  parce  qu'il  avait 
épousé  une  veuve  et  prononcé  des  condamnations  à  mort  lorsqu'il  était 
magistrat  laïque.  Ce  concile,  après  avoir  entendu  quelques  témoins , 
prononça  une  sentence  de  déposition  contre  cet  évéque ,  qui  en  appela 
au  Saint-Siège  et  se  rendit  à  Borne  pour  y  dérendre  sa  cause  (1). 

N°  aoi. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(L'an  444.)  —  Le  pape  saint  Léon  fit  dresser  dans  ce  concile  les 
actes  des  abominations  qu'il  avait  découvertes  parmi  les  manichéens,  et 
que  plusieurs  élus  de  cette  tecte  vinrent  avouer  devant  cette  assemblée, 
composée  d'un  grand  nombre  d'évéques,  de  préires,  de  hauts  fonction- 
naires  de  l'empire,  de  sénateurs ,  et  même  de  peuple  (2). 

N°  292. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romani  11.) 

(Durant  l'hiver  de  l'an  445.)  —  Saint  Hilaire  d'Arles  et  Célidonius , 
évéque ,  se  trouvant  ensemble  à  Rome ,  celui-ci  pour  y  défendre  sa 
cause  devant  le  Saint-Siège ,  celui-là  pour  y  exposer  seulement  les  faite 
et  engager  le  pape  à  maintenir  la  discipline  établie  dans  les  Gaules , 

(i)  Le  P.  Labbe,  Saciwanela  concilia,  t.  III,  p.  i46i,  i463.—  Il  est  fait  nien- 
tiou  de  ce  concile  dans  la  lettre  du  pape  saint  Léon  aux  éveques  de  la  province 
séquanaise  et  de  la  Viennoise.  I-a  novelle  de  Valentinien,  p.  80  et  suiv.,  ne  parle 
que  de  la  drposition  de  Célidonius,  qu'il  appelle  incompétente,  parce  que  cet  évéque 
n'était  pas  soumis  à  la  juridiction  de  saint  Hilaire,  Mais  on  ne  peut  révoquer  en 
doute  la  tenue  de  ce  concile,  dont  il  est  d'ailleurs  fait  mention  dans  la  lettre  du 
pape ,  parce  que  c'était  l'usage  d'en  assembler  un  pour  juger  un  évéque. 

(a)  Epistola  8  et  1 5.  —  Srrmn  1 5,  33. 


Digitized  by  Google 


-  557  - 

saint  Léon  réunit  un  concile  pour  examiner  l'affaire  en  présence  des 
parties.  Célidonius  se  justifia  devant  les  évéques  d'Italie  de  l'accusation 
d'irrégularité  qui  avait  fait  prononcer  contre  lui  une  sentence  de  dépo- 
sition ;  et  le  Concile ,  le  trouvant  innocent ,  cassa  la  sentence  et  le  réta- 
blit dans  son  siège.  Peu  satisfait  de  ce  jugement,  saint  Hilaire  revint 
dans  son  diocèse ,  sans  avoir  jamais  voulu  communiquer  avec  celui  qu'il 
avait  condamné. 

Sur  ces  entrefaites,  un  évéque  nommé  Projeclus  écrivit  au  pape  pour 
se  plaindre  de  ce  qu'Hilaire,  ayant  appris  qu'il  était  malade ,  était  venu 
précipitamment  dans  sa  ville  et  avait  ordonné  un  autre  évéque  à  sa 
place,  sans  consulter  ni  le  clergé  ni  le  peuple,  et  quoique  la  province 
ne  fût  pas  sous  la  juridiction  du  métropolitain  d'Arles.  Ces  plaintes  fu- 
rent examinées  par  le  Concile  romain,  qui  déclara  nulle  l'ordination 
faite  par  saint  Hilaire  et  rétablit  Projeclus  dans  son  siège.  Et  comme  on 
accusait  le  saint  évéque  d'Arles  de  s'attribuer  une  autorité  absolue  sur 
toutes  les  Églises  des  Gaules,  de  donner  des  évéques  aux  Églises  va- 
cantes,  d'indiquer  des  conciles  et  d'usurper  les  droits  des  métropoU- 
tains,  saint  Léon  lui  ôta  ses  propres  droits  de  métropolitain  et  la  juri- 
diction qu'il  prétendait  avoir  sur  la  Viennoise  en  qualité  de  primat  (i)  ; 
il  lui  défendit  de  convoquer  à  l'avenir  des  conciles ,  de  faire  des  ordi- 
nations et  même  d'y  assister  ;  il  le  déclara  retranché  de  la  communion 
du  Saint-Siège ,  et  parut  lui  faire  grâce  en  ne  prononçant  pas  une  sen- 
tence de  déposition. 

Dans  la  lettre  synodale  de  ce  concile  aux  évéques  de  la  Viennoise  et 
de  la  Séqoanaise ,  saint  Léon  leur  proposa  de  conférer  le  droit  de  pri- 
matie  au  plus  ancien  évéque ,  selon  la  discipline  d'Afrique  ;  mais  ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  d'accepter  celle  proposition. 

On  trouve  dans  celte  lettre  de  saint  Léon  un  témoignage  authentique 
de  l'ancienne  tradition  concernant  l'autorité  du  Saint-Siège.  Après  avoir 
rappelé  que  Jésus-Christ,  en  instituant  le  gouvernement  de  son  Église, 
a  établi  saint  Pierre  le  chef  des  apôtres  et  loi  a  confié  principalement 

(i)  Peu  de  temps  après  la  mort  de  saint  Hilaire,  arrivée  Tan  449»  'c*  évéques  de 
la  province  d'Arles  adressèrent  une  requête  au  pape  pour  réclamer  en  faveur  de 
cette  ville  le  titre  de  métropole  et  même  les  droits  de  primauté  dont  elle  avait  joui 
quelque  temps  par  une  concession  du  Saint-Siège.  Us  appuyaient  leur  demande  sur 
l'antiquité  de  cette  Église  et  sur  ce  qu'il  était  notoire  que  la  ville  d'Arles  avait  eu 
pour  évéque  saint  Trophime,  envoyé  par  saint  Pierre,  et  que  par  elle  la  foi  s'était 
répandue  dans  toutes  les  Gaules.  Saint  Léou  crut  devoir  accorder  quelque  chose  à 
leurs  instances;  et  partageant  la  province,  il  laissa  à  l'évéquede  Vienne  la  juridic- 
tion métropolitaine  sur  quatre  villes  et  attribua  les  autres  a  1 évéque  d'Arles  avec  le 
titre  de  métropolitain. 

T.  IL  17 
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l'autorité  du  ministère ,  afin  que  par  lui  elle  se  répandit  comme  de  la 
tête  sur  le  corps  entier ,  de  sorte  qu'on  cesse  d'y  avoir  part  dès  qu'on 
ne  s'appuie  plus  sur  le  fondement  représenté  par  saint  Pierre,  il  ajoute  : 
i  Vous  savez  comme  nous  que  les  éréques  de  votre  province  se  sont 
€  adressés  au  siège  apostolique  pour  la  décision  d'une  multitude  d'af- 
i  (aires,  et  que  diverses  causes  lui  ayant  été  portées  par  appel ,  selon 
i  l'ancienne  coutume ,  il  a  confirmé  ou  cassé  les  jugements  qui  avaient 

c  été  rendus  (1).  * 

L'empereur  Valentinien ,  de  son  côlé ,  appuya  les  décisions  du  pape 
saint  Léon  par  un  rescrit  adressé  au  patrice  Aêtius ,  qui  commandait 
dans  les  Gaules.  Il  y  dit  d'abord  que  l'autorité  du  siège  apostolique  est 
fondée  sur  les  prérogatives  de  saint  Pierre,  chef  des  apôtres,  et  sur  la  di- 
gnité de  la  ville  de  Rome ,  qu'elle  se  trouve  constatée  par  les  décisions 
des  conciles  et  par  l'usage  inviolablement  observé  jusqu'alors;  puis, 
traitant  l'évêque  d'Arles  de  perturbateur  et  de  séditieux,  il  ajoute  que  la 
sentence  rendue  contre  lui  n'avait  pas  besoin  de  la  sanction  impériale , 
mais  que ,  pour  empêcher  toute  résistance  aux  ordres  des  pontifes  ro- 
mains et  pour  prévenir  jusqu'à  la  moindre  occasion  de  trouble  dans  les 
églises ,  il  défend  aux  évéques  des  Gaules  ou  des  autres  provinces  de 
rien  entreprendre  contre  les  anciennes  coutumes ,  sans  l'autorité  du 
pape,  voulant,  au  contraire,  que  tout  ce  qui  a  été  ou  sera  décrété  par  le 
Saint-Siège  soit  une  loi  pour  tous,  et  que  tout  évôque  cité  à  comparaître 
devant  ce  tribunal  y  soit  contraint ,  s'il  refuse ,  par  le  gouverneur  de  la 
province  (2). 

Saint  Hilaire  essaya  pendant  quelque  temps  de  soutenir  ses  prétendus 
droits  sur  la  Viennoise;  et  lorsqu'il  fut  de  retour  dans  son  Église,  il 
écrivit  pour  les  défendre  et  se  justifier.  Mais  le  préfet  des  Gaules  lui 
ayant  fait  comprendre  qu'il  ne  gagnerait  rien  en  persistant  dans  ses 
prétentions,  et  que  pour  jouir  de  la  paix  il  devait  se  résoudre  à  les 
abandonner,  il  ne  tarda  pas  à  suivre  ce  conseil  et  se  mit  en  devoir  de 
se  réconcilier  avec  le  pape  saint  Léon  (5). 

• 

(l)  Epistola  10. 

(a)  Novelle  Thèodos.t  tilre  xtv. 

(3)  Vita  sancli  Hilarii,  cap.  xvn.  —  Si  la  conduite  du  saint  évéque  d'Arles,  eu 
celte  circonstance ,  ne  peut  être  complètement  justifiée,  elle  peut  être  excusée,  au 
moins  jusqu'à  un  certain  point,  comme  une  de  ces  erreurs  que  le  zMe  lui-même 
contribue  à  entretenir  quand  on  croit  défendre  ses  droits.  Et  ce  qu'il  est  important 
de  remarquer,  c'est  que  les  novateurs  ne  peuvent  tirer  aucun  avantage  de  sa  résis- 
tance aux  décisious  du  Souverain-Pontife  dans  une  affaire  aussi  étrangère  au  dogme 
que  l'en  une  simple  question  de  fait  concernaDi.les  prérogatives  d'une  Église  parti- 
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N°  293. 

CONCILE  D'ÉPHÈSE  (1). 
(ephesinum.) 

(Vers  l'.n  441  (t).  )  —  Consacré  dès  sa  jeunesse  au  service  des  pau- 
vres ,  Bassien  avait  bâti  à  Éphèse  un  hôpital  où  il  recevait  les  malades 
et  les  blessés.  Ces  œuvres  de  charité  lui  méritèrent  Paffection  du  peuple 
à  un  si  haut  degré ,  que  l'évéque  Memnon  en  conçut  de  la  jalousie;  et  ce 
fut  pour  forcer  Bassien  à  quitter  la  ville  qu'il  résolut  de  l'ordonner  évô- 
que  d'Évazes,  à  la  place  d'Eulrope.  Mais  Bassien  refusa  constamment 
de  consentir  à  son  ordination  et  d'aller  gouverner  l'Église  d'Évazes. 
Memnon  étant  mort,  Ba3ile  son  successeur  assembla  le  concile  de  sa 
province  pour  délibérer  sur  cette  affaire.  Bassien ,  à  qui  on  laissa  les 
honneurs  de  l'épiscopat,  fut  déchargé  de  l'Église  d'Évazes  et  on  élut  un 
autre  évêque  à  sa  place. 

N°  294. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANCM.  ) 

(L'an  444.)  —  Après  la  monde  Basile ,  patriarche  d'Éphèse ,  le  clergé 
de  cette  ville  écrivit  à  Olympius  deThéodosiopleen  Asie,  pour  le  prier  de 
venir  leur  ordonner  un  évéque.  Olympius  étant  arrivé»  les  évéques ,  le 
peuple  et  te  clergé  d'Éphèse  le  firent  asseoir  de  force  avec  Bassien  dans 
le  siège  cpiscopal  qu'ils  intronisèrent  ainsi  pour  la  seconde  fois  malgré 
lui.  Saint  Procul us  de  Constantinople ,  qui  prétendait  avoir  droit  d'or- 
donner les  évéques  d'Éphèse ,  refusa  d'abord  de  confirmer  l'intronisa- 
tion de  Bassien.  Mais  Théodose  ayant  assemblé  les  évéques  a  Constant^ 
nople,  le  patriarche  de  cette  ville  reçut  Bassien  à  sa  communion,  mit  son 
nom  dans  les  diptyques,  et  l'empereur  écrivit  en  sa  faveur  au  peuplée! 
au  clergé  d'Éphèse  et  aux  évéques  de  l'Asie  des  lettres  appelées  syno- 
dales, parce  qu'elles  furent  faites  avec  le  consentement  et  au  nom  de  ce 
concile. 

culière.  Cette  tache  dans  la  vie  de  saint  Hilaire  fut  effacée,  d'ailleurs,  par  l'éclat 
des  plus  éminenies  vertus. 

(i)  11  est  fait  mention  de  ce  concile  dans  la  requête  de  Bassien  è  l'empereur.  — 
Le  P.  Labhc  ,  Saerosancta  concilia,  t.  IV,  p.  687. 

(a)  La  date  de  ce  concile  est  incertaine»  on  le  place  entre  l'an  4M  et  444- 
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CONCILE  D'ANTIOCHE. 
(antiochemjm.) 

(L'an  445(1).)  —  Attaanase  (2),  évêque  de  Perrha,  dans  l'Euphra- 
tésienne,  fut  déposé  de  l'épiscopat  et  déchu  du  sacerdoce  par  ce  con- 
cile devant  lequel  il  refusa  de  comparaître ,  parce  qu'il  se  sentait  coupa- 
ble d'avoir  renoncé  par  écrit  à  son  évéché.  Ce  concile  enjoignit  ensuite 
à  Jean  d'Hiéraple  d'ordonner  un  évêque  de  Perrha. 

N°  206. 
CONCILE  D'HIÉRAPLE. 

(  HIERAP0L1TANUM.  ) 

(L'an  445.)  —  Étienne,  successeur  de  Jean  d'Hiéraple,  assembla  les 
évèques  de  sa  province  pour  élire  un  évêque  à  la  place  d'Athanase,  dé- 
posé par  le  concile  d'Antiochc.  Sabinien ,  abbé  d'un  monastère  où  il  avait 
été  élevé  dès  son  enfance,  fut  ordonné  évêque  par  ce  concile ,  sans  avoir 
fait  aucune  démarche  pour  parvenir  à  l'épiscopat  (3). 

N°  207. 

CONCILE  DASTORGA,  EN  CALICE. 

(  ASTIJftIClîM  AUGUSTIN. ) 

(L'an  ii-j  ou  H6\)  —  Les  acles  que  le  pape  saint  Léon  avait  fait 
dresser  con're  les  manichéens  au  dernier  concile  de  Rome  furent  en- 
voyés en  Espagne,  où  les  évèques  travaillèrent  à  détruire  cette  secte. 
On  découvrit  à  Astorga  plusieurs  élus  qui  furent  poursuivis  devant  Idace 
et  Turibius.  Ces  deux  évèques,  après  les  avoir  examinés  et  convaincus, 
envoyèrent  les  procès-verbaux  à  Antonin  de  Mérida,  qui  les  lit,  dit-on , 
chasser  de  Lusilanie.  Idace  appelle  gestes  épiscopaux  contre  les  mani- 
chéens, ce  qu  i  fut  fait  contre  eux  à  Astorga,  d'où  Ton  a  conjecturé  qu'il 
s'était  alors  tenu  un  concile  dans  cette  ville  (4). 

(1)  Quelques  auteurs  rapportent  sans  aucune  preuve  ce  concile  à  l'an  443,  et  cetni 
d'Hiéraple  qui  suit  à  l'an  444-  Les  actes  se  trouvent  en  partie  parmi  ceux  du  cooeile 
•le  Calcédoine  ;  mais  ce  qu'il  est  important  de  dire,  c'est  qu'on  n'en  a  pas  même  la 
date.  Les  meilleurs  chronologies  le  placent  à  l'an  445. 

(2)  Quelques  auteurs  l'appellent  Anastàse. 

(3)  U  P.  Labbe,  Sacnsmicta  concilia,  t.  IV,  p.  719,  7M. 

(4)  Idace  ,  Cfovnic.,  p.  îG. 
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N°  298. 

CONCILE  DE  SÀINT-ALBAN ,  DANS  LA  GRANDE-BUETAGNE. 

(albanbnse. ) 

(L'an  446  ou  447  (1).)  —  Saint  Germain  d'Auxerrc  et  saint  Loup  de 
Troyes  étant  arrivés  en  Angleterre,  un  concile  nombreux  fut  assemblé 
par  eux  à  Saint-Alban  (2) ,  où  Ton  condamna  d'un  consentement  una- 
nime Pélage  et  Agricola ,  Tan  de  ses  disciples ,  qui  avait  infecté  des  er- 
reurs de  son  maître  la  foi  des  Bretons  (3). 

N°  290. 
IF  CONCILE  DE  TOLÈDE. 

(TOLETANDM  II.) 

(L'an  447.)  —  Les  priscilUanistes  continuant  à  infecter  l'Espagne  et 
principalement  la  Galice  de  leurs  erreurs  ridicules  et  sacrilèges ,  Turi- 
bius,  évéque  d'Aslorga,  tint  un  concile  à  Tolède  où  se  trouvèrent  vingt-neuf 
évèque3  venus  de  diverses  provinces.  On  y  examina  d'abord  les  décrets 
du  premier  concile  de  Tolède  de  l'an  400  ;  puis  on  en  fit ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait |  un  extrait  (4). 

On  attribue  à  ce  concile,  mais  sans  aucune  preuve,  la  profession  de 
foi  avec  les  dix-huit  anathématismes  et  les  vingt  canons  de  discipline  du 
premier  concile  de  Tolède.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les 
anathématismes ,  c'est  que  nous  devons  croire  que  le  monde  est  créé  de 
Dieu  ;  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  trois  personnes  diffé- 
rentes ;  que  le  Fils  se  faisant  homme  a  pris  un  corps  et  une  âme  hu- 
maine; que  l'ancienne  et  la  nouvelle  Loi  sont  d'un  môme  Dieu  ;  qu'il  n'y 
a  d'autres  Écritures  canoniques  que  celles  qui  sont  reçues  dans  l'Église  ; 
que  l'astrologie  judiciaire  est  une  science  vaine;  que  les  mariages ,  qui 
se  font  conformément  à  la  loi  de  Dieu,  sont  permis  et  légitimes;  et  que 
quoique  Ton  puisse  s'abstenir,  par  mortification ,  de  manger  de  la  viande 
des  oiseaux  ou  des  animaux  grossiers,  on  ne  doit  pas  l'avoir  en  exé- 
cration. 

(i)  La  date  de  ce  concile  est  très-incertaine.  Nous  le  plaçons  ici  pour  nous  con- 
former à  l'ordre  chronologique  des  meilleurs  collecteurs  ou  historien», 
(î)  Ville  célèbre  par  le  martyre  du  saint  dont  elle  porte  le  nom. 

(3)  Beda,  Bistoria,  lib.  i,  cap.  17.—  Matthaeus  Urast,  nionast. ,  ad  annum  44*>. 
—  Spclman  ,  Concilia  Britannice ,  1. 1,  p.  47* 

(4)  Lucrèce,  ConciUum  Bracarensc,  ann.  563. 
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CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANDM.) 

(Le  29  septembre  de  Tan  447.)— Ce  concile»  tenu  par  le  pape  saint  Léon 
défendit  aux  évêques  de  Sicile  d'aliéner  les  fonds  de  leurs  Églises  sans  1 
consentement  des  autres  évéques  (I). 

N°  301. 
CONCILE  DE  GALICE. 

(  GALL1CI£.  ) 

(Vers  Tan  447.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  Toribios,  évêque 
d'Astorga ,  par  ordre  du  pape  saint  Léon ,  pour  condamner  de  nouveau 
les  erreurs  et  les  livres  des  priscillianistes  (2).  Les  actes  de  ce  concile 
sont  perdus. 

N°  302. 
CONCILE  DANTIOCHE. 

(ANTIOCHBNUM.) 

(Après  les  fêtes  de  pâques  de  fan  448.)  —  Ibbas,  évêque  d*Êdesse, 
devenu  fameux  par  sa  lettre  à  Maris ,  qui  fit  dans  la  suite  beaucoup  de 
bruit,  fut  accusé  de  Nestorianisme  par  quatre  prêtres  de  son  clergé, 
Samuel,  Cyrus,  Elogius  et  Maras,  à  l'instigation  d'Eutychès  et  d'un  évê- 
que voisin.  L'accusation  étant  portée  devant  le  patriarche  d'Antioche , 
Domnus  tint  un  concile  nombreux  pour  la  juger  ;  mais  comme  Samuel 
et  Cyrus  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  comparaître  et  qu'ils  s'enfuirent  à 
Constantinople ,  ils  forent  déposés  de  la  prêtrise  et  leur  accusation  dé- 
clarée calomnieuse  ;  les  deux  autres  accusateurs  Eulogius  et  Maras  furent 
seulement  séparés  de  la  communion  d'ibbas  (3). 

»•  «05. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CONSTAUTINOPOLITANUIf .  ) 

(L'an  448.  )  —  Déposés  et  excommuniés  à  Antioche ,  les  quatre  accu- 
sateurs d'ibbas  portèrent  leurs  plaintes  devant  le  concile  de  saint  Fia- 
vien ,  évêque  de  Constantinople.  Et  ce  patriarche,  violant  les  décrets  do 

(i)  Le  P.  Mtnri .  snppl.  concil. 

(a)  Lucrèce,  ConciUum  Bmcarewe,  ad  anti.  563.— Mace,  Chirmf*.,  ad  ai».  446. 
(3)  Acta  9  etlo  conciUi  ÇaUedencnsis. 
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second  concile  général  qui  défend  auxévêques  d'une  province  de  juger 
les  affaires  d'une  autre ,  leva  la  sentence  de  déposition  prononcée  contre 
Samuel  et  Cyrus  ;  ce  qui  causa  un  grand  scandale  en  Orient  (1). 

N°  304. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITÀ.NUM .  ) 

(Commencé  le  8  octobre  de  Tan  448  ,  fini  le  22  du  même  mois.)  — 
Eulychès,  prêtre  et  abbé  d'un  monastère  près  de  Constantinople,  con- 
çut dans  sa  vieillesse  une  aversion  ai  grande  contre  le  Nestorianisme, 
qu'Use  précipita,  plutôt  par  excès  d'ignorance  que  par  excès  de  zèle, 
dans  un  sentiment  tout  à  fait  opposé  :  Nestorius  admettait  deux  per- 
sonnes en  Jésus-Christ  ;  Eutychès  ne  voulut  y  admettre  qu'une  seule 
et  même  substance  et  une  seule  et  même  nature  (î),  composée  de  la 
divinité  et  de  l'humanité*  11  soutint  que  le  Verbe,  en  descendant  du  ciel  r 
était  revêtu  d'un  corps  qui  n'avait  fait  que  passer  par  celui  de  la  sainte 
Vierge  comme  par  un  canal  ;  et  établissant  ain<i  dans  l'Incarnation 
l'unité  de  nature ,  il  ne  craignit  pas  d'attribuer  les  souffrances  à  la  divl» 
nité.  Cette  erreur  entraînait  avec  elle  d'étranges  conséquences  :  en  ôtant 
à  Jésus  Christ  la  vérité  de  la  nature  humaine,  Eulychès  lui  était  aussi 
la  qualité  de  médiateur;  il  détruisait  la  vérité  des  souffrances ,  de  la 
mort  et  de  la  résurrection  du  Sauveur,  puisque  toutes  ces  choses  ap- 
pariiennent  à  la  nature  humaine ,  et  non  à  l'apparence  d'un  corps  pas- 
sible et  mortel ,  ni  à  la  divinité  môme ,  subsistant  seule  en  Jésus-Christ, 
selon  Eulychès  ;  d'où  Ton  pourrait  encore  tirer  celle  autre  conséquence, 
que  Jésus  Christ  a  eu  tort  de  se  nommer  Fi/s  de  l'Homme»  et  que  saint 
Jean  a  eu  tort  aussi  de  dire  que  le  Verbe  s'est  fait  chair. 

Telle  était  la  doctrine  d'Eulychès,  qui,  sous  prétexte  de  combattra 
les  erreurs  de  Nestorius ,  renouvelait  celles  de  Valeniin ,  de  Marcion  et 
d'Apollinaire.  Domnus  d'Antiocne  écrivit  à  saint  Flavien  et  à  Théodose 
pour  leur  dénoncer  l'hérésie  d'Eutychès;  et  Pévèque  Eusèbe  de  Doryléc, 
son  ami ,  n'ayant  pu  le  ramener  de  cette  erreur ,  l'accusa ,  devant  un 
concile  de  trente  évêques  réunis  à  Constantinople ,  d'enseigner  une 
doctrine  contraire  à  la  foi  catholique. 

lrf  session.  —  8  novembre.  — Ce  concile  s'était  assemblé  pour  pronon- 
cer sur  un  appel  de  deux  évéques  de  Lydie  contre  un  jugement  rendu  par 
Florent  de  Sardes,  métropolitain  de  celle  province.  Celte  affaire  étant 

(i)  ï.e  P.  T»abbc,  Sacmsttncia  concilia,  t.  IV,  j».         642  ctsuiv. 
(m)  C'en  ce  qui  a  fait  donner  »  »ei  panUans  1c  nom  de  monopl»)  site» ,  c'eit-*- 
due  défenseur*  d'une  *eule  nature. 


terminée ,  Eusèbe  présenta  son  accusation  contre  Eutychès,  et  demanda 
qu'on  le  fit  comparaître  devant  le  Concile,  ce  qui  fut  aussitôt  ordonné. 

2*  session.  — 11  novembre.—  Dix-huit  évéques  s'étant  assemblés ,  on 
ouvrit  celte  session ,  sur  la  demande  d'Eusèbe ,  par  la  lecture  de  la 
seconde  lettre  de  saint  Cyrille  à  Nestorius,  et  de  celle  qu'il  écrivit  en 
Tan  453  à  Jean  d'Antioche,  touchant  la  réunion  des  orientaux  schis- 
matiques.  Après  cette  lecture ,  Eusèbe  déclara  que  ces  deux  lettres 
renfermaient  toute  sa  croyance  sur  le  mystère  de  l'Incarnation  ;  que 
c'était  aussi  la  foi  de  toutes  les  Églises,  et  que  par  elles  seules  il  préten- 
dait convaincre  ses  adversaires  d'erreur.  Saint  Flavien  fit  ensuite 
une  déclaration  de  foi  conforme  aux  écrits  de  saint  Cyrille  et  portant 
que  Jésus-Christ  est  tout  à  la  fois  Dieu  parfait  et  homme  parfait ,  con- 
substantiel  à  son  Père  selon  sa  divinité ,  et  à  sa  mère  selon  son  huma- 
nité, de  sorte  que  les  deux  natures  restent  complètement  distinctes 
dans  l'unité  de  personne  ou  d'hypostase  ;  et  tous  les  évéques  confirmè- 
rent par  leur  suffrage  cette  exposition  de  la  fol  catholique,  qui  fut  au- 
thentiquement  approuvée  par  le  concile  général  de  Calcédoine.  Saint 
Flavien  ajouta  :  c  Quiconque  admet  une  croyance  contraire ,  nous  le  sé- 

<  parons  des  ministres  de  l'autel  et  du  corps  sacré  de  l'Église.  >  Celle 
sentence  reçut  aussi  l'approbation  de  tous.  Puis ,  comme  la  plupart  des 
évéques  étaient  absents,  soit  pour  cause  de  maladie,  soit  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  connu  la  convocation ,  Eusèbe  demanda  qu'ils  fussent 
avertis  de  se  trouver  à  la  prochaine  session;  et  Flavien  l'ordonna  ainsi. 

3«  session.  — 15  novembre.  —  Les  évéques  s'étant  assemblés  de  nou- 
veau, le  prêtre  Jean  et  André,  diacre ,  députés  pour  aller  citer  Eutychès , 
vinrent  rendre  compte  au  Concile  du  résultat  de  leur  mission.  Ils  di- 
rent :  «  Étant  arrivés  chez  Eutychès ,  en  son  monastère ,  nous  lui  avens 
c  lu  le  libelle  d'Eusèbe  et  dénoncé  votre  citation  ;  mais  il  a  refusé  de 

<  venir  se  défendre ,  en  alléguant  pour  prétexte ,  outre  son  grand  âge , 
«  la  loi  qu'il  s'était  imposée  de  rester  enseveli  dans  l'obscurité  de  son 
c  monastère  comme  dans  un  sépulcre  ;  puis  il  a  ajouté  que  l'accusation 
f  d'Eusèbe  n'était  qu'un  effet  de  sa  haine  et  de  sa  jalousie  ;  il  a  protesté 
c  qu'il  était  prêt  a  souscrire  aux  expositions  de  foi  des  Pères  d'Éphèse 

<  et  de  Nicée,  mais  que  s'ils  s'étaient  trompés  en  quelque  expression, 
«  il  ne  prétendait  ni  la  blâmer,  ni  la  recevoir;  il  nous  a  dit  qu'il  n'étu- 
i  diait  que  les  Écritures,  comme  plus  sûres  que  l'exposition  des  Pères  ; 

<  qu'il  n'avait  lu  nulle  part  qu'il  y  ait  en  Jésus-Christ  deux  natures 
c  unies  bypostatiquement ,  ou  qu'il  ait  une  chair  consubstantielle  à 
«  la  nôtre  ;  il  a  même  insinué  que  quand  il  l'aurait  lu  dans  les  exposi- 

<  lions  des  conciles  ou  des  Pères,  il  suivrait  de  préférence  l'autorité 
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<  plus  incontestable  des  saintes  Écritures.  Cependant  il  a  confessé  que 
«  celui  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie  est  Dieu  parfait  et  homme  parfait, 
«  quoiqu'il  n'ait  pas  une  chair  consubstantielle  à  la  nôtre.  » 

Sur  cette  réponse  où  Ton  découvrait  malheureusement  la  preuve  trop 
manifeste  des  erreurs  et  de  l'obstination  de  l'hérésiarque ,  on  lui  fit 
donner  une  seconde  citation  qui  fut  également  sans  résultat;  et,  sur  les 
remontrances  d'Eusèbe,  le  Concile  ordonna  qu'il  serait  cilé  pour  la 
troisième  fois  et  traité  selon  la  rigueur  des  canons ,  s'il  refusait  de  com- 
paraître dans  quatre  jours. 

4'  session.  — 16  novembre.  — Mais  Eutychès,  sans  attendre  cette  der- 
nière citation ,  envoya  l'archimandrite  Abraham  au  Concile  pour  sou- 
scrire en  son  nom  la  doctrine  de  saint  Cyrille  et  du  concile  d'Éphèse.  On 
lui  dit  que  c'était  à  Eutychès  à  venir  se  justifier  lui-même,  puisqu'il 
était  accusé. 

5e  session.  — 17  novembre.  —  Cependant,  sur  une  troisième  citation, 
il  promit  de  se  présenter  en  personne,  et  demanda  seulement  quelques 
jours  de  délai,  jusqu'au  lundi  novembre,  sous  prétexte  qu'il  était  ma- 
lade. Les  Pères,  à  la  prière  de  Flavicn,  qui  était  plein  de  charité,  con- 
sentirent à  lui  accorder  ce  délai  ;  mais  Eutychès  en  profita  pour  recourir 
à  la  puissance  de  l'eunuque  Chrysaphius  (  I  ),  officier  de  l'empereur,  dont  il 
était  parrain  ;  et  sous  prétexte  que  sa  vie  était  en  danger  s'il  se  présentait 
au  Concile,  il  en  obtint  une  nombreuse  escorte  de  soldats  etd'ofticiersdu 
prétoire  pour  l'accompagner  devant  l'assemblée  des  évéques.  L'empereur 
Théodose  lui  donna  même  le  patrice  Florentius  pour  assister  au  jugement 
du  Concile. 

6e  session.—  20  novembre.  —  Les  prêtres  Hamas  et  Théophile,  char- 
gés de  notifier  à  Eutychès  la  seconde  citation  du  Concile,  vinrent,  à  la 
réquisition  d'Eusèbe,  rapporter  certaines  choses  qu'ils  avaient  tues  dans 
leur  premier  rapport ,  parce  qu'ils  les  croyaient  étrangères  à  leur  com- 
mission. Théophile,  interrogé  par  Flavien,  répondit  :  c  Eutychès  nous 
c  a  demandé,  à  Marnas  et  à  moi,  en  présence  de  plusieurs  moines,  en 
i  quelle  Écriture  on  trouvait  les  deux  natures  1  Nous  lui  avons  répondu  : 
«  Montrez-nous  aussi  en  quelle  Écriture  on  trouve  le  terme  de  consub- 
c  stantiel?  Eutychès  a  dit  :  11  n'est  pas  dans  l'Écriture,  mais  dans  l'ex- 
t  position  des  Pères.  Nous  lui  avons  dit  alors  :  Il  en  est  de  même  des 

c  deux  natures.  J'ajoutai,  dit  Théophile  :  Le  Verbe  est-il  Dieu  parfait? 

. 

(i)  Cet  homme,  dont  le  nom  est  devenu  célèhrc  dans  les  fastes  de  l'Église  par  les 
maux  qu'il  lui  a  faits,  se  voyant  l'arbitre  de  la  souveraine  puissance  par  l'ascen- 
dant qu'il  avait  pris  sur  son  maître,  dont  il  gouvernait  l'esprit,  s'était  persuadé  que 
rien  ne  pouvait  lui  résister  et  qu'il  parviendrait  à  faire  caeser  dans  un  concile  la 
sentence  de  déposition  prononcée  contre  Eutychès. 


Digitized  by  Google 


i  Eutychès  a  répondu  :  fi  est  parfait.  —  Théophile  :  Étant  incarné ,  est- 
€  il  homme  parfait?  — Eulychès  :  —  Il  est  parfait.  —  Théophile:  Donc 
i  si  ces  deux  parfaits,  Dieu  parfait  et  l'homme  parfait»  composent  us 

<  seul  Fils ,  qui  vous  empoche  de  dire  qu'il  est  de  deux  natures  ?  —  Eu- 
i  tychès  :  Dieu  me  garde  de  dire  que  Jésus-Christ  est  de  deux  natures , 
c  ou  de  raisonner  de  la  nature  de  mon  Dieu!  Qu'ils  fassent  contre  moi 
c  ce  qu'ils  voudront  ;  je  veux  mourir  dans  la  foi  que  j'ai  reçue.  •  Marnas 
étant  survenu ,  confirma  le  rapport  de  Théophile  et  [dit  ;  c  Lorsque 
c  nous  fûmes  envoyés  à  Eulychès,  nous  ne  voulions  point  entrer  en 
c  discussion  avec  lui;  mais  il  entra  lui-même  en  dispute,  en  nous  par- 
«  lant  de  son  dogme.  11  nous  dit  que  le  Yerbe  inearné  est  venu  relever 
«  la  nature  humaine  qui  était  tombée.  Je  repris  aussitôt  eu  lui  disant  ; 
c  Quelle  nature?  il  répéta  :  La  nature  humaine.  Je  lui  demandai  par 
c  quelle  nature  la  nature  humaine  avait  été  relevée.  Il  me  répondit  :  Je 
«  n'ai  point  appris  dans  l'Écriture  qu'il  y  ait  deux  natures.  —  Marnas  : 

<  Nous  n'avons  pas  non  plus  appris  dans  l'Écriture  le  terme  de  consub- 
«  slantiel,  mais  des  Pères  qui  l'ont  bien  entendu  et  fidèlement  expliqué, 
c  —  Eutychès  :  Je  ne  raisonne  point  sur  la  nature  de  la  divinité  »  et  je 
i  ne  dis  point  deux  natures,  Dieu  m'en  garde.  Me  voici,  ai  je  suis  dé- 
i  posé,  le  monastère  sera  mon  tombeau.  » 

7e  session.  —  22  novembre.  —  Les  évêques  étant  assemblés  ce  jour-là 
au  nombre  de  vingt-neuf  ou  de  trente-deux ,  et  même  plus,  selon  Théo- 
phane  (1),  Eutychès  se  présenta  accompagné  d'une  troupe  nombreuse 
de  moines,  de  soldats  et  d'officiers  du  prétoire.  Théodose  voulut  que  le 
patrice  Florentins  fut  présent  au  Concile  sous  le  prétexte  inconcevable 
de  veiller  à  la  conservation  de  la  foi.  Dès  qu'il  fut  entré ,  on  fit  placer  au 
milieu  de  l'assemblée  l'accusateur  et  l'accusé,  l'un  et  l'autre  debout ,  et 
l'on  ouvrit  la  session  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  ce  qui  s'était  fait 
jusqu'alors.  Comme  on  avait  pris  pour  base  de  la  déclaration  de  foi  deux 
lettres  de  saint  Cyrille,  l'une  écrite  à  Nestorius,  l'autre  à  Jean  d'An- 
tioche,  quand  on  fut  arrivé  à  l'endroit  de  celte  dernière  où  le  saint  pa- 
triarche reconnaît  expressément  la  distinction  des  deux  natures ,  Eusèbe 
interrompit  la  lecture  et  déclara  qu'Eutychès  rejetait  ce  dogme;  et  le 
patrice  Florentius  demanda  que  celui-ci  fût  interrogé  et  qu'il  fît  connaî- 
tre sa  croyance  à  cet  égard.  Mais  l'évêque  de  Doryléc  représenta  qu'il 
ne  devait  pas  souffrir  d'un  aveu  orthodoxe  qui  pourrait  être  fait  en  ce 
moment  ;  qu'on  trouverait ,  en  continuant  la  lecture  des  actes ,  assez  de 
preuves  pour  convaincre  Eutychès ,  et  qu'étant  pauvre  et  sans  crédit,  il 
craignait ,  si  l'on  écartait  les  questions  sur  le  passé ,  d'être  déposé  comme 


(i)  Chrome,  p.  16. 
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calomniateur  et  condamné  au  bannissement  dont  le  menaçait  un  adver- 
saire protégé  par  des  amis  puissants.  Flavien  le  rassura  et  dit  à  Euty- 
chès  :  c  Reconnaissez-vous  en  Jésus-Christ  l'union  des  deux  natures?  » 
—  Eutychès  :  i  Oui,  l'union  de  deux  natures.  >  Gomme  cette  réponse 
était  équivoque,  Eusèbe  reprit  :  «  Confessez- vous  que  les  deux  natures 
i  demeurent  distinctes  après  l'Incarnation ,  et  que  le  corps  de  Jésus- 
c  Christ  est  consubstantiel  au  nôtre?  i  C'était  là,  en  effet,  le  point  capi- 
tal de  la  discussion  ;  car  l'hérésiarque  avouait  bien  que  l'incarnation  avait 
eu  lieu  par  l'union  des  deux  natures ,  mais  il  soutenait  en  même  temps 
que  par  l'effet  de  cette  union  leur  distinction  se  trouvait  anéantie ,  et 
qu'ainsi  la  nature  humaine  étant  comme  absorbée  par  la  divinité  et  en 
quelque  sorte  identifiée  avec  elle  dans  l'unité  d'une  même  nature ,  on  ne 
pouvait  pas  dire  que  Jésus-Christ  nous  Tût  consubstantiel  selon  la  chair. 
On  l'accusait  même  de  renouveler  à  cet  égard  les  impiétés  des  gnosti- 
ques  et  de  soutenir  que  Jésus-Christ  en  descendant  sur  la  terre  avait 
apporté  un  corps  céleste  et  ne  s'était  incarné  qu'en  apparence.  Cher- 
chant donc  à  éluder  la  question  d'Eusèbe ,  Eutychès  répondit  qu'il  n'é- 
tait pas  venu  pour  discuter  et  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de  raisonner  sur 
la  nature  divine.  Ensuite,  pressé  par  les  instances  de  Flavien  et  après 
avoir  longtemps  tergiversé,  il  finit  par  déclarer  qu'il  n'avait  pointera 
jusqu'alors  que  Jésus-Christ  fût  consubstantiel  à  nous ,  mais  qu'il  était 
disposé  à  le  dire,  si  on  l'exigeait.  Quant  à  l'autre  question ,  il  répondit 
qu'il  admettait  deux  natures  avant  l'union ,  mais  qu'après  l'union  il  n'en 
reconnaissait  plus  qu'une  seule  ;  il  répéta  plusieurs  fois  les  mêmes  dé- 
clarations ;  et  comme  on  le.  pressait  d'anathematiser  cette  doctrine ,  il 
s'y  refusa ,  protestant  qu'il  voulait  bien  abandonner  son  opinion  pour  se 
conformer  au  jugement  du  Concile,  mais  qu'il  ne  consentirait  jamais  à 
la  condamner,  parce  qu'il  ne  pouvait  le  faire  sans  analhématiser  les  Pères 
et  notamment  saint  Cyrille  et  saint  Alhanase.  Toutes  les  instances  du 
Concile ,  les  exhortations  de  Flavien  et  les  remontrances  du  patrice  Flo- 
rentins lui-même  ne  purent  lui  faire  changer  de  sentiment.  On  prononça 
donc  contre  lui  une  sentence  d'excommunication  et  de  déposition  qui 
lut  souscrite  par  trente-deux  évêques  et  par  vingt-quatre  abbés  ou  archi- 
mandrites ,  la  plupart  prêtres ,  et  dont  le  plus  célèbre  était  saint  Marcel, 
chef  des  acémètes  (1).  Après  cette  condamnation ,  et  au  moment  où  le 
Concile  se  séparait,  Eutychès  dit  tout  bas  à  Florentius  qu'il  en  appelait 

(i)  Actum  I  concllil  Calcedoneasls.  —  Liberatus,  Breviar.  —  On  «lounait  le 
nom  d'acemètes  à  certaine  religieux,  parce  qu'ils  observaient  dans  leurs  églises  une 
psalmodie  perpétuelle,  sans  (  interrompre  ni  jour  ni  nuit;  car  c'est  à  tort  que  quel- 
ques auteurs  ont  cru  qu'ils  avaient  les  yeui  toujours  ouverts  saut  dormir  un  seul 


à  un  autre  concile  où  se  trouverait  le  pape  avec  les  patriarches  de  Jéru- 
salem et  d'Alexandrie  ;  mais  cette  parole  ne  pouvait  constituer  un  appel 
canonique  et  régulier. 

N*  303. 

CONCILE  DE  BÉRYTE  ET  DE  TYR.  * 
(berytense  et  tyrium.) 

(Avant  les  fêtes  de  pâques  (I  )  de  Tan  449 .)  —  Saint  Fiavien  ayant  levé 
la  sentence  de  déposition  prononcée  par  le  concile  d'Antioche ,  contre 
Samuel  et  Cyrus ,  accusateurs  contumaces  d'Ibbas ,  le  patriarche  Domnus 
écrivit  au  patriarche  de  Constantinople  pour  lui  exposer  les  raisons  qu'A 
avait  eues  de  déposer  ces  deux  prêtres  et  de  séparer  de  la  communion  les 
deux  autres  accusateurs  d'Ibbas.  Saint  Fiavien  ne  voulant  plus  se  mêler 
d'une  affaire  qui  n'était  pas  de  son  ressort ,  l'empereur  nomma  trois 
commissaires  pour  examiner  les  accusations  formées  contre  Ibbas  et  en 
dernier  lieu  contre  Daniel  de  Carrhes  et  Jean  de  Théodosiople.  Photius 
de  Tyr  et  Eustalhe  de  Béryte  examinèrent  d'abord  l'affaire  à  Béryte. 

moment.  11$  ont  clé  trompés  par  l'ctymologie  du  mot  acémHe,  qui  est  compose 
d'à  privatif  et  de  xotuâ»,  je  dors. 

Nicéphore  donne  pour  fondateur  aux  acémètes  un  nommé  Marcellus ,  que  quel- 
ques écrivains  modernes  appellent  Marcellus  d'Apamée;  mais  Bollandus  nous  ap- 
prend que  ce  fut  Alexandre)  moine  de  Syrie,  qui  vivait  plusieurs  années  avant 
Marcellus.  Suivant  Bollandus,  Alexandre  mourut  vers  l'an  33o;  il  fut  remplacé 
dans  le  gouvernement  des  acémètes  par  Jean  Calybe,  et  celui-ci  par  Marcellus. 

On  lit  dans  saint  Grégoire  de  Tours  et  dans  plusieurs  autres  historiens ,  que  Si- 
gisraond,roi  des  bourguignons,  inconsolable  d'avoir  fait  périr  son  61s  .Géséric, 
qu'il  avait  eu  de  sa  première  femme  (meurtre  qu'il  avait  commis  à  l'instigation 
d'une  méchante  princesse,  fille  de  Théodoric ,  roi  d'Italie ,  qu'il  avait  épousée  en 
secondes  noces),  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Maurice,  connu  autrefois 
sous  le  nom  d'Agaune,  et  y  établit  les  acémètes ,  pour  laisser  dans  l'Église  un  mo- 
nument durable  de  sa  douleur  et  de  sa  pénitence.  Dès  ce  moment,  le  nom  d'acé- 
mètes  et  la  psalmodie  perpétuelle  furent  en  usage  dans  l'Occident,  et  surtout  en 
France. 

Ces  religieux  étaient  partages  en  trois  sections,  dont  chacune  psalmodiait  à  son 
tour  pendant  huit  heures,  lis  menaient  la  vie  la  plus  exemplaire  et  la  plus  édi- 
fiante :  aussi  ont-ils  illustré  l'Église  orientale  par  un  grand  nombre  de  saint*,  d'é- 
vêques  et  de  patriarches. 

(i)  Le  P.  Labbe  place  ce  concile  au  mois  de  septembre;  mais  il  est  évidem- 
ment dans  l'erreur,  car  l'acte  qui  fut  dressé  à  Tyr  est  daté  de  la  manière  suivante  : 

•  Après  le  consulat  de  Zénon  et  de  Posthumien ,  l'an  574  de  l'ère  de  Tyr,  le  to«  da 

•  mois  de  Pcritius,  et  selon  les  romains  le  a5  février ,  indictiou  première.  »  [J* 
(«m  I  concilii  Calcedonensis.)  Or,  tous  ces  caractères,  excepté  l'indiction ,  que  nous 
trouvons  fautive,  se  rapportent  à  l'an  449  de  J.-C. 


—  Î69  - 

Ibbas  fat  reconnu  non  coupable  de  Nestorianisme  et  renvoyé  absous , 
après  avoir  fait  sa  confession  de  foi  par  écrit.  Les  parties  étant  ensuite 
venues  à  Tyrse  promirent  mutuellement,  à  la  prière  d'Eustathe  et  de 
Photius,  d'oublier  le  passé ,  et  Ton  en  dressa  un  acte  ;  après  quoi  Ibbas 
et  les  quatre  prêtres  accusateurs  participèrent  aux  dons  sacrés  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Tyr.  Quant  aux  deux  évéques ,  Daniel  et  Jean ,  accu- 
sés avec  Ibbas ,  on  ne  sait  point  ce  qu'il  advint  de  l'accusation  formée 
contre  eux. 

N°  306. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE . 

(CONSTANTINOPOLITANt'M .) 

(Le  13  avril  de  Tan  449.)  —  Dans  sa  lettre  à  Dioscore  et  aux  autres 
évéques  des  six  diocèses  soumis  à  l'empire  d'Orient,  Eutychès  soutint, 
dans  le  but  de  faciliter  son  rétablissement ,  que  depuis  la  sentence  pro- 
noncée contre  lui ,  on  avait  falsifié  les  actes  du  concile  de  Constant  no  - 
pie  et  ôté  les  preuves  de  la  pureté  de  sa  foi  ;  et  il  accusa  saint  Flavien 
lui-même  de  cette  falsification  (1}.  Il  demanda  donc  par  une  requête  a 
l'empereur  que  les  évéques ,  les  témoins  et  les  notaires  eux-mêmes  Tus- 
sent appelés  devant  Tlialassius,  évoque  de  Césarée,  en  Cappadoce, 
pour  reconnaître  la  vérité.  Théodose  fit  droit  à  sa  requête;  et  trente 
évéques  se  réunirent  à  Constantinople  sous  la  présidence  de  Tlialassius. 
Eutychès  ne  pouvant  se  rendre  en  personne  à  cette  assemblée,  parce 
qu'il  était  excommunié  et  déposé,  y  envoya  deux  moines  de  son  monas- 
tère ,  Eleusinius  et  Corslantiu*.  On  ne  voulut  point  d'abord  les  ad- 
mettre ;  mais  le  tribun  Macédonius  ayant  déclaré  au  nom  de  l'empereur 
qu'ils  avaient  droit  de  se  présenter  devant  le  Concile ,  on  les  laissa  en- 
trer, non  pour  défendre  l'hérésiarque ,  mais  seulement  pour  assister  à 
la  vérification  des  acies  du  dernier  concile  de  Constantinople.  Macédo- 
nius voulut  ensuite  obliger  les  évéques  à  prêter  serment  qu'ils  diraient 
la  vérité  sur  ces  actes  ;  mais  Basile  de  Séleucie  répondit  que  le  serment 
n'avait  jamais  été  exigé  des  évéques ,  et  l'on  n'insista  pas  sur  ce  point. 

Sur  l'ordre  de  Flavien ,  les  notaires  représentèrent  les  originaux  des 
actes  qu'ils  avaient  rédigés  ;  Constantius ,  l'un  des  envoyés  d'Eutychès , 
en  apporta  une  copie,  dont  les  deux  premières  sessions  furent  reconnues 
conformes  à  l'original.  Toutefois ,  on  chicana  beaucoup  sur  la  manière 
dont  les  députés  du  concile  avaient  rapporté  les  réponses  d'Eutychès  et 
sur  l'anathème  prononcé  contre  lui  par  les  évéques.  Constantius  prélen- 

i)  Eragre,  UUloria,  lib,  i,  cap.  9. 
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dit  que  lorsqu'on  lisait  la  sentence  de  déposition ,  Eutychès  en  avait 
appelé  au  concile  des  évôques  de  Rome ,  de  Jérusalem  et  d'Alexandrie , 
et  qu'il  avait  même  donné  un  acte  par  écrit  de  cet  appel  qu'on  n'avait 
pas  voulu  recevoir.  Mais  saint  Flavien,  Iepatrice  Florentins,  Basile  de 
Sélcucic,et  tous  les  autres  évêques  (1),  déclarèrent  qu'ils  n'avaient 
point  entendu  cet  appel  ;  le  patricc  avoua  même  qu'Euiychès  lui  avait 
dit,  tout  bas  à  l'oreille  et  le  concile  étant  fini,  qu'il  en  appelait  de  la 
sentence  rendue  contre  lui.  Après  cette  déclaration ,  qui  dévoilait  l'im- 
posture d'Eutychès ,  Florentius  conclut  l'assemblée  en  disant  qu'il  por- 
terait à  l'empereur  les  actes  de  ce  qui  venait  de  se  passer  (2). 

N°  307. 

•  CONCILIABULE ,  DIT  LE  BRIGANDAGE  D  ÉPHÈSE  (3). 

(latrocinium  epuesinum.) 

(Le  8  août  de  Tan  449  (4).)  —  Après  sa  condamnation  au  concile  de 
Constantinoplc,  Eutychès  écrivit  au  pape  saint  Léon  une  lettre  artifi- 
cieuse dans  laquelle  il  se  plaignait  qu'on  l'eût  condamne  sur  la  dénon- 
ciation de  son  ennemi ,  sans  avoir  voulu  recevoir  ni  faire  lire  sa  profes- 
sion de  foi  qu'il  présentait  par  écrit  et  malgré  la  protestation  qu'il  avait 
faite  de  soumettre  sa  doctrine  au  jugement  du  Saint-Siège  et  de  s'en 
tenir  à  ce  qu'il  ordonnerait.  L'hérésiarque  écrivit  aussi  à  saint  Pierre 
Cbrysologue,  évéque  de  Ravenne,  pour  essayer  de  l'engager  dans  son 
parti.  Mais  le  saint  docteur  ne  se  laissa  point  .tromper  par  ses  artifices , 
it  loi  répondit  qu'il  n'avait  pu  lire  sa  lettre  sans  un  chagrin  amer  ;  qu'il 
gémissait  profondément  de  voir  renaître  sans  cesse  des  disputes  sur  un 
mystère  dont  l'exposition  devait  être  suffisamment  déterminée  par  l'en- 
seignement  uniforme  de  l'Eglise  ;  que  s'il  croyait  avoir  raison  de  se  plain- 
dre qu'on  l'eût  Jugé  sans  l'avoir  entendu,  il  ne  devait  ni  demander  ni 
espérer  que  des  évéques  éloignés  prissent  le  parti  de  condamner  ses  ju- 
ges sans  avoir  appris  d'eux  les  motifs  de  sa  condamnation  ;  qu'au  surplus 
il  l'exhortait  à  se  soumettre  à  la  décision  du  Souverain-Pontife;  c  car, 

(i)  II  y  en  avait  quinte  du  précédent  coucile. 

(a)  Liberatus,  Breviar.,  cap.  u.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV, 
p.  a36  et  scqaent. 

(3j  Saint  Léon,  Epistol»  41,  65,  no. 

(4)  Selon  les  romains,  le  6«  des  ides  d'août;  selon  les  égyptiens,  le  15*  de  me- 
sori,  indiction  troisième,  après  le  consulat  de  Zenon  et  de  Postbumius,  c'eit-a- 
dire  le  8  août  de  l'an  449. 
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i  ajoutait  il,  saint  Pierre,  qui  gouverne  le  siège  apostolique ,  ne  cesse 
«  point  de  communiquer  la  vraie  doctrine  à  ceux  qui  la  cherchent.  Quant 
i  à  nous,  notre  amour  pour  la  foi  ne  nous  permet  pas  déjuger  lescau- 
<  ses  qui  la  concernent  sans  le  consentement  de  l'évéque  de  Rome.  » 

De  son  côté ,  le  pape  saint  Léon  ayant  reçu  la  lettre  d'Eutychès  et 
celle  de  l'empereur  Théodose  qui  le  priait  de  rétablir  la  paix  dans  l'É- 
glise  de  Constantinople ,  s'empressa  d'écrire  au  patriarche  Flavien  pour 
lui  demander  des  renseignements  exacts  sur  toutes  les  circonstances  de 
cette  affaire.  Flavien  lui  répondit  qu'Eutychès  renouvelant  les  hérésies 
d'Apollinaire  et  de  Valentin ,  en  soutenant  qu'avant  l'incarnation  U  y 
avait  deux  natures  en  Jésus-Christ ,  mais  qu'après  l'union  il  n'y  en  avait 
plus  qu'une  seule,  et  qu'en  outre  le  corps  du  Sauveur  n'est  pas  con- 
substaniiel  au  nôtre,  ce  novateur  avait  été  condamne  sur  l'accusation 
de  l'évéque  Eusèbe  et  sur  les  réponses  qu'il  avait  faites  lui-môme  et 
qu'on  avait  insérées  dans  les  actes  du  Concile  ;  que  depuis  sa  condamna- 
lion  il  ne  cherchait  qu'à  exciter  des  troubles  en  affichant  des  écrits  inju- 
rieux contre  ses  juges,  en  adressant  des  requêtes  à  l'empereur  et  en 
répandant  de  tous  les  côtés  des  lettres  pleines  d'imposture,  c  II  n'a  pas 
i  craint,  poursuivait  le  saint  patriarche,  de  mentir  à  Votre  Sainteté  en 
i  lui  écrivant  qu'il  a  interjeté  devant  nous  un  appel  au  siège  apostolique, 
i  Faites  donc  votre  propre  cause  de  cette  affaire.  Confirmez  par  votre 
c  autorité  le  jugement  que  nous  avons  prononcé  selon  les  canons.  Votre 
c  décision  terminera  tout  et  suffira  pour  empêcher  le  concile  dont  on 
i  sollicite  la  convocation ,  et  qui  dans  les  circonstances  présentes  de* 
f  viendrait  peut-être  une  nouvelle  occasion  de  troubles.  » 

Eu  effet,  l'hérésiarque  et  son  protecteur  Chrysaphius  avaient  en- 
traîné  dans  leur  parti,  par  leurs  intrigues  à  la  cour,  un  grand  nombre 
de  personnages  influents ,  et  entre  autres  l'impératrice  Eudoxie ,  qui , 
dans  cette  fâcheuse  circonstance ,  céda  malheureusement  à  sa  jalousie 
contre  la  princesse  Pulchérie.  Dioscore  d'Alexandrie,  dont  la  doctrine 
était  conforme  à  celle  d'Eutychès ,  s'était  aussi  déclaré  pour  cet  héré- 
siarque contre  saint  Flavien,  dans  l'espoir  que  Chrysaphius,  selon  sa 
promesse ,  favoriserait  tous  ses  projets.  Et  leurs  sollicitations  réunies 
déterminèrent  l'empereur  à  convoquer  un  concile  à  Éphèae  pour  juger 
la  cause  d'Eutychès  et  chasser  des  Églises  tous  ceux  qui  favoriseraient 
les  erreurs  de  Neslorius.  Dioscore  en  fut  nommé  le  président,  et  on  lui 
ordonna  d'amener  avec  lui  dix  métropolitains  et  dix  autres  évéques  de 
sa  dépendance.  Des  ordres  semblables  furent  envoyés  aux  autres  pa- 
triarches. Théodoret  en  fut  exclus  nommément  sous  prétexte  qu'il  pen- 
chait vers  le  Nesloriamsme  ;  mais  l'empereur  y  donnait  séance  et  voix 
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délibérative  (1) ,  au  nom  de  tous  les  archimandrites  de  l'Orient,  à  un 
archimandrite  nommé  Barsumas  »  l'ami  d'Eutychès  et  de  Dioscore ,  et 
qui  s'était  signalé  par  ses  attaques  contre  lesévéques  orientaux.  Rien  ne 
fut  négligé  pour  assurer  le  triomphe  du  novateur  et  de  ses  partisans. 
Toutefois,  comme  on  ne  pouvait  sans  scandale  oublier  le  pape  dans  la 
convocation  d'un  concile  où  devaient  se  traiter  des  questions  si  impor- 
tantes ,  Théodose  lui  écrivit  pour  le  prier  de  s'y  rendre  avec  les  évêques 
d'Occident  (2).  Le  Souverain-Pontife ,  dans  sa  réponse  à  l'empereur  et 
dans  une  lettre  à  la  princesse  Pulchérie ,  exposa  les  raisons  qui  l'empê- 
chaient de  se  rendre  à  Éphcse;  et  en  môme  temps  il  Qt  sentir  à  ce  prince 
qu'un  concile  n'éiait  pas  nécessaire  pour  décider  une  question  qui  ne 
pouvait  souffrir  aucun  doute ,  et  qu'en  tout  cas  il  serait  plus  à  propos  de 
le  convoquer  en  Occident  où  les  esprits  étaient  plus  calmes  et  moins  di- 
visés. Mais  prévoyant  qu'il  ne  ferait  pas  changer  de  résolution  à  l'em- 
pereur, il  envoya  trois  légats  au  Concile ,  Jules ,  évoque  de  Pouzzoles , 
le  prêtre  Réné  et  le  diacre  Hilarus ,  qui  devint  plus  tard  son  successeur. 
11  leur  remit  diverses  lettres  et  entre  autres  une  pour  le  saint  pa- 
triarche Flavien.  Dans  toutes  ces  lettres ,  il  combattait  l'hérésie  d'Euty- 
chès et  approuvait  sa  condamnation ,  en  exhortant  toutefois  à  lui  par- 
donner, s'il  consentait  à  se  rétracter  de  vive  voix  et  par  écrit.  Celle 
qu'il  écrivit  à  saint  Flavien  renfermait  un  jugement  dogmatique  qui  de- 
vait être  lu  dans  le  concile  pour  servir  de  règle  à  ses  décisions. 

C'est  cette  fameuse  lettre  qui  fut  approuvée  par  acclamations  au  con- 
cile de  Calcédoine  de  l'an  451 .  Elle  expose  avec  une  admirable  précision 
la  doctrine  catholique  sur  le  mystère  de  l'incarnation.  Saint  Léon ,  re- 
levant d'abord  l'ignorance  et  la  présomptueuse  vanité  d'Eutychès ,  fait 
voir  que  pour  le  condamner,  aussi  bien  que  la  plupart  des  autres  héré- 
tiques ,  on  n'a  besoin  que  des  paroles  du  symbole  dans  lequel  les  chré- 
tiens font  profession  de  croire  en  Dieu  le  Père  tout-puissant  et  en  Jésus* 
Christ  son  Fils  unique  notre  Seigneur,  né  de  la  Vierge  Marie  par  l'opé- 
ration du  Sainv Esprit,  t  Car,  dit  ce  grand  pape,  confesser  que  Dieu  est 

(i}  On  n'avail  point  encore  vu  un  archimandrite  prendre  le  rang  déjuge  dam  un 
concile  général. 

(i)  Celle  invitation  envoyée  au  pape  pourrait  faire  croire  qu'en  donnant  la  pré- 
sidence à  Dioscore  l'empereur  n'avait  en  vue  que  de  décider  la  question  de  pré- 
séance soulevée  entre  les  patriarches  de  Constanlinople  cl  d'Alexandrie  ;  car  la  pri- 
mauté du  pape  était  trop  reconnue  pour  qu'on  pût  songer  seulement  a  lui  contester 
la  présidence  d'un  concile  où  il  assisterait.  Il  est  au  moins  probable  que  le  pape 
ignorait  celle  disposition,  ou  peut-être  espérait- il  que ,  malgré  les  prétentions  de 
Dioscore ,  on  respecterait  les  droits  du  Saint-Siège  dans  la  personne  de  ses  légau. 
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<  Père ,  c'est  reconnaître  que  son  Fils  lui  est  consubslantiel  et  semblable 
c  en  tout  ;  cl  ce  Fils  unique  élernel  comme  lui  est  aussi  né  de  la  Vierge 
c  Marie.  Mais  cette  génération  temporelle  n'a  rien  ôté ,  ni  rien  ajouté  à 
c  la  génération  éternelle.  Celui  qui  n'était  sujet  ni  au  péché ,  ni  à  la 
c  mort ,  a  daigné  s'unir  à  notre  nature  et  se  faire  semblable  à  nous  pour 
«  détruire  l'empire  du  péché  et  de  la  mort;  et  comme  il  est  par  essence 

<  le  Verbe  et  le  Fils  unique  de  Dieu ,  il  est  devenu  le  fils  de  Marie  en 
t  prenant  dans  son  sein  un  corps  véritable;  en  sorte  que  la  nature  divine 
i  et  la  nature  humaine  demeurant  chacune  dans  son  intégrité ,  sans 
i  changement,  sans  confusion ,  ni  mélange,  sont  néanmoins  insépara- 
i  blement  unis  dans  une  seule  personne,  afin  que  le  même  médiateur, 
•  en  ne  cessant  pas  d'être  impassible  et  immortel ,  pût  mourir  pour 
c  notre  salut.  Il  a  pris  tout  ce  qui  est  en  nous  par  notre  nature ,  tout  ce 
i  qu'il  y  a  mis  en  nous  créant ,  tout  ce  qu'il  voulait  réparer  en  nous  ra- 
c  chetant  ;  mais  il  n'a  point  ce  qui  s'y  est  introduit  par  la  tentation  du 
c  démon  ;  il  a  pris  la  forme  d'esclave  sans  la  souillure  du  péché.  La  na- 
«  ture  divine  n'est  point  altérée  par  son  union  avec  la  nature  humaine , 
«  et  celle-ci  n'est  point  absorbée  par  la  divinité  ;  le  Verbe  et  l'humanité 
c  conservent  les  opérations  qui  leur  sont  propres  ;  et  quoique  Jésus-Christ 
c  ne  soit  qu'un ,  il  est  tout  ensemble  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  L'Écri- 
i  ture  prouve  également  la  vérité  des  deux  natures.  Il  est  Dieu,  puls- 

<  qu'il  est  dit  :  Au  commencement  était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  Dieu; 
i  il  est  homme ,  puisqu'il  est  encore  dit  :  Le  Verbe  a  été  fait  chair  et 
c  il  a  habité  parmi  nous.  C'est  tout  à  la  fois  un  enfant  dans  le  ber- 
i  ceau  et  le  Tout- Puissant  glorifié  par  les  Esprits  célestes;  comme 
c  homme ,  il  est  tenté  par  le  démon  ;  comme  Dieu ,  il  est  servi  par  les 
i  anges.  Comme  homme,  il  pleure  Lazare;  comme  Dieu,  il  le  ressuscite, 
i  Comme  homme,  il  est  attaché  à  la  croix;  comme  Dieu ,  il  fait  trem- 
i  bler,  en  mourant,  toute  la  nature.  La  faim,  la  soif,  la  lassitude  et 
i  le  sommeil  sont  évidemment  d'un  homme  ;  mais  il  manifeste  sa  divi- 
«  nité  en  rassasiant  cinq  mille  personnes  avec  cinq  pains ,  en  marchant 

<  sur  les  flots ,  en  commandant  aux  tempêtes.  C'est  la  distinction  des 
i  deux  natures  dans  l'unité  de  personne,  qui  lui  fait  dire  comme  Dieu  : 
i  Le  Père  et  moi  nous  sommes  une  même  chose  ;  et  comme  homme  :  Le 

i  Père  est  plus  grand  que  moi.  Cesi  aussi  par  la  même  raison  qu'on  lit  , 
i  dans  les  Écritures  que  le  Fils  de  l'homme  est  descendu  du  ciel,  et 
i  que  nous  disons  dans  le  symbole,  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  chair 
i  dans  le  sein  de  la  Vierge,  qu'il  a  été  crucifié  et  enseveli,  quoiqu'il  ne 
i  l'ait  été  que  dans  la  nature  humaine.  >  Saint  Léon  fait  remarquer  à  la 
fin  de  £a  lettre ,  que  6i  Eutychès  anéantit  la  passion  de  Jésus-Christ  et 
T.  II.  18 
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l'efficacité  de  6a  mort,  en  n'admettant  qu'une  seule  nature  après  Tin* 
carnation ,  il  tombe  dans  une  autre  impiété  en  disant  qu'il  reconnaît  en 
Jésus-Christ  deux  natures  avant  l'union,  c  Ne  manquez  pas,  ajoute  le 
«  saint  pontife ,  de  lui  foire  rétracter  cette  erreur,  si  Dieu  lui  (ait  la 
t  grâce  de  se  convertir.  »  Dans  une  autre  lettre  à  Julien,  évêque  de 
Cos ,  son  chargé  d'affaires  à  Constantinople ,  le  même  pape  insiste  sur 
ce  second  point,  en  faisant  voir  que,  par  une  telle  erreur,  Euiychès 
retombe  dans  l'opinion  d'Origène ,  déjà  condamnée  sur  la  préexistence 
des  Ames,  et  suppose  nécessairement  comme  ce  docteur  que  Pâme  de 
Jésus-Christ  existait  déjà  dans  le  ciel ,  avant  d'être  unie  au  Verbe  dans 
le  sein  de  Marie. 

Le  concile  convoqué  par  l'empereur  à  Éphèse,  pour  le  1er  août  de 
Tan  440 ,  ne  s'assembla  que  le  8  du  même  mois.  Il  s'y  trouva  cent  trente 
ou  cent  trente-cinq  évêques  (1)  des  provinces  d'Égypte,  d'Orient,  du 
Pont,  de  l'Asie  proconsulaire  et  de  la  Thrace.  Deux  commissaires  laî* 
ques ,  Elpidius  et  Eutogius,  y  assistaient  au  nom  de  l'empereur  pour 
empêcher  le  tumulte,  et  le  proconsul  d'Asie  eut  ordre  de  leur  prêter 
main  forte  au  besoin.  Dioscore  prit  la  première  place,  en  vertu  de  la 
lettre  impériale  qui  le  nommait  président ,  et  on  ne  donna  que  le  second 
rang  à  Jules  de  Pouzzoles,  légat  du  Saint  Siège  (fc).  Juvénal  de  Jéru- 
salem occupait  le  troisième  rang  ;  Domnus  d'Antioche  était  au  qua- 
trième; puis  venait  Placien  de  Constantinople  au  cinquième;  et  après 
lui  Étienne  d'Éphèse  et  Thalassius  de  Césarée,  en  leur  qualité  de  pri- 
mats. Eusèbe  de  Dorylée  était  également  venu  à  Éphèse,  mais  on  ne 
voulut  point  loi  permettre  d'assister  au  concile ,  sous  prétexte  que  l'em- 
pereur l'avait  défendu.  La  plupart  des  évêques  avaient  des  notaires 
pour  écrire  ce  qui  se  dirait  dans  cette  assemblée;  mais  Dioscore  les  fit 
tous  chasser,  à  l'exception  des  siens  propres  et  de  ceux  de  Juvénal  et 
d'Érasistrate,  évêque  de  Corinthe,  dont  il  s'était  apparemment  assuré. 
Jean,  prêtre  et  primicier  des  notaires  d'Alexandrie,  fit  les  fonctions  de 
promoteur. 

Il  fit  d'abord  connaître  l'objet  du  concile;  puis,  le  diacre  Hilarus  de- 
manda la  lecture  des  lettres  du  pape;  mais  on  écarta  celte  proposition. 
Alors  Thalassius  ayant  fait  remarquer  que,  selon  les  ordres  de  Fempe- 
.  reur,  il  fallait  commencer  par  la  question  concernant  la  foi,  Dioscore 
répondit  que  la  foi  était  exposée  dans  les  décisions  des  conciles  précé- 
dents ,  et  qu'on  avait  simplement  ù  examiner  si  les  nouvelles  opinions 

(i)  Dans  le  commencement  de*  acte*  on  n'en  compte  que  cent  vingt-sis;  mais 
liant  la  dernière  souscription  on  en  trouve  treize  de  plus. 
(»)  Le  prêtre  René,  second  légat  du  Saint-Siège,  mourut  en  route. 
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s'y  trouvaient  conformes.  On  lit  donc  comparaître  Eutychès ,  qui  pré- 
senta par  écrit  sa  profession  de  foi,  dans  laquelle  il  protestait  de  son 
attachement  à  la  doctrine  du  concile  de  Nicée,  et  prononçait  anatbème 
contre  Manès,  Valentin,  Apollinaire ,  Nestorius,  Simon  le  magicien 
même ,  et  spécialement  contre  les  hérétiques  qui  disaient  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  était  descendu  du  ciel  ;  il  se  plaignait  ensuite  du  juge- 
ment prononcé  contre  lui ,  sans  qu'on  eût  à  lui  reprocher  aucune  héré- 
sie, et  uniquement,  disait-il,  parce  qu'il  avait  refusé  d'ajouter  quelque 
chose  aux  décisions  des  conciles  d'Éphèse  et  de  Nicée. 

Flavien,  qui  jusque-là  était  resté  dans  le  silence,  demanda  qu'on 
introduisît  Eusèbe  deDorvlée:  mais  Dioscore  et  les  commissaires  dé 
l'empereur  s'y  opposèrent ,  en  déclarant  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'instruire 
une  nouvelle  accusation ,  et  que  les  juges  ayant  maintenant  à  rendre 
compte  de  leur  jugement ,  on  devait  l'examiner  et  procéder  d'après  la 
lecture  des  actes.  Cet  avis  prévalut  malgré  de  nombreuses  réclamations; 
et  Dioscore  trouva  le  moyen  d'éluder  encore  une  fois  la  demande  des  lé- 
gats, qui  insistaient  pour  qu'on  lût  préalablement  les  lettres  de  saint  Léon. 

Toutes  les  opérations  du  Concile  répondirent  à  ces  préliminaires.  On 
employa  les  menaces  et  la  violence  pour  entraîner  les  suffrages.  Les  par- 
tisans d'Eutychès  approuvaient  par  des  acclamations  bruyantes  toutes 
les  propositions  de  Dioscore ,  et  aussitôt  on  insérait  dans  les  actes  qu'elles 
étaient  adoptées  par  le  Concile.  On  ne  laissait  écrire  que  les  notaires  du 
patriarche  d'Alexandrie  ou  d'autres  également  dévoués  au  parti  ;  et  leur 
infidélité  se  montrait  avec  tant  d'impudence ,  qu'ils  ne  craignirent  pas 
de  se  jeter  sur  les  notaires  de  révoque  d'Éphèse ,  pour  effacer  ce  qu'iU 
avaient  écrit  et  leur  arracher  leurs  registres.  Dioscore ,  malgré  les  nou- 
velles instances  des  légats  et  de  plusieurs  évêques ,  refusa  obstinément 
de  faire  lire  les  lettres  du  pape ,  quoiqu'il  eût  promis  avec  serment  qu'on 
les  lirait  après  les  actes  du  concile  de  Constantinoplc. 

Enfin,  on  prononça  anathème  contre  ceux  qui  reconnaîtraient  en 
Jésus-Christ  deux  natures  après  l'Incarnation  ;  on  déclara  Eutychès  in-> 
nocent  et  sa  profession  de  oi  parfaitement  orthodoxe;  on  le  rétablit 
dans  la  communion  de  l'Église  et  dans  ses  fonctions  de  prêtre  et  d'archi- 
mandrite ;  on  étendit ,  en  outre ,  celte  absolution  aux  moines  de  sa  com- 
munauté déposés  ou  excommuniés  par  Flavien  ;  et  sous  prétexte  de 
maintenir  les  décisions  des  conciles  d'Éphèse  et  de  Nicée,  Dioscore 
prononça  la  déposition  du  patriarche  de  Constantinople  et  d'Eusèbe  de 
Dorylée ,  comme  ayant  encouru  les  peines  portées  contre  ceux  qui  osent 
altérer  la  doctrine  de  ces  deux  conciles. 

Les  légats  du  Saint-Siège  et  beaucoup  d'évéques  protestèrent  contre 
ces  injustes  décrets;  quelques-uns  mêmes  se  jetèrent  aux  genoux  de 
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Dioscore ,  en  lui  représentant  que  Flavien  n'était  coupable  d'aucun  crime 
qui  méritât  la  déposition.  Mais  le  patriarche  d'Alexandrie  se  leva  et  dit 
avec  emportement ,  que  quand  on  devrait  lui  couper  la  langue  il  ne  ré- 
tracterait pas  ce  qu'il  avait  prononcé;  puis,  voyant  l'opposition  se  mul- 
tiplier, il  s'écria  :  t  Où  sont  les  comtes?  »  A  ces  mots ,  le  proconsul 
parut  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats  portant  avec  leurs  épées  des 
bâtons ,  des  fouets  et  des  ebaioes.  Barsumas  et  les  moines  eutychiens  , 
plus  furieux  que  les  soldats,  criaient  qu'il  fallait  brûler  vifs  ou  couper 
en  deux  ceux  qui  osaient  diviser  Jésus-Christ.  Ou  tint  les  évêques  en- 
fermés jusqu'au  soir,  sans  leur  laisser  aucun  repos;  et  la  plupart,  cé- 
dant à  la  crainte  et  à  la  violence ,  souwrivirent  en  donnant  leur  signa- 
ture sur  un  papier  blanc  que  Dioscore  leur  présenta.  Toutefois ,  les  lé- 
gats signalèrent  leur  fermeté  avec  un  petit  nombre  d'évéques  qui  furent 
envoyés  en  exil.  Le  diacre  Hilarus,  voyant  qu'il  avait  tout  à  redouter  de 
pareils  adversaires ,  s'évada  secrètement  d'Éphèse  et  s'enfuit  à  Rome 
par  des  chemins  détournés  (1).  Plusieurs  se  rétractèrent  dès  le  lende- 
main ,  et  entre  autres  Domnus ,  que  Dioscore  fit  déposer  trois  jours  après, 
sous  prétexte  de  Ncstorianisme  (2) ,  en  même  temps  que  Théodoret  de 
Cyr,  Ibbas  d'Édes?e  et  Sabinten  de  Perrha.  Dioscore  osa  même  pro- 
noncer contre  le  pape  une  sentence  d'excommunication  qu'il  (il  sou- 
scrire par  dix  évoques  égyptiens. 

Flavien  appela  au  Saint-Siège  de  la  condamnation  prononcée  contre 
lui  et  remit  son  acte  d'appel  aux  légals.  Ses  ennemis  en  furent  tellement 
irrités,  qu'ils  se  ruèrent  sur  lui  et  le  frappèrent  avec  tant  de  violence 
et  de  brutalité ,  qu'il  mourut  peu  de  jours  après  dans  son  exil  par  suite 
des  coups  qu'il  avait  reçus  soit  de  Dioscore  lui-même,  soit  de  Barsumas 
et  de  ses  moines. 

Telle  fut  l'issue  de  celle  fameuse  assemblée  qui  porte  à  juste  titre 
dans  Tbistoire  le  nom  de  Brigandage  d'Éphèse.  On  y  vil  l'injustice  et  la 
violence  portées  à  leur  comble;  on  y  vit  un  pasteur,  agissant  en  cruel 
tyran  de  l'Église,  employer  les  mains  sanguinaires  des  soldats  pour  con- 
traindre ses  frères  de  souscrire  à  des  erreurs  impies  ;  et  l'on  vit  enfin  l'hé- 
résie triomphante  d'Eutychès  commencer  un  nouveau  schisme ,  dont  les 
suites  déplorables  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester  et  à  causer  un  trouble 
général  dans  tout  l'Orient  (3). 

■ 

(i)  On  ne  sait  pas  ce  que  devint  Jules  de  Pouzzoles. 

(a)  On  ignore  ce  que  devint  le  patriarche  d'Amioclie  depuis  ce  moment ,  mais  ou 
croit  qu'ayant  renoncé  à  son  siège,  il  retourna  au  monastère  de  saint  Kinhymius, 
qui  lui  avait  prédit  son  élévation,  en  ajoutant  qu'après  s'être  laissé  entraîner  par 
faiblesse  daus  les  cabales  des  méchants,  il  serait  ensuite  dépouillé  de  sou  siège  par 
la  violence  ;  prédiction  qui  se  vérifia  dans  tous  ses  détails. 

(3)  Acium  I  concifii  Cakedonensis.  —  Évagre,  Historia  t  lib.  i,  cap.  to.  — 
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N°  308. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(Mois  d'octobre  de  Tan  449.)  —  A  la  nouvelle  de  ce  qui  venait  de  se 
passer  à  Éphèse  t  le  pape  saint  Léon  en  Tut  pénétré  de  douleur.  Mais 
élevant  son  esprit  vers  le  Seigneur,  il  attendit  avec  confiance  qu'il  dai- 
gnât dissiper  les  ténèbres  de  l'erreur  et  démasquer  la  perfidie  des  faux 
pasteurs  de  l'Église.  Il  assembla  néanmoins  un  nombreux  concile  des 
évoques  d'Occident  pour  condamner  avec  solennité  les  scandaleuses  dé- 
cisions du  Brigandage  d'Éphèse.  Il  écrivit  ensuite  en  son  nom  et  au  nom 
du  concile  de  Rome  les  lettres  les  plus  pressantes  à  l'empereur  pour  le 
conjurer  de  ne  pas  donner  suite  aux  décrète  d'une  assemblée  où  la 
violence  avait  fait  triompher  l'hérésie  et  de  convoquer  le3  évéques 
d'Orient  à  un  concile  général  en  Italie ,  pour  terminer  toutes  les  disputes 
sur  la  foi  et  statuer  canoniquement  sur  l'appel  de  Flavien.  Il  écrivit  pour 
le  même  objet  à  la  princesse  Pulchérie  et  adressa  successivement  plu* 
sieurs  lettres  au  clergé ,  au  peuple  et  aux  moines  de  Constantinople , 
pour  les  affermir  dans  la  foi  et  les  exhorter  à  reconnaître  toujours  Fla- 
vien comme  leur  évéque.  Il  engagea  aussi  l'empereur  Valentinien  et  les 
deux  impératrices,  Placidie  sa  mère  et  Eudoxie  son  épouse,  à  joindre 
leurs  instances  aux  représentations  des  évéques  du  Saint-Siège,  pour 
procurer  la  célébration  d'un  concile  en  Italie  (1). 

N°  300. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(Le  2â  février  (2)  de  Tan  450.)  —  Valentinien  III  étant  venu  en  pèle- 

Saint  Prosper ,  Chronic.  —  Nicéphore,  lib.  xiv,  cap.  47»  —  Brev»  historia  Euty- 
chian. — Tillemont,  Mémoires.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IVt 
p.  1080.  —  Baluze,  CollecUo  conciliorum. 

(1)  Saint  Léon,  E pistolet  4o,  4<>  4a»  44»  45*  47<  —  Cc*  lettre*  sont  datées  du  i3 
et  du  i5  octobre.  —  Acte  concilii  Calcedonensis. 

(2)  Ce  concile  fut  tenu  le  jour  de  la  fête  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  cest-a-dirc 
le  22  février,  et  non  le  29  juin,  selon  quelque!  auteurs.  Il  y  a  deux  fêtes 
de  ce  nom  qui  se  célèbrent  dans  l'église  catholiqoe ,  l'une  le  18  janvier,  pour  la 
chaire  de  saim  Pierre  à  Rome;  l'autre  le  22  février,  pour  la  chaire  de  cet  apôtre  à 
Antioche.  Ces  deux  fêtes  sont  anciennes  :  la  première  est  marquée  dans  un  exem- 
plaire du  martyrologe  attribué  à  saint  Jérôme;  et  il  en  est  fait  mention  dans  un 
concile  tenu  à  Tours  l'an  567.  Avant  cette  époque  il  était  parlé  de  la  chaire  de 
saint  Pierre,  en  général,  dans  un  calendrier  dressé  sous  le  pape  Libère,  vers  Tan 
354,  et  c'est  le  sujet  du  100"  sermon  de  saint  Lcon.  {Vies  des  Pères  et  des  Martyrs, 
t,  1,  p.  343,  et  t.  Il,  p.  346.) 

De  même  que  dans  l'Église  primitive,  les  chrétiens  célébraient  l'anniversaire  de 
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rinage  au  tombeau  de  6aint  Pierre  à  Rome ,  le  pape ,  à  la  tête  d'un  nom- 
breux concile ,  vint  6e  présenter  devant  lui  au  milieu  de  l'église  ,  le 
conjurant  avec  larmes  d'écarter,  par  l'influence  de  sa  médiation ,  le 
péril  que  courait  la  foi  en  Orient. 

Cédant  à  ses  prières ,  l'empereur  écrivit  à  Théodosc ,  dans  les  termes 
les  plus  forts  et  les  plus  pressants ,  de  maintenir  la  dignité  de  saint 
Pierre  et  l'ancienne  primauté  de  l'évéquc  de  Rome  sur  toutes  les  Égli- 
ses ;  f  car,  dit-il ,  cette  primauté ,  reconnue  dans  les  plus  célèbres  con- 
«  ciles  et  constatée  par  toute  la  tradition ,  lui  donne  le  droit  de  décider 
i  les  questions  concernant  la  foi  et  de  juger  les  causes  des  évéques. 
i  C'est  pour  cela  que  l'évéquc  de  Constantinople  a  interjeté .  suivant  les 

•  canons,  un  appel  au  siège  apostolique.  Je  vous  prie  donc  de  trouver 
c  bon  que  les  évéques  de  toutes  les  provinces  s'assemblent  en  Italie  , 
i  afin  que  le  pape  prenant  connaissance  de  toute  l'affaire ,  la  termine 
c  par  un  jugement  conforme  à  la  justice  et  à  la  foi.  »  Mais  Théodose 
répondit  que  l'affaire  avait  été  jugée  a  Éphèse  après  un  mûr  examen,  et 
qu'il  était  inutile  d'assembler  un  nouveau  concile  (1).  —  C'est  tout  ce 
que  nous  savons  de  celte  assemblée. 

N°  MO. 

CONCILE  D'ARLES. 

(ARBUTBIfgE.) 

(L'an  440.)  —  Saint  Hiiaire  étant  mort  le  5  mai  de  Tan  449 ,  les  évé- 
ques de  la  province  s'assemblèrent  à.  Arles  au  nombre  de  douze  et  élu- 
rent, d'un  consentement  unanime,  Ravenne,  prêtre  de  cette  église.  Ils 
en  donnèrent  aussitôt  avis  au  pape,  qui  confirma  cette  élection  (2). 

leur  baptême,  les  evéques  solennisaient  aussi  le  jour  anniversaire  de  leur  ordination 
ou  de  leur  exaltation  ;  telle  a  e'té  l'origine  de  cet  deux  fêtes.  L'Église  a  été  persuadée 
que  la  succession  de  caint  Pierre  n'était  point  attachée  au  premier  siège  qu'il  avait 
occupe ,  mais  à  celui  dans  lequel  il  est  mort  et  a  laissé  un  évoque  pour  le  rempla- 
cer. Or,  malgré  les  nuages  que  les  protestants  ont  voulu  répandre  sur  le  voyage,  le 
séjour  et  le  martyre  de  saint  Pierre  à  Rome,  c'est  un  point  d'histoire  qui  est  au- 
jourd'hui à  l'abri  de  toute  contestation. 

Que ,  dès  les  premiers  siècles,  le  siège  de  Pome  ait  été  regardé  comme  le  centre 
de  l'Eglise  catholique,  c'est  un  fait  que  nous  avons  souvent  occasion  de  prouver  et 
qui  est  encore  attesté  par  saint  Irénée  dès  le  second  siècle.  «  11  faut,  dit-il,  que 

•  toute  Église,  ou  toute  l'Église,  c'est-à-dire  les  fidèles  qui  sont  de  toutes  parts, 
c  conviennent  avec  cette  Église  (de  Rome),  à  cause  de  sa  prééminence  plus  roar- 
«  quée  ;  église  dans  laquelle  les  fidèles  de  tout  le  monde  ont  toujours  conservé  (ou 

•  observé)  la  tradition  qui  vient  des  apôtres  {adversus  hœres,,  lib.  3,  cap.  3).  »  Ce 
passage  a  tonjours  beaucoup  incommodé  les  protestants  ;  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  en  détourner  le  sens;  mais  ils  n'ont  pu  y  réussir.  (Bergier,  Diction»,  ihéol.) 

(i)  Jeta  concilii  Cakedonensis ,  pars  prima,  —  Tillemont,  Mémoires. 
(a)  baint  Léon,  Spisiolm  36,  37,  38. 
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N°  311. 

CONCILE  DE  CONSTANT1NOPLE. 

(  CO.NSTANTINOPOLITAN  t  M .  ) 

(Mois  d'août  de  l'an  450.)  —  Saint  Flavien  étant  mort ,  on  mit  à  sa 
place  Anatolius,  diacre  d'Alexandrie;  et  dans  sa  réponse  à  la  lettre  sy- 
nodale de  saint  Léon ,  Théodose  pria  le  pape  d'approuver  l'ordination 
de  ce  nouvel  évêque  de  Constaotinople.  Anatolius  lui  écrivit  aussi  lui- 
même  pour  demander  la  communion  du  Saint-Siège.  Mais  saint  Léon  ne 
crut  pas  devoir  refuser  absolument  sa  communion ,  quoique  cette  ordi- 
nation, eût  été  faite  par  les  évéques  du  parti  de  Dioscore;  il  exigea  seu- 
lement qu' Anatolius  fit  auparavant  une  profession  de  foi  conforme  à  la 
doctrine  exposée  dans  sa  lettre  à  Flavien,  dans  la  deuxième  de  saint  Cyrille 
à  Nestorius  et  dans  les  passages  des  Pères  insérés  dans  les  actes  du  con- 
cile œcuménique  d'Éphèse  ;  qu'il  envoyât  cette  profession  de  foi  au  Saint- 
Siège  pour  être  communiquée  à  toutes  les  Églises ,  et  qu'enfin  il  rejetât 
de  sa  communion  tous  ceux  qui  tenaient  une  doctrine  contraire.  Il  en- 
voya en  même  temps  d>s  légats  à  Constant inople  avec  une  lettre  pour 
l'empereur  Théodosc ,  et  il  écrivit  aux  abbés  catholiques  de  se  joindre  à 
eux  pour  décider  Anatolius  à  prendre  ce  parti  (1). 

Durant  cet  intervalle,  Théodose  étant  mort  le  29  (2)  juillet  de  l'an 
450 ,  Marcien,  son  successeur,  reçut  favorablement  les  légats  du  pape; 
et  dès  leur  arrivée ,  Anatolius  assembla  les  évéques  qui  se  trouvaient  à 
Constantinople ,  avec  les  abbés,  les  prêtres  et  les  diacre?.  Abundius  de 
Côme ,  l'un  des  légats ,  présenta  la  lettre  du  pape  à  Flavien  avec  les 
passages  des  Pères  grecs  et  latins  qui  en  appuyaient  la  doctrine  ;  on  la 
lut  publiquement ,  et  elle  fut  trouvée  conforme  a  la  foi  catholique.  Ana- 
tolius y  souscrivit  ensuite ,  en  disant  anathème  à  Nestorius  et  à  Eutychès, 
à  leurs  dogmes  et  à  leurs  sectateurs.  Tous  les  évêques  présents,  les 
prêtres ,  les  abbés  et  les  diacres  y  souscrivirent  de  même ,  a  l'exception 
des  abbés  Carose ,  Dorothée,  Maxime  et  de  quelques  autres  eutychiens 
.flll'on.  ne  put  Qéçuir.  Abundius  et  Astérius,  évêques,  Basile  et  Sénateur, 
prêtres ,  légats  du  pape ,  rendirent  grâces  a  Dieu  de  ce  consentement 
presque  unanime ,  et  dirent  anathème  à  Eutychès  et  à  tous  ceux  qui 
enseignaient  qu'il  y  a  eu  deux  natures  dans  le  Verbe  avant  l'incarnation 
et  une  seule  n^ure  après  l'incarnation.  Us  dirent  aussi  anathème  à  Nes- 
torius, à  ses  erreurs  et  à  leurs  partisans. 

Puis,  on  ordonna  que  les  évéques  qui  auraient  souscrit  aux  actes  du 

(i)  Epistola  32.  —  Cette  lettre  est  du  iG  des  caleudes  d'août,  sous  le  cousulatde 
Valentinien  et  d'Aviennus,  c'est-à-dire  du  i  7  juillet  de  l'an 
(3)  Quelques  auteurs  disent  le  28. 
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conciliabule  d'Éphèse  ne  communiqueraient  qu'avec  leurs  Églises  et  de- 
meureraient sépares  de  la  communion  des  autres  évéques  (1). 

N°  512. 

CONCILE  DE  MILAN  (2). 
(mediolanense.) 

(L'an  451.)—  Abundius,  évêque  deCôme,  et  Sénateur,  prêtre  de 
Milan,  ayant  rendu  compte  au  pape  du  succès  de  leur  légation ,  retour- 
nèrent dans  leurs  Églises  avec  une  lettre  que  le  Souverain-Pontife  les 
chargea  de  porter  à  saint  Eusèbe ,  évêque  de  Milan.  Saint  Léon  le  priait 
d'assembler  les  évéques  dépendants  de  sa  métropole  et  de  faire  lire  en 
leur  présence  et  approuver  par  eux  sa  lettre  à  Flavien.  Saint  Eusèbe 
convoqua  donc  un  concile  de  ses  suffragants ,  qui  s'y  trouvèrent  au 
nombre  de  vingt  (3 j.  On  y  lut  d'abord  la  lettre  de  saint  Léon  à  saint 
Eusèbe  ;  Abundius  et  Sénateur  firent  ensuite  le  rapport  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  en  Orient  et  de  ce  qui  s'y  passait;  puis,  on  lut  la  lettre  du 
pape  à  Flavien ,  qui  fut  unanimement  approuvée ,  comme  renfermant  la 
véritable  doctrine  de  1  Eglise  sur  l'incarnation  ;  et  l'on  anathématisa  tous 
ceux  qui  suivaient  une  doctrine  contraire.  Le  Concile  écrivit  une  lettre 
synodale  au  pape  saint  Léon  pour  lui  faire  connaître  le  résultat  de  cette 
assemblée  (4). 

N°  5i5. 
CONCILE  DES  GAULES  (5). 

(GALLICAN  un.) 

(L'an  45t.)  —  Quarante-quatre  évéques,  précédés  par  R aven ne,  évé- 
que  d'Arles,  approuvèrent  dans  ce  concile  la  lettre  du  pape  saint  Léon 
à  Flavien.  Ils  lui  écrivirent  à  ce  sujet  une  lettre  synodale  que  l'on  trouve 
dans  les  canons  de  ce  Souverain- Pontife  (6). 

(i)  Acta  sancti  Abundii.  —  Saint  Léon ,  Epistola  68.  —  .Baronius ,  Annales,  ad 

ann.  /|5o,  p.  120.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  53 1  Bolland., 

ad  dlem  1  aprili,  p.  92. 

(a)  On  ne  connaît  pas  le  lien  où  ce  concile  fut  assemblé  ;  mais  il  y  a  apparence 
que  ce  fat  à  Milan. 

(3)  Abundius  porta  la  parole  pour  Asinion ,  évêque  de  Goire,  et  Euthasius, 
évêque  d'Aoste ,  envoya  un  de  ses  préires  pour  tenir  sa  place. 

(4)  Cette  lettre  se  trouve  parmi  celles  de  saint  Léon  {Epistola  77).  Elle  ne  porte 
en  tête  que  le  nom  d'Eusèbe  ;  mais  tous  les  évéques  y  souscrivirent  pour  témoigner 
qu'ils  l'approuvaient  dans  tout  son  contenu. 

(5)  Le  lieu  où  se  tint  ce  concile  est  incertain;  Tillemont  suppose  qu'il  fut  assem- 
blé à  Arles  en  Provence ,  parce  que  Ravcnnc ,  évêque  de  celte  ville,  souscrivit  le 
premier. 

(6)  Epittola  76. 
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N°  314. 

CONCILE  DE  CALCÉDOINE ,  IV*  OECUMÉNIQUE. 

(CAt.CEDONENSE.) 

(Commencé  le  8  octobre  de  Tan  451 ,  fini  le  i*r  novembre  suivant.)  — 
Théodose  étant  mort,  rimpérairice  Eudoxie,  son  épouse,  quitta  la  cour 
et  se  relira  à  Jérusalem ,  où ,  ayant  abandonné  le  parti  d'Eutychès,  elle 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
mourut  dans  la  foi  catholique.  Devenue  par  celte  retraite  maltresse  de 
l'Orient ,  Pulchérie ,  sœur  de  Théodose ,  lit  élire  empereur  Marcien  , 
dont  les  grandes  qualités  réunirent  en  sa  faveur  tous  les  suffrages  du 
sénat  et  de  l'armée  ;  et  pour  consolider  son  pouvoir,  elle  le  prit  pour 
époux. 

Dès  le  commencement  de  son  règne ,  le  nouvel  empereur  fit  transpor- 
ter à  Constantinople  le  corps  de  saint  Flavien ,  rappela  les  évéques  exilés 
à  la  suite  du  Brigandage  d'Éphèse  et  publia  une  loi  qui  condamnait  aux 
peines  portées  contre  les  hérétiques  les  clercs  et  les  moines  qui  auraient 
abandonné  la  religion  catholique  pour  embrasser  les  erreurs  d'Apolli- 
naire et  d'Eutycbès.  L'année  suivante  451 ,  il  renouvela  la  défense  des 
sacrifices  et  des  autres  actes  d'idolâtrie ,  sous  peine  de  mort  et  de  con- 
fiscation des  biens.  Et  enfin ,  pour  procurer  la  paix  à  l'Église ,  il  ordonna 
la  célébration  d'un  concile  général  à  Nicée ,  pour  le  1er  septembre  de 
Tan  451 ,  promettant  de  s'y  trouver  lui-même  en  personne,  si  les  affai- 
res de  l'empire  le  lui  permettaient  (i). 

Le  pape  saint  Léon  approuva  celle  convocation  et  désigna ,  pour  assis- 
ter au  Concile  en  qualité  de  légats,  Pascbasin,  évéque  de  Lilybée,  et  le 
prêtre  Boniface  avec  Lucentius,  évéque  d'Ascoli,  elle  prêtre  Basile , 
qu'il  avait  envoyés  à  Constantinople  pour  juger  avec  Anatolius  les  évé- 
ques qui  s'étaient  laissé  vaincre  par  les  menaces  et  les  violences  de  Dios- 
core.  Il  leur  adjoignit  Julien  de  Cos,  qui  depuis  longtemps  était  son 
chargé  d'affaires  en  Orient.  Le  pape  écrivit  en  même  lemps  à  l'empe- 
reur, à  la  princesse  Pulchérie ,  an  patriarche  Anatolius  et  aux  évéques 
du  Concile,  pour  les  avertir  qu'on  ne  devait  plus  discuter  sur  la  ques- 
tion de  la  foi,  mais  s'en  tenir  à  la  doctrine  exposée  dans  In  lettre  à 
Flavien ,  et  condamner  Eutychès  sans  porter  atteinte  aux  décisions  du 
premier  concile  d'Éphèse  contre  Nestorius.  Il  recommandait  aussi  de 

(l)  t.a  lettre  de  convocation  adressce  aux  patriarches  est  du  16  des  calcudes  de 
juin,  c'est-à-dire  le  17  mai. 
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rétablir  les  évéques ,  injustement  déposés  par  Dioscore  ;  de  traiter  avec 
indulgence ,  pour  le  maintien  de  la  paix ,  ceux  qui  étaient  tombés  par 
faiblesse  et  même  les  chefs  du  parti ,  s'ils  se  rétractaient  de  bonne  foi  ; 
mais  de  condamner  et  de  déposer  ceux  qui  s'obstineraient  dans  l'héré- 
sie ;  de  s'opposer  à  l'ambition  des  évéques  qui,  s'appuyant  sur  les  privi- 
lèges de  leur  ville,  voudraient  s'attribuer  de  nouveaux  droits,  et  de  ne 
point  souffrir  que  Dioscore  parût  dans  le  Concile  comme  juge ,  mais  seu- 
lement comme  accusé  (1). 

Au  temps  marqué  pour  la  tenue  du  Concile ,  l'Illyrie  se  trouva  agitée 
de  divers  troubles  qui  ne  permirent  pas  à  l'empereur  de  s'éloigner  de 
Constantinople.  Et  comme  les  légats  représentèrent  à  Marcien  qu'ils  ju- 
geaient sa  présence  si  nécessaire  pour  empêcher  le  tumulte,  qu'ils  ne 
voulaient  pas  s'y  trouver  en  son  absence,  ce  prince  transféra  le  Concile 
à  Calcédoine ,  qui  n'est  séparée  de  Constantinople  que  par  le  Bosphore, 
et  en  donna  aussitôt  avis  aux  évéques  assemblés  à  Nicée.  Ceux-ci  firent 
d'abord  quelques  difliculiésdes'y  rendre  dans  la  crainte  que  les  euiy- 
çhiens  ne  vinssent  exciter  du  trouble;  mais  l'empereur  les  ayant  rassurés, 
ils  se  rendirent  en  très-grand  nombre  vers  la  fin  du  mois  de  septem- 
bre (2)  ;  et  le  Concile  s'ouvrit  le  8  octobre  suivant. 

irc  session. —  8  octobre.—  Le  Concile  s'assembla  dans  la  magnifique 
église  dédiée  à  sainte  Eupuémie ,  devenue  célèbre  par  une  multitude  de 
miracles.  L'empereur  fit  assister  en  son  nom  (3)  dix-neuf  des  principaux 
oflïciers  de  l'empire  ;  il  s'y  trouva  aussi  plusieurs  personnages  illustres 
qui  avaient  occupé  les  plus  hautes  dignités.  Les  officiers  de  l'empereur 
se  placèrent  au  milieu  de  l'église  devant  la  balustrade  de  l'autel  ;  à  leur 

(1)  Toutes  ces  lettres  sont  datées  du  26  juin  de  l'an  45 1.  Elles  portent  dans  les 
œuvres  de  saint  Léon  les  numéros  69,  72,  74,  75. 

(2)  La  plupart  des  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  évéques  qui 
assistèrent  au  couctle  de  Calcédoine.  Selon  les  ans,  et  c'est  l'opinion  la  pHu  com- 
mune ,  il  y  en  eut  six  cent  trente  ,  tous  de  l'Orient,  à  l'exception  des  légat*  dut  pape 
et  de  deux  évéques  d'Afrique ,  Aurélius  d'Adrumet  et  Rcstc'rien  t  on  Bufin ,  dont  te 
siège  épiscopal  n'est  pas  marqué  ;  selon  la  lettre  du  concile  à  saint  Léon ,  ils  étaient 
cinq  cent  vingt;  Lucentiusdit  dans  le  concile  même  qu'il  y  en  avait  six  cents;  saint 
Léon  cite  te  même  nombre  dans  sa  lettre  77e  aux  évéques  des  Gaules;  et  les  été* 
ques  noinmôs  daus  les  actes  sont  an  nombre  de  (rois  cent  soixante. 

(3)  Les  historiens  ne  disent  pas  si  l'empereur  fut  présent  à  l'ouverture  de  cette 
première  session  ;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  assisté  aux  délibérations  qui  la 
précédèrent,  puisqu'on  rapporte  que  Théodore!  lui  présenta  une  requête  sur  les  in- 
justices et  les  violences  qu'il  avait  souffertes  depuis  le  conciliabule  d'Éphcse  ,  et  que 
Maicicu  ordonna  qu'il  assisterait  au  concile;  il  parait  même  qu'il  était  préjent 
lorsqu'on  lut  la  remontrance  d'Euslaibe  <!e  Béryte. 
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gaucbe  étaient  les  légats  du  pape  comme  présidant  au  concile  (t)  ;  puis 
venaient  Anatolius  de  Constantinople,  Maxime  d'Anûoche ,  ordonné  par 
Anatole  et  à  qui  le  pape  avait  accordé  sa  communion ,  Thalassius  de 
Césarée ,  Etienne  d'Épbèse  et  les  autres  évéques  de  l'Orient,  du  Pont, 
de  l'Asie  et  de  la  Thrace.  A  la  droite  des  officiers  de  l'empereur  étaient 
Dioscore  d'Alexandrie ,  Ju vénal  de  Jérusalem ,  Quintillien  d'Héraclée  en 
Macédoine ,  légat  d'Anastase  de  Tbessalontque,  et  U?s  autres  évéques  de 
l'Égypte ,  de  la  Palestine  et  de  Tlllyrie.  Ainsi ,  tout  le  parti  de  Dioscore 
ou  d'Eutychès  occupait  le  côté  le  moins  honorable.  L'Évangile  était,  se- 
lon l'usage ,  sur  un  trône  au  milieu  de  l'assemblée  (i), 

Tqus  les  évéques  s'étant  assis,  Paschasin,  légat  du  pape,  s'avança 
vers  le  milieu  de  l'assemblée  et  dit  aux  oiBciers  (5)  :  «  D'après  les  ordres 
f  du  bieufteureux  évéque  de  Home,  chef  de  toutes  les  Églises,  Dioscore 
i  ne  doit  point  s'asseoir  dans  le  Concile  ;  s'il  n'en  est  pas  exclu,  les  lé- 

<  gats  se  retireront.  »  Les  oOlciers  demandèrent  alors  s'il  y  avait  une 
plainte  particulière  contre  le  révérendissime  évéque  Dioscore.  Lucentius, 
autre  légat,  dit  ;  «  11  doit  rendre  compte  de  son  jugement  ;  car  il  s'est 
i  arrogé  le  droit  de  juger  une  cause  qui  lui  était  étrangère  et  s'est  rendu 
i  coupable  d'un  attentat  sans  exemple,  en  osant  présider  un  concile 
t  œcuménique  sans  l'autorité  du  Saint-Siège.  »  paschasin  ajouta  :  «  Nous 
«,  ne  pouvons  contrevenir  aux  ordres  du  pape,  ni  aux  canons  de  l'Église,  t 
Après  quelques  contestations ,  les  officiers  ordonnèrent  à  Dioscore  de 
quitter  sa  place  ;  et  il  s'assit  au  milieu  de  l'assemblée  en  qualité  d'accusé. 
Aussitôt  Eusèbe  de  Dprylée  se  présenta  comme  accusateur  et  dit  :  «  Je 
c  vous  conjure  par  la  vie  des  maîtres  du  monde ,  faites  lire  ma  requête, 
i  J'ai  été  maltraité  par  Dioscore;  la  foi  a  été  blessée;  révéque  Flavien 

<  tué  ;  il  nous  a  déposés  ensemble  injustement  :  faites  lire  ma  requête.  » 
Les  officiers  l'ordonnèrent ,  et  Eusèbe  alla  s'asseoir  au  milieu  de  l'assem- 
blée avec  Dioscore.  La  requête  fut  lue  par  Béronicien  :  elle  accusait 
Dioscore  d'avoir  violé  la  foi  pour  établir  l'hérésie  d'Euiychès;  elle  l'ac- 

(i)  Quelques  auteurs  ont  cru  que  l'empereur  présida  cette  assemblée,  parce  qu'il 
y  tint  la  première  place;  mais  ce  ne  fut  pas  comme  juge,  ni  pour  expliquer  la  foi 
ou  pour  jnger  les  controverses,  mais  seulement  pour  maintenir  et  défendre  la  foi 
exposée  par  le  Concile.  Ce  fureut  les  légats  du  pape  qui  y  présidèrent  comme  juges 
ecclésiastiques.  Aussi,  dans  toutes  les  actions ,  ib  sont  appelés  lea  premiers ,  ils  siè- 
gent ,  ils  parlent  et  souscrive  ut  les  preinieis;  et  ce  sont  eux  qui ,  au  nom  du  pape 
et  de  tout  le  concile  ,  prononcent  contre  Dioscore  la  sentence  de  déposition. 

(a)  H  parait  cependant  qu'on  ne  l'y  mettait  pas  toujours  ,  puisque  dans  une 
séance  it  fut  apporté  à  la  demande  des  magistrats. 

(3)  Paschasin  parla  en  latin,  et  son  discours  fut  explique  m  grec  par  Béronicien, 
secrétaire  du  consistoire. 
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cusait  aussi  d'avoir  injustement  condamné  Eusèbe  ;  et  pour  prouver  ces 
deux  chefs  d'accusation ,  elle  demandait  la  lecture  des  actes  du  faux 
concile  d'Éphèse.  Dioscore  fit  la  même  demande  ;  mais  quand  on  l'eut 
ordonné,  il  s'y  opposa  ,  en  disant  qu'il  fallait  traiter  premièrement  ia 
question  de  foi.  Sans  avoir  égard  à  sa  demande ,  les  officiers  en  firent 
faire  la  lecture  par  Constantin ,  secrétaire  du  consistoire.  On  lut  d'abord 
la  lettre  de  Théodose  pour  la  convocation  d'un  concile  à  Éphèse  ;  et 
comme  il  y  était  fait  mention  de  Théodore!,  les  officiers  interrompirent 
la  lecture  pour  déclarer  que  cet  évéque  ayant  été  rétabli  dans  l'épiscopat 
par  le  pape  saint  Léon  ,  il  devait  assister  au  concile  selon  les  ordres  de 
l'empereur.  Mais ,  lorsque  Théodoret  parut  dans  l'assemblée ,  les  évé- 
ques  d'Égypte,  de  Palestine  et  dillyrie  s'écrièrent  :  «  Miséricorde  !  la  foi 
«  est  perdue  ;  les  canons  le  chassent  ;  mettez-le  dehors,  i  —  Les  évêques 
d'Orient ,  de  Pont ,  d'Asie  et  de  Thrace  s'écrièrent ,  au  contraire  :  c  Nous 
«  avons  souscrit  en  blanc  ;  on  nous  a  fait  souscrire  à  coups  de  bâton  ; 
«  chassez  les  manichéens  ;  chassez  les  ennemis  de  Flavien  ;  chassez  les 
c  ennemis  de  la  foi.  >  Dioscore  :  —  c  Pourquoi  chasse-t-on  Cyrille  que 
«  Théodoret  a  anathématisé  (4)  ?  »  —  Les  orientaux  :  «  Chassez  le  meur- 
•  Irier  Dioscore;  qui  ne  connaît  les  actions  de  Dioscore?  »— Les  égyptiens: 
c  L'impératrice  a  chassé  Nestorius;  longues  années  à  la  princesse  ortbo- 
«  doxe  :  le  Concile  ne  reçoit  point  Théodoret  (2).  >  —  Théodoret  :  i  J'ai 
«  présenté  requête  à  l'empereur  ;  oui ,  j'ai  exposé  les  cruautés  que  j'ai 
«  souffertes;  je  demande  donc  qu'on  l'examine.  >— Les  officiers  :  c  L'évê- 
c  que  Théodoret  ayant  été  rétabli  dans  son  rang  par  l'archevêque  de 
c  Rome,  est  entré  maintenant  en  qualité  d'accusateur;  souffrez  donc, 
f  pour  ne  pas  faire  de  confusion ,  que  l'on  achève  ce  qui  a  été  com- 
f  mencé.  La  présence  de  Théodoret  ne  portera  de  préjudice  à  personne  : 
c  tous  les  droits  que  vous  pourriez  avoir  contre  lui ,  et  lui  contre  vous, 
«  seront  conservés  :  l'évéquc  d'Anlioche  rend  d'ailleurs  témoignage  de 
c  son  orthodoxie.  >  Théodoret  alla  donc  s'asseoir,  comme  accusateur,  à 
côté  d'Eusèbe  de  Dorylée.  Les  orientaux  s'écrièrent  alors  :  «  Il  en  est 
i  digne.  •  —  Les  égyptiens  :  «  Ne  le  nommez  pas  évéque  ;  il  n'est  pas 
t  évéque  :  chassez  l'ennemi  de  Dieu  ;  chassez  le  juif,  i— Les  orientaux  : 
«  Que  l'orthodoxe  reste  dans  le  concile  :  chassez  les  séditieux  ;  chassez 
c  les  meurtriers.  •  —  Les  officiers  de  l'empereur  ;  c  Ces  cris  populaires 
c  ne  conviennent  point  à  des  évêques  et  ne  servent  de  rien  aux  parties  : 
i  souffrez  donc  que  l'on  continue  la  lecture,  >— Les  égyptiens  :  i  Chassez 

(i)  Il  voulait  dire  qu'en  recevant  Théodoret  on  condamnait  la  mémoire  de  saint 
Cyrille. 

(a)  Il  voulait  dire  par  là  qu'il  était  nestorien. 
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i  ce  seul  homme,  ei  nous  écoutons  tous  :  nous  crions  pour  la  Toi  ca- 
c  tholique.  i— Les  officiers  :  a  Écoulez  plutôt,  et  permettez  qu'on  lise  tout 
c  avec  ordre.  » 

Après  ces  débats,  les  secrétaires  Constantin  et  Béronicien  continuè- 
rent de  lire  les  lettres  de  convocation  du  conciliabule  d'Éphèse.  El  lors- 
que Béronicien  eut  dit  que  l'empereur  Théodose  avait  écrit  à  iuvéoal 
de  Jérusalem  comme  à  Dioscore  d'Alexandrie ,  ce  dernier  se  leva  et  dit  : 
«  Vous  voyez  que  ce  n'est  pas  à  moi  seul  que  l'empereur  a  commis  ce 
«  jugement  :  il  a  aussi  donné  à  l'évèque  Juvénal  et  à  l'évèque  Thalas- 

<  sius  l'autorité  dans  le  Concile.  Nous  avons  jugé  ce  qui  est  jugé,  et 
«  tout  le  Concile  l'a  approuvé  de  vive  voix  et  par  écrit.  On  en  a  fait  le 

<  rapport  à  l'empereur  Théodose ,  qui  fa  continué  par  une  loi  géné- 
i  rale.i — Alors  les  orientaux  s'écrièrent  avec  indignation  :  •  Personne 

<  n'y  a  consenti  :  on  nous  a  forcés  ;  on  nous  a  frappés.  Nous  avons  sou- 
«  scrit  un  papier  blanc.  On  nous  a  menacés  d'exil  ;  des  soldats  nous  ont 

<  pressés  avec  des  bâtons  et  des  épées.  Quel  concile  avec  des  épées  et 
«  des  bâtons  !  Dioscore  avait  fait  venir  exprès  des  soldats.  Chassez  le 

•  meurtrier.  Les  soldais  ont  déposé  Flavien.»— Les  égyptiens  :  «Us  ont 
»  souscrit  les  premiers.  Pourquoi  laisse-  t-on  crier  des  clercs  ?  Mettez 

<  dehors  les  gens  inutiles.  Que  ceux  qui  ont  souscrit  s'avancent.  Nous 

•  avons  souscrit  après  vous.  »  —  Étienne,  évéque  d'Éphèse  :  «  Lorsque 

<  j'eus  reçu  à  ma  communion  les  évoques  Eusèbe ,  Elpidius ,  Eulogius 

<  et  quelques  autres,  les  soldats  et  les  moines  d'Eulychès  vinrent  à  l'é- 
«  vêché  au  nombre  de  trois  cents  environ ,  et  menacèrent  de  me  tuer  en 

<  disant  :  Vous  avez  reçu  les  ennemis  de  l'empereur,  vous  êtes  son  en- 

■  nemi.  Je  leur  dis  :  J'exerce  l'hospitalité;  je  ne  prends  point  de  part  à 

•  Maire  ;  je  n'ai  pu  refuser  la  communion  à  ceux  qui  n'en  sont  point 
«  exclus.  Ainsi  tout  s'est  fait  par  force  et  par  violcoce.i— Les  officiers  : 
i  Dioscore  vous  a-t-il  fait  violence?  >  —  Étienne  :  <  On  ne  m'a  pas  voulu 

<  laisser  sortir  de  l'église  que  je  n'eusse  souscrit  à  la  sentence  de  Dios- 
«  core ,  de  Juvénal ,  de  Thalassius  et  des  autres  évèques  à  qui  les  lettres 

■  de  l'empereur  étaient  adressées.!  —  Thalassius,  évéque  de  Césarée  : 
«  Il  est  vrai  que  j'ai  été  compris  dans  la  lettre  de  l'empereur,  mais  je 

<  ne  sais  comment.  Toutefois  quand  on  a  fait  quelque  chose,  j'ai  voulu 
«  l'cm pécher  et  faire  surseoir  :  j'en  ai  des  témoins,  i— Théodore,  évéque 
de  Claudiopolis  en  Isaurie  :  «  Dioscore ,  Juvénal  et  tous  ceux  qui  ont 
«  souscrit  les  premiers ,  qui  avaient  commission  de  l'empereur  pour  dé- 

<  cider  de  la  foi,  après  s'être  malicieusement  concertés  entre  eux ,  nous 

<  ont  engagés  à  juger,  nous  qui  étions  sans  connaissance  de  l'affaire.  On 
«  lisait  les  actes  ;  on  louait  Flavien  d'heureuse  mémoire  ;  nous  restions 
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c  dans  le  silence  »  trouvant  que  la  chose  allait  bien.  Après  cela ,  fls  s'é- 
c  crièrent  pour  nous  épouvanter  :  Coupez  en  deux  ceux  qui  parlent  de 
«  deux  natures,  divisez  ceux  qui  divisent,  ôtez,  chassez  les  nestoriens. 
«  Chacun  de  nous  craignit  d'être  chassé  comme  hérétique  et  de  perdre 
i  ceux  qu'il  avait  baptisés.  Ne  fallait-il  donc  pas  nous  tairè?  Ils  Orent 
c  même  plus.  L'empereur  avait  convoqué  ce  concile  pour  juger  premiè- 
i  rement  l'affaire  de  Flavien  ;  et  ces  gens-ci  s'étant  assemblés  plusieurs 
«  fois  sans  rien  souscrire,  ni  écrire  leurs  résolutions,  sans  en  donner 
c  connaissance  à  personne ,  nous  présentèrent  des  papiers  blancs  :  je  dis 
t  Dioscore  et  Juvénal ,  accompagnés  d'une  foule  de  gens  inconnus  qui 
i  troublaient  le  concile  par  leurs  cris  tumultueux.  Nous  étions  cent 
i  trente-cinq  dans  le  concile  ;  il  y  en  eut  quarante-deux  que  l'on  fit 
f  taire;  les  autres  étaient  Dioscore,  Juvénal  et  cette  multitude.  Nous 
c  n'étions  en  dernier  lieu  que  quinze ,  que  pouvions-nous  faire  ?  Ils  se 
i  sont  joués  de  noire  f  ang ,  ces  hérétiques.  Ils  criaient  comme  s'il* 
c  n'eussent  fait  tous  ensemble  qu'une  seule ,  voix  ;  ils  nous  épouvan- 
«  laient;  et  puis  ils  nous  ont  chassés  comme  hérétiques.»  —  Les  orien- 
taux s'écrièrent  :  t  Nous  dirons  tous  la  même  chose.»—  Les  égyptiens  : 
i  Un  chrétien  ne  craint  personne  :  qu'on  apporte  du  feu  et  nous  le  ver- 
c  rons  (i).  Il  n'y  aurait  point  eu  de  martyrs,  s'ils  avaient  craint  leS 
i  hommes.  »  —  Dioscore  avec  dérision  :  «  Puisqu'ils  soutiennent  qu'ils 
«  n'ont  pas  su  ce  qui  avait  été  jugé  et  qu'ils  ont  souscrit  un  papier 

<  blanc ,  ils  ne  devaient  pas  souscrire  sans  être  auparavant  bien  informés 
<r  de  ce  qu'avait  fait  le  Concile ,  puisqu'd  s'agissait  de  la  foi.  Mais  qui  a 
«  dressé  leurs  déclarations?  Ordonnez-leur,  je  vous  prie,  de  le  dire,  > 

Les  officiers  ordonnèrent  ensuite  de  continuer  la  lecture  des  actes.  Et 
lorsque  le  secrétaire  Constantin  ,  lisant  sur  l'exemplaire  fourni  par  Aê- 
tius,  archidiacre  de  Constantinople,  eut  nommé  Jules  légal  du  pape  et 
Flavien ,  les  orientaux  s'écrièrent  :  a  On  l'a  chassé ,  Jules  ;  on  n'a  point 
c  reçu  le  nom  de  Léon.  Quant  à  Flavien,  il  a  paru  dans  le  concile, 

<  mais  comme  condamné.  C'est  une  oppression  manifeste.  Pourquoi 
c  Flavien  n'a-t-il  pas  pris  sa  place  ordinaire  dans  l'assemblée?  Pourquoi 

<  ont-ils  mis  l'évêque  de  Constantinople  au  cinquième  rang  ?»— Le  légat 
Paschasin  :  c  Vous  voyez ,  grâce  à  Dieu ,  que  nous  mettons  le  seigneur 
c  Analolius  le  premier,  et  ils  ont  mis  au  cinquième  rang  le  bienheureux 
t  Flavien  !»— Diogène,  évêque  de  Cyzique  :  «  C'est  que  vous  connaissez 

«  les  canons.»  —  Les  égyptiens  :  «De  grâce,  mettez  dehors  les  gens  inu- 

• 

(i)  Ils  prétendaient  sans  doute  renouveler  l'action  de  ce  romain  téméraire  qui 
mit  la  main  sur  un  brasier  ardent,  et  qui,  diw>n,  ne  te  la  brûla  pas. 
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«  uïea.  L'empereur  a  appelé  les  évêques;  les  évêques  seuls  font  le  con* 
i  cile.  Pourquoi  laisse-t-on  crier  des  gens  inuliles?  »  —  Théodore  de 
Claudiopolis  :  f  Les  notaires  de  Dioscore  erient.  »  —  Dioscore  :  «  Je  n'ai 
c  que  deux  notaires ,  deux  hommes  font-ils  tout  ce  tumulte?  » 

Le  secrétaire,  continuant  de  lire  les  actes,  rapporta  ce  qui  s'était  passé 
dans  le  conciliabule  d'Éphèse  au  sujet  de  la  lettre  du  pape  saint  Léon  , 
dont  on  ne  voulut  point  faire  la  lecture.  —  Aôtius,  archidiacre  de  Con* 
stantinople  :  c  La  lettre  du  très-saint  archevêque  Léon  n'a  été  ni  lue  ni 
c  reçue.»  —Les  orientaux  :  c  On  ne  nous  l'a  point  lue;  et  la  preuve  que 
c  nous  disons  la  vérité ,  c'est  qu'on  ne  l'a  point  insérée  dans  les  actes.  » 
— Eusèbe  de  Dorylée,  parlant  de  Dioscore  :  «  11  a  reconnu  la  lettre  syno- 
c  dale  sans  la  faire  lire.  »—  L'archidiacre  Aëlius  :  «  Il  a  juré  sept  fois  de- 
c  ?ant  tout  le  monde  de  la  faire  lire  et  il  s'est  parjuré.  •  —  Théodore  de 
Claudiopolis  :  c  Nous  savons  tous  qu'il  a  juré  t  et  nous  déclarons  tous 
•(  que  la  lettre  n'a  point  été  lue.i  —  Les  officiers  :  <  Les  évèques  à  qui 
i  l'empereur  avait  donné  l'autorité  pour  juger  cette  affaire ,  doivent  dire 
c  pour  quel  motif  la  lettre  du  très-saint  archevêque  Léon  n'a  point  été 
i  lue,  quoiqu'il  eût  été  ainsi  ordonné.!— Dioscore  :  c  Les  actes  font  voir 
i  que  j'ai  ordonné  deux  fois  d'en  faire  la  lecture.»— Les  officiers  :  «Pour- 
c  quoi  ne  l'a-t-on  pas  faite?»— Dioscore  :  «Qu'on  le  demande  aux  autres 
«  commissaires.  > — Les  officiers  :  «  Qui  voulez-vous  qu'on  interroge?  dites- 
t  le  clairement.»— Dioscore  :  <  Juvénal  et  Thalassius.»  —  Les  officiers  : 
c  Répondez  le  premier,  on  les  interrogera  ensuite.» — Dioscore  :  «Je  l'ai 
«  dit,  j'ai  ordonné  deux  fois  cette  lecture.  »  —  Eusèbe  de  Dorylée  :  <  Il 

<  ment.» — Les  officiers  ayant  interrogé  Juvénal,  celui-ci  répondit:  «Jean, 

<  prêtre  et  primicier  des  notaires ,  dit  qu'il  avait  entre  les  mains  une 
«  lettre  de  l'empereur  ;  je  demandai  alors  qu'on  la  lût.  >  —  Les  officiers: 
«  Après  la  lecture  de  la  lettre  de  l'empereur  a-t-on  lu  celle  de  l'arche- 
c  vêque  Léon?  »— Juvénal  :  «  Ni  le  primicier  des  notaires,  ni  personne 
«  n'a  dit  alors  qu'il  eût  entre  les  mains  la  lettre  de  l'archevêque  de  Rome.  » 
—  Thalassius  interrogé  répondit  :  «  Je  ne  sais  qu'une  chose ,  c'est  que 
«  je  n'ai  pas  empêché  la  lecture  de  la  lettre  de  l'archevêque  Léon ,  et 
«  que  je  n'avais  pas  assez  d'autorité  pour  l'ordonner.  » 

On  continua  la  lecture  des  actes ,  et  dans  un  autre  endroit  les  orien- 
taux s'écrièrent  :  «  Nous  n'avons  point  dit  cela.  »  —  Théodore  de  Claudio- 
polis, parlant  de  Dioscore ,  dit  :  <  Qu'il  fasse  venir  les  notaires;  car  il  a 
«  chassé  tous  les  autres  et  a  fait  écrire  par  les  siens.  >— Les  officiers  :  «  Do 
«  quelle  main  sont  écrits  les  actes?  »  —  Dioscore  :  <  Chacun  a  fait  écrire 
«  par  ses  notaires.  Juvénal,  Thalassius  et  plusieurs  autres  évêques 
«  avaient  des  notaires  qui  écrivaient,  i  —  Juvénal  :  «  J'avais  un  notaire 
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c  qui  écrivait  avec  les  autres. >— Thalassius  :  «  J'avais  aussi  an  notaire.! 

—  Dioscore  :  «  Vous  voyez  que  les  miens  n'étaient  pas  seuls.»  —  Eusèbe 
deDorylée  :  «  Je  demande  qu'Étienne,  évoque  d'Éphèse,  soit  interrogé; 
«  il  dira  comment  ses  notaires  ont  été  traités  par  ceux  de  Dioscore.  > 

—  Éiienne  interrogé  dit  :  «  Mes  notaires  écrivaient,  lorsque  les  notaires 
«  de  Dioscore  vinrent  effacer  leurs  tables,  et  faillirent  même  leur  rompre 
t  les  doigis ,  en  voulant  leur  arracher  leurs  écritoires.  Je  n'ai  point  eu 
c  de  copie  des  actes,  et  je  ne  sais  ce  qu'ils  sont  devenus.  Le  jour  que 
i  Ton  fit  l'examen ,  nous  souscrivîmes  un  papier,  et  les  évêques  qui  n'a- 
c  vaient  pas  souscrit  signèrent  le  lendemain  sur  ma  parole.  »  —  Eusèbe 
ayant  demandé  qu'Étienne  déclarât  sur  quel  papier  ii  avait  souscrit,  cet 
évêque  dit  :  «  Sur  un  papier  blanc  ;  car  la  condamnation  venait  d'être 
c  prononcée  lorsqu'on  fit  la  souscription.» — Acace,  évêque  d'Ariarathie  : 
i  Forcés  et  violentés ,  nous  avons  souscrit  un  papier  blanc ,  après  avoir 
«  souffert  mille  maux.  On  nous  retint  jusqu'au  soir  enfermés  dans  l'c- 
c  glise.  Nous  étions  malades,  et  on  ne  nous  laissait  pas  respirer.  On  fit 
c  venir  des  moines  et  des  soldats  portant  des  bâtons  et  des  épées.  > 

Lorsqu'on  lut  la  confession  de  foi  d'Eutychès ,  insérée  dans  les  actes 
du  conciliabule  d'Éphèse,  il  y  eut  plusieurs  interruptions  ;  et  en  cet  en- 
droit où  Eutychès  anathématisait  tous  les  hérétiques  qui  disaient  que  la 
chair  de  Jésus-Christ  était  descendue  du  ciel ,  Eusèbe  de  Dorylée  dit  : 

•  Il  a  bien  évité  de  dire  qu'elle  est  venue  du  ciel ,  mais  il  n'a  pas  ajouté 
c  d'où  elle  est  venue.  >  —  Diogène  de  Cyzique  :  «  Par  Votre  Grandeur, 
c  nous  l'avons  interpellé  en  disant  :  Seigneur  Eutychès ,  d'où  vient-elle 
«  donc?  dites-le;  mais  il  n'a  pas  voulu  répondre.) — Basile  de  Sélcucie  : 
4  Nous  l'avons  interpellé  de  nous  dire  comment  s'étaii  faite  l'Incarna- 
c  tion,  et  si  le  Verbe  s'est  fait  homme  par  une  chair  qu'il  a  prise.  Il  nous 
c  a  répondu  de  ne  point  rechercher  cela.  »  —  Dioscore  :  <  Si  Eutychès 

•  a  d'autres  sentiments  que  ceux  de  l'Église ,  il  est  digne  du  feu.  Je  ne 
t  garde  que  la  foi  catholique,  et  non  celle  des  hommes.  >  —  Basile  de 
Séleucie  :  <  Eutychès  interrogé  par  l'évéque  Eusèbe,  s'il  reconnaissait 

<  deux  natures  en  Jésus-Christ,  répondit  qu'il  reconnaissait  deux  na- 
c  turcs  avant  l'union ,  mais  une  seule  après  l'Incarnation.  Alors  je  loi 

<  dis  :  Si  vous  n'admettez  pas  après  l'union  deux  natures ,  ni  séparées 
c  ni  confuses,  vous  admettez  confusion  et  mélange.  Et  si,  au  lieu  de 
t  dire  simplement  une  nature  ,  vous  ajoutez  incarnée  et  humanisée , 

•  vous  pensez  comme  saint  Cyrille ,  et  vous  enseignez  la  mémedoc- 
i  trine  que  nous;  car  il  est  clair  que  la  divinité  que  Jésus-Christ  tient 

•  de  son  Père  est  autre  chose  que  son  humanité  qu'il  tient  de  sa  mère.  • 
—Les  officiers  :  i  Après  avoir  soutenu  une  doctrine  si  orthodoxe,  ponr- 
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•  quoi  avez-vous  souscrit  à  la  déposition  de  Flavien?  •—  Basile  d.î  Séleu- 
de  :  •  J'étais  livre  au  jugement  de  cent  vingt  ou  cent  trente  évêques, 
<  il  a  bien  fallu  suivre  leur  décision.  Si  la  cause  eût  été  jugée  par  des 
c  magistrats ,  j'aurais  souffert  le  martyre  ;  mais  un  fils  jugé  par  son 

•  père  n'a  point  de  défense.}  —  Les  orientaux  et  tous  les  évoques  de  leur 
côté  s'écrièrent  trois  fois  :  <  Nous  avons  tous  failli,  nous  en  demandons 
i  tous  pardon.  » 

Eusèbe  de  Dorylée  se  plaignit  ensuite  qu'on  ne  voulut  point  le  faire 
assister  au  conciliabule  d'Éphèse,  malgré  les  instances  de  Flavien.  Les 
officiers  en  demandèrent  la  raison  à  Dioscore  et  à  Juvénal ,  qui  accusè- 
rent le  comte  Elpidius,  prétextant  qu'il  en  avait  reçu  l'ordre  de  l'empe- 
reur. —  Les  oOiciers  :  «  Ce  n'est  pas  là  une  cause  quand  il  s'agit  de  la 
foi.*—  Dioscore  :  €  Puisque  vous  m'accusez  d'avoir  violé  les  canoiis,  les 
i  observez-vous  maintenant  en  permettant  à  Théodoret  d'assister  au 
«  concile?  » —  Les  officiers  :  t  L'évoque  Théodoret  est  entré  comme  accu- 
i  sateur  ;  vous  l'avez  entendu  de  sa  bouche.  »  —  Dioscore  :  i  Pourquoi 
a  ilonc  est -il  assis  au  rang  des  cvêques?  »  —  Les  officiers  :  c  L'évèque 
«  Eusèbe  et  l'évèque  Théodoret  sont  assis  au  rang  des  accusateurs  ;  vous 
«  êtes  assis,  vous,  au  rang  des  accusés.  Que  les  secrétaires  continuent 
i  la  lecture.  • 

On  lut  ensuite  les  actes  du  concile  de  Consiantinople  sous  Flavien , 
insérés  dans  le  conciliabule  d'Éphèse.  À  la  lecture  de  la  lettre  de  saint 
Cyrille  à  Jean  d'Antiochc ,  les  évêques  d'Illyrie  s'écrièrent  :  <  Nous 
c  croyons  comme  Cyrille  ;  la  mémoire  de  Cyrille  est  éternelle.  1— Théo- 
dore! :  €  Ànathème  à  qui  reconnaît  deux  Fils ,  nous  n'en  adorons 
i  qu'un,  Noire  Seigneur  Jésus-Chrisi,  le  Fils  unique.  >  —  Tous  les  évê- 
ques s'icrièrent  :  c  Nous  croyons  comme  Cyrille  ;  anathèroe  à  qui  ne 
c  croit  pas  ainsi.  >—  Les  orientaux  :  «  Flavien  croyait  ainsi  ;  c'est  la  doc- 
1  tri  11c  qu'il  a  défendue  et  pour  laquelle  il  a  été  déposé.  Eutèbe  a  dé* 

•  posé  Nestorius  (i);  Dioscore  a  blessé  la  foi.»—  Les  égyptiens  :  «  Dieu  a 
«  déposé  Nestorius.  >  —  Les  orientaux  :  <  Léon  et  Anatolius  croient 

•  ainsi.  »  —  Les  égyptiens  :  •  Nous  croyons  tous  ainsi.»  —  Les  officiers 
aux  égyptiens  :  c  Comment  donc  avez-vous  reçu  Eulychès  qui  dit  le 
1  contraire ,  et  déposé  Flavien  et  Eusèbe  qui  soutiennent  cette  vérité?» 
—  Dioscore  :  «  Lr s  actes  le  feront  voir.  » 

Eu-ialhe  de  Dérytc,  pour  montrer  que  saint  Cyrille  s'était  expliqué 
lui-même  dans  d'autres  écrits,  avait  cité  les  'étires  à  Acace  de  Mélitine , 
à  Valéricn  d'icone  et  à  Successus  de  Diocésarce,  où  il  est  dit  qu'il  n'y  a 

(1)  1U  voulaient  dire  qn'Ewibe  avait  été  le  premier  accusateur  de  Nettoriu». 
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en  Jésus  Christ  qu'une  nalure  du  Verbe  incarné;  à  la  lecture  de  cette 
remontrance  d'Eustalhe ,  les  orientaux  s'écrièrent  :  t  C'est  ce  que  di- 
«  sent  Eutychès  et  Dioscore  (1).  »—  Dioscore  :  i  Nous  ne  disons  ni  con- 
c  fusion ,  ni  division  ,  ni  changement  ;  que  le  saint  Concile  dise  si  la  re- 
«  monirance  d'Eustathe  s'accorde  avec  les  lettres  canoniques  de  Cy- 
c  rille.  »—  A  ces  mots,  Eustathe  s'avança  vers  le  milieu  de  l'assemblée  et 
jetant  un  livre,  dit  :  c  Si  j'ai  mal  dit,  voilà  le  livre  de  Cyrille;  qu'on  l'a- 
<  nathématise  et  moi  aussi,  i— Les  égyptiens  :  c  Eustathe  a  bien  dit;  il 
c  est  orthodoxe.  >— Eustathe  répéta  ce  passage  de  saint  Cyrille  :  t  II  ne 
t  faut  pas  entendre  deux  natures  (2),  mais  une  nature  du  Verbe  incar- 
c  née;  >  puis  il  ajouta  :  <  Analhème  à  celui  qui  dit  une  nature  pour  nier  que 
i  la  chair  de  Jésus-Christ  nous  soit  consubstantielle  ;  et  anathème  aussi 
c  à  celui  qui  dit  deux  natures  pour  diviser  le  Fils  de  Dieu.  Je  veux  aussi 
c  parler  en  faveur  du  bienheureux  Flavien.  Il  prit  ces  paroles  de  Cyrille  et 
«  les  présenta  à  l'empereur.  Faites  lire  l'écrit  de  sa  main ,  aGn  de  mon- 
t  trer  à  tout  le  concile  qu'on  a  eu  raison  de  le  recevoir,  i— Les  officiers  : 
c  Pourquoi  donc  avez-vous  déposé  Flavien?  »  —  Eustathe  :  s  J'ai  failli.  » 

Après  la  lecture  de  la  déclaration  que  Flavien  avait  faite  dans  le  con- 
cile de  Constantinople  de  sa  foi  touchant  l'incarnation,  les  officiers  di- 
rent :  <  Que  disent  les  évêques  du  présent  concile  de  Calcédoine?  Fia- 
i  vien ,  exposant  ainsi  la  foi ,  conservait-il  la  religion  catholique,  ou  la 
c  perdait-il  ?i—  Le  légat  Paschasin  :  c  11  a  exposé  la  foi  purement  et  en- 
s  tièrement,  et  cette  exposition  s'accorde  avec  la  lettre  de  l'évéque  de 
c  Rome,  i  —  Anatolius,  Lucentius,  Maxime,  Thalassius,  Eusèbe  d'Ancyre 
et  Eustathe,  déclarèrent  que  la  doctrine  de  Flavien  était  orthodoxe  et 
conforme  à  celle  de  saint  Cyrille.  —  Les  orientaux  :  «  Le  martyr  Fla- 
i  vien  a  bien  expliqué  la  foi.  •  —  Dioscore  :  •  Qu'on  lise  le  reste  de  ses 
t  paroles  et  alors  je  répondrai.  On  verra  qu'il  se  contredit  et  qu'il  dit 
«  deux  natures  après  l'incarnation.  »— Juvénal  :  <  Flavien  a  parlé  confor- 
c  mément  à  Cyrille.  Nous  demandons  qu'on  lise  le  reste  de  ses  paroles, 
t  pour  voir  plus  clairement  sa  pensée,  t  —  Les  évêques  de  Palestine  se 
levèrent  alors  et  passèrent  avec  Juvénal  du  côté  gauche  de  l'assemblée, 
déclarant  ainsi  qu'ils  abandonnaient  le  parti  de  Dioscore. — Les  orientaux  : 
f  Dieu  vous  a  bien  conduits ,  évêques  orthodoxes  ;  soyez  les  bienvenus.  • 
—  Pierre  de  Corinthe  :  f  Je  n'ai  pas  assisté  au  concile  d'Éphèse  ;  car  je 
i  n'étais  pas  encore  ordonné  évéque  ;  mais  par  ce  qu'on  vient  de  lire, 

(i)  Ils  voulaient  dire  qu'Eutychcs  et  Dioscore  attribuaient  leurs  erreurs  à  saint 
Cyrille. 

(a)  Le  mot  nahun  est  dans  cette  phrase  pour  personne,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  plusbaut,  paçe       t  note  3. 
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i  je  trouve  la  doctrine  de  Flavien  conforme  à  celle  de  Cyrille.  s  Et  cela 
dit,  il  passa  du  côté  des  orientaux,  qui  s'écrièrent  :  i  Pierre  croit 
c  comme  Pierre  ;  vous  êtes  le  bienvenu ,  évêque  orthodoxe.  »  I  ré  née 
de  Naupacle  avec  les  évéques  d'Hellade,  Quiniillus  Sozon  avec  les  au- 
tres évéques  de  Macédoine  et  de  Crète,  et  même  plusieurs  prélats  égyp- 
tiens se  déclarèrent  en  faveur  de  Flavien  et  passèrent  du  côté  des  orien- 
taux. Dioscore ,  se  voyant  ainsi  abandonné ,  dit  :  «  Il  est  clair  que  Fia- 
•  vien  a  été  déposé  pour  avoir  soutenu  deux  natures  après  l'union.  J'ai 
4  des  passages  des  Pères,  d'Alhanase,  de  Grégoire,  de  Cyrille,  qui  en- 
«  seignent  qu'il  ne  faut  pas  dire  après  l'union  deux  natures  ;  mais  une 
«  nature  do  Verbe  incarnée.  On  me  chasse  donc  avec  les  Pères,  i 

Les  actes  du  concile  de  Constanlinople  et  ceux  de  la  révision  faite  à 
la  poursuite  d'Eulychès ,  étant  lus ,  on  continua  la  lecture  des  actes  du 
faux  concile  d'Éphèse  par  la  déclaration  de  Basile  contre  ceux  qui  ad- 
mettent deux  natures  après  l'union ,  dans  laquelle  il  se  rétractait  d'avoir 
émis  cette  opinion  au  concile  de  Constanlinople.  c  Je  ne  veux  point  d'au- 
i  très  témoins,  dit  cet  évéque  de  Séleucie.  J'ai  prié  l'évêquo  Jean  de 
c  foire  corriger  ma  déclaration ,  par  la  crainte  que  j'ai  eue  de  vous , 
i  révérendissime  Dioscore  ;  car  vous  nous  files  alors  une  grande  vio- 
t  lence.  Des  soldats  en  armes  entrèrent  en  courant  dans  l'église ,  les 
i  moines  avec  Barsumas ,  les  parabolans  (1)  et  beaucoup  d'autres.  Qu'on 

(i)  Ou  parabolains.  —>  Les  auteurs  ecclésiastiques  donnent  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  clercs  qui  se  dévouaient  au  service  des  malades  et  surtout  des  pestiférés. 
Il  est  probable  que  ce  nom  leur  fut  donné  à  cause  de  la  fonction  périlleuse  qu'ils 
exerçaient.  Les  grecs  appelaient  ratoaêoXcuç,  et  les  latins  paraboles  et parabolarios  , 
ceux  qui,  dans  les  jeux  de  l'amphithéâtre,  s'exposaient  à  combattre  contre  les  hétes 
féroces.  Les  païens  donnèrent  aux  chrétiens  ce  même  nom  par  dérision ,  'soit  parce 
qu'on  les  condamnait  souvent  aux  bétes,  soit  parce  qu'ils  s'exposaietit  eux-mêmes 
à  une  mort  presque  certaine  en  embrassant  le  Christianisme. 

H  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  parabolans  furent  institués  vers  le  temps  de 
Constantin,  et  qu'il  y  en  eut  dans  toutes  les  grandes  églises  d'Orient;  mais  ils  n'é- 
taient nulle  part  en  aussi  grand  nombre  que  dans  celle  d'Alexandrie,  où  ils  for- 
maient un  corps  de  cinq  cents  hommes  ;  Théodose-le-Jeunc  l'augmenta  encore  et  le 
porta  jusqu'à  six  cents,  parce  que  la  peste  et  les  maladies  contagieuses  étaient  très- 
communes  en  Égypte.  Cet  empereur  les  soumit  à  la  juridiction  du  préfet  angustal, 
qui  était  le  premier  magistrat  de  cette  grande  ville.  Cependant  ils  devaient  être 
choisis  par  l'évéque  et  lui  obéir  en  tout  ce  qui  concernait  le  ministère  de  charité 
auquel  ils  s'étaient  dévoués. 

Comme  c'étaient ,  pour  l'ordinaire,  des  hommes  courageux  et  familiarisés  avec 
l'image  de  la  mort,  les  empereurs  avaient  fait  des  lois  extrêmement  sévères  pour 
les  contenir  dans  le  devoir  et  empêcher  qu'ils  n'excitassent  des  séditions  ou  ne 
prissent  part  aux  émeutes  qui  étaient  très-fréquentes  parmi  le  peuple  d'Alexandrie. 
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c  prenne  à  serment  tous  les  évôqncs  ;  qu'on  interroge  Aihanase  et 
«  Auxonne  l'égyptien  pour  savoir  s'ils  ne  vous  disaient  pas  :  Non ,  non, 

•  seigneur,  n'abolirez  pas  la  cruauté  de  toute  la  terre.  »  Dioscore: 
t  Moi ,  je  vous  ai  forcé  !  »  Basile  :  «  Oui ,  vous  nous  avez  forcés  a  cette 
«  abomination  par  les  menaces  de  cette  grande  multitude,  après  la  dé- 
«  position  du  bienheureux  Flavien.  Jugez  de  quelle  violence  il  usait 
c  alors,  étant  maître  des  affaires,  puisque  maintenant  il  trouble  tout  le 
«  concile,  quoiqu'il  ne  lui  reste  que  six  partisans.  Je  demande  que  tous 

•  les  métropolitains  de  Lycaonie,  de  Phrygie,  de  Perge  et  lei  autres, 
«  déclarent  sur  les  saints  Évangiles  s'il  n'est  pas  vrai  qu'après  la  dépo- 

•  sillon  de  Flavien ,  pendant  que  nous  étions  tous  si  consternés ,  que 
«  quelques-uns  prenaient  la  fuite,  il  se  dressa  sur  ses  pieds  et  dit: 
«  Voyez  vous,  si  quelqu'un  ne  veut  pas  souscrire,  il  aura  affaire  à  moi. 
t  Que  l'on  prenne  à  serment  Eusèbe  pour  savoir  s'il  n'a  pas  cooru  le 
«  danger  d'être  déposé,  pirce  qu'il  avait  différé  de  parler.  » — Onéaiphorc 
d'Icône  :  «  Api  es  ce  qui  vient  d'être  lu,  on  lut  un  canon  portant  qu'au- 
«  cun  évèquc  r.c  devait  plus  faire  de  questions  touchant  la  foi ,  sous  peine 
a  de  déposition  ou  d'excommunication.  Je  dis  aux  évêques  qui  étaient 
i  assis  prèa  de  moi  :  On  ne  lit  ce  canon  que  pour  déposer  Flavien.  Épi- 
«  phanc  de  l'erge  me  dit  ators  :  A  Dieu  ne  plaise,  s'il  y  a  quelque  sen- 
<  tence  de  dcpo*iiion ,  elle  tombera  sur  Eusèbe.  Après  la  lecture  du  ca- 
«  non ,  Dioscoi  e  prit  la  parole  et  dit  :  Fuites  venir  les  notaires.  On  ap- 
«  porta  la  condamnation  de  Flavien  cl  on  la  lut.  Je  me  levai  aussitôt,  et 
f  entraînant  avec  n  oi  d'autrts  chèques  j'allais  embrasser  ses  genoux,  en 
c  lui  disant  :  Non,  je  vous  conjure,  Flavien  n'a  pas  mérité  celle  sen- 
«  tence  de  déposition.  Alors  Dioscore,  debout  sur  le  marchepied  dc.^on 
«  siège  :  Vous  vous  révoltez  contre  moi  !  A  moi ,  les  comtes.  Ainsi  nous 
i  souscrivîmes  par  force.  »—  Dioscore  :  «  11  ment;  j'en  demande  just.ee; 

•  donnez  des  témoins;  >  cl s'adressant  à  Marien  de  Synnade ,  qui  se  le- 
vait poar  répondre  :  «  Ai-je  dit  en  menaçant  :  Faites  venir  les  comtes?  » 
—  Marien  :  «  Comme  il  allait  prononcer  ces  paroles,  je  me  levai  avec  Oné- 

On  voil  par  le  code  tbé odosien  que  leur  nombre  était  fixé ,  qu'il  leur  était  défendu 
d'assister  aux  spectacles  cl  aux  assemblées  publiques ,  même  au  barreau,  a  moins 
qu'ils  n'y  eussent  quelque  affaire  personnelle  ou  qu'ils  ne  fussent  procureurs  de 
leur  société;  encore  ne  leur  était-il  pas  permis  de  se  trouver  deux  ensemble,  ou  de 
s'y  attrouper.  Les  princes  et  les  magistrats  les  regardaient  comme  uuc  espèce 
d'bommes  formidables,  accoutumés .i  braver  la  mort  et  capables  des  dernières  vio- 
leuccs ,  lorsqu'après  leurs  (onctions  ils  osaient  se  mêler  des  affaires  du  Gouverne- 
ment.— Bi  ujjba  m,  Qrigim  4  ecclêsiaslirfues  ,  t.  Il,  liv.  m,  cliap.  Dernier,  Dic- 
tionnaire lliivlogitftt/'. 
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f  siphorc,  Nunëcliius  de  Laodicéc  et  plusieurs  autres;  nous  lui  tenions 
«  les  pieds  en  disant  :  Vous  avez  aussi  des  prêtres,  il  ne  faut  pas  déposer 
c  un  évêque  pour  un  prêtre.  Alors  il  nous  répondit  :  Qaand  on  devrait 
«  me  couper  la  langue,  je  ne  dirai  pas  autre  chose.  La  multitude  sur- 
i  vint.  Nous  demeurions  attachés  à  ses  genoux ,  en  le  suppliant.  Ce  Tut 
«  alors  qu'il  lâcha  cette  parole  :  Où  sont  les  comtes?  Les  comtes  entre- 

<  rent ,  amenant  avec  eux  le  proconsul  qui  portait  des  chaînes.  A  la  vue 
c  de  cette  grande  multitude ,  chacun  de  nous  souscrivit.  »  —  Dioscorc  : 
«  Je  produirai  des  témoins  qui  prouveront  que  tout  le  récit  de  Maricti 
i  est  faux  ;  •  et  puis  s'adressant  à  roflicier  qui  tenait  la  place  de  l'empe- 
reur :  •  Mais  votre  Grandeur  est  fatiguée  t  faites  remettre,  s'il  vous  plaît  9 

<  la  séance.  » 

Les  ofliciers ,  sans  avoir  égard  a  cette  remontrance  intéressée  de 
Dioscore,  firent  continuer  la  lecture  des  actes.  Au  récit  de  la  condam- 
nation de  Flavien ,  les  orientaux  s'écrièrent  :  t  Anathcme  à  Dioscore.  Il 
r  a  déposé  alors  le  patriarche  de  Constantinoplc ,  qu'il  le  soit  mainte* 
«  nant  lui-même.  Seigneur,  vengez-vous.  Longues  années  à  Léon ,  Ion- 
i  gues  années  au  patriarche  Anatolius.  > 

Après  la  lecture  de  tous  les  actes  du  faux  concile  d'Éphèse  et  des 
souscriptions ,  les  officiers  dirent  qu'on  examinerait  plus  amplement  U 
foi  dans  la  prochaine  session  ;  et  ils  ajoutèrent  que  puisque  par  la  con- 
fession de  quelques-uns  des  chefs  du  concile  et  par  les  actes  eux-mêmes 
de  celte  tumultueuse  assemblée,  il  était  évident  que  Flavien ,  de  sainte 
mémoire,  et  le  pieux  Eusèbe  avaient  été  injustement  condamnés,  il 
leur  paraissait  juste  que  Dioscore  d'Alexandrie,  Juvénal  de  Jérusalem, 
Thalassius  de  Césarée,  Eusèbe  d'Ancyre,  Eustalhe  de  Béryte  et  Basile 
de  Séleucie  subissent  la  même  peine  et  fussent  privés  par  le  saint  Con- 
cile de  la  dignité  épiscopale,  conformément  aux  canons.  Les  orientaux 
s'écrièrent  :  «  Ce  jugement  est  juste ,  Jésus-Christ  a  déposé  Dioscore  ; 
il  a  déposé  l'homicide.  >  —  Les  illyriens  :  <  flous  avons  tous  failli;  nous 
demandons  tous  pardon.  •  Les  ofliciers  avertirent  ensuite  tous  les 
évéques  de  dresser  leur  confession  de  foi  par  écrit.  Ainsi  finit  la  pre- 
mière session  du  concile  de  Calcédoine. 

2-session  (1).  —  lOoclobre.— Les  officiers  de  l'empereur  ayant  engagé 
les  évéques  du  concile  à  exposer  purement  et  sans  crainte  la  véritable  foi, 
ceux-ci  leur  répondirent  qu'ils  tenaient  la  foi  des  Pères  de  Constantinople 

(i)  1)  parait  que  Dioscore,  Juvénal,  Thalassius,  Euscbe  d'Ancyre  et  Basile,  ne 
se  trouvèrent  point  à  cette  deuxième  session.  On  croit  qu'ils  en  avaient  reçu  l'or- 
dre. On  voit ,  en  effet ,  dans  la  troisième  session,  qu'on  leur  avait  donné  des 
gardes. 
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etdeNicée,  celle  qui  avait  été  enseignée  par  les  saints  Pères  Athanase, 
GélesUn ,  Hilaire,  Ambroise,  Basile,  Chrysostome,  Grégoire,  Augustin, 
Cyrille  et  Léon  ;  qu'ils  n'oseraient  expliquer  la  foi  après  ces  saints  doc- 
teurs ,  ni  faire  d'autre  exposition ,  et  qu'il  fallait  se  contenter  de  lire  et 
d'approuver  leurs  écrits.  On  lut  donc  d'abord  le  symbole  [de  Nicée  (4) 
et  celui  du  concile  œcuménique  de  Gonstantinople  ♦  puis  la  seconde 
lettre  de  saint  Cyrille  à  Nestorius,  et  celle  qu'il  écrivit  à  Jean  d'Antioche 
au  sujet  de  la  réunion  des  schismatiques ,  et  enfin  la  lettre  de  saint 
Léon  à  Flavien  avec  les  passages  des  Pères  qu'il  avait  cités.  Pendant 
cette  lecture,  les  évéques  de  Palestine  et  d'illyrie  élevèrent  quelques 
difficultés  sur  les  endroits  qui  établissent  le  plus  fortement  la  distinction 
des  deux  natures;  mais  on  leur  prouva  la  conformité  de  cette  doctrine 
avec  celle  des  conciles  et  des  Pères ,  particulièrement  de  saint  Cyrille 
qui  avait  anathématisé  l'hérésie  de  Nestorius;  et  après  ces  éclaircissc. 
ments,  la  lettre  de  saint  Léon  fut  approuvée  par  des  acclamations  una- 
nimes, c  C'est  la  foi  des  Pères ,  s'écrièrent  de  toutes  parts  les  évêques  ; 
c  c'est  la  doctrine  des  apôtres  ;  nous  croyons  tous  ainsi  ;  anathème  à 
«  celui  qui  croit  autrement.  C'est  Pierre  lui-même  qui  a  parlé  par  la 
c  bouche  de  Léon  ;  pourquoi  n'a-t-on  pas  lu  cette  lettre  à  Éphèse?  Léon 
t  et  Cyrille  enseignent  la  môme  doctrine,  i  Les  officiers  proposèrent 
ensuite  de  choisir  un  certain  nombre  d'évéques  parmi  les  plus  instruits, 
pour  achever  d'éclairer  par  de  nouvelles  explications  ceux  qui  auraient 
encore  des  doutes  sur  quelques  points.  Quelques  prélats  illyriens  du 
parti  de  Dioscore  demandèrent  avec  instance  qu'on  pardonnât  aux  chefs 
du  conciliabule  d'Éphèse  et  nommément  à  Dioscore ,  et  qu'on  leur  per- 
mit d'assister  au  concile;  mais  les  officiers  de  l'empereur  ne  répondirent 
pas  à  ces  supplications  et  finirent  cette  seconde  session  en  disant  :  «  Que 
c  ce  qui  a  été  prononcé  soit  exécuté.  » 

3*  session  (2).  —  13  octobre.  —  Paschasin ,  président  à  la  place 
du  pape  saint  Léon,  fit  lire  une  requête  qu'Eusèbe  de  Dorylée  avait 

(t)  Ce  symbole  portait  en  téle  celte  date  :  Sous  le  consulat  de  Paulin  et  de  Ju- 
lien, Tan  636  d'Alexandre,  le  16  du  mois  dedecius,  le  i3  des  calcqdes  de  juillet', 
c'est-à-dire  le  19  juin  de  l'an  3a5. 

(2)  Les  officiers  impériaux  n'assistèrent  point  à  cette  session;  sans  doute,  dit  TU- 
lemontdans  ses  Mémoires,  afin  qu'on  n'eût  aucun  prétexte  de  dire  que  les  évêques 
n'étaient  pas  libres  dans  le  jugement  qu'ils  allaient  prononcer  contre  Dioscore.  Et 
d'ailleurs ,  puisqu'il  s'agissait  de  crimes  canoniques ,  cet  évéque  devait  donc  être 
jugé  selon  les  formes  canoniques,  qui  ne  réclament  point  la  présence  d'officiers 
séculiers  ni  de  laïques;  on  ne  voit  pas  non  plus  que  les  évêques  d'Egypte ,  ni  au- 
enn  des  chefs  du  faux  concile  d'Éphèse,  aient  assisté  à  cette  session. 
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adressée  au  concile.  U  y  demandait  que  les  décisions  du  faux  concile 
d'Épbèse  fussent  cassées,  la  véritable  doctrine  confirmée,  l'hérésie 
d'Eutychés  anathématisée  et  que  Dioscore  reçût  la  juste  punition  du  ' 
crime  dont  il  avait  été  convaincu  dans  la  première  session.  Prenant 
ensuite  1a  parole,  il  dit  :  i  Je  demande  que  nos  adversaires  soient  appelés 
f  en  ma  présence.  »  Aëtius,  archidiacre  de  Constantinople,  faisant  les 
fonctions  de  promoteur,  représenta  qu'avant  celte  assemblée,  les  diacres 
pommas  et  Cyriaque ,  suivant  son  ordre,  avaient  averti  Dioscore  de  s'y 
trouver  avec  les  autres  évêques,  et  qu'il  avait  déclaré  qu'il  l'aurait  bien 
voulu ,  mais  que  ses  gardes  ne  le  lui  permettaient  pas.  Paschasin  le  fit 
alors  chercher  à  la  porte  de  l'assemblée  par  les  prêtres  Épiphane  et 
Elpidius ,  et  comme  ils  ne  le  trouvèrent  point ,  le  Concile  députa  trois 
évêques,  Constantin  de  Bostres,  Acace  d'Ariarathée  et  Atticus  de  Zèle, 
pour  aller  l'avertir  à  son  logis.  Étant  arrivés ,  Constantin  dit  à  Dios- 
core :  «  Le  saint  Concile  vous  prie  de  venir  le  trouver  à  l'église  de  Sainte- 
c  Euphémie  où  il  est  assemblé.»  —  Dioscore  :  «  Je  suis  gardé.  Que  les 
c  magistriens  disent  s'il  m'est  permis  d'y  aller.  •  —  Acace  :  <  Nous  ne 
c  sommes  pas  envoyés  aux  magistriens,  mais  à  vous.  »  —  Les  députés 
étant  sortis,  Dioscore  les  fit  rappeler  et  leur  dit  :  «  Je  pense  que  le  Concile 
c  veut  peut-être  révoquer  en  ma  présence  ce  que  les  officiers  de  i'empe- 
i  reur  ont  prononcé  dans  la  dernière  assemblée  ;  je  demande  donc 
i  qu'ils  assistent  à  celle  assemblée.  >  —  Acace  :  «  Le  Concile  n'a  point 

<  l'intention  de  révoquer  ce  que  les  officiers  ont  condamné.»— Dioscore  : 
i  Vous  m'avez  dit  qu'Eusèbo  a  présenté  une  requête  contre  moi,  je 
c  demande  qu'elle  soit  examinée  devant  les  officiers  impériaux.»— Con- 
stantin :  c  Vous  nous  avez  dit  d'abord  que  si  vos  gardes  vous  le  per- 

<  mettaient,  vous  viendriez  au  concile  ;  l'aide  du  maiire  des  offices  vous 
i  l'a- t-U  maintenant  permis?  répondez. •  —  Dioscore  :  «  Je  viens  d'ap- 

<  prendre  que  les  officiers  ne  sont  pas  à  l'assemblée ,  c'est  pourquoi  je 

<  réponds  ainsi.  »—  Le  notaire  Ilimérius,  qui  avait  accompagné  les  dé- 
putés, dressa  un  acte  des  réponses  de  Dioscore  et  les  lut  au  Concile. 

On  députa  pour  faire  la  seconde  citation  Pcrgamius  d'Antioche  en 
Pisidie,  Gécropius  de  Sébaslopolis  et  Rufin  de  Samosate,  avec  Hy  pa- 
lius,  lecteur  et  notaire.  Pcrgamius  ayant  signifié  la  citation  du  Concile  à 
Dioscore,  ce  dernier  lui  dit  :  <  J'ai  déjà  déclaré  que  je  suis  retenu  chez 
i  moi  pour  cause  de  maladie;  jo  demande,  en  outre,  que  les  officiers 
i  assistent  à  cette  audience.  •  —  Cécropius  :  «  Vous  ne  parliez  point  de 
«  maladie  aux  premiers  députés  du  Concile  ;  vous  demandiez  seulement 
i  la  présence  des  officiers.  Agissez  comme  il  est  digne  de  vous  cl  obéis- 

<  srz  au  Concile,  1—  Dioscore  se  trouvant  pressé  par  Uuûn,  demanda  si 
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Javénal ,  Thalassius ,  Eusèbe  d'Ancyre ,  Basile  et  Eustathc  assistaient  à 
l'assemblée.  —  Pergamius  lui  répondit:  t  Le  Concile  ne  noos  a  point 
t  chargé  de  répondre  à  cette  question.  »  —  Dioscore  :  «  J'ai  prié  l'empe- 
c  reur  d'ordonner  que  les  officiers  qui  ont  assisté  à  la  première  session 
t  du  concile,  et  les  évêques  avec  lesquels  elle  est  commune,  fussent 
t  présents  à  l'examen  de  ma  cause.  »— Cécropius  :  «  Eusèbe  n'accuse  que 
c  vous  seul  ;  et  quand  on  examine  une  affaire  scion  les  règles  canoni- 
c  ques ,  la  présence  des  officiers  impériaux  et  de  tout  autre  laïque  de- 
c  vient  inutile.  »  Dioscore  ayant  de  nouveau  refusé  de  comparaître  en 
l'absence  des  officiers  et  des  autres  évêques  6es  complices ,  le  notaire 
Hypatius  dressa  le  procès-verbal  de  celte  seconde  citation  ;  et  après 
l'avoir  lu  dans  ce  concile ,  Eu* èbe  déclara  qu'il  n'accusait  que  Dioscore 
et  demanda  qu'il  fût  cité  pour  la  troisième  fois. 

En  ce  moment ,  l'archidiacre  Aëûus  avertit  les  Pères  que  trois  clercs 
et  un  laïque  venus  d'Alexandrie  étaient  à  la  porte  du  concile ,  qu'ils  de- 
mandaient à  entrer  pour  présenter  des  requêtes  contre  leur  évéque  Dios- 
core. Ces  nouveaux  accusateurs  ayant  été  introduits ,  Aëlius  lut  leurs 
requêtes  qui  étaient  adressées  au  patriarche  œcuménique  de  Rome  et 
au  concile  général  de  Calcédoine.  Elles  accusaient  Dioscore  d'avoir  exer- 
cé des  violences  et  des  cruautés  qui  avaient  compromis  la  vie  ou  même 
causé  la  mort  de  plusieurs  personnes  ;  d'avoir  fait  piller  et  brûler  leurs 
maisons;  de  s'être  emparés  de  leurs  biens;  d'avoir  distribué  à  des 
comédiens  et  à  des  femmes  de  mauvaise  vie  l'argent  qu'une  dame  lui 
avait  laissé  par  testament  pour  les  pauvres ,  les  monastères  et  les  hôpi- 
taux; d'avoir  reçu  des  femmes  publiques  dans  son  palais ,  entre  autres 
la  fameuse  Pansophie,  surnommée  la  Montagnarde,  et  poussé  si  loin 
le  scandale  de  ses  relations  honteuses ,  qu'elles  étaient  devenues  l'en- 
tretien de  toute  la  ville;  d'avoir  enlevé  le  blé  que  l'empereur  four- 
nissait aux  églises  de  la  Libye,  de  sorte  que  pendant  longtemps  elle3 
n'avaient  pu  nourrir  les  pauvres,  ni  même  offrir  le  sacrifice  de  l'autel; 
enfin  d'être  hérétique  et  de  proférer  des  blasphèmes  contre  la  sainte 
Trinité. 

Après  la  lecture  de  ces  requêtes,  le  Concile  députa  Francion  de  Phi- 
lippopolis,  Lucien  de  Byzie  et  Jean  de  Germanicée,  avec  Pallade,  diacre 
et  notaire,  pour  signifier  à  Dioscore  la  troisième  et  dernière  citation. 
Mais  cet  évéque  ayant  de  nouveau  refusé  de  comparaître ,  le  Concile 
ordonna  qu'il  devait  être  jugé  par  contumace,  et  les  trois  légats  pronon- 
cèrent la  sentence  en  ces  termes  :  «  Les  crimes  commis  contre  les  ca- 
t  nons  par  Dioscore,  ci-devant  évéque  d'Alexandrie ,  sont  maintenant 
t  manifestes.  Il  a  rétabli  Eulychcs  condamné  par  son  éveque  ;  il  per- 
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«  S'Sic  à  soutenir  ce  qu'il  a  fait  à  Éphèse ,  et  dont  i!  devrait  demander 
«  pardon  comme  les  autres  ;  il  a  refuse  de  lire  la  lettre  du  pape  Léon  à 
i  Flavicn  ;  il  a  même  osé  excommunier  le  pape.  On  a  présente  contre 
«  lui  plusieurs  plaintes  au  Concile  ,  et  ayant  été  cilé jusqu'à  trois  fois, 
«  il  a  refusé  de  comparaître.  C'est  pourquoi ,  le  très-saint  et  très-rcs- 
«  pectable  pape  Léon ,  chef  de  l'Église  universelle ,  par  nous  ses  légats 
«  et  avec  l'approbation  du  présent  concile ,  avec  l'apôtre  saint  Pierre, 
«  qui  est  le  fondement  de  l'Église,  la  pierre  de  la  foi,  qui  est  à  l'entrée  du 
«  royaume  céleste,  l'a  dépouillé  de  la  dignité  épiscopale  et  de  tout  minis- 
«  1ère  sacerdotal.  Que  le  Concile  ordonne  donc  contre  lui  suivant  les  ca- 
t  nons(l).»  Les  trois  légats  souscrivirent  les  premiers  à  cette  sentence, 
puis  Anatolius  et  les  autres  évéques  du  concile  au  nombre  de  trois  cents. 
Il  y  eut  un  évéque  qui  souscrivit  en  persan.  Ensuite,  on  la  signifia  à  Dios- 
core  et  aux  clerc»  de  son  église  qui  se  trouvaient  à  Calcédoine;  on  la  publia 
par  des  affiches  à  tout  le  peuple  de  Conslantinople  et  de  Calcédoine,  et 
on  écrivit  aux  empereurs  Yalentinien  et  Marcien.ct  à  l'impératrice  Pul- 
cheric,  pour  leur  annoncer  le  jugement  du  Concile  cl  les  prier  de  le  main- 
tenir par  leur  autorité  (2).  Après  cette  sentence,  Dioscore  fut  relégué  par 
ordre  de  l'empereur  à  Gangres,  en  Paphlagonic,  où  il  mourut  en  Tan  451. 

4«  session.  —  17  octobre.—  Les  olltcieis  de  l'empereur  assistèrent  à 
cette  session.  On  y  reprit  les  dé'ibérations  concernant  h  définition 
de  foi  ;  et  le  Concile  ayant  approuve  de  nouveau  par  ses  acclamations  la 
loi.rc  de  faint  Léon  à  Fiavien,  Anatolius,  Maxime,  Éiienne,  et  avec 
eux  environ  cent  soixante  éveques  donnèrent  leur  adhésion  par  écrit  ; 
ceux  de  l'Illyrie  orientale  et  de  la  Palestine ,  qui  avaient  élevé  quelques 
difficultés,  déclarèrent  par  écrit  qu'elles  avaient  été  parfaitement  réso- 
lues par  les  explications  des  légats.  Les  officiers  de  l'empereur  deman- 
dèrent ensuite  aux  autres  évéques  de  donner  leur  suffrage  de  vive  voix. 
Et  quand  ils  curent  manifesté  chacun  en  particulier  leur  adhésion  à  la 
lettre  du  pape  saint  Léon ,  tous  les  évoques  répétèrent  par  acclamation  : 
•  Telle  est  notre  foi  ;  nous  sommes  tous  du  même  avis;  nous  croyons 
i  tous  ainsi.  »  Aussitôt  on  proposa  de  rétablir,  comme  ayant  également 

• 

(i)  Celte  sentence  ayant  été  traduite  de  diverses  manières,  nous  croyons  utile 
d'en  donner  le  texte  en  latin  :  Sanctissimus  ac  beatlssimus  papa,  canut  universalis 
Ecclcsiœ,  Lco,  per  nos,  legatos  suos,  sanclo  s)  notlo  consentiente,  Pétri  apostoii  prad  tus 
dignitate,  qui  ecclesim  funtlamentum  itpelra  fidei  etcoslestis  regnl  janitor  nuncttpatur, 
episcopuli  dignitate  Dioscorum  nudavil  et  ab  omni  succrdotali  opère  Jvcit  extonvm. 

(a)  Il  ne  nous  reste  que  les  deux  lettres  adressées  à  Martien  et  à  PulcWrie. 
I/original  grec  est  perdu  ,  nous  uo  les  avons  qu'en  latin.  Tous  les  cvèqucs  souscri* 
▼ire nt  la  première. 
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souscrit  à  la  lettre  de  saint  Léon  ,  les  cinq  évêques  qui  avaient  préside 
avec  Dioscore  au  faux  concile  d'Éphèse  et  qui  avaient  été  menacés  de 
la  même  condamnation.  Le  Concile,  conformément  aux  instructions  du 
pape ,  usa  d'indulgence  à  leur  égard ,  et  les  admit  en  signe  de  commu- 
nion a  reprendre  leurs  places  dans  l'assemblée,  toutefois  après  en  avoir 
obtenu  l'asscmiment  de  1'emnereur. 

Les  oiliciers  firent  ensuite  entrer  dans  le  concile  les  évêques  égyptiens 
qui  avaient  présenté  requête  à  Martien  pour  exposer  à  ce  prince  la  foi 
de  toute  l'Egypte.  Ils  déclaraient  suivre  la  doctrine  catholique,  condam- 
ner toutes  les  hérésies  et  particulièrement  celles  qui  diraient  que  la 
chair  de  Jésus-Christ  est  descendue  du  ciel,  ou  qu'il  ne  l'a  pas  prise  dans 
le  sein  de  la  vierge  Marie  ;  mais  ils  ne  parlaient  point  de  l'hérésiarque 
Eulychès  ni  de  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien.  Tout  le  Concile  décida 
que  celte  profession  de  foi  était  insuflisante  ;  que  les  prélats  égyptiens 
devaient  aussi  souscrire  à  la  lettre  du  pape  et  condamner  nommément 
Eutychès ,  au  sujet  duquel  on  était  assemblé.  Poussés  par  le  Concile,  ces 
treize  évéques  égyptiens  dirent  anathème  à  Eulychès  et  protestèrent 
qu'ils  ne  refusaient  pas  de  souscrire  à  la  lettre  de  saint  Léon ,  mais 
qu'ils  ne  pouvaient  le  faire  avant  qu'on  leur  eût  donné  un  patriarche , 
ajoutant ,  les  larmes  aux  yeux  et  avec  des  cris  déchirants ,  qu'il  s'agissait 
pour  eux  de  la  vie  et  qu'ils  seraient  mis  en  pièces  dans  leur  pays  s'ils 
souscrivaient  auparavant.  Une  telle  frayeur  s'expliquait  assez  par  la  vio- 
lence trop  bien  prouvée  de  Dioscore  et  par  l'influence  qu'il  conserverait 
en  Egypte  jusqu'à  ce  que  l'élection  de  son  successeur  lui  eût  ôté  tout 
espoir  d'être  rétabli.  Aussi  les  évêques  du  concile  consentirent  à  leur 
accorder  un  délai,  mais  à  condition  qu'ils  promettraient  par  serment  de 
ne  pas  sortir  de  Constantioople  jusqu'à  ce  qu'on  eût  ordonné  an  évèque 
pour  r Église  d'Alexandrie. 

Quelques  moines  eutychiens  avaient  adressé  une  requête  à  l'empe- 
reur pour  se  plaindre  de  ce  qu'on  exigeait  leurs  souscriptions  sous 
peine  d'être  excommuniés  cl  chasses  de  leurs  monastères;  ils  en  prér 
semèrent  une  autre  aux  évéques  du  concile  pour  demander  qu'on  rétar 
blit  Dioscore  et  qu'on  annulât  tout  ce  qui  avait  été  fait,  déclarant  avec 
insolence  que  si  l'on  refusait,  ils  se  sépareraient  de  la  communion  du 
Concile.  Comme  on  aperçut  parmi  ces  moines  Barsumas-le-Syricn,  toute 
l'assemblée  s'écria  avec  horreur  :  «  Voilà  celui  qui  a  tué  Flavien  ;  chas- 
i  sez  le  meurtrier  ;  anathème  à  Barsumas  ;  il  a  mérité  la  mort  ;  fiarsu- 
•  mas  à  l'amphithéâtre  pour  y  être  exposé  aux  bêtes  féroces  ;  Barsumas 
c  en  exil.  »  Quant  aux  autres  moines ,  on  employa  tous  les  moyens  de 
persuasion  pour  les  ramener  de  leur  égarement,  mais  ils  refusèrent  obs- 
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tinément  de  souscrire  à  la  lettre  de  saint  Léon  et  de  condamner  Euty. 
chès.  Sur  la  demande  des  officiers  impériaux ,  on  leur  accorda  un  délai 
de  trois  iours  Dour  se  décider. 

Ici  finit  la  quatrième  session  du  concile  de  Calcédoine,  suivant  les 
plus  anciens  manuscrits.  Les  modernes  y  ajoutent  la  suite  de  l'affaire 
des  moines  eutychiens  et  celle  de  Puotius  de  Tyr  avec  Euslathe  de 
Béryte  que  nous  allons  rapporter. 

Dans  une  séance  particulière  tenue  le  20  du  même  mois,  on  eut 
l'indulgence  de  prolonger  ce  délai  jusqu'au  15  novembre,  en  ordonnant 
qu  après  ce  terme  si  les  moines  eutychiens  ne  consentaient  pas  à  se 
soumettre  aux  décisions  du  Concile,  ils  fussent  excommuniés  et  privés 
de  toutes  fonctions  et  dignités ,  conformément  aux  quatrième  et  cin- 
quième canons  du  concile  d'Antiocuede  Tan  541. 

Le  Concile  eut  ensuite  à  prononcer  sur  une  question  de  juridiction 
entre  l'évêque  de  Tyr ,  métropolitain  de  la  première  Phcnicie ,  et  Eus- 
tathe  de  Béryte,  oui  avait  proûté  de  son  crédit  sous  Tuéodose-le-Jeune 
pour  faire  élever  sa  ville  épiscopale  au  rang  de  métropole  et  qui  s'était 
fait  attribuer  par  un  concile  (i)  de  Constantinople  le  titre  de  métropo- 
litain et  la  juridiction  sur  plusieurs  églises  de  la  province.  Les  Pères  de 
Calcédoine,  s'en  référant  aux  canons  de  Nicée ,  rejetèrent  les  préten- 
tions d'Eustathe,  décidèrent  que  révèque  de  Tyr  aurait  seul  la  juridic- 
tion métropolitaine  dans  la  première  Phénicie  et  ordonnèrent  en  outre , 
par  une  disposition  générale ,  que  toutes  les  affaires  semblables  seraient 
réglées  d'après  les  canons  et  l'ancienne  discipline ,  sans  avoir  égard  en 
pareille  matière  aux  pragmatiques  impériales. 

5*  session. — 22  octobre.— Cette  session  eut  pour  objet  de  dresser  une 
définition  de  foi  conforme  à  la  doctrine  approuvée  dans  les  précédentes 
assemblées.  On  lut  d'abord  celle  qui  était  proposée  par  Anatolius  et  les 
autres  évêques  choisis  dans  la  seconde  session  pour  conférer  avec  ceux 
qui  avaient  élevé  des  difficultés  sur  quelques  expressions  de  la  lettre  de 
saint  Léon.  Cette  définition  de  foi ,  rédigée  d'un  commun  accord  dans 
une  de  ces  conférences ,  parut  satisfaire  la  plus  grande  partie  du  con- 
cile ;  mais  les  légats  du  pape  avec  un  certain  nombre  d'evèques  orien- 
taux la  rejetèrent  comme  insuffisante ,  en  protestant  même  que  si  l'on 

(i)  C'était  une  assemblée  d'évéques  qui  se  trouvaient  à  Constantinople.  •  En 
■  vertu  d'une  coutume  depuis  longtemps  établie,  dit  Anatolius,  les  évéques  qui  se 

•  trouvent  a  Constantinople  s'assemblent  pour  le  jugement  des  affaires  ecclcsiasli- 

•  ques ,  quand  la  nécessité  l'exige.  »  Celte  espèce  de  concile  s'appelait  en  grec 
wvoîo;  •voNifWuod,  c'csi-a-djre  le  concilf  séjournant. 
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ne  s'en  tenait  pas  aux  expressions  de  la  lettre  de  saint  Léon ,  ils  se  re- 
tireraient sur-le-champ  et  demanderaient  à  l'empereur  un  rescrit  pour 
faire  assembler  le  concile  en  Occident.  Toutefois,  les  dissidences  ne 
portaient  point  sur  le  fond  du  dogme  ;  il  ne  s'agissait  que  des  termes  à 
employer  pour  l'exprimer  avec  la  plus  exacte  précision ,  et  ne  laisser 
aucun  prétexte  aux  chicanes  des  hérétiques.  Par  une  crainte  extrême 
de  tomber  dans  le  Ncstorianisme ,  Anatolius  et  la  plupart  des  évéques, 
en  insistant  sur  l'unité  de  personne ,  se  contentaient  de  dire  dans 
leur  profession  de  foi  que  Jésus-Christ  est  de  deux  natures ,  ce  qui 
suffisait  à  la  rigueur  pour  exprimer  qu'elles  sont  tout  à  la  fois  distinctes 
et  unies  (1).  Mais  comme  les  cutychiens  abusaient  de  cette  expression 
pour  faire  entendre  que  des  deux  natures  il  s'en  était  formé  une  seule, 
h  s  légats  du  pape  voulurent  prévenir  toutes  les  difficultés  des  sectaires 
par  une  définition  de  foi  moins  sujette  à  équivoque  ;  ils  insistèrent  pour 
qu'on  y  confessât ,  selon  les  termes  de  saint  Léon,  un  seul  Jésus-Christ 
en  deux  natures ,  sans  mélange  et  sins  changement,  aussi  bien  que  sans 
division. 

Les  officiers  de  l'empereur,  appuyant  la  proposition  des  légats ,  de- 
mandèrent aux  évoques  s'ils  approuvaient  la  lettre  de  saint  Léon.  Ils 
s'écrièrent  tous  :  c  Oui ,  nous  l'avons  reçue ,  nous  y  avons  souscrit.  » 
c  —  Il  faut  donc ,  répliquèrent  les  officiers,  insérer  dans  la  définition  ce 
c  que  la  lettre  contient.  »  —  Les  évéques  :  c  II  ne  manque  rien  à  la  défl- 
«  nition  ;  elle  est  conforme  au  sens  de  la  lettre  ;  l'archevêque  Léon  croit 
i  comme  nous.  11  a  parlé  comme  Cyrille.  Célestin  et  Sixte  ont  confirmé 
«  la  doctrine  de  Cyrille.  La  définition  est  sans  fraude.  •  Alors,  les  offi- 
ciers firent  connaître  à  l'empereur  les  dissidences  qui  s'étaient  manifes- 
tées dans  le  concile,  et  on  choisit  ensuite,  conformément  à  ses  ordres, 
six  évéques  de  l'Orient,  trois  du  Pont,  trois  de  l'Asie,  trois  de  la 
Thrace  et  trois  del'Iilyric,  pour  délibérer  en  particulier  avec  Anatolius 
et  les  légats  du  pape  et  convenir  d'une  exposition  de  foi  qui  pût  satis- 
faire tous  les  catholiques.  Les  évéques  désignés  se  réunirent  dans  l'ora- 
toire de  Sainte-Euphémie,  où  ils  dressèrent  une  formule  de  foi  qui  fut 
lue  dans  le  concile  et  acceptée  d'un  consentement  unanime.  On  y 
rapportait  d'abord  les  symboles  de  Nicée  et  de  Constantinople  ;  puis  on 
ajoutait  que  quoiqu'ils  fussent  suffisants  pour  la  connaissance  du  dogme 
catholique,  néanmoins,  comme  les  ennemis  de  la  foi  avaient  introduit 
de  nouvelles  expressions  qui  tendaient  à  détraire  le  mystère  de  l'In- 
carnation, le  saint  Concile,  voulant  opposer  à  leurs  entreprises  une  doc- 

(i)  Eva«rc  ,  llMoria,  Mb.  if,  cap.  4  ci  5.  ~  Ltont.,  De  sertis,  r»|>.  6. 
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trinc  appuyée  sur  le  fondement  inébranlable  de  la  tradition,  confirmait 
les  dogmes  définis  dans  ces  deux  symboles  et  recevait ,  comme  propres 
à  en  expliquer  le  véritable  sens ,  les  lettres  synodales  de  saint  Cyrille  à 
Nesiorius  et  aux  évéques  orientaux  et  la  lettre  du  pape  Léon  à  Flavien 
contre  Terreur  d'Eulychès.  <  Nous  déclarons  donc  tous  unanimement , 
i  disaient  les  Pères  de  Calcédoine ,  que  l'on  doit  confesser  un  seul  et 
c  même  Jésus-Christ  Notre* Seigneur;  le  môme  parfait  dans  sa  divinité 
«  et  parfait  dans  son  humanité;  vraiment  Dieu  et  vraiment  homme;  le 
•  même  composé  d'une  Ame  raisonnable  et  d'un  corps  ;  consubstanliel 
a  au  Père  selon  la  divinité  et  à  nous  scion  l'humanité  ;  semblable  à 

<  nous  en  toutes  choses ,  excepté  le  péché  ;  engendré  du  Père  avant  tous 
c  les  siècles  selon  la  divinité,  et  né  dans  les  derniers  temps ,  selon  l'hu- 
f  manité ,  de  la  vierge  Marie  mère  de  Dieu  pour  nous  et  pour  notre 

<  salut;  un'seulet  même  Jésus* Christ,  Fils  unique,  Seigneur,  en  deux 
t  natures  (I),  sans  confusion ,  sans  changement,  sans  division  ,  sans 

<  séparation ,  sans  que  l'union  ôlc  la  différence  des  natures  ;  au  con- 
t  traire,  la  propriété  de  chacune  est  conservée ,  et  concourt  en  une 
«  seule  personne  et  en  une  seule  hypostasc,  en  sorte  que  Jésus  Christ 
«  n'est  pas  divisé  ou  séparé  en  deux  personnes,  ma 's  que  c'est  un  scnl 
t  et  même  Fils  unique ,  Dieu  ,  Verbe,  Notre-Seigneur.  »  Eufin  on  ter- 
minait par  une  défense  d'enseigner  01  de  croire  autrement  sous  peine 
de  déposition  pour  les  clercs  et  les  éve  ;u  s ,  et  d'anathème  pour  les 
moines  et  les  laïques. 

Après  la  lecture  de  celte  définition,  tous  les  évéques  s'écrièrent  : 

<  C'est  la  foi  des  Pères;  que  les  métropolitains  souscrivent  à.  l'instant 
»  môme  et  en  présence  des  o'liciers  de  l'empereur;  ce  qui  a  été  bien 
i  défini  ne  souffre  point  de  délai  ;  c'est  la  foi  des  apd  res;  nous  la  sui- 

<  vons  tous.  »  Mais  d'après  l'avis  des  tdliciers ,  on  jugea  à  propos  d'en 
différer  la  souscription  jusqu'à  la  session  suivante. 

6e  session.  —  25  octobre.  —  Les  évéques  é  ant  assemblés  en  grand 

(i)  Le  telle  grec  dit  de  deux  tuiturcs;  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  une 
faute,  mais  on  ignore  de  quelle  manière  elle  s'est  glissée  dans  le  texte.  Lvagre ,  qui 
le  rapporte  en  entier,  lib.  n,  cap.  4,  dit  endeux  natures.  On  convint ,  dans  la  dis- 
pute entre  les  catholiques  et  le*  sévériens,  qui  eut  lieu  l'an  533,  que  le  concile  de 
Calcédoine  avait  dit  endeux  natures.  Euthyiiiius  (^nafccto  graca,  p.  f>G,  5j)  et  Léon 
de  Byaance  {Jtibliotbeca  PaUum,  t.  II ,  p.  5i  i  ,  5*9)  disent  également  qu'il  y  avait 
dans  le  texte  m  deux  natures;  ce  dernier  assure  même  que  les  Pères  de  Calcé- 
doine ne  parlèrent  point  du  ternie  de  deux  maures,  prec  qu'ils  ne  voulaient  ni  le 
rejeter  ni  s'en  contenter;  aussi  les  aucieniics  versions  ldiiiic»  disent  sans  variatiou 
en  deux  natures. 
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nombre ,  l'empereur  vint  au  concile  accompagné  des  officiers  qui  s'é- 
taient trouvés  aux  précédentes  sessions,  il  y  fit  un  discours  en  latin  par 
lequel  il  déclara  qu'à  l'exemple  de  Constantin ,  il  n'avait  voulu  assister 
au  concile  que  pour  en  appuyer  les  décisions  et  non  pour  y  prendre 
part  ;  ajoutant  du  reste  qu'on  ne  devait  avoir  d'autre  croyance  sur  le 
mystère  de  l'Incarnation  que  celle  des  Pères  de  Nicée  et  de  saint  Léon 
dans  sa  lettre  à  Flavien ,  et  exhortant  les  évéques  à  expliquer  la  foi  con- 
formément à  la  tradition  et  dans  les  ternies  plus  propres  à  finir  toutes  les 
disputes.  Ce  discours  fut  accueilli  par  de  longues  acclamations.  Àëtius 
lot  ensuite  la  définition  de  foi  qui  fut  approuvée  de  nouveau  et  souscrite 
par  tous  les  évéques  du  concile  au  nombre  de  356  (t) ,  y  compris  les  lé- 
gats. Diogène,  métropolitain  de  Cyzique ,  souscrivit  pour  six  évéques  de 
sa  province  qui  étaient  absents  ;  Théodore  de  Tarse  et  douze  autres 
métropolitains  souscrivirent  aussi  pour  leurs  suffragants.  Les  souscrip- 
tions étant  terminées,  l'empereur  se  fit  un  devoir  d'appuyer  le  jugement 
du  Concile,  en  ordonnant  que  quiconque,  à  l'avenir»  exciterait  da 
trouble  par  des  disputes  sur  la  foi ,  serait  banni  ou  dépouillé  de  sa 
charge  s'il  était  laïque ,  et  déposé  s'il  était  clerc.  Et  tous  les  évéques 
s'écrièrent  :  •  Vive  l'empereur  !  Vive  le  pieux  prince!  vous  avez  redressé 
i  les  Églises;  vous  avez  affermi  la  foi.  Vive  l'impératrice!  que  Dieu 
c  conserve  votre  empire!  Vous  avez  chassé  les  hérétiques.  Anatbèmeà 
c  Nestorius ,  à  Eulychèset  à  Dioscore.  i  Puis,  l'empereur  ajouta  qu'il 
avait  à  soumettre  au  concile  quelques  règlements  qu'il  lui  semblait 
convenable  de  faire  sanctionner  par  une  disposition  canonique  plutôt 
que  par  une  loi. 

Le  premier  avait  pour  objet  de  contenir  les  moines  dans  la  subordi- 
nation; il  leur  défendait  de  s'immiscer  dans  les  affaires  ecclésiastiques 
ou  civiles,  de  bâtir  des  monastères  dans  les  villes  sans  la  permission  de 
l'évêque ,  de  recevoir  des  esclaves  sans  le  consentement  des  maîtres,  et 
leur  faisait  un  devoir  d'être  soumis  à  l'évêque,  de  vivre  en  repos ,  ne 
s'appliquant  qu'au  jeûne  et  à  la  prière. 

Le  second  faisait  défense  aux  clercs  de  s'engager  dans  des  affaires  sé- 
culières ,  de  prendre  des  terres  à  ferme  ou  de  se  charger  d*une  inten- 
dance ,  sous  peine  d'être  dépouillés  de  leur  dignité  ; 

Et  le  troisième ,  de  quitter  leur  diocèse  pour  s'attacher  à  une  autre 
Église ,  sous  peine  d'excommunication  pour  le  clerc  et  pour  l'évêque 
qui  l'aura  reçu ,  jusqu'à  ce  que  celui-là  retourne  à  son  Église. 

Ces  trois  articles  furent  unanimement  approuvés.  Ensuite,  en  mé- 

(i)  Quelques  auteurs  di»eat  (rois  cent  cinquante. 
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moire  de  sainte  Euphémie  et  de  la  tenue  de  ce  concile ,  l'empereur  or- 
donna que  l'église  de  Calcédoine  porierait  à  l'avenir  le  nom  de  métro- 
pole et  en  aurait  les  privilèges ,  le  .métropolitain  de  Nicoméilie  conser- 
vant tous  ses  droits  et  sa  dignité.  Et  comme  l'objet  du  concile  était  rem- 
pli ,  les  évéques  demandèrent  à  l'empereur  la  permission  de  retourner 
dans  leurs  églises  ;  mais  il  les  engagea  à  rester  trois  ou  quatre  jours  en- 
core pour  régler,  en  présence  des  officiers,  toutes  les  autres  affaires 
soumises  à  la  décision  du  Concile. 

Ici  finît  la  sixième  session  que  quelques  auteurs  ont  regardée  comme 
la  dernière  du  concile  de  Calcédoine,  et  qui  passe  avec  les  cinq  pre- 
mières comme  les  seules  incontestablement  œcuméniques;  car  il  semble 
que  du  moment  où  l'on  avait  terminé  ce  qui  était  l'objet  de  la  convoca- 
tion de  cette  assemblée  et  des  instructions  données  aux  légats,  la  réu- 
nion des  évéques  n'offrait  plus  d'une  manière  aussi  évidente  les  carac- 
tères nécessaires  pour  Pœcuménicilé  d'un  concile.  s  C'est  pourquoi ,  dit 
Flcury  (1) ,  les  anciens  faisaient  une  grande  différence  entre  ces  six  pre- 
mières sessions  et  les  suivantes,  où  il  n'était  plus  question  de  la  foi.  » 
Le  pape  Pélage  II ,  écrivant  aux  évéques  d'Jstrie  l'an  586 ,  en  parlait 
ainsi  (2)  ;  l'historien  Évagre,  qui  écrivait  vers  le  même  temps,  s'étend 
beaucoup  sur  les  six  premières  sessions  et  passe  légèrement  sur  les  sui- 
vantes (3)  ;  et  beaucoup  d'Églises  n'avaient  autrefois  dans  leurs  copies 
que  tes  six  premières  sessions  avec  les  canons  que  le  pape  Pélage  II 
considérait  comme  faisant  partie  de  la  sixième  session  (4). 

7e  session  (5).— 26  octobre.— Le  Concile  termina  dans  cette  session  le 
différend  qui  s'était  élevé  depuis  quelque  temps  entre  le  patriarche 
d'Antioche  et  Pévôque  de  Jérusalem ,  relativement  à  la  juridiction  que 
ce  dernier  prétendait  s'attribuer  sur  les  deux  Phénicies ,  sur  l'Arabie  et 
sur  les  trois  Paleslincs.  A  la  demande  de  Maxime  et  de  Juvénal,  le  Concile 
approuva  l'accord  qu'ils  venaient  de  conclure ,  en  vertu  duquel  l'évéque 
d'Antioche  conservait  les  deux  Phénicies  et  l'Arabie,  et  celui  de  Jéru- 
salem les  trois  Palestiues.  La  juridiction  patriarcale  de  ce  dernier  fut 
ainsi  définitivement  reconnue  par  l'Église  et  par  l'empire. 

(i)  Histoire  ecclésiastique .  liv.  XXVin,  ch.  2a. 
(a)  Bpistola  ad  episcopos  I stria. 

(3)  Historia,  lib.  11,  cap.  18. 

(4)  Lupus,  Concil.,  t.  I,  p.  647. —  Le  P.  Lahbe,  Saci'osanctn  concilia,  t.  \t 
p.  629,  63o. 

(5)  Cette  session  et  les  deux  qui  suivent  sont  divisées  en  trois  actions  ou  ses- 
sions différentes ,  quoiqu'elles  soient  toutes  les  trois  datées  du  même  jour,  parce 
qu'on  y  examina  trois  affaires  bien  distinctes. 
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8B  session.  —  2G  octobre.  —  L'affaire  de  Théodorct  fui  l'objet  de  cette 
session.  Comme  il  avait  été  pendant  longtemps  le  partisan  déclaré  de 
Nestorius  et  que  ses  décrets  avaient  donné  lieu  à  des  soupçons  malheu- 
reusement trop  fondés,  on  exigea  qu'il  dit  anathème  à  cet  hérésiarque. 
11  répondit  d'abord  qu'on  pouvait  s'assurer  de  la  pureté  de  sa  foi  par  la 
lecture  de  ta  requête  à  l'empereur  et  par  sa  lettre  à  salut  Léon  ;  et 
comme  les  évêques  insistèrent  pour  qu'il  prononçât  l'anathème,  il  voulut 
entrer  dans  des  explications  pour  montrer  que  sa  doctrine  avait  toujours 
été  orthodoxe;  mais  il  ne  fît  par  là  qu'augmenter  les  soupçons,  et  Ton 
s'écria  de  tous  côtés  :  <  Dites  nettement  anathème  à  Nestorius  et  à  sa 
doctiine.  »  Il  prit  enfin  le  parti  de  prononcer  sans  préambule  et  sans 
explications  l'anathèiue  qu'on  exigeait  ;  après  quoi  il  ajouta  qu'il  avait 
souscrit  à  la  définition  de  loi  ainsi  qu'à  la  lettre  de  saint  Léon ,  et  qu'il 
n'avait  pas  d'autre  cioyance.  Les  ofliciers  de  l'empereur,  les  légats  et 
les  patriarches,  jugèrent  alors  qu'on  ne  devait  plus  faire  difficulté  de 
le  recevoir  comme  orthodoxe,  et  tous  les  évoques  applaudirent  à  cette 
décision ,  en  dtclarant  qu'il  devait  être  maintenu  dans  son  siège  ,  selon 
le  jugement  déjà  prononcé  par  le  pape. 

9'  session.  —  2G  octobre.  —  Dans  celte  sesbion,  on  commença  l'affaire 
d'ibbas ,  évêque  d'Ëdessc ,  qui ,  ayant  été  déposé  comme  Théodoret  au 
conciliabule  d'Éphè;c ,  avait  présenté  requête  pour  demander  d'être  ré- 
tabli. On  lut  d'abord  la  sentence  aibitrale  de  Pholius  de  Tyr  et  d'Eusta* 
the  de  Iléryte,  rendue  à  Tyr  le  25  février  de  l'an  419,  en  faveur 
d'ibbas,  et  comme  il  y  avait  beaucoup  d'autres  pièces  à  lire ,  on  remit 
au  lendemain  la  suite  de  celte  afiaire. 

10e  stsiio.N.  —27  octobre  —Quand  on  eut  achevé  la  lecture  des  pièces 
qui  concernaient  l'accusation  portée  devant  Pholius  de  Tyr,  les  légats 
ne  voulureut  point  qu'on  lût  la  procédure  faite  contre  lbbas  au  concilia- 
bule d'Kphèsc,  attendu  que  celte  assemblée  ne  méritait  pas  le  nom  de 
concile  et  que  le  pape  avait  annulé  tout  ce  qui  s'y  était  fait ,  excepté 
l'ordination  de  Maxime  d'Antioche  qu'il  avait  reçu  à  sa  communion. 
Tous  les  évêques  approuvèrent  cet  avis.  Ensuite  le  légat  Paschasin  dé- 
clara que,  d'après  les  pièces  qui  vendent  d'être  lues,  l'orthodoxie  d'ib- 
bas était  suffisamment  prouvée,  et  qu'on  devait  le  rciablir  comme  ayant 
été  injustement  déposé  (1).  Le  patriarche  Anatolius  opina  pour  le  réta- 

(i)  Quelques  critiijiics  ont  voulu  conclure  de  ces  expressions  géne'rales  que  le 
Concile  avait  approuvé  lu  lettre  d'ibbas  au  persan  Maris;  mais  il  est  visible  qu'une 
telle  conclusion  n'a  pas  le  moindre  fondement.  Maxime  d'Autiocbe  fut  le  seul  qui 
déclara  la  lettre  d'ibbas  orthodoxe,  et  l'on  ne  peut  nullement  le  regarder  t  omme 
ayant  lté  en  cela  l'organe  du  Coucilc.Tous  les  évrqurs  jugèrent,  il  est  vrai ,  qu'il*- 
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bassement.  Et  comme  les  pièces  qu'on  venait  de  lire  contenaient  une 
exposition  de  foi  entièrement  catholique  et  la  condamnation  la  plus  for- 
melle de  Nestorius  et  de  ses  erreurs,  Ibbas,  sur  la  demande  des  évé- 
ques ,  n'hésita  pas  un  instant  à  condamner  de  nouveau  cet  hérésiarque  : 

<  Je  l'ai  déjà  anathématisé  par  écrit,  dit- il,  et  comme  on  n'a  point  de 
•  peine  à  répéter  ce  qu'on  croit  véritablement ,  je  dis  encore  anathème 
i  à  Nestorius ,  à  Eutychès ,  à  quiconque  dit  une  senle  nature  et  à  celui 
t  qui  ne  croit  pas  comme  le  saint  Concile.  »  —  Les  officiers  dirent  :  c  Ce 

<  que  le  saint  Concile  a  jugé  louchant  Ibbas  sera  exécuté.  »  Ainsi  finit 
la  dixième  session. 

Les  anciens  manuscrits  mettent  à  la  fin  de  cette  session  une  déci- 
sion (1)  qui  autorisait  Maxime  d'Aniioche  à  constituer  sur  les  revenus 
de  son  église  une  pension  en  faveur  de  Domnus,  son  prédécesseur,  dé- 
posé par  le  conciliabule  d'Éphèse  (2). 

iV  et  42e  session.  —  29  et  30  octobre.  —  On  prit  la  môme  mesure 
à  l'égard  d'Étienne,  évéque  d'Éphèse,  et  de  Bassien,  son  compétiteur, 
dont  les  contestations  furent  l'objet  de  la  onzième  et  de  la  douzième  ses- 
sion. Bassien  se  plaignait  d'avoir  été  injustement  déposé  par  les  intrigues 
d'Étienne,  qui  avait  été  ordonné  à  sa  place.  Mais  le  Concile  ayant  acquis 
la  preuve  qu'ils  avaient  été  ordonnés  tous  les  deux  contre  les  règles  ca- 
noniques ,  décida  qu'ils  seraient  êtes  du  siège  d'Éphèse ,  et  qu'on  leur 
laisserait  seulement  le  titre  d'évêque  et  une  pension  sur  les  revenus  de 
l'église  (3).  À  cette  occasion,  les  évêques  d'Asie  demandèrent  avec  les 
plus  vives  instances  que  l'ordination  du  nouvel  évéque  se  fit  dans  la 
province,  et  réclamèrent  contre  les  prétentions  que  le  patriarche  de 
Constantinople  élevait  à  ce  sujet. 

15e  session.  — ■  30  octobre.  —  On  y  décida  que  l'évéque  de  Nicomédie 
aurait  seul  la  juridiction  métropolitaine  dans  la  province  de  Bit hy nie , 
l'évéque  de  Nicée  ne  pouvant  réclamer  qu'un  titre  honorifique ,  en  venu 

bas  était  orthodoxe  ;  mais  ce  jugement  ne  portait  que  sur  sa  personne  ou  sur  sa 
doctrine  présente,  et  il  n'était  pas  question  de  prononcer  sur  une  lettre  dont  les 
passages  répréhensihles  se  trouvaient  suffisamment  rétractes  par  les  déclarations 
qu'il  avait  postérieurement  signées. 

(i)  Cette  décision  ne  se  trouve  plu)  que  dans  le  texte  latin. 

(a)  Ce  fut  pour  le  jugement  de  cette  affaire  que  les  officiers  de  l'empereur  firent 
apporter  l'Évangile,  en  coujuraut  les  évéques  de  prononcer  dans  cette  cause  avec 
justice  et  selon  leur  conscience.  C'est  ce  qui  nous  a  fait  dire,  en  commençant  l'his- 
toire de  ce  concile ,  que  l'Évangile  ne  se  trouva  pas  constamment  au  milieu  de  l'as- 
semblée durant  le  cours  de  toutes  les  sessions. 

(3)  On  voit  ici  l'origine  des  pensions  réservées  aui  bénéficier*  sur  les  bénéfices 
qu'ils  ont  quittés. 

T.  II.  20 
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des  rescrits  impériaux  qui  avaient  élevé  celle  ville  au  rang  de  mé- 
tropole. 

14e  session.  —  31  octobre.  —  Athanase,  évêquedePerrha,  avait  été 
accusé  de  plusieurs  crimes  par  ses  propres  clercs.  Désespérant  de  se 
justifier  devant  son  métropolitain  qui  lui  était  suspect ,  il  avait  renoncé 
à  son  siège;  puis,  s'étant  pourvu  devant  un  concile  de  Constan- 
tinople ,  il  avait  obtenu  de  Proculus  et  de  Cyrille  des  lettres  de  recom- 
mandation auprès  de  Dom nus,  patriarche  d'Anlioche.  Celui-ci  l'avait 
appelé  à  se  défendre  devant  un  concile  nombreux  ;  mais  Àthanase  ayant 
refusé  de  comparaître,  on  l'avait  condamné  comme  contumace  ;  après 
quoi ,  le  métropolitain  de  la  province  avait  ordonné  à  sa  place  un  évêque 
nommé  Sabinien ,  qui  Tut  déposé  par  Dioscore  dans  son  conciliabule 
d'Éphèse.  Rétabli  par  celte  assemblée ,  Athanase  vint  demander  justice 
au  concile  de  Calcédoine,  qui  déclara  nulle  sa  déposition  et  lui  rendit 
provisoirement  son  évéché.  Toutefois,  comme  Athanase  avait  été  con- 
damné par  défaut,  on  décida  que  Maxime  d'Anlioche  devrait  juger  sa 
cause  dans  un  délai  de  huit  mois ,  et  que  s'il  était  convaincu  sur  un  seul 
chef,  il  serait  puni  selon  toute  la  rigueur  des  lois  et  déchu  de  l'épisco- 
pat;  mais  que  si  on  ne  pouvait  le  convaincre,  ou  si  on  négligeait  de  le 
poursuivre  dans  le  délai  fixé  par  le  Concile,  il  serait  rétabli  dans  soit 
siège  par  Maxime  d'Anlioche,  et  que  Sabinien  conserverait  le  litre  d'é- 
vêque  avec  une  pension  sur  les  revenus  de  l'Église ,  et  serait  coadjutenr 
avec  le  droit  de  future  succession  (1). 

iSe  session.  — 51  octobre.  —  Toutes  les  affaires  étant  terminées, 
l'archidiacre  Aëtius  représenta  qu'il  y  avait  encore  à  traiter  d'un  objet 
important  qui  concernait  l'Église  de  Constantinople.  Les  prétentions 
qu'il  avait  élevées  à  plusieurs  reprises ,  en  réclamant  pour  son  évêque  le 
droit  de  faire  les  ordinations  épiscopales  a  Éphèse  et  dans  la  Bithynie, 
faisaient  assez  comprendre  de  quel  objet  important  il  s'agissait.  Les  lé- 
gats répondirent  qu'ils  n'avaient  point  reçu  de  pouvoir  à  ce  sujet ,  et 
comme  il  ne  restait  aucune  autre  affaire  à  juger,  ils  se  retirèrent  avec 
les  officiers  de  l'empereur.  Après  leur  départ,  on  continua  la  séance, 
et  l'on  fit  en  faveur  de  l'évéque  de  Constantinople  le  fameux  canon  qui 
consacrait  toutes  ses  prétentions,  soit  de  rang ,  soit  de  juridiction.  Ces» 
quatre-vingt-quatre  évêques  seulement  signèrent  ce  canon ,  que  les  grecs 
comptent  pour  le  vingt-huitième  de  ce  concile.  Les  vingt-sept  premiers 
canons  de  Calcédoine ,  qui  se  bornent  à  confirmer  d'anciennes  règles  de 
discipline,  relativement  à  la  conduite  et  aux  obligations  des  clercs, des 

(i)  Voilà  la  coadjmorerie  avec  le  droit  de  succéder  bien  clairement  établie. 
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moines ,  des  vierges  et  des  veuves ,  furent  généralement  reçus  dans  toute 
l'Église;  nous  allons  les  rapporter  (1). 

1er  canon.  Noos  pensons  qu'il  est  juste  d'observer  tous  les  canons 
déjà  faits  par  les  saints  Pères  en  différents  conciles  (2). 

2e  canon.  Si  unévêquea  fait  une  ordination  pour  de  l'argent,  et  mis 
en  commerce  la  grâce ,  qui  n'est  point  vénale ,  pour  ordonner  un  évê- 
que ,  un  chorévêque,  un  prêtre ,  un  diacre  ou  un  autre  clerc;  ou  s'il  a 
établi  pour  de  l'argent  un  économe ,  un  défenseur,  un  concierge  ou  l'un 
de  ceux  qui  sont  dans  le  canon  ;  l'ordonnateur  sera  en  danger  de  perdre 
son  rang ,  et  celui  qui  sera  ordonné  ou  pourvu  ne  profitera  point  de  la 
place  qu'il  aura  voulu  acheter.  L'entremetteur  même  de  cet  infâme 
traûc  sera  déposé  s'il  est  clerc,  ou  anathémaiisé  s'il  est  moine  ou 
laïque. 

5«  canon.  Il  est  défendu  aux  évéques ,  aux  clercs  et  aux  moines  de 
prendre  à  ferme  des  terres  ou  de  se  charger  des  affaires  temporelles,  à 
moins  que  la  loi  les  appelle  à  une  tutelle  (3)  dont  ils  ne  puissent  refuser 

(i)  Dans  les  anciens  exemplaires  du  concile  de  Calcédoine,  ces  vingt-sept  ca- 
nons se  trouvent  places  à  la  suite  des  trois  règlements  rapportés  dans  la  6«  session. 
Cet  ordre  est  également  suivi  dans  quelques  manuscrits  latins  (  Baluze ,  Ifova  col" 
iectlo  conciliorum,  p.  i346),  par  l'historien  Évagre  (lib.  n,  cap.  18)  et  par  le  pape 
Pelage  II  (Epislola  3),  qui  les  uns  et  les  autres  en  font  la  matière  d'une  7e  session. 
Toutefois  ce  pape  ajoute  qu'on  peut  les  considérer  comme  faisant  partie  de  la 
6e,  puisqu'ils  n'ont  pas  de  date  particulière  et  que  les  noms  des  évéques  présents 
n'y  sont  point  nommés.  Liberatus  [Breviar,,  cap.  l3,  p.  93)  dit  que  ces  canons  fu- 
rent faits  dans  la  session  du  3i  octobre,  après  le  jugement  relatif  à  l'affaire 
d'Athanase  et  de  Sabinien  ,  et  en  l'absence  des  légats.  Ils  sont ,  en  effet ,  joints  à 
ce  décret  dans  la  plupart  des  collections  ;  mais  dans  les  éditions  ordinaires ,  on  les 
trouve  placés  à  la  suite  de  cette  i5«  session  :  et  ce  qui  paraît  confirmer  cette  opi- 
nion, c'est  que  dans  l'affaire  des  évéques  de  Nicomédie  et  deNicée,  qui  fut  sou* 
mise  au  concile  dans  la  i3«  session ,  on  ne  cita  point  le  12*  canon  qui  décidait  net- 
tement cette  difficulté  ;  d'on  l'on  peut  conclure,  on  que  ce  canon  n'était  pas  encore 
fait,  on  qu'il  n'était  pas  autorisé  par  les  Pères  du  concile.  Justel  {Codex  canonum  , 
1. 1,  p.  3oo)  cite  des  manuscrits  où  l'on  voit  que  les  légats  souscrivirent  aux 
vingt-sept  premiers  canons;  et  il  n'est  guère  vraisemblable  qu'on  les  ait  faits  sans 
leur  avis.  Saint  Léon  n'en  contesta  jamais  l'autorité  ;  ils  sont  même  généralement  re- 
çus dans  toute  l'Église. 

(1)  Ceci  s'entend  vraisemblablement  du  code  de  l'Église  grecque,  publié  par 
Justel ,  qui  contient  cent  soixante-dix  canons  tirés  des  conciles  de  Nicée,  d'Ancyre, 
de  Néocésarée,  de  Gangres,  d'Anlioche,  de  Laodicée  et  de  Consiantinople;  car  il 
y  avait  alors  nn  recueil  de  canons  dont  il  est  souvent  parlé  dans  les  actes  du  concile 
de  Calcédoine.  Dans  un  ancien  manuscrit,  ce  recueil  est  attribué  a  Étienne,  évéque 
d'Kphèse,  qui  n'y  ajouta  peut-être  que  les  canons  des  conciles  d'Ephèse  et  de  Cal- 
cédoine. 

(3)  Les  tutelles  étaient  défendues  aux  ecclésiastiques  dès  le  temps  de  saint  Cy- 
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lâ  gestion ,  ou  que  l'évéque  les  charge  du  soin  des  affaires  de  l'Église  ou 
de  celles  des  orphelins ,  des  veuves  et  des  personnes  misérables  qui  ont 
besoin  de  la  protection  ecclésiastique.  Que  celui  qui  violera  ce  décret 
soit  soumis  aux  peines  portées  par  les  canons. 

4°  canon.  On  doit  honorer  ceux  d'entre  les  moines  qui  vivent  d'une 
manière  conforme  à  leur  profession  ;  mais  parce  qu'il  y  en  a  qui  trou- 
blent l'Église  et  l'État ,  nous  leur  défendons  à  tous  de  bfitir  un  monas- 
tère sans  le  consentement  de  leur  évôque  et  du  propriétaire  ;  nous  leur 
ordonnons  d'être  soumis  à  l'évéque  et  de  vivre  en  repos,  nes'appliquaat 
qu'au  jeûne  et  à  la  prière,  sans  s'embarrasser  des  affaires  séculières, 
à  moins  qu'ils  n'en  soient  chargés  par  leur  évôque.  Nous  leur  dé- 
fendons en  même  temps  de  recevoir  des  esclaves  dans  leurs  monastères 
sans  la  volonté  des  maîtres.  Que  celui  qui  violera  ce  décret  subisse  la 
peine  de  l'excommunication. 

5e  canon.  Les  anciens  canons  seront  observés  à  l'égard  des  évoques  et 
des  clercs  qui  passeront  d'une  ville  à  une  autre. 

C«  canon.  Aucun  clerc  ne  sera  ordonné  absolument  (sans  titre  ecclé- 
siastique ) ,  s'il  n'est  destiné  au  service  d'une  église  ou  d'un  monastère. 
Les  ordinations  absolues  seront  nulles ,  et  ceux  qui  les  auront  reçues 
ne  pourront  faire  aucune  fonction  ,  à  la  honte  de  ceux  qui  les  auront 
ordonnés. 

7e  canon.  Ceux  qui  se  sont  engagés  ,  soit  dans  l'état  ecclésiastique , 
soit  dans  l'état  monastique,  ne  pourront  plus,  sous  peine  d'anathème, 
ni  porter  les  armes  dans  la  milice ,  ni  occuper  aucune  dignité  sécu- 
)Kie. 

£~  canon.  Les  clercs  des  hôpitaux  et  des  monastères  demeureront  en 
chaque  ville  sous  la  puissance  de  l'évéque,  suivant  la  tradition  des 
Pères,  sous  peine  de  correction  canonique  pour  les  clercs  et  d'excommu- 
nication pour  les  moines  et  les  laïques. 

9'  canon.  Si  un  clerc  a  une  contestation  avec  un  autre  clerc,  il  ne 
«toit  point  s'adresser  aux  tribunaux  séculiers.  Il  poursuivra  d'abord  sa 
«aute  devant  son  évéque,  ou,  par  son  ordre,  devant  celui  dont  les 
parties  seront  convenues.  Que  celui  qui  violera  ce  décret  soit  soumis 
aux  peines  canoniques.  Si  un  clerc  est  en  contestation  avec  son  évéque 
ou  avec  un  autre,  l'affaire  sera  portée  devant  le  concile  de  la  province  ; 
mais  s'il  s'agit  d'un  métropolitain,  les  parties  auront  recours  soit  à 
i'exarqiie  (au  patriarche  ou  au  primat),  soit  à  l'évéque  de  Constantinople. 

prien.  Dans  la  suite,  les  clercs  et  mime  les  moines  eu  furent  décharges  par  les  em- 
pereurs. 
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i0«  canon.  Un  clerc  ne  peut  être  en  môme  temps  dans  le  clergé  de 
deux  villes.  Que  ceux  qui ,  par  ambition ,  ont  passé  d'une  église  dans 
une  autre,  soient  rendus  à  la  première  église  pour  laquelle  ils  ont  été 
ordonnés.  Les  clercs  qui  se  trouveront  transférés  dans  une  autre  église 
n'auront  plus  de  part  aux  affaires  de  la  première  ou  des  oratoires  el 
des  hôpitaux  qui  en  dépendent.  Si  quelqu'un  tombe  à  l'avenir  dans  celle 
faute,  qu'il  soit  déposé. 

li«  canon.  Oo  ne  doitdonner  aux  pauvres  qui  voyagent  que  des  lettres 
de  paix  et  de  communion ,  afin  que  par  elles  ils  puissent  se  procurer 
les  secours  dont  ils  ont  besoin ,  parce  qu'il  faut  réserver  les  lettres  de 
recommandation  pour  les  personnes  qui  sont  suspectes  (I). 

I2«  canon.  Il  est  défendu  aux  évéques,  sous  peine  de  déposition  ,  de 
s'adresser  aux  puissances  et  d'obtenir  des  lettres  du  prince  pour  diviser 
une  province  en  deux  et  y  faire  deux  métropoles.  Quant  aux  villes  qui 
ont  été  déjà  honorées  du  nom  de  métropoles ,  elles  n'en  auront  que  de 
l'honneur,  sans  préjudice  des  droits  de  la  véritable  métropole. 

13*  canon.  On  ne  doit  laisser  faire  aucune  fonction  aux  ecclésias- 
tiques étrangers  que  l'on  ne  connaît  point,  s'ils  n'ont  des  lettres  de 
recommandation  de  leur  évôque. 

14e  canon.  Comme  dans  quelques  provinces,  il  est  permis  aux  lecteurs 
et  aux  chantres  de  se  marier  ;  le  saint  Concile  leur  défend  seulement 
d'épouser  des  femmes  qui  ne  soient  pas  catholiques  ou  de  faire  bapti- 
ser leurs  enfants  chez  les  hérétiques.  A  l'égard  de  ceux  qui  ont  reçu  le 
baptême  chez  les  hérétiques,  leurs  pères  devront  les  faire  entrer  dans  la 
communion  de  l'Église.  Il  leur  défend  aussi  de  marier  leurs  enfants  à 
des  hérétiques,  à  des  juifs  ou  à  des  païens,  s'ils  ne  promettent  de  se 
convertir  à  la  foi  catholique. 

15«  canon.  On  ne  doit  pas  ordonner  une  femme  diaconesse,  si  elle  n'a 
pas  atteint  l'âge  de  quarante  ans  et  subi  un  examen  rigoureux.  Et  si 
après  avoir  reçu  l'imposition  des  mains  et  passé  quelque  temps  dans  ses 
nouvelles  fonctions ,  elle  se  marie  au  mépris  de  la  grâce  de  Dieu,  elle 
sera  anathématisée  avec  son  mari. 

16e  canon.  Il  est  défendu  aux  vierges  consacrées  à  Dieu  et  aux  moines 

(i)  Fleury  et  plusieurs  autres  écrivains  traduisent  la  fin  de  ce  canon  de  la  ma- 
nière suivante  :  On  doit  réserver  les  lettres  de  recommandation  pour  les  personnes  con- 
sidérables; quelques-uns  ajoutent  :  dont  on  connaît  la  piété  et  la  probité.  Ceillier  (His- 
toire générale  des  auteurs  sacrés,  i,  XIV,  p.  £8a),  expliquant  la  fin  de  ce  canon,  dit  : 
Parce  qu'on  les  accompagnait  ordinairement  de  quelques  éloges  de  In  piété  et  de  la 
vertu  de  ceux  qui  en  étaient  les  porteurs.  Le  lext©  latiu  porte  :  Litteras  commendatilias 
iis  iolis  personis  quœ  sunt  suspecta  prjeberi  oporteU 
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de  se  marier,  6ous  peine  d'être  excommunies;  mais  Vévêque  pourra 
user  d'indulgence  envers  eux. 

17*  canon.  Les  paroisses  de  la  campagne  demeureront  aux  évêques 
qui  en  sont  en  possession  paisible  depuis  trente  ans  ;  mais  si  dans  les 
trente  ans  il  s'élève  une  contestation  à  ce  sujet ,  elle  pourra  être  pour- 
suivie au  concile  de  la  province.  El  si  quelqu'un  se  plaint  de  l'injustice 
de  son  métropolitain,  il  sera  jugé  par  l'exarque  du  diocèse ,  ou  par  le 
siège  de  Constantinople.  Et  si  l'empereur  établit  une  nouvelle  cité ,  la 
distribution  des  paroisses  se  fera  conformément  à  l'ordre  établi  pour  le 
gouvernement  civil  (1). 

18*  canon.  La  conjuration  et  la  cabale  étant  un  crime  défendu  par  les 
lois  séculières,  doit  à  plus  forte  raison  être  défendue  par  les  lois  ecclé- 
siastiques. Si  donc  il  se  rencontre  des  clercs  et  des  moines  qui  con- 
spirent contre  leurs  évêques  ou  contre  leurs  confrères,  ils  seront  déposés 
et  excommuniés. 

19°  canon.  Comme  la  tenue  des  conciles  est  négligée  au  préjudice  des 
affaires  ecclésiastiques ,  le  saint  Concile  ordonne ,  conformément  aux 
canons  des  Pères,  qu'en  chaque  province  les  évêques  s'assemblent  deux 
fois  l'année  au  lieu  choisi  par  les  métropolitains.  Les  évêques  qui  né- 
gligeront de  s'y  rendre  seront  admonestés  fraternellement ,  à  moins 
qu'ils  n'aient  été  retenus  par  un  empêchement  légitime. 

20*  canon.  Si  un  évêque  reçoit  un  clerc  d'une  autre  église ,  ils  seront 
l'un  et  l'autre  excommuniés  jusquà  ce  que  le  clerc  retourne  à  son 
évêque,  à  moins  que  ce  clerc  n'ait  été  contraint  de  changer  d'église  à 
cause  de  la  ruine  de  son  pays. 

2i«  canon.  On  ne  doit  pas  admettre  indifféremment  les  clercs  eu  les 
laïques  à  accuser  des  évêques  ou  des  clercs,  sans  avoir  auparavant  exa- 
miné leur  réputation. 

22»  canon.  Il  est  défendu  aux  clercs,  souspeine  de  déposition,  de  piller 
les  biens  de  leur  évêque  après  sa  mort. 

23e  canon.  Nous  avons  appris  que  des  clercs  et  des  moines  viennent  à 
Constantinople,  sans  mission  de  leur  évêque  et  quelquefois  même  après 
avoir  été  excommuniés,  et  y  demeurent  longtemps,  excitant  du  tumulte, 
troublant  le  repos  de  l'Église  et  des  maisons  particulières  ;  c'est  pour- 
quoi le  saint  Concile  a  ordonné  qu'ils  soient  premièrement  avertis  par 
le  défenseur  de  l'Église  de  Constantinople  de  sortir  de  la  ville ,  et  s'ils 

♦ 

(i)  Cest  qu'il  était  alors  en  usage  d'établir  uu  siège  cpiscopal  dans  ebaque  ville 
qui  avait  le  titre  de  cité ,  et  le  diocèse  s'étendait  sur  toutes  les  bourgades  et  sur 
tous  les  villages  qui  dépendaient  de  la  ville. 
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persévèrent  également  dans  les  mômes  entreprises ,  on  doit  les  chasser 
de  force  et  les  renvoyer  chez  eux. 

24»  canon.  Les  monastères  une  fois  consacrés  par  l'autorité  de 
l'évêque  demeureront  monastères  à  perpétuité ,  sans  qu'il  soit  permis 
d'en  faire  des  habitations  séculières.  Leurs  biens  leur  seront  conservés. 
Ceux  qui  violeront  ce  décret  seront  soumis  aux  peines  portées  par  les 
canons. 

25#  canon.  Les  ordinations  des  évéques  doivent  se  faire  dans  les  trois 
mois  (qui  suivent  la  vacance  du  siège),  à  moins  qn'une  nécessité  abso- 
lue oblige  le  métropolitain  à  différer.  Le  revenu  de  l'église  vacante  sera 
conservé  par  l'économe. 

26«  canon.  Chaque  église  doit  avoir  un  économe  choisi  parmi  les 
membres  de  son  clergé,  pour  administrer  ses  biens  suivant  Tordre  de 
l'évêque,  afin  que  les  biens  de  l'église  ne  soient  pas  dissipés,  ni  le  sa- 
cerdoce décrié. 

27«  canon.  Le  saint  Concile  prononce  la  peine  de  déposition  contre 
les  clercs  et  l'anathème  contre  les  laïques  qui  enlèvent  des  femmes , 
même  sous  prétexte  de  mariage ,  contre  leurs  complices  et  leurs  fau- 
teurs. 

28«  canon.  Les  Pères  ont  eu  raison  d'accorder  au  siège  de  l'ancienne 
Kome  ses  privilèges ,  parce  qu'elle  était  la  ville  régnante.  Ainsi  les  cent 
cinquante  évéques  ont  jugé  que  la  nouvelle  Rome  (Constantinople),  qui 
est  honorée  de  l'empire  et  du  sénat,  doit  avoir  les  mêmes  avantages 
dans  l'ordre  ecclésiastique  et  être  la  seconde  après  elle;  en  sorte  que 
les  métropolitains  de  l'Asie ,  de  la  Thrace  et  du  Pont  et  les  évéques  des 
pays  barbares  dépendants  de  ces  primaties  soient  ordonnés  par  l'évêque 
de  Constantinople,  après  les  informations  et  l'élection  canoniques;  bien 
entendu  toutefois  que  les  métropolitains  de  ces  trois  diocèses  (1) ,  assis- 
tés de  leurs  suffragants,  ordonneront,  selon  les  canons,  les  évéques 
soumis  à  leur  juridiction  (2). 

?9e  canon.  Un  évéque  ne  doit  jamais  être  réduit  au  rang  de  prêtre. 

30#  canon  (5).  Le  saint  Concile  accorde  aux  évéques  d'Egypte  un  délai 
pour  souscrire  à  la  lettre  du  saint  archevêque  Léon ,  jusqu'à  l'élection 
d'un  archevêque  d'Alexandrie  à  la  place  de  Dioscore. 

(i)  Le  nom  de  diocèse  est  pris  ici  dans  sa  signification  la  plus  étendue,  et  com- 
prend plusieurs  provinces. 

(a)  Ce  canon  a  été  le  premier  germe  du  schisu»e  que  les  grecs  ont  formé  avec 
1  l'ylise  latine  dans  les  siècles  suivants. 

(3)  Ces  deux  derniers  canons  ne  se  trouvent  pas  dans  l'ancicu  code  de  l'Eglise 
romaine ,  ni  dans  la  collection  de  Dcnys-le-Petit. 
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16*  et  dernière  SESSION  (1).  — •  1er  novembre.  —  Les  légais  se  plat* 
gnlrent  dans  cette  session ,  en  présence  des  officiers  impériaux ,  qn*ou 
eût  arraché  par  surprise  aux  évêques  leur  souscription  à  un  règlement 
contraire  au  6»  canon  de  Ntcée,  qui  ordonnait  de  conserver  aux  grandes 
églises  leurs  droits  respectifs,  et  notifièrent  les  ordres  qu'ils  avaient 
reçus  du  pape  de  s'opposer  à  quiconque  voudrait  s'attribuer  des  préro- 
gatives nouvelles.  Et  comme  on  alléguait  les  canons  du  concile  œcumé- 
nique de  Conslantinople,  le  légat  Lucentius  répondit  :  «  Si  depuis  lors 
c  vous  avez  joui  de  celte  prérogative,  que  demandez- vous  maintenant? 
f  Mais  si  vous  n'en  avez  jamais  joui ,  pourquoi  la  réclamez-vous  ?  » 
Paschasin  lut  ensuite  le  6'  canon  commençant  par  ces  paroles  cé- 
lèbres :  c  L'Église  de  Rome  a  eu  de  tout  temps  la  primauté  (2).  »  Le 
secrétaire  Constantin  fit  aussitôt  la  lecture  de  ce  canon  dans  un  exem- 
plaire, qui  lui  fut  présenté  par  l'archidiacre  Âëtius,  sans  qu'il  s'élevât 
aucune  contestation  au  sujet  de  la  primauté  de  Rome.  Puis ,  les  officiers 
déclarèrent  que  le  28e  canon  de  Calcédoine  recevrait  son  exécution.  Les 
légats  firent  alors  une  protestation  en  forme  et  demandèrent  qu'elle  fût 
insérée  dans  les  actes,  afin,  dirent-ils ,  qu'ils  pussent  en  faire  un  rapport 
au  chef  de  l'Église  universelle ,  qui  jugerait  ainsi  lui-même  du  mépris 
qu'on  faisait  de  son  autorité  et  des  canons.  Ainsi  finit  la  seizième  session 
du  concile  de  Calcédoine. 

Mais  avant  de  se  séparer ,  les  évôques  adressèrent  une  harangue  à 
l'empereur  Marcien ,  dans  laquelle  ils  expliquent  le  mystère  de  l'Incar- 
nation,  justifiant  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien  et  rendant  témoi- 
gnage de  la  conformité  de  sa  doctrine  avec  l'Écriture-Sainte ,  avec  le 
symbole  de  Nicée  et  avec  les  saints  Pères ,  Basile ,  Ambroise ,  Gré- 

(i)  Cette  session,  qui  est  la  dernière  ,  est  comptée  pour  la  i6«  dans  les  collec- 
tions des  conciles.  Evagrc  (Historia,  cap.  18,  lib.  Il)  marque  seize  sessions,  mais  daus 
un  ordre  un  peu  différent  de  celui  que  nous  avons  suivi.  Libcratus  (Breviar., 
cap.  i3,  p.  93)  la  compte  pour  la  d'autres  pour  la  i3«.  Plusieurs  églises  même 
n'avaient  dans  leurs  copies  que  les  six  premières  sessions  avec  les  canons.  •  Cette 
diversité  d'exemplaires,  dit  Fleury  (ffisf.  ecci.,  liv.  xxyiii,  ch.  3i),  vient  de  ce  que, 
dans  les  conciles  généraux,  les  évéques  des  grands  sièges  avaient  chacun  leurs  no- 
taires par  lesquels  ils  faisaient  rédiger  ou  copier  les  actes  suivant  le  besoin  qu'ils  en 
avaient.  Tous  étaient  soigneux  d'emporter  avec  eux  et  de  publier  dans  leurs  pro- 
vinces ce  qui  regardait  toute  l'Eglise ,  c'est-à-dire  les  définitions  de  foi  et  les  ca- 
nons. Mais  pour  les  actes  touchant  les  affaires  particulières,  cenx  qui  n'y  étaient 
pas  intéressés  n'en  prenaient  pas  le  même  soin  :  les  uns  les  négligeaient  tout  à  fait, 
d'autres  en  recueillaient  une  partie  et  laissaient  l'autre;  et  ceux  qui  les  recueillaient 
les  plaçaient  indifféremment  suivant  l'ordre  des  dates  ou  le  mérite  des  matières.  • 

(a)  Voir  1. 1,  p.  i5i,  note  (3)  de  cette  Histoire. 
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goîre  de  Nazianze ,  Alhanase ,  Ampbiloquo ,  Anltochus  de  Ptolémaïde, 
Flavien  d'Anlioche,  Chrysoslome,  Allicus,  Proculus  et  Cyrille,  dont 
ils  rapportent  divers  passages  pour  montrer  que  tous  ont  cru  que  Jésus- 
Christ  a  deux  natures,  et  qu'étant  consobstanliel  au  Père  selon  la  divi- 
nité ,  il  s'est  fuit  consubslanticl  à  nous  selon  l'humanité. 

Les  Pères  de  Calcédoine  écrivirent  une  lettre  synodale  (1)  au  pape 
saint  Léon  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  par  le 
concile  et  lui  en  demander  la  confirmation.  Ils  reconnaissent  dans  celte 
lettre  le  pape  pour  leur  chef  et  déclarent  qu'ils  ont  reçu  sa  lettre 
comme  dictée  par  saint  Pierre  lui-même  ;  puis  venant  au  vingt-huitième 
canon ,  ils  prolestent  qu'ils  l'ont  adopté  pour  remédier  aux  désordres 
trop  communs  dans  l'élection  des  métropolitains,  et  parce  qu'ils  avaient 
la  confiance  que  Sa  Sainteté  ne  refuserait  pas  de  l'approuver  et  de  com- 
muniquer au  siège  de  Constanlinople  une  partie  de  la  splendeur  et  de  la 
puissance  que  possède  le  Siège  apostolique.  €  Il  est  vrai ,  ajoulent- 
«  ils,  que  vos  légats  ont  résisté  fortement  à  ce  décret;  mais  ils  ont 
«  voulu  sans  doute  vous  en  laisser  l'honneur ,  afin  qu'on  vous  attribue 

<  la  consécration  de  la  discipline  aussi  bien  que  de  la  foi.  Nous  vous 
«  prions  donc  de  mettre  le  sceau  à  noire  jugement  par  votre  suffrage 
«  et  de  satisfaire  les  justes  désirs  de  vos  enfants.  » 

L'empereur  Martien ,  l'impératrice  Pulcbérie ,  le  patriarche  Anato- 
lius  el  Julien  de  Cos  écrivirent  au  pape  pour  le  même  objet  ;  mais 
toutes  ces  sollicitations  furent  sans  succès  Le  Souverain -Pontife  con- 
firma le  concile  de  Calcédoine  quant  à  ce  qui  regardait  la  condamnation 
d'Eutychès  et  de  Dioscore  et  la  définition  de  la  foi  ;  mais  il  refusa  ab- 
solument de  confirmer  les  privilèges  qu'on  voulait  attribuer  au  siège  de 
Constanlinople.  <  On  ne  doit  pas ,  écrivait-il  dans  6es  réponses ,  ren- 

<  verser  les  lois  canoniques  et  fouler  aux  pieds  les  droits  et  les  préro- 
«  gatives  de  tant  de  métropoles,  pour  contenter  l'ambition  d'un  seul 
i  homme.  La  ville  de  Constanlinople  jouit  de  ses  privilèges  tem- 

<  porels,  comme  siège  du  sénat  et  capitale  de  l'empire;  mais  elle  ne 

<  peut  devenir  siège  apostolique.  »  Il  ajouta  que  le  Saint-Siège  n'avait 
jamais  approuvé  le  canon  du  second  concile  de  Constanlinople  sur  le- 
quel on  se  fondait  ;  qu'il  n'en  avait  pas  même  reçu  communication  ;  que 
d'ailleurs  Anatolius  devrait  être  content  de  l'indulgence  dont  on  avait 
usé  à  son  égard ,  soit  en  le  reconnaissant  pour  évéque ,  soit  en  lui  par- 
donnant de  s'êtrç  arrogé  contre  les  canons  l'ordination  de  Maxime 

(i)  On  voie  par  celte  lettre  que  le  nombre  îles  évêtjucs  était  de  cimj  ceul  vinyl 
*u  moins. 
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d'Antioche ,  et  qu'enfin ,  s'il  persistait  dans  ses  prétentions  ambitieuses, 
il  serait  séparé  de  la  communion  de  l'Église.  Il  écri? it  à  Maxime  d'An- 
tioche pour  l'exhorter  à  maintenir  les  droits  de  son  siège;  et  parce  que 
dans  le  concile  Anatolius  avait  eu  la  préséance  sur  cet  évêque ,  il  dé- 
clara dans  sa  lettre  que  tout  ce  qui  pourrait  avoir  été  fait  on  toléré  par 
les  légats ,  outre  ce  qui  concernait  la  doctrine ,  demeurerait  sans 
force  (1). 

L'empereur  usa  de  tout  son  pouvoir  pour  faire  respecter  partout 
les  décisions  dogmatiques  du  concile  de  Calcédoine.  Il  confirma  par 
deux  édits  successifs  la  peine  de  déposition]  et  de  bannissement  qu'il 
avait  déjà  portée  dans  le  concile  même  contre  ceux  qui  oseraient  en 
contredire  le  jugement  et  disputer  sur  la  foi.  Il  révoqua  la  loi  de 
Théodose  en  faveur  du  conciliabule  d*Éphèse  et  défendit  aux  euly- 
chiens.sous  les  peines  les  plus  rigoureuses ,  de  tenir  des  assemblées, 
de  faire  des  ordinations ,  d'élever  des  monastères  et  surtout  de  propager 
leurs  erreurs  ou  de  les  soutenir  par  des  droits.  Eulychès  fut  condamné 
à  l'exil  avec  les  clercs  et  les  moines  de  son  monastère.  Dioscorc  fut 
relégué  en  Paphlagonic  où  il  mourut  quelques  années  après.  Mais  l'hé- 
résie avait  fait  de  tels  progrès  que  toutes  ses  mesures  demeurèrent 
presque  sans  effet.  Elle  s'était  surtout  répandue  parmi  les  moines  de 
l'Égypte ,  de  la  Palestine ,  de  l'Arménie  et  d'une  partie  de  la  Syrie  ;  elle 
infesta  bientôt  les  populations  de  ces  provinces,  et  il  existe  encore  de 
nos  jours  des  sectes  nombreuses  d'eutychiens ,  connus  sous  le  nom  de 
jacobites  en  Orient,  et  sous  le  nom  de  coptes  ou  cophtes  dans  l'Égypte 
et  l'Abyssinie. 

N°  51». 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(Sur  la  fin  de  l'an  451  (1).)  —  Le  pape  saint  Léon  reçut  les  actes  du 
concile  de  Calcédoine  et  y  fit  les  deux  canons  suivants. 

Ie*  canon.  Les  enfants  revenus  de  captivité  seront  baptisés,  dans  le 
doute  s'ils  l'ont  été. 

canon.  Il  est  défendu  de  réitérer  le  baptême  administré  par  les 
hérétiques. 

* 

* 

(  i  )  Epislolar  78  et  sequeut. 

(3)  Le  P.  Mansi  place  ce  concile  au  29  septembre  de  l'an  45 1  >  jour  consacré  « 
dit-il ,  au  synode  annuel  de  Rome  j  mais  c'est  évidemment  une  erreur,  car  le  con- 
cile de  Calcédoine  n'était  pas  encore  alors  commencé, 
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N°  516. 

CONCILE  D'IRLANDE. 
(hibernicum.) 

(  (i).)  —  Ce  concile  fit  trente  quatre  canons ,  dont  la  plupart 

règlent  la  conduite  des  clercs  (2). 

1er  canon.  Si  qui$  in  quœstionem  captivus  quœsierit.  ».  in  plèbe  tuo 
jure  tine  permis.',  mentit  excommunicari. 

2*  canon.  Lectore*  deniquè  eognoscant,.'.  unutquisque  Eeclesiant  in 
quâ  psallat, 

&  canon.  Ctericus  vagus  non  tii  in  plèbe. 

1«  canon.  Les  clercs ,  qui  ont  la  permission  de  quêter  pour  leurs  pro- 
pres besoins ,  ne  doivent  rien  demander  au  delà  de  ce  que  réclame 
leur  indigence. 

&  canon.  S'il  leur  reste  quelque  chose  du  produit  de  leur  quête,  ils  le 

(i)  On  ne  connaît  ni  le  lieu  ni  l'année  où  fut  tenu  ce  concile.  Il  parait  seule- 
ment qu'il  fut  assemblé  en  Irlande  dans  le  temps  que  saint  Patrice ,  dont  il  porte  le 
nom,  en  était  évéque.  Le  P.  Labbe  (Sacrosancta  concilia,  t.  III,  p.  1477-1481)  dit 
vers  l'an  45o  ou  456.  On  sait  positivement  qu'il  se  tint  hors  de  l'empire  romain,  dans 
le  voisinage  des  bretons,  en  un  temps  et  dans  un  pays  où  le  Paganisme  n'était  pas 
encore  entièrement  détruit.  Et  en  effet ,  saint  Patrice  trouva  l'Irlande  peuplée  de 
païens  lorsqu'il  y  alla  prêcher  l'Evangile. 

La  défense  qui  est  faite,  par  les  canons  de  ce  concile,  de  recevoir  les  aumônes  des 
excommuniés ,  est  conforme  à  ce  que  saint  Patrice  fit  à  l'égard  de  Corolic,  l'un  des 
princes  du  pays  de  Galles,  dont  il  défendit  de  recevoir  les  aumônes,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  satisfait  à  Dieu  par  une  pénitence  sincère  et  qu'il  eût  rendu  la  liberté  aux  chré- 
tiens qu'il  avait  emmenés  en  captivité  (Bolland.,  ad  diem  17  mari.,  p.  539).  11  faut 
ajouter  que  la  plupart  des  canons  de  ce  concile  sont  cités  sous  le  nom  de  saint  Patrice 
par  Arbedoc,  écrivain  du  huitième  siècle  {Spicilèqe ,  t.  IX,  p.  i3).  Toutefois  on 
doute  que  tous  ces  canons  aient  été  faits  par  saint  Patrice  ;  la  plupart  indiquent  une 
discipline  trop  relâchée  pour  une  Eglise  naissante. 

Quant  à  la  date,  même  approximative,  de  ce  premier  concile  attribué  à  saint  Pa- 
trice, clic  est  tout  au  moins  aussi  incertaine  que  le  lieu  où  il  fut  tenu.  On  sait  seu- 
lement que  cetévéque  naquit  entre  les  années  895  et  4  «5  (Bolland.,  ut  $uprà,  p.  533, 
535),  qu'il  fut  ordonné  évêque  à  l'âge  de  45  ans  (Patrice,  in  conféssione,  oap.  3, 
|>.  535),  c'est-à-dire  entre  les  années  44<>  4&o»  d'où  l'on  conjecture  que  ce  concile 
fut  assemblé ,  soit  vers  ce  temps-là ,  soit  après.  Quelques  auteurs  le  rapportent  à 
Tan  4^5;  d'autres  le  placent  dans  leurs  collections  immédiatement  après  le  concile 
de  Calcédoine.  Le  P.  Labbe  l'a  mis  après  le  concile  de  Constantinoplc  de  l'an  45o, 
et  immédiatement  avant  celui  de  Calcédoine- 

(a)  Le  texte  de  la  plupart  de  ces  canons  est  si  corrompu  par  la  négligence  des 
copistes,  qu'on  a  peine  à  en  deviner  le  sens;  et  c'est  \tom  celte  raison  que  uous  11e 
les  avons  pas  tous  traduits  en  français. 
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mettront  sur  l'autel  de  l'cvêque,  pour  qu'il  le  donne  à  un  autre  pauvre. 

6e  canon.  Les  clercs  (  qui  ne  seront  pas  vêtus  d'une  manière  modesie 
ou)  qui  seront  vus  sans  tunique  et  qui  ne  porteront  pas  les  cheveux 
courts  à  la  romaine ,  seront  séparés  de  l'Église.  Si  la  femme  (d'un  por- 
tier ou  d'un  autre  clerc  inférieur)  parait  sans  être  voilée,  on  lui  fera 
subir  la  même  peine. 

7«  canon.  Les  clercs,  à  l'exception  de  ceux  qui  sont  esclaves,  doi- 
vent assister  à  l'office  du  soir  et  du  malin ,  sous  peine  d'être  regardés 
comme  étrangers. 

8*  canon.  Si  un  clerc  s'est  rendu  caution  pour  un  païen ,  et  que  ce 
païen  par  astuce  n'acquitte  pas  lui-même  sa  dette  ,  le  clerc  donnera  la 
somme  pour  laquelle  il  a  repondu;  et  si ,  pour  s'en  dispenser,  il  engage 
un  duel  avec  le  païen  (armit  compugnaverii),  ce  clerc  sera  exclu  de 
l'Église. 

9«  canon.  Les  moines  et  les  vierges  ne  doivent  point  se  fréquenter , 
ni  séjourner  ensemble  dans  une  même  hôtellerie ,  ni  courir  les  campa- 
gnes dans  un  même  chariot. 

40*  canon.  Si  inceptum  boni  operis  ostenderit  in  psallendo ,  et  mne 
iniermhit,  et  comam  kabeat,  ab  Ecclesià  excladendus,  nUistatim  priori 
$e  restituera. 

11e  canon.  Celui  qui  reçoit  un  clerc  excommunié  doit  être  puni  d'ex- 
communication. 

12e  canon.  On  ne  doit  pas  recevoir  l'aumône  d'un  chrétien  excom- 
munié. 

13e  canon.  Si  un  païen  veut  faire  un  don  à  l'Église ,  on  ne  doit  pas  le 
recevoir. 

14*  canon.  Si  quelqu'un  se  rend  coupable  du  crime  d'homicide  ou 
de  fornication ,  ou  s'il  consulte  les  aruspices ,  il  sera  soumis  à  un  an  de 
pénitence. 

15«  canon.  On  doit  soumettre  à  six  mois  de  pénitence  et  à  vingt  jours 
de  jeûne  au  pain  et  à  l'eau  celui  qui  se  rendra  coupable  de  vol.  Le 
temps  de  la  pénitence  écoulé ,  on  le  recevra  dans  l'église;  mais  en  l'obli- 
geant, S'il  est  possible,  de  rendre  le  vol. 

16*  canon.  On  doit  anathématiser  un  chrétien,  qui  croit  être  sorcier 
ou  qui  feint  de  l'être ,  et  l'on  ne  doit  pas  le  recevoir  dans  l'église  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  fait  pénitence. 

47<  canon.  On  doit  excommunier  les  vierges  qui  se  marient  après  avoir 
fait  à  Dieu  vœu  de  virginité;  toutefois,  on  leur  accordera  la  pénitence, 
mais  à  condition  qu'elles  se  sépareront  de  leur  adultère ,  et  qu'à  l'ave- 
n  r  elles  ne  demeureront  plus  avec  lut  dans  un  même  lieu. 
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48'  canon.  On  doit  refuser  l'entrée  de  l'église ,  même  la  nuit  de  pfl- 
ques ,  à  un  excommunié ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  admis  à  la  pénitence. 

19e  canon.  Si  une  femme  chrétienne  quitte  son  mari  pour  en  épou- 
ser un  autre ,  qu'elle  soit  excommuniée. 

20»  canon.  Tout  chrétien  qui  refuse  de  payer  ce  qu'il  doit,  sera 
privé  de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquitté  sa  dette. 

21*  canon.  Si  un  chrétien  ayant  un  procès  contre  un  autre  chrétien 
l'appelle  devant  les  tribunaux  séculiers,  au  lieu  de  remettre  à  l'Église 
l'examen  de  la  cause ,  on  doit  le  séparer  de  la  communion. 

22e  canon.  Si  un  père  consent  à  l'adultère  de  sa  fdle,  le  père  et  la 
fille  doivent  être  excommuniés. 

23e  canon.  Si  un  prêtre  bâtit  une  église,  il  ne  pourra  y  offrir  le  sa- 
crifice qu'après  avoir  appelé  l'évêque  pour  la  consacrer. 

24e  canon.  Il  est  défendu  à  un  (clerc)  étranger  qui  vient  s'établir  dans 
un  lieu,  de  baptiser,  d'offrir  (le  sacrifice),  de  consacrer  et  même  de 
bâtir  une  église  avec  la  permission  du  prince  païen  ,  sans  avoir  aupa- 
ravant reçu  celle  de  l'évêque. 

25*  canon.  L'évêque  doit  aller  passer  quelque  temps  dans  chaque 
église  de  son  diocèse.  Ce  que  les  fidèles  auront  donné  durant  ce  temps- 
là  appartiendra,  suivant  l'ancién  usage, à  l'évêque  qui  le  gardera  pour 
ses  besoins  ou  le  distribuera  aux  pauvres. 

26*  canon. -Si  un  clerc  (apparemment  le  curé  du  lieu)  s'empare  de  ces 
dons ,  il  sera  séparé  de  l'Église. 

27e  canon.  Il  est  défendu  à  un  clerc,  sous  peine  d'être  privé  de  la 
communion ,  de  faire  aucune  fonction  dans  le  lieu  où  il  vient  s'établir, 
sans  en  avoir  auparavant  obtenu  la  permission  de  l'évêque. 

28e  canon.  Les  clercs  qui  seront  séparés  de  la  communion  prieront 
chez  eux  en  particulier  et  non  avec  d'autres  ;  ils  ne  pourront  ni  offrir, 
ni  consacrer  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  satisfait  par  la  pénitence. 

29e  canon.  Si  quelqu'un  demande  le  baptême ,  on  doit  auparavant  le 
soumettre  à  quarante  jours  de  jeûue. 

30e  canon.  Si  un  évêque  se  trouve  hors  de  son  diocèse  le  saint  jour  du 
dimanche,  il  pourra  ce  jour-là  offrir  le  sacrifice,  mais  il  lui  est  défendu 
de  faire  aucune  ordination  sans  la  permission  de  l'évêque  diocésain. 

31e  canon.  Si  un  clerc  fait  tuer  son  ennemi  par  un  complice ,  il  doit 
être  regardé  comme  homicide  et  comme  tel  excommunié. 

32e  canon.  Si  un  clerc  veut  racheter  des  captifs,  il  les  rachètera  de 
son  propre  argent ,  mais  ne  les  enlèvera  pas,  et  il  ne  les  fera  pas  échap- 
per, dans  la  crainte  de  passer  r our  un  voleur  et  de  déshonorer  l'Église. 
53e  canon.  Si  un  clerc  vient  à  nous  de  la  Grande-Bretagne,  sans  une 


—  318  — 

lettre  de  son  évêque ,  on  ne  doit  point  lui  permettre  d'exercer  ses  fonc- 
lions. 

34e  canon.  Si  un  diacre  quitte  son  abbé  (ou  son  curé)  'pour  aller  s'é- 
tablir dans  une  autre  paroisse ,  il  ne  pourra  y  servir  à  l'autel  ;  mais  son 
abbé  l'obligera  de  revenir  à  son  église.  Il  en  sera  de  même  d'un  moine 
sorti  de  son  monastère  sans  la  permission  de  son  abbé. 

Les  canons  de  ce  concile  sont  adressés  aux  prêtres ,  aux  diacres  et  & 
tout  le  clergé.  Ils  ne  portent  en  tète  que  les  noms  de  saint  Patrice , 
d'Auxilius  et  de  Jeserninus ,  évêques. 

N°  317. 

CONCILE  D'IRLANDE. 
(hibermcuu.) 

(  (4).  )— Ce  concile  fit  trente-un  canons.  La  plupart  paraissaient 

être  des  réponses  à  diverses  questions  proposées  aux  évêques  assemblés 
en  concile  (2). 

1er  canon.  On  ne  doit  point  communiquer  avec  les  pécheurs  (appa- 
remment avec  ceux  qui  étaient  excommuniés  pour  leurs  crimes). 

2e  canon.  Lorsqu'on  se  trouve  dans  le  besoin,  on  doit  se  contenter 
de  recevoir  des  païens  la  nourriture  et  le  vêtement  ;  comme  la  mèche  de 
la  lampe  ne  prend  de  l'huile  qu'autant  qu'elle  en  a  besoin  pour  entre- 
tenir la  lumière* 

3e  canon.  L'abbé  doit  examiner  soigneusement  celui  à  qui  il  donne 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  On  doit  préférer  une  pénitence  courte , 
mais  accompagnée  des  marques  d'un  sincère  repentir,  à  une  pénitence 
longue,  mais  tiède  et  languissante. 

4e  canon.  On  ne  doit  pas  maudire  un  excommunié ,  mais  l'éloigner 
seulement  de  la  communion ,  de  la  table  (sainte) ,  de  la  messe ,  du  baiser 
de  paix ,  et  l'éviter,  après  une  correction ,  si  c'est  un  hérétique. 

(1)  Ce  concile  fut  tenu  vers  le  même  temps  que  le  précédent.  Les  observations  que 
nous  avons  faites  pour  celui-là  s'appliquent  également  à  celui-ci.  Il  convient  d'ajou- 
ter que  ce  concile  ne  porte  en  tète  ni  le  nom  de  saint  Patrice,  ni  celui  d'aucun  autre 
évéque.  Il  y  a  même  un  canon  dont  la  prescription  est  contraire  à  la  conduite  de 
ce  saint  evéque  envers  les  filles  qui  voulaient  consacrer  A  Dieu  Jear  virginité  :  il  les 
recevait  malgré  leurs  parents  (in  conje&skme,  cap.  4>  p*  536  ),  tandis  que  le  27*  ca- 
non de  ce  concile  demande  en  termes  exprès  le  consentement  du  père  pour  rece- 
voir une  vierge.  Toutefois,  on  ne  peut  douter  que  ce  concile  ne  soit  très-ancien, 
puisque  les  païens  étaient  encore  très-nombreux  en  Irlande,  comme  on  le  voit  par 
le  2*  canon. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacmmcta  concilia,  t,  111,  p.  i48a  et  Wfttertf. 
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5e  et  6e  canon.  On  ne  doit  juger  personne  avant  le  jour  du  jugeaient; 
car  Judas  ne  fut  condamné  qu'après  avoir  été  admis  à  la  tabledu  Sauveur, 
et  le  bon  larron  fut  reçu  dans  le  paradis  après  le  supplice  de  la  croix. 

7e  canon.  On  ne  doit  pas  rebaptiser  ceux  qui  ont  reçu  le  symbole , 
quel  que  soit  le  ministre  du  baptême  ;  car  la  semence  n'est  point  souillée 
par  l'impureté  de  celoi  qui  sème.  Mais  ce  n'est  point  rebaptiser  que 
d'administrer  le  sacrement  à  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  le  symbole.  A  l'é- 
gard des  apostats ,  il  faut  les  recevoir  par  l'imposition  des  mains. 

8*  canon.  L'Église  n'est  point  établie  pour  défendre  les  coupables  ; 
cependant  il  est  bon  de  persuader  aux  magistrats  de  se  contenter  de  faire 
mourir  par  le  glaive  de  la  pénitence  ceux  qui  se  réfugient  dans  le  sein  de 
l'Église. 

9e  canon.  Les  ministres  de  l'Église ,  qui  sont  tombés  dans  un  péché 
canonique ,  ne  pourront  plus  à  l'avenir  faire  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère ,  dont  ils  conserveront  seulement  le  litre. 

10e  canon.  Ce  canon  ne  se  trouve  pas  dans  les  collections. 

1  Ie  canon.  Il  est  essentiel  à  la  pénitence  de  cesser  d'aimer  le  péché. 

12e  canon.  Ceux  qui  pendant  leur  vie  ne  se  sont  pas  rendus  dignes 
de  participer  au  sacrifice,  ne  pourront  y  trouver  des  secours  après  leur 
mort. 

43e  canon.  In  nocte  patchœ  si  fas  est  ferre  foras.  Non  foras  fertur,  sed 
fidelibus  deferatur*  Quid  aliud  significat  quod  in  ma  domo  sumitur  agnus, 
quam  sub  uno  fidei  culmine  creditur  et  Communicator  Christus. 

14e  canon.  Les  novatiens  s'abstiennent  pendant  toute  l'année,  mais 
les  chrétiens  ne  jeûnent  qit'un  certain  temps. 

4  5e  canon.  On  doit  à  l'exemple  du  Seigneur  instruire  le  peuple  auquel 
on  est  envoyé ,  mais  le  quitter,  si  on  lui  devient  inutile  ;  car  il  est  per- 
mis en  ce  cas  de  se  taire  et  de  se  cacher.  Au  contraire,  si  l'on  espère  obte- 
nir de  bons  résultats,  il  faut  se  montrer  et  instruire  le  peuple ,.  quelque 
danger  qu'il  y  ait.  (Ce  canon  se  fonde  dans  ces  deux  maximes  opposées 
sur  l'exemple  de  Jésus-Christ ,  qui  ordonna  à  un  de  ses  disciples  de  le 
suivre ,  et  à  un  autre  de  retourner  chez  lui.) 

16e  canon.  Les  ordinations  des  évéques  sont  nulles,  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  faites  conformément  aux  prescriptions  de  l'Apôtre. 

47e  canon.  Les  moines  doivent  vivre  dans  la  solitude,  sans  richesses 
temporelles ,  sous  la  puissance  del'évéque  ou  de  l'abbé  ;  ils  doivent  éviter 
en  toutes  choses  ce  qui  n'est  pas  nécessaire,  car  ils  sont  appelés  à  souf- 
frir le  froid,  la  nudité,  la  faim,  la  soif,  les  veilles  et  les  jeûnes.  (La 
suite  de  ce  canon  semble  fixer  l'âge  de  la  profession  à  vingt  ans,  afin 
qu'on  s'engage  à  une  vie  parfaite  dans  un  âge  parfait.) 
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18e  canon.  Ce  canon  établit  la  différence  des  degrés  de  mérites  dans 
les  clercs ,  dans  les  moines ,  dans  les  vierge* ,  dans  les  venves  et  dans  les 
laïques  fidèles. 

19e  canon.  Le  caléchuménat  doit  durer  huit  jours ,  après  lesquels  les 
catéchumènes  recevront  le  baptême  aux  solennités  de  pâques ,  de  la  pen- 
lecôte  et  de  l'épiphanie. 

21*  canon.  V nuSquisque  fructum  suum  in  eceletiâ  in  quâ  imbutus  est  per- 
fruatur,  nisi  causa  majoris  profectus  adulteris  ferre  permissa  abbatis  cogat. 
Si  vero  exierit  causautilior,  cum  benedictione  dicatur  :  ecce  agnus  Dei,  non 
quod  sua  sunt  singuli  quœrenles ,  sed  quœ  Jesu  Christi:  vocationis  autem 
causant  non  permit tunt  subditos  discurrere. 

22e  canon.  Celui  là  ne  peut  être  regardé  comme  fidèle  qui  ne  com- 
munie pas  la  nuit  de  pâques. 

23e  canon.  Ce  canon  paraît  défendre  le  serment  par  tout  autre  nom 
que  celui  de  Dieu.  Voici  le  texte  :  Nonjurare  omninb  t  de  hoc  conséquente 
lectionis  séries  docet  non  adjurandam  esse  creaturam  aliam  nisi  creatorem, 
ut  prophetis  mos  est  :  vivit  Dominus  ,  et  vivit  anima  mea ,  et  vivit  Dominut 
eni  assisto  hodiè.  Finis  autem  contradictlonis  est,  nhi  Domino,  Omni  enim 
quod  amat  homo,  hoc  et  juratur. 

24e  canon.  Statuunt  ut  per  quatuor  sancta  evangelia  antequam  commu* 
nicet  testatur  quid  probatur,  et  deimlè  subjudice  fama  relinquatur. 

25e  canon.  H  est  défendu  d'épouser  la  femme  de  son  frère  ;  car  celle 
femme  n'ayant  élé  qu'une  seule  chair  avec  son  mari ,  elle  est  la  sœur  du 
frère  de  ce  mari. 

26°  canon.  Ce  emon  semble  permettre  un  second  mariage  aux  per- 
sonnes  séparées  pour  cause  d'adultère ,  et  regarder  le  premier  mariage 
dissous  par  ce  crime  comme  il  l'est  par  la  mort. 

27e  canon.  La  vierge  (la  jeune  fille)  doit  agir  suivant  la  volonté  de  son 
père ,  parce  que  l'homme  est  le  chef  de  la  femme.  Mais  le  père  doit  faire 
en  sorte  de  connaître  la  volonté  de  la  vierge  (  sa  fille),  parce  que  Dieu  a 
laissé  l'homme  sous  la  puissance  de  ses  desseins  :  Quod  mit  pater,  faciat 
virgo,  quia  caput  mulierit  vir.  Sed  requirenda  est  a  pâtre  voluntas  virgi- 
nis ,  dùm  Deus  reliquit  hominem  in  mam  consilii  sut. 

28e  canon.  Ce  canon  semble  permettre  un  second  mariage  aux  person- 
nes séparées  pour  cause  d'adultère,  et  regarder  le  premier  mariage  dis- 
sous par  ce  crime  comme  il  l'est  par  la  mort. 

29»  canon.  Intelligite  quid  lex  loquitur,  non  minus  nec  plus  :  quod  o«- 
tem  observatur  apud  nos,  ut  quatuor  gênera  dividantur,  neevidisse  dicunt, 
nec  legisse. 

50e  cam>n.  Nunquam  .\  vetitus  licet  verum  observandœ  sunt  leges  jubi- 
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iœi,  hoc  ett  quinquaginta  anni,  ut  non  affirmentur  ineerta  .\  Vicerate  (em- 
porté, et  ideb  ,\  Omnis  negotia  tubicriptione  romanorum  conftrmanda  ett. 

31e  canon.  Remit tuntur  quidem  omnium  peccata  in  bapiitmo.ud  qui 
eum  fideli  eontcientiâ  infiielem  tempor.:  vixit  ut  fidelis  peccator  judi- 
candusest, 

N°  518. 

II1  CONCILE  D'ARLES  (i). 

(ARELATENSE  II.) 

(Vers  Tan  452  (2).)  ~  Ce  concile  fat  composé  des  évêqucs  de  plusieurs 
provinces,  comme  on  le  voit  par  les  décrets  relatifs  aux  métropolitains  ; 
mais  on  n'en  connaît  ni  les  noms  ni  le  nombre.  Il  se  donna  le  nom  de 
grand ,  par  opposition  aux  conciles  provinciaux ,  et  fit  cinquante-six  ca- 
nons de  discipline.  Les  uns  sont  tirés  des  conciles  d'Orange  et  de  Vaison, 
les  autres  du  premier  concile  d'Arles  de  l'an  314 ,  et  de  celui  de  Nicée  ; 

(i)  Le  i«  concile  d'Arles  fut  tenu  l'an  3 1 4* 

(3)  11  y  a  contestation  entre  les  collecteurs  sur  Tannée  du  second  concile  d'Arles, 
que  les  uns  mettent  à  l'an  443  sous  lcvéque  saint  Hilaire,  les  autres  a  l'an  45s 
ou  452  ,  sous  l'évéque  Ravenne,  et  que  d'autres  enfin  rapportent  à  l'an  443»  pour 
en  placer  un  troisième  à  l'an  45a.  Ce  dernier  sentiment  est  suivi  par  les  savants 
auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates.  Le  P.  Pagi  place  ce  concile  immédiatement 
après  celui  de  Vaison  et  dit  qu'il  fut  une  occasion  au  pape  saint  Léon  de  s'échauffer 
contre  saint  Hilaire,  qui  s'attribuait  le  droit  d'assembler  de  grands  conciles  dans 
les  Gaules.  La  première  opinion  parait  la  mieux  fondée ,  quoique  la  seconde  soit 
la  plus  commune.  On  lit,  eu  effet,  dans  la  vie  de  saint  Hilaire  d'Arles  (  Opéra 
Léon.,  t.  1  ),  que  Célédonius  fut  déposé  de  l'épiscopat  en  l'an  444»  P°«r  «voir 
été  ordonné  évéque,  contre  les  canons,  après  avoir  épousé  une  veuve.  Or,  nous 
ne  connaissons  point  d'autre  canon  qui  ordonne  de  déposer  celui  qui  aura  été 
élevé  à  l'épiscopat  après  avoir  épousé  une  veuve,  que  le  45*  du  second  concile 
d'Arles.  On  fit,  il  est  vrai,  duns  le  concile  tenu  à  Valence  l'an  3y4  un  canon 
contre  les  bigames;  mais  on  se  contenta  d'y  déclarer  (1er  canon)  que  ceux 
qui  auraient  été  mariés  deux  fois  ou  qui  auraient  épousé  des  veuves  ne  pourraient 
être  ordonnes  clercs  :  on  ne  les  menaça  point  de  la  peine  de  déposition  portée 
parle  45*  ranon  du  second  concile  d'Arles.  Le  concile  d'Orange  de  l'an  44  '  et 
celui  de  Vaison  de  Tan  44*  y  «°nt  cités  ;  ce  qni  prouve  que  ce  second  concile 
d'Arles  n'a  pu  se  tenir  avant  l'an  443.  Malgré  ce  témoignage  en  faveur  de  la  pre- 
mière opinion  qui  place  le  second  concile  d'Arles  à  l'an  443 ,  nous  avons  du  suivre 
la  seconde  qui  le  met  à  l'an  45*  »  non  qu'elle  nous  paraisse  la  mieux  fondée,  mais 
par  cela  seul  qu'elle  est  la  plus  commune.  Quant  au  sentiment  des  savants  bénédic- 
tins qui  placent  le  deuxième  concile  d'Arles  à  l'an  443  et  un  troisième  à  l'an  45a  , 
nous  le  croyons  d'autant  moins  fondé  que  les  cinquante-six  canons  de  ces  deux  pré- 
tendus conciles  sont  exactement  les  mêmes. 

T.  I.  21 
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quelques-uns  seulement  appartiennent  au  second  concile  d'Arles  (1). 

1er  canon.  Un  néophyte  ne  peut  êlre  ordonné  diacre  ni  prêtre. 

2e  canon.  On  ne  doit  point  recevoir  dans  la  prêtrise  celui  qui  est  en- 
gagé  dans  les  liens  du  mariage,  s'il  ne  promet  auparavant  de  vivre  dans 
la  continence. 

3e  canon.  Si  un  diacre  habite  avec  une  femme ,  à  l'exception  toutefois 
de  son  aïeule,  de  sa  mère,  de  sa  fille ,  de  sa  nièce  et  de  sa  femme  (avec 
laquelle  il  doit  vivre  dans  la  continence) ,  qu'il  soit  excommunié.  Et  si 
la  femme  refuse  de  le  quitter,  qu'elle  subisse  la  même  peine. 

4e  canon.  Un  diacre,  un  prêtre  ou  un  évêque,  ne  doit  point  introduire 
dans  sa  chambre  une  jeune  ftlle ,  libre  ou  esclave. 

5«  canon.  L'ordination  d'un  évêque  doit  se  faire  en  présence  de  trois 
évéques  de  la  province  et  du  métropolitain ,  ou  avec  son  consentement 
par  écrit  ;  les  autres  évéques  comprovinciaux  doivent  être  avertis  d'en- 
voyer leur  consentement  par  écrit. 

6e  canon.  Celui-là  n'est  point  évêque  qui  est  ordonné  sans  le  consen- 
tement du  métropolitain. 

7e  canon.  Ceux  qui  se  mùlilcnt  dans  la  crainte  de  succomber  aux  ten- 
tations de  la  chair,  ne  peuvent  être  reçu3  dans  le  clergé. 

8*  canon.  Si  quelqu'un  reçoit  l'excommunié  d'une  autre  église ,  il  en 
rendra  compte  au  Concile. 

9e  canon.  On  ne  doit  point  recevoir  les  novaliens  dans  la  communion 
de  l'Église,  s'ils  n'ont  auparavant  condamné  leurs  erreurs. 

10e  canon.  Ceux  qui  seront  tombés  dans  la  persécution  et  qui  auront 
volontairement  renoncé  à  la  foi  feront  sept  ans  de  pénitence ,  selon  le 
concile  de  Nicée ,  savoir  :  cinq  ans  parmi  les  catéchumènes  et  deux  ans 
parmi  les  communicants  (2). 

11'  canon.  Mais  ceux  qui  n'auront  succombé  que  par  la  douleur  des 
tourments  feront  deux  ans  de  pénitence  parmi  les  catéchumènes  et 
trois  ans  parmi  les  pénitents  (communicants). 

12e  canon.  On  doit  admettre  à  la  communion  et  recevoir  roblatton 
le  ceux  qui  sont  morts  étant  en  pénitence.  (Le  texte  porte  :  Qui  pœni- 
fentiâ  positi  vit  à  exceiserunt.) 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  r.  IV,  p.  1010  et  toquent.]—  L.  P.  Har- 
douta,  CollecUoconciliomm,  t.  11,  p.  771.  —  Le  P.  Sirmond,  1. 1,  Concilia  anVqua 
Oalltai,  p.  102.  —  De  Lalande,  Supplementa  conclliorum  antlqnorum  Galliœ ,  p.  27. 

(a)  Le  concile  œcuménique  de  Nicée  (11*  canon)  avait  imposé  douze  ans  de  pé- 
nitence publique  au  lieu  de  sept,  comme  le  prétend  ce  concile  d'Arles,  sur  le  té* 
moigoage  de  Rufin  {Uistoria,  Hb.  11,  cap.  G),  qui  a  mis  par  erreur  sept  ans  au  lieu 
de  douze. 
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45'  canon.  Un  évêquc,  un  prôire,  un  diacre  ou  un  clerc  d'un  rang 
inférieur  ne  doit  point  quitter  son  église  par  quelque  cause  que  ce  soit , 
sous  peine  d'excommunication,  s'il  refuse  d'y  retourner.  Si  un  clerc  est 
ordonné  par  l'évêque  d'une  autre  église  et  malgré  son  propre  évéque, 
l'ordination  est  nulle. 

4  4e  canon.  Si  un  clerc  prête  de  l'argent  à  usure,  ou  est  fermier  des  biens 
d'un  autre,  ou  fait  un  négoce  honteux,  qu'il  soit  déposé  ou  excommunié. 

15e  canon.  Il  n'est  point  permis  à  un  diacre  de  s'asseoir  an  milieu 
des  prêtres  dans  l'église,  ou  de  donner  le  corps  du  Christ  en  présence 
du  prêtre  ;  s'il  le  fait,  qu'il  soit  dégradé. 

16e  canon.  Il  faut  baptiser  les  pholiniens  et  les  paulianistes,  suivant 
les  décrets  des  Pères  (lorsqu'ils  viennent  à  l'église). 

17'  canon.  Gomme  les  bonosiaques ,  à  l'exemple  des  ariens ,  admi- 
nistrent le  baptême  au  nom  de  la  Trinité ,  il  suffira  de  savoir  d'eux  , 
lorsqu'ils  veulent  se  réunir  à  l'Église ,  s'ils  en  embrassent  la  foi  ;  et  alors 
on  pourra  les  recevoir  avec  le  chrême  et  l'imposition  des  mains. 

48e  canon.  L'évêque  d'Arles  a  le  pouvoir  d'assembler  le  concile  (de 
la  province)  selon  sa  volonté.  Ceux  qui  y  seront  invités  s'y  rendront  en 
personne  ;  en  cas  d'infirmités ,  ils  y  enverront  un  député. 

49e  canon.  Si  un  évéque  néglige  d'assister  au  concile,  ou  se  retire 
avant  la  fin,  qu'il  soit  séparé  de  la  communion  des  autres  évéques.  Il  ne 
sera  permis  de  le  recevoir  que  lorsqu'il  aura  été  absous  par  le  concile 
suivant. 

20*  canon.  Les  conducteurs  de  chariots  (dans  les  jeux  du  cirque)  et 
les  comédiens  chrétiens  doivent  être  excommuniés. 

24e  canon.  Si  une  veuve  mise  en  pénitence  se  remarie,  ou  si  elle  a 
un  commerce  suspect  avec  un  étranger,  on  doit  lui  interdire  l'entrée  de 
l'église  ainsi  qu'à  son  mari.  Ce  décret  doit  être  également  observé  à 
l'égard  des  hommes  veufs  qui  convolent  à  de  secondes  noces  pendant 
leur  pénitence ,  ou  qui  ont  un  commerce  illégitime  avec  une  femme 
étrangère  (1). 

22e  canon.  On  ne  doit  pas  mettre  en  pénitence  les  personnes  mariées 
sans  le  consentement  de  leur  conjoint  (car  l'état  de  pénitent  engage  à  la 
continence). 

23e  c  vnon.  Si  dans  le  territoire  d'un  évéque  les  infidèles  allument 
des  (lambeaux,  ou  révèrent  des  arbres ,  des  fontaines  ou  des  pierres, 
l'évêque  qui  négligera  d'abolir  cet  abus  sera  coupable  de  sacrilège;  et  le 

(i)  Il  »1agit  ici  de  la  pénitence  publique,  d'aprèi  le  P,  SîraiQûd,  Concilia  anli» 

C«Ui*,  p.  i8i4,  not,  in  hune  focum. 
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mattre  o»  celui  par  ordre  de  qui  ces  idolâtries  se  commettent  sera  ex- 
communié,  s'il  refuse  de  se  corriger  après  en  avoir  été  averti. 

24-  canon.  Que  ceux  qui  accussent  faussement  leurs  frères  de  crimes 
soient  séparés  de  la  communion  de  l'Église  jusqu'à  la  mort,  à  moins 
qu'ils  ne  fassent  une  pénitence  proportionnée  à  l'énormité  de  leur  crime. 

25*  canon.  Que  ceux  qui  apostasient  après  avoir  fait  une  sainte  pro- 
fession de  la  religion  et  qui  retournent  au  siècle,  ne  reçoivent  point  la 
communion,  s'ils  n'ont  auparavant  fait  pénitence;  qu'ils  ne  soient  ja- 
mais admis  dans  le  clergé. 

26f  canon.  En  l'absence  de  l'évêque ,  le  prêtre  peut  donner  la  béné- 
diction et  l'onction  du  saint  chrême  à  l'hérétique,  qui,  se  trouvant  à 
l'article  de  la  mort,  demande  à  se  faire  catholique. 

27e  canon.  Les  ministres  (des  saints  autels)  qui  ont  le  droit  de 
baptiser,  ne  doivent  aller  nulle  part  sans  porter  avec  eux  le  saint 
chrême,  parce  que  c'est  la  coutume  parmi  nous  (dans  les  Gaules) ,  selon 
les  décrets  du  concile ,  de  ne  donner  qu'une  seule  fois  le  saint  chrême. 

28e  canon.  Les  pénitents  en  danger  de  mort  recevront  la  communion 
sans  l'imposition  des  mains  (c'est-à-dire  sans  la  réconciliation  solen- 
nelle)  ;  ce  qui  sullit  pour  la  consolaiion  des  mourants,  suivant  les  décrets 
des  Pères,  qui  ont  nommé  viatique  celle  communion.  S'ils  survivent, 
ils  continueront  leur  pénitence  et  recevront ,  après  l'avoir  accomplie, 
l'imposition  des  mains  et  la  communion  légitime. 

29e  canon.  On  ne  doit  pas  refuser  la  pénitence  à  ceux  qui  la  deman- 
dent, pas  même  aux  ecclésiastiques. 

50e  canon.  On  ne  doit  pas  livrer  (au  magistrat)  ceux  qui  se  réfugient 
dans  une  église;  mais,  au  contraire,  on  doit  les  défendre  à  cause  de  la 
révérence  que  l'on  doit  au  lieu  sous  la  protection  duquel  ils  se  sont  mis. 

Slt  canon.  Si  un  clerc  porte  les  affaires  de  la  religion  ou  les  causes 
spirituelles  devant  les  juges  séculiers ,  au  lieu  de  les  déférer  devant 
le  concile ,  qu'il  soit  excommunié  et  livré  à  l'animadversion  de  tous. 
S'il  s'élève  une  dispute  entre  les  clercs ,  les  évêques  de  la  province 
doivent  la  terminer  par  leur  jugement,  de  peur  que  l'un  de  ces  clercs 
ne  la  porte  devant  les  juges  séculiers. 

52e  canon.  S  i  quelqu'un  prend  les  serfs  de  l'Église  au  lieu  des  siens  qui 
s'y  seront  réfugiés,  qu'U  soit  condamné  sévèrement  par  toutes  les  Églises. 

33-  canon.  Si  quelqu'un  veut  réduire  en  servitude  ceux  qui  auront  été 
affranchis  dans  l'Église,  ou  recommandés  à  l'Église  par  testan  ent,  qu'il 
soit  réprimé  par  la  censure  ecclésiastique. 

54«  canon.  Si  quelqu'un  veut  réduire  en  esclavage,  pour  cause  d'in- 
gratitude, celui  qui  aura  été  affranchi  dans  l'Église,  qu'il  ne  lui  soit  point 
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permis  de  le  faire ,  à  moins  qu'il  ne  prouve  auparavant  par  les  actes 
conservés  chez  les  juges  que  l'affranchi  est  coupable  de  quelque  crime. 

35"  canon.  Si  un  évéque  veut  ordonner  un  clerc  d'un  autre  diocèse, 
qu'il  le  Tasse  auparavant  demeurer  avec  lui ,  et  qu'il  consulte  aussi  l'é- 
véque  chez  lequel  ce  clerc  demeurait,  pour  savoir  s'il  n'a  pas  eu  de  rai- 
sons pour  ne  pas  l'ordonner. 

36e  canon.  Si  un  évéque  veut  bâtir  une  église  dans  un  diocèse  étran 
ger,  pour  son  utilité  ou  pour  sa  commodité,  il  doit,  après  en  avoir  obtenu 
la  permission  de  l'évéque  du  lieu,  lui  en  réserver  la  consécration,  l'or- 
dination des  clercs  qu'il  désire  y  avoir  et  tout  le  gouvernement  ecclé- 
siastique. 

37*  canon.  Si  un  séculier,  après  avoir  bâti  une  église ,  en  frit  Taire  la 
dédicace  par  un  évéque  étranger,  cet  évéque  et  tous  les  autres  qui  au- 
ront assisté  à  cette  consécration  seront  exclus  de  rassemblée. 

38e  canon.  On  peut  baptiser  ceux  qui  sont  devenus  subitement 
muets;  et  l'on  doit  accorder  aux  insensés  ce  que  la  piété  ne  permet  pas 
de  leur  refuser. 

39e  canon.  On  doit  accorder  la  communion  aux  énergumènes  bapti- 
sés qui  travaillent  avec  soin  à  leur  délivrance,  et  qui  se  laissent  conduire 
par  les  conseils  et  les  avertissements  des  clercs;  parce  que  la  vertu  de 
ce  sacrement  peut  les  fortifier  contre  les  attaques  du  démon,  ou  même 
les  en  délivrer. 

40*  canon.  On  peut  donner  le  baptême  aux  catéchumènes  énergu- 
mènes ,  soit  en  cas  de  nécessité,  soit  lorsqu'il  y  aura  opportunité. 

41e  canon.  Que  ceux  qui  ont  été  une  fois  publiquement  agités  du  dé- 
non  ,  ne  soient  point  reçus  dans  le  clergé ,  ou  %'ils  sont  déjà  ordonnés , 
qu'ils  ne  fassent  aucune  fonction. 

42*  canon.  Si  deux  évéques  ordonnent  un  évéque,  et  que  celui-ci 
reçoive  volontairement  l'ordination ,  qu'ils  soient  tous  les  trois  excom- 
muniés. 

43e  canon.  A  l'avenir,  on  n'ordonnera  point  des  diacres  mariés,  s'ils 
ne  font  auparavant  profession  de  continence. 

44e  canon.  Si  l'un  de  ces  diacres  ne  vit  pas  en  continence,  qu'il  soit 
chassé  du  ministère. 

45e  canon.  On  ne  doit  point  élever  au-dessus  du  sous-diaconat  ceux 
qui  auront  épousé  deux  femmes  ou  une  veave.  On  doit  déposer  ceux 
qui  auront  été  ordonnés  de  la  sorte. 

46e  canon.  Les  ravisseurs  des  veuves  qui  ont  fait  profession  de  chas- 
teté, et  les  veuves  elles-mêmes,  si  elles  ont  agi  de  complicité  avec  leurs 
ravisseurs,  doivent  être  punis. 
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47e  canon.  Ceux  qui  retiennent  les  oblations  (les  legs)  des  défunts,  ou 
qui  diffèrent  de  les  donner  à  l'Église,  seront  excommuniés  comme  sacri- 
lèges et  meurtriers  des  pauvres  ;  parce  que  (dit  saint  Jérôme  dans  sa 
lettre  à  Népotien),  si  celui  qui  prend  quelque  chose  à  un  ami  commet 
an  vol  »  celui  qui  s'empare  du  bien  de  l'Église  commet  un  sacrilège. 

48e  canon.  Si  un  ecclésiastique  ne  veut  pas  s'en  tenir  à  la  sentence  de 
son  évêque,  qu'il  en  appelle  au  concile. 

49e  canon.  Si  quelqu'un  est  séparé  de  la  communion  de  l'Église  par 
l'autorité  de  l'évéque,  il  doit  être  privé  de  tout  commerce  et  de  toute 
fréquentation  avec  les  ecclésiastiques  aussi  bien  qu'avec  les  laïques. 

50"  canon.  Que  ceux  qui  ont  des  haines  publiques  les  uns  contre 
les  autres  soient  séparés  de  toute  assemblée  ecclésiastique  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  réconciliés. 

51*  canon.  Si  un  enfant  exposé  devant  une  église  a  été  recueilli  par 
pitié,  celui  qui  l'aura  reçu  en  fera  sa  déclaration  par  écrit  ;  et  si  dans  les 
dix  jours  l'enfant  n'a  pas  été  réclamé,  il  appartiendra  à  celui  qui  l'aura 
recueilli;  mais ,  après  ce  délai,  celui  qui  le  demandera  sera  frappé  de 
censure  ecclésiastique  comme  homicide. 

52e  canon.  Si  une  vierge  se  marie  après  avoir  fait  vœu  de  virginité, 
elle  doit  être  excommuniée  avec  son  époux. 

53*  canon.  Si  un  valet  se  tue,  son  maître  n'est  point  responsable. 

84e  canon.  Il  plaît  au  Concile  que  l'ordre  suivant  soit  observé  dans 
l'ordination  d'un  évêque  :  pour  éviter  la  simonie  et  l'ambition ,  les 
évêques  (  de  la  province)  nommeront  trois  personnes ,  parmi  lesquelles 
les  clercs  et  les  laïques  en  choisiront  une  (  qui  sera  ordonnée  évêque). 

55e  canon.  Si  un  laïquejar  zèle  pour  la  religion  croit  devoir  en  conférer 
avec  un  prêtre,  il  doit  s'en  rapporter  à  celui  qu'il  aura  choisi  pour  se  faire 
instruire. 

56e  canon.  Il  est  défendu  aux  métropolitains  de  porter  aucune  atteinte 
aux  règlements  faits  par  ce  grand  concile. 

N°  519. 

CONCILE  D'ANGERS. 
(andegavensb.) 

(Le  4  octobre  de  Tan  453.)  —  Ce  concile  fat  tenu  par  Eustocbius  (1) 
de  Tours,  pour  l'ordination  de  Thalassius,  élu  évêque  d'Angers. 
Léon,  métropolitain  de  Bourges ,  y  présida ,  par  la  déférence  du  métro- 

(i)  Quelques  auteurs  prétendent  que  saint  Pcrpetuus,  qui  succéda  à  Eustochius, 
était  alors  évêque  de  Tours  ;  tuais  l'erreur  nous  parait  évidente  ;  car,  selon  le  temor- 
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poli  tain  de  Tours.  On  y  fit  les  douze  canons  de  discipline  suivants  (i). 

1er  canon.  Il  est  défendu  aux  clercs  de  plaider  devant  les  juges  sécu- 
liers sans  le  consentement  de  leur  évêque  ;  il  leur  est  également  défendu 
de  voyager  et  de  passer  d'un  lieu  dans  un  autre  sans  la  permission  et  les 
lettres  de  recommandation  de  leur  évéque. 

a*  canon.  Les  diacres  doivent  user  de  déférence  envers  les  prôir 
avec  humilité. 

3e  canon.  11  est  défendu  de  se  faire  des  violences  et  des  mutilations 
de  membres. 

4°  canon.  Un  ecclésiastique  ne  doit  point  fréquenter  des  femmes 
étrangères  ;  toutefois  il  peut  fréquenter  sa  mère,  6es  tantes  et  ses  sœurs. 
Celui  qui  ne  voudra  pas  s'en  abstenir  ne  sera  point  élevé  à  un  grade 
supérieur,  et  s'il  est  déjà  ordonné ,  il  sera  privé  de  ses  fonctions.  Ceux 
qui  auront  livré  des  villes  ou  aidé  à  les  prendre  seront  excommuniés, 
et  ils  ne  pourront  même  être  admis  à  manger  avec  les  hdèles. 

5*  canon.  Les  pénitents  qui  abandonneront  la  pénitence  et  les  vierges 
consacrées  à  Dieu  qui  tomberont  volontairement  dans  le  crime ,  seront 
également  excommuniés,  et  ils  ne  pourront  manger  avec  les  fidèles. 

6e  canon.  Ceux  qui  épouseront  des  femmes  dont  les  maris  seront  en- 
core vivants  »  seront  excommuniés  (  car  les  séparations  les  plus  légi- 
times ne  donnent  point  la  liberté  de  contracter  un  nouveau  mariage). 

7e  canon.  Les  clercs  qui  abandonneront  la  profession  ecclésiastique 
pour  vivre  en  laïques  ou  passer  à  la  milice  séculière,  seront  avec  justice 
séparés  de  l'Église  qu'ils  ont  abandonnée  (2). 

8*  canon.  Les  moines  vagabonds,  c'esi-à-dire  ceux  qui  après  s'être  con- 
sacrés à  Dieu  dans  un  monastère,  en  sortent  pour  aller  courir  dans  les 
provinces,  sans  y  être  obligés  par  aucune  affaire  ni  par  aucune  néces- 
site, et  sans  être  munis  de  lettres  qui  les  autorisent  à  voyager,  seront 
privés  delà  communion,  si,  avertis  par  leur  abbé  ou  par  leur  évêque, 
ils  ne  se  corrigent  point. 

9e  canon.  Un  évêque  ne  doit  point  ordonner  des  clercs  d'un  autre 
diocèse  sans  te  consentement  de  révêque  diocésain. 

10e  canon.  On  doit  excommunier  le  clerc  qui  refuse  de  s'acquitter 

gnage  de  saint  Grégoire  de  Tours  (Historia,  lib.  x,  cap  3i),  et  d'après  le  martyro- 
loge romain  (8  avril),  saint  Perpetuus  mourut  l'an  491  »  après  avoir  occupé  le  siège 
épiscopal  de  Tours  pendant  trente  ans  seulement. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV, p.  1020.  —  Le  P.  Sirmond,  Concilia 
antiqua  Galli*,  t.  1,  p.  1 16.— Le  P.  Hardouin,  Cotlectto  maxtma  Galliœ,  t.  Il,  p.  777. 

(?)  Le  texte  de  ce  canon  porte  :  Clcrici  quorjue ,  qui  reliclo  cfero  se  ad  secubuxm 
mlWiam  et  ad  lakos  contuterint,  non  injuste  ab  eccleslà  quam  rcliquervnt,  amovenfur. 
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des  fonctions  de  son  ministère,  à  moins  qu'il  ne  prouve  que  Ton  n'a 
pas  été  en  droit  de  l'ordonner,  parce  qu'ils  étaient  coupables  de  quel- 
que crime  (1). 

11e  canon.  On  ne  doit  admettre  à  la  prêtrise  ou  au  diaconat  que 
ceux  qui  n'ont  épousé  qu'une  femme  et  qui  l'ont  épousée  vierge. 

12*  canon.  On  doit  accorder  la  pénitence  et  le  pardon  à  tous  ceux  qui 
auront  confessé  leurs  fautes  et  qui  se  seront  convertis;  néanmoins  ce 
pardon  sera  réservé  à  la  prudence  de  l'évèque,  qui  ne  l'accordera 
qu'aprèi  la  pénitence. 

N*  590. 
CONCILE  DE  JÉKUSÀLEM. 

(JEROSOLYMITANUM.) 

(L'an  453.)  —  Ce  concile,  composé  des  évôques  des  trois  Palestines, 
fut  assemblé  après  le  rétablissement  de  Juvénal  et  l'expulsion  de  Théo- 
dose,  faux  évéque  de  Jérusalem  (2).  Les  actes  en  sont  perdus. 

CONCILE  DE  BOURGES. 
(bituricense.) 

(L'an  45 4.)  —  Le  Père  Uardouin  ne  fait  qu'indiquer  ce  concile  dans 
sa  collection  (ô). 

N°  522. 

IIIe  CONCILE  D'ARLES. 
(arelatense  m.) 

(Le  30  décembre,  vers  Van  455  (4).)  —  Le  florissant  monastère  de  Le- 
rins,  fondé  vers  Van  410  par  saint  Honorât,  depuis  évéque  d'Arles, 
était  soumis  à  la  juridiction  de  Vévêque  de  Fréjus.  Pendant  tout  le 

(i)  Le  telle  de  ce  canon  e*t  fort  embarrassé;  il  porte  :  Quicumque  autem  vel  de 
laids,  vel  de  clero,  ministri  fuerint  ordinati,  et  observare  noluerint;  si  laicus,  communi- 
cave  non  liceat,  nisi  fbriè  reprobaverittt  criminosos.  —  Le  P.  Sirmond  donne  à  la  der- 
nière partie  de  ce  canon  la  signification  suivante  :  «  On  ne  doit  excommunier  per* 
s  sonne  qu'après  l'avoir  bien  convaincu  du  crime  qui  mérite  l'excommunication.  • 

(a)  Tillemont,  Mémoires. 

(3)  T.  II.  De  Lalande,  Suppl.  concil.  antiq.  Galtiœ,  p.  3).  — •  Le  P.  Labbc, 
Sncmsancta  concilia,  t.  IV,  p  1819. 

(4)  Fleury  place  ce  concile  à  Tan  46 1  ;  le  P.  Mansi  à  Tan  456  ;  le  P.  Labbe,  le 
P.  Pagi,  le  P.Hardouin,  les  auteurs  de  ÏArt  de  vérifier  les  dates,  et  quelques  autres, 
le  mettent  à  l'an  455  ;  le  Père  Jac.  Sirmond  entre  les  années  443  et  4&>,  mais  vers 
l'an  455.  —Voir  J.  Anthelmiui,  de  inUUs  ecclesi»  Foro  julknsis ,  p.  aïo  et  sequent. 
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temps  de  son  épiscopat,  Léonce  eut  autorhé  sur  tous  les  ecclésiastiques 
de  cette  abbaye  :  aucun  d'eux  ne  fut  ordonné  que  par  lui  ou  par  ses 
ordres;  ceux  qui  appartenaient  à  un  autre  diocèse  n'y  faisaient  les 
fonctions  de  leur  ordre  qu'avec  son  agrément  ;  c'était  à  l'évêque  de  Fré- 
jus  qu'on  envoyait  demander  le  saint  chrême,  et  c'était  encore  lui  qui 
confirmait  les  néophytes  de  Lérins.  Quant  aux  laïques  du  monastère, 
ils  dépendaient  uniquement  de  l'abbé ,  et  révoque  de  Fréjus  ne  les  or- 
donnait qu'à  la  prière  de  l'abbé.  Mais  Léonce  étant  mort,  Théodore, 
son  successeur ,  entreprit  de  s'attribuer  de  nouveaux  droits  sur  l'ab- 
baye de  Lérins  ;  Fauste ,  qui  la  gouvernait  alors ,  s'y  opposa  fortement  ; 
ce  qui  fut  la  cause  d'un  grand  scandale  dans  la  province. 

Pour  remédier  à  ces  désordres,  Ravenne,  évôque  d'Arles,  tint  un 
concile  où  se  trouvèrent  avec  le  célèbre  Rustique  de  Narbonne  onze 
évêques ,  dont  la  plupart  avaient  été  moines  à  Lérins.  Les  parties  6'é- 
tant  fait  mutuellement  satisfaction  et  excuses,  le  Concile  déclara  que 
Théodore  et  ses  successeurs  dans  l'évêché  de  Fréjus  n'auraient  sur  l'ab- 
baye de  Lérins  que  les  droits  que  Léonce  y  avait  exercés,  et  que  les 
moines  laïques  continueraient  de  rester  sous  le  gouvernement  de  l'abbé, 
sans  que  l'évêque  pût  s'en  mêler  en  aucune  manière,  t  Car  il  est  con- 
t  forme  à  la  raison  et  à  la  religion ,  disaient  les  évêques  du  concile  dans 
c  leur  lettre  synodique,  que  toute  la  congrégation  laïque  du  monastère 
c  soit  en  la  libre  disposition  et  sous  l'unique  gouvernement  de  l'abbé 
c  qu'elle  aura  choisi ,  mais  eh  observant  soigneusement  la  règle  établie 
«  par  le  fondateur  du  monastère.  >  Voilà  une  exemption  monastique 
antérieure  à  l'ordre  de  saint  Benoit.  Ce  n'est  donc  pas ,  comme  l'as- 
surent quelques  auteurs,  depuis  la  naissance  de  cet  ordre  qu'elles  ont 
eu  lieu  en  Occident. 

JS°  323. 
*  CONCILE  D'ALEXANDRIE. 

(  ALEXANDRIN!)  M.  ) 

(Vers  l'an  457.)  —  L'empereur  Marcicn  étant  mort  le  26  janvier  de 
l'an 457  (1),  Léon,  son  successeur,  quoique  sincèrement  attaché  à  la 
religion,  montra  dès  le  commencement  de  son  règne  une  sorte  de 

(i)  La  mémoire  de  cet  empereur  est  en  vénération  dans  l'Église  à  cause  de  ses 
vertus  et  des  services  qu'il  rendit  à  la  religion.  Il  fit  des  lois  contre  les  eutychiens  ;  il 
révoqua  tous  les  rescrits  accordés  contre  les  canons,  et,  par  dérogation  h  une 
loi  de  Valentiuien  1er,  il  permit  aux  vierges  et  aux  veuves  consacrées  à  Dieu  de 
donner  aux  églises,  aux  clercs,  aux  moines  ou  aui  pauvres  tout  ce  qu'elles  vou- 
draient, soit  par  donation,  soit  par  testament. 
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faiblesse  et  d'hésitation  qui  releva  partout  les  espérances  des  hérétiques. 
Les  culychiens ,  toujours  nombreux  en  Égypte ,  entreprirent  alors  de 
placer  sur  le  siège  d'Alexandrie  Timothée ,  prêtre  et  moine  de  leur 
secte  ,  surnommé  Elure  ou  le  Chat,  à  cause  peut-être  de  l'artifice  dont 
il  se  servit  pour  satisfaire  ses  vues  ambitieuses.  11  s'était  déjà  fait  remar* 
quer  par  ses  déclamations  contre  le  concile  de  Calcédoine,  et  par  la 
s'était  acquis  une  certaine  réputation  dans  son  parti.  Pendant  la  nuit» 
il  rôdait  autour  des  cellules  des  moines,  les  appelait  par  leur  nom  et  se 
donnait  pour  un  ange  envoyé  du  ciel  qui  venait  les  avertir  de  fuir  la 
communion  de  Protérius  et  de  choisir  pour  évéque  le  moine  Timothée. 
Excités  par  les  apparitions  nocturnes  de  ce  fourbe  ambitieux,  une 
troupe  d'eutychiens  et  de  gens  séditieux  se  répandirent  en  tumulte  dans 
la  ville ,  s'emparèrent  de  l'église  épiscopale  et  firent  ordonner  Timothée 
par  deux  évêques  eutychiens  chassés  de  leur  siège.  Ensuite  ils  pour- 
suivirent le  patriarche  Protérius ,  qu'ils  percèrent  de  plusieurs  coups 
d'épée  au  moment  où  il  était  en  oraison  dans  le  baptistère  ;  et  après  avoir 
suspendu  son  corps  pendant  quelque  temps  au  milieu  d'une  place  pu- 
blique ,  ils  le  traînèrent  dans  les  rues  de  la  ville  et  le  mirent  en  pièces. 
Quelques-uns  de  ces  fanatiques  poussèrent  même  la  rage  jusqu'à  boire 
de  son  sang.  On  brûla  les  restes  de  ses  membres  et  on  en  jeta  les  cen- 
dres au  vent.  Quelques  catholiques  furent  martyrisés  avec  le  saint 
évéque  d'Alexandrie.  Après  le  massacre  de  Protérius,  le  moine  Timo- 
thée exerça  toutes  les  fonctions  de  patriarche  ;  il  eut  même  l'audace  de 
tenir  un  faux  concile  avec  quatre  ou  cinq  évêques  eutychiens  et  d'ana- 
thématiser  le  concile  de  Calcédoine  et  tous  ceux  qui  en  suivaient  la  doc- 
trine ,  nommément  le  pape  saint  Léon ,  Analolius  de  Constantinople  et 
les  autres  patriarches. 

N°  524. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE . 

(  CONSTANT1N0POL1TANUM.  ) 

(Vers  Tan  457.)  —  Après  avoir  usurpé  le  siège  d'Alexandrie,  le  même 
Timothée  persécuta  les  catholiques  dans  toute  PÉgypte  ;  il  en  fit  chasser 
les  évôques  orthodoxes ,  mit  partout  dans  les  églises  et  les  monastères 
des  évêques  et  des  prêtres  de  son  parti,  défendit  à  tous  les  autres  d'exer- 
cer aucune  fonction  et  aux  fidèles  de  communiquer  avec  eux;  de  sorte 
que  les  ecclésiastiques  se  trouvèrent  contraints ,  pour  échapper  aux  vio- 
lences des  factieux ,  de  prendre  la  fuite  ou  de  se  tenir  soigneusement 
cachés.  Plusieurs  évêques  catholiques  se  rendirent  à  Constantinople  et 
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présentèrent  an  nom  de  tous  une  requête  à  l'empereur,  pour  demander 
la  déposition  de  Timolhéc,  l'élection  canonique  d'un  patriarche  et  le 
maintien  de  la  doctrine  définie  à  Calcédoine.  De  leur  côlc,  les  cuty- 
chiens  envoyèrent  une  députation  avec  des  lettres  portant  que  les  ma* 
gistrats  et  le  peuple  d'Alexandrie  ne  voulaient  point  d'autre  évéque  que 
Timothée ,  et  un  mémoire  fort  artificieux  dans  lequel  ce  moine  s'effor- 
çait de  montrer  que  le  saint  concile  de  Calcédoine  avait  embrassé  le 
Nestorianisme.  L'empereur  Léon  renvoya  toutes  ces  pièces  au  patriarche 
de  Constantinople  et  lui  proposa  d'assembler  son  clergé  avec  tous  les 
cvêques  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville ,  pour  donner  leur  avi*  sur 
l'élection  de  Timothée  et  sur  les  décisions  du  concile  de  Calcédoine.  Il 
écrivit  en  outre  an  pape  saint  Léon ,  à  Basile  d' A  mioche,  à  Juvénal  de 
Jérusalem  et  aux  métropolitains  des  églises  d'Orient,  les  priant  de  réu- 
nir pour  le  même  objet  les  évoques  de  leur  province  (1). 

Anatolius  tint  un  concile  nombreux  dont  le  résultat  fut  une  lettre 
synodale  adressée  à  l'empereur  pour  lui  déclarer  qu'on  devait  regarder 
comme  nulle  l'ordination  de  Timothée  et  qu'il  n'était  pas  permis  de 
remettre  en  question  la  doctrine  d'uu  concile  reçu  de  toute  l'Église. 

N°  523. 
CONCILE  DE  ROME. 

(  ROM  A  NOM.) 

(L'an  458.) — Ce  concile  fut  tenu  par  le  pape  saint  Léon  pour  résoudre 
certaines  difficultés  que  les  invasions  des  huns  avaient  fait  naître  (2). 

N°  526. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

(L'an 459.)—  Le  patriarche  Cennade,  successeur  d'Anatolius,  tint 
à  Constantinople  un  concile  de  quatre-vingt-un  ou  quatre-vingt-deux 
évoques  dont  il  ne  nous  reste  que  la  lettre  synodale  contre  les  simO- 
niaques  (3).  Le  concile  de  Calcédoine  avait  condamné  la  simonie  ;  le 
concile  de  Constantinople  renouvela  celle  défense  en  ajoutant  Pana- 
thème  à  la  déposition ,  pour  empêcher  qu'on  n'osât  corrompre  par  des 

(i)  Évagrc,  Hlstoria,  lib.  tt.  —  Liheratus,  Bnviar.  —  Vic(or  Tunon.,  Chrvnlc. 
(a)  Tillemont,  Mémoires. 

(3)  Cette  lettre  est  sans  date.  Balsamou  l'a  placée  tlaus  le  corps  des  lois  ecclésias- 
tiques. 
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interprétations  et  des  sophistnes  la  pureté  de  l'Évangile  :  H  déclara  donc, 
déposés  et  excommuniés ,  sans  aucune  exception  ,  tous  les  clercs  ou 
laïques  qui  auraient  voulu  acheter  ou  vendre  le  ministère  ecclésiastique, 
disant  qu'il  fallait  que  la  grâce  fût  toujours  grâce  et  qu'elle  ne  s'achetât 
point  avec  de  l'argent. 

N°  327. 
1"  CONCILE  DE  TOURS. 

(TUROMCUH  VEL  TUSONEN8E  1.) 

(Le  18  novembre  de  Tan  461.)  —  Huit  évéques  s'étant  assemblés  le 
1 1  novembre  à  Tours  à  l'occasion  de  la  féte  de  saint  Martin ,  saint  Per- 
pétuus  y  tint  un  concile  dans  lequel  on  fit  les  treize  décrets  suivants, 
pour  rétablir  l'ancienne  discipline  ecclésiastique  (1). 

1er  canon.  Si  la  continence  est  commandée  aux  laïques,  afin  qu'ils 
puissent  vaquer  à  l'oraison  et  se  faire  exaucer  de  Dieu ,  à  plus  forte  rai- 
son l'eM-elle  aux  prêtres  et  aux  diacres  qui  doivent  en  tout  temps  être 
prêts  à  offrir  le  sacrifice  et  à  administrer  le  baptême. 

2e  canon.  Les  anciens  décrets  des  Pères  privaient  de  la  communion 
les  prêtres  et  les  diacres  mariés  qui ,  après  leur  ordination ,  conti- 
nuaient d'avoir  commerce  avec  leurs  femmes  ;  voulant  user  de  modé- 
ration envers  ces  clercâ  incontinents ,  nous  leur  laissons  la  commu- 
nion ,  mais  nous  voulons  qu'ils  soient  privés  de  leurs  fonctions  et  qu'ils 
ne  puissent  être  élevés  à  un  grade  supérieur.  Tous  ceux  qui  exercent 
les  fonctions  du  saint  ministère  doivent  éviter  l'excès  du  vin ,  sous  peine 
d'être  punis  selon  les  canons. 

3e  canon.  Tout  clerc  qui ,  après  avoir  été  averti  par  son  cvèque , 
continue  de  fréquenter  des  femmes  étrangères,  doit  être  excom- 
munié. 

4e  canon.  Un  clerc  (  inférieur  )  à  qui  le  mariage  est  permis  ne  doit 
point  épouser  une  veuve;  s'il  le  fait,  qu'il  soit  réduit  au  dernier  rang 
(celui  de  portier). 

5e  canon.  Si  un  clerc  abandonne  son  ministère  pour  s'engager  dans 
la  milice  ou  pour  vivre  en  laïque ,  qu'il  soit  excommunié. 

6*  canon.  Ceux  qui  épousent  des  vierges  consacrées  à  Dieu,  ou  qui 
abandonnent  la  profession  religieuse,  doivent  être  excommuniés  jusqu'à 
ce  qu'ils  fassent  pénitence. 

(i)  S.  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  x,  cap.  3i.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta 
concilia,  t.  IV,  p.  io5o.  —  L?  P.  Sirmond,  Concilia  antiqua  Galli*,  i.  I,  p.  ia3.  — 
Le  P.  tlardoiiiu,  Collectio  maxima  çoïKiliorum,  t.  II,  p.  79.3. 
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7*  canon.  On  ne  doit  point  communiquer  avec  les  homicides  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  effacé  leur  crime  par  la  pénitence. 

8'  canon.  Les  fidèles  ne  doivent  point  manger  avec  ceux  qui ,  après 
avoir  reçu  la  pénitence ,  en  abandonnent  les  exercices  pour  se  livrer  de 
nouveau  aux  plaisirs  du  siècle ,  afin  que  la  crainte  de  ce  châtiment ,  qui 
couvre  les  coupables  de  honte  et  de  confusion ,  retienne  les  autres  pé- 
nitents de  suivre  son  exemple.  Si  on  ne  punit  point  ainsi  les  coupables, 
on  pourra  les  priver  de  la  communion  de  l'Église. 

9e  canon.  Si  un  évéque  s'attribue  les  peuples  ou  les  clercs  d'un 
autre  évéque,  qu'il  soit  privé  de  la  communion  de  ses  confrères. 

iOe  et  11e  canon.  Si  un  clerc  abandonne  son  église  sans  la  permis- 
sion de  Févéque,  pour  se  donner  à  un  autre,  qu'il  soit  excommunié. 
Et  s'il  est  élevé  à  un  degré  supérieur  par  son  nouvel  évéque,  son  ordi- 
nation est  nulle,  à  moins  que  Tévêque  légitime  n'y  donne  son  consen- 
tement. 

W  canon.  Les  clercs  ne  doivent  point  voyager  hors  de  leur  diocèse, 
sans  avoir  des  lettres  de  recommandation  de  leur  évéque. 

W  canon.  Les  clercs  qui  font  quelque  trafic  doivent  l'exercer  sans 
usure  ;  car  elle  est  défendue  par  la  sainte  Écriture  et  par  les  décrets  des 
Pères;  et  il  est  évident  que  ceux  qui  violent  les  préceptes  divins  ne 
pourront  parvenir  à  la  gloire  éternelle. 

N°  328. 
CONCILE  DE  LYON. 

(LUGDIJNENSE.) 

(L'an  401)  —  Ce  concile  fil  un  décret  sur  la  chasteté  des  prêtres  ; 
c'est  lout  ce  que  les  écrivains  en  rapportent  (1). 

N°  520. 

CONCILE  DE  VANNES,  EN  BRETAGNE. 

(VENETENSB.) 

(L'an  m  (2).)-Cc  concile  fut  assemblé  par  saint  Pcrpétuus  de  Tours 

(l)  De  Lalande,  Snpp.  concil.        Gall.,  p.  33.—  Le  P.  Labbc,  SacmsancUt 

"concilia,  t.  IV,  p.  i8ao. 

(a)  On  met  ordinairement  ce  concile,  dont  on  ienorc  la  date  précise,  vers 
l'an  465;  mais  dans  la  nouvelle  édition  des  Conciles  de  France,  on  le  place  à 
l'an  46t ,  et  Ton  y  dit  qu'il  fut  célébré  pende  temps  après  celui  de  Tours 
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pour  Télcclion  et  l'ordination  de  Paierne  (1) ,  évêque  de  Vannes.  On  y 
fit  seize  règlements  dont  la  plupart  sont  semblables  à  ceux  du  concile 
de  Tours  (2).  A  la  tète  de  ces  canons  se  trouve  une  lettre  adressée  par 
les  six  évêques  du  concile  de  Vannes  à  Viclorius  du  Mans  et  à  Thalassius 
d'Angers  que  des  empêchements  légitimes  retenaient  dans  leurs  églises. 

1er  canon.  Les  homicides  et  les  faux  témoins  doivent  être  séparés  de 
la  communion  de  l'Église  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  effacé  leurs  crimes  par 
la  satisfaction  de  la  pénitence. 

2«  canon.  On  doit  séparer  de  la  communion  de  l'Église  ceux  qui  ré- 
pudient leurs  femmes  comme  adultères  et  qui  en  épousent  d'autres ,  sans 
avoir  prouvé  le  crime  des  premières. 

3*  canon.  On  doit  priver  non-seulement  de  la  communion  des  sacre- 
ments,  mais  encore  de  la  table  des  fidèles,  ceux  qui ,  après  s'être  sou- 
mis à  la  pénitence ,  en  interrompent  les  exercices  pour  se  livrer  de  nou- 
veau à  leurs  anciennes  habitudes  et  à  une  vie  toute  séculière. 

4«  canon.  On  doit  excommunier  et  mettre  au  rang  des  adultères 
celles  qui,  après  avoir  fait  profession  de  virginité  et  reçu  la  bénédic- 
tion par  l'imposition  des  mains,  seront  trouvées  coupables  d'adultère. 

5*  canon.  On  doit  excommunier  les  clercs  qui  parcourent  les  pro- 
vinces sans  lettres  de  recommandation  de  leur  évéque. 

6e  canon.  On  doit  excommunier  aussi  les  moines  qui  voyagent  sans 
lettres  de  recommandation ,  et  si  les  réprimandes  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  les  corriger ,  on  doit  les  punir  corporellement. 

7e  canon.  Il  n'est  point  permis  aux  moines  d'avoir  des  cellules  parti- 
culières ,  si  ce  n'est  dans  l'enceinte  du  monastère  et  avec  la  permission 
de  l'abbé.  Et  cette  permission  ne  doit  même  être  accordée  qu'à  ceux 
qu'une  longue  expérience  fait  juger  capables  d'une  plus  grande  solitude 
ou  à  ceux  qui,  parleurs  infirmités,  ne  peuvent  garder  la  règle  ordinaire. 

8e  canon.  Il  n'est  point  permis  à  un  abbé  d'avoir  plusieurs  monastè- 
res et  diverses  demeures ,  si  ce  n'est  des  retraites  dans  les  villes  pour 
se  mettre  à  couvert  des  incursions  de  l'ennemi. 

9e  canon.  Il  est  défendu  aux  clercs ,  sous  peine  d'excommunication, 
de  s'adresser  aux  tribunaux  séculiers  sans  la  permission  de  leur  évêque. 
Mais  si  l'évêque  leur  est  suspect  ou  si  c'est  avec  lui-même  qu'ils  sont 
en  contestation,  ils  s'adresseront  aux  autres  évêques  (de  la  province). 

10e  canon.  Pour  le  maintien  de  la  charité  fraternelle ,  un  évêque  ne 

(i)  Quelques  auteurs  disent  qu'il  s'agissait  de  l'ordination  de  Libérât, 
(i)  Le  P.  Sirmond,  Concilia  ant,  Gal.,\.  I,  p.  37.  — Le  P.  Labbe,  Sacrosancta 
concilia,  t  IV,  p.  io54.  —  Hardouin ,  Collect.  concil.t  t.  II,  p.  795. 
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pourra  promouvoir  à  un  degré  supérieur  un  clerc;  ordonné  par  un 
aulre  évèque ,  sans  la  permission  de  celui-ci. 

H*  canon.  Les  prêtres  »  les  diacres  et  les  sous-diacres  et  tous  ceux 
à  qui  le  mariage  est  interdit  doivent  éviter  les  festins  des  noces  et  les 
assemblées  dans  lesquelles  on  chante  des  chansons  déshonnêles  et  où 
l'on  danse ,  afin  de  ne  pas  salir  leurs  yeux  et  leurs  oreilles  destinés  aux 
saints  mystères  par  des  paroles  indécentes  et  des  spectacles  honteux. 

12e  canon.  Tous  les  clercs  doivent  éviter  de  manger  avec  les  juifs , 
parce  qu'ils  ne  mangent  pas  de  toutes  les  viandes  qui  sont  permises  aux 
chrétiens. 

13*  canon.  Le  clerc  qui  se  sera  enivré  doit  être  séparé  de  la  commu- 
nion pendant  trente  jours ,  ou  puni  corporellement  ;  car  le  mal  que  fait 
un  homme  ivre ,  sans  te  savoir,  ne  laisse  pas  de  le  rendre- coupable, 
parce  que  son  ignorance  est  l'effet  d'une  aliénation  d'esprit  volontaire. 

14e  canon.  Un  clerc  qui  aura  manqué  d'assister  aux  prières  du  matin 
(à  l'office  des  laudes)  sans  excuse  légitime ,  sera  privé  durant  sept  jours 
de  la  communion. 

15*  canon.  L'ordre  des  cérémonies  et  l'usage  de  la  psalmodie  doit  être 
le  même  dans  toute  la  province. 

16*  canon.  Il  s'est  introduit  parmi  les  ecclésiastiques ,  faisant  pro- 
fession de  deviner  l'avenir,  l'usage  superstitieux  d'inspecter  l'histoire 
sainte  pour  connaître  l'avenir,  divination  qu'ils  appellent  les  sorts  des 
saints  ;  nous  défendons  cet  abus ,  sous  peine  d'excommunication  >  parce 
qu'il  est  contraire  à  la  foi  catholique. 

N°  550. 
CONCILE  DE  ROME. 

[(ROMANUM.) 

(Mois  de  novembre  de  Fan  A62.)  —  Hermès,  archidiacre  de  Nar- 
bonne,  ayant  été  ordonné  évêque  de  Béziers  par  saint  Rustique,  les  ha- 
bitants de  celle  ville  refusèrent  de  le  recevoir ,  sous  prétexte  que  sa  vie 
passée  le  rendait  indigne  de  l'épiscopar.  Sur  ces  entrefaites,  saint 
Rustique  étant  mort,  Hermès  se  mit  en  possession  du  siège  épiscopal  de 
Narbonne  contre  les  canons.  Le  prince  Frédéric ,  frère  de  Tnéodoric , 
roidesgoths,  se  plaignit  à  Rome  de  celle  usurpation.  Le  pape  Hilarus, 
qui  venait  de  succéder  à  saint  Léon ,  fil  examiner  cette  affaire  dans  un 
concile  d'évéques,  venus  à  Rome  de  diverses  provinces  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  son  ordination ,  et  ordonna  pour  le  bien  de  la  paix  et 
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par  indulgence  qu'Hermès  resterait  évôque  de  Narbonnc ,  mais  qu'il 
serait  privé  du  droit  d'ordonner  les  évôques  de  la  province ,  voulant 
qu'après  la  mort  d'Hermès  ce  droit  revînt  à  l'évêque  de  Narbonne  et  que 
de  son  vivant  il  fût  exercé  par  Constantin  d'Uzès ,  comme  étant  le  plus 
ancien  delà  province.  Saint  Hilarus  notifia  celte  décision  aux  évêques 
des  Gaules  par  une  lettre  du  3  décembre  de  Tan  462  ,  où  il  leur  recom- 
mande de  tenir  au  moins  tous  les  ans  un  concile  et  confère  à  l'évêque 
d'Arles  le  droit  de  le  convoquer  et  d'en  marquer  le  lieu  et  le  temps  dans 
sa  lettre  aux  métropolitains.  Le  Souverain-Pontife  ordonne  encore  que 
les  ecclésiastiques  ne  pourront  sortir  de  leur  diocèse  sans  une  lettre  de 
leur  métropolitain ,  et  qu'il  ne  sera  point  permis  d'aliéner  les  biens  de 
l'Église  sans  l'approbation  du  concile  provincial  ou  national ,  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  de  terres  désertes  ou  onéreuses. 

N°  551. 
CONCILE  D'ARLES. 
(arelatense.) 

(Sur  la  fin  de  l'an  465.)  —  Saint  Léon  avait  ordonné  en  l'an  450  que 
les  Églises  de  Valence,  de  Tarentaise,  de  Genève  et  de  Grenoble  de- 
meureraient soumises  à  la  métropole  de  Vienne  et  que  les  autres  Églises 
de  la  province  de  Vienne  reconnaîtraient  l'évêque  d'Arles  pour  leur 
métropolitain.  Sans  avoir  égard  à  ce  règlement,  saint  Mamert  de  Vienne 
ordonna  un  évêque  pour  l'Église  de  Dié ,  quoiqu'elle  eût  passé  sous  la 
juridiction  de  Pévêque  d'Arles  par  l'ordonnance  du  pape  saint  Léon. 
Gondiac,  roi  des  bourguignons ,  s'en  p'aignit  au  pape  II  larus,  qui  écrivit 
à  Léonce  d'Arles ,  le  40  octobre  de  Tan  463 ,  d'examiner  la  conduite  de 
Mamert  dans  le  concile  de  la  province.  Les  évêques  s'étanl  donc  assem- 
blés à  Arles ,  au  nombre  de  vingt,  rendirent  compte  au  pape  de  cette 
affaire,  en  désapprouvant  la  conduite  de  Mamert.  Dans  sa  réponse, 
Hilarus  maintint  les  droits  du  métropolitain  d'Arles  contre  les  préten- 
tions du  métropolitain  de  Vienne.  Toutefois  en  défendant  à  saint  Ma- 
mert de  semblables  entreprises ,  sous  peine  d'être  privé  de  sa  juridiction 
sur  les  Églises  laissées  à  l'évêque  de  Vienne  par  saint  Léon,  qui  dès  lors 
seraient  soumises  à  la  métropole  d'Arles ,  il  autorisa  Léonce  à  ratifier 
l'ordination  de  l'étéque  de  Dié  (1). 

(i)  Hilarus,  Epistolœ  9%  10*  et  1 1'.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosanda  concilia,  t.  IV, 
p.  io43  «  iHao. —  De  LalauUe,  S»pp.  concil,  ant,  Gall.,  |>.  34- — Le  P.  Hartlouin, 
Coll.  eoHcil,,  t.  Il,  hètlf.x  . 
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*  * 

N°  55». 

■ 

CONCFLE  DE  TÀRRAGONE. 

(TAR&ACONENSE.  ) 

(L'an  464.)  —  Sylvain ,  évêque  de  Galahorra ,  ordonnait  des  évêques 
sans  le  consentement  d'Ascagne  de  Tarragone ,  son  métropolitain. 
Averti  de  cette  violation  des  règlements,  Ascagne  tint  un  concile  des 
évêques  de  la  province ,  et ,  de  concert  avec  eux,  écrivit  une  lettre  au 
pape  Hilarus  pour  lui  demander  ce  qu'il  devait  ordonner  touchant 
l'évéque  Sylvain  et  pour  le  prier  en  même  temps  de  confirmer  la 
translation  de  l'évéque  Irénée  que  Nundioaire  de  Barcelone  avait  dé- 
signé, en  mourant,  pour  son  successeur,  disant  que  celte  translation 
avait  été  agréée  par  le  peuple  et  le  clergé  de  Barcelone  et  par  les  évê- 
ques de  la  province. 

N°  335. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(Le  17  novembre  (1)  de  Tan  405.)  —  Le  pape  Hilarus  tint  ce  concile 
à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  son  ordination.  48  évéques  y  assisté- 
rent;  deux  étaient  des  Gaules,  Ingenuus  d'Embrun  et  Saturnus  d'Avi- 
gnon ;  tous  les  autres  étaient  du  vicariat  de  Rome.  Saint  Maxime  de 
Turin  est  nommé  le  premier  après  le  pape,  comme  étant  le  plus  ancien* 

icr  canon.  Saint  Hilarus  exposa  d'abord  que  sa  qualité  de  premier 
évêque  l'obligeait  à  veiller  avec  plus  de  soin  qu'aucun  autre  au  main- 
tien de  la  discipline  de  l'Église;  car  s'il  négligeait  de  le  Taire,  il  serait 
d'autant  plus  coupable  que  sa  dignité  était  plus  grande. 

2e  canon.  Il  dit  ensuite  qu'il  fallait  prendre  garde  d'élever  aux  ordres 
sacrés  ceux  qui  auraient  été  mariés  à  des  vierges  ou  qui  l'auraient  été 
deux  fois. 

3e  canon.  Il  ajouta  qu'on  devait  encore  exclure  des  ordres  ceux  qui 
ne  savaient  pas  les  lettres ,  ou  qui  avaient  fait  pénitence  publique ,  ou  à 
qui  l'on  avait  coupé  un  membre. 

4e  canon.  Puis  il  dit  qu'un  évêque  devait  condamner  de  lui-même  ce 
que  lui  ou  ses  prédécesseurs  avaient  fait  contre  les  règles  de  FÉ^lise  , 
sous  peine  d'être  cbàtié. 

5e  canon.  Enfin ,  il  déféndit  aux  évêques  de  désigner  en  mourant 

(1)  Quelques  auteurs  disent  que  ce  concile  se  tint  le  19  du  mémé  mois. 

t.  n.  22 
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leurs  successeurs ,  rejet  la  translation  d'Irénce  et  blâma  les  entreprises 
de  Sylvain. 

Tous  les  évêques  approuvèrent  ces  règlements  par  acclamations ,  elle 
pane  Hilarus  conclut  en  déclarant  que  les  actes  de  ce  qui  venait  de  se 
passer  seraient  envoyés  à  toutes  les  Églises  (I). 

* 

Nw  354. 

CONCILE  D'ANGLETERRE. 
(britannicum.) 

(Vers  Tan  465.)  —  On  met  au  nombre  des  conciles  rassemblée  que 
firent  les  bretons  dans  la  province  de  Galles  pour  l'élection  d'un  roi.  Le 
choix  tomba  sur  Ambroise  Aurélien ,  homme  sage  e  modeste ,  et  le  seul 
romain  qui  restât  dans  l'île  (2). 

N°  33». 

CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAONE. 

(CABII.LONENSE.) 

(L'an  470.)  —  Ce  concile^ut  tenu  par  saint  Patient ,  métropolitain  de 
l$on ,  pour  l'élection  d'un  évéque  de  Châlons.  Le  choix  tomba  sur  un 
«aint  prêtre  de  Lyon ,  nommé  Jean  (3). 

pî°  35C. 
*  CONCILE  D'ANTIOCIIE. 
(antiochenum.) 

^L'an  471.)  —  Zenon  l'isauiien,  gendre  de  l'empereur  Léon,  ayant 
fclfteiiu  le  gouvernement  d'Orient ,  emmena  avec  lui  à  Anlioche  un  prê- 
tre «lychien  nommé  Pierre ,  et  qui  fut  depuis  surnommé  le  Foulon , 
parce  frïl  avait  exereé  ee  métier.  Chassé  du  monastère  des  Acémètes  et 
interdit  4e  ses  fonctions  à  cause  de  ses  déclamations  contre  le  concile  de 
«Calcédoine,  ce  prêtre  hypocrite  et  intrigant  s'était  retiré  à  Constant!- 
mople,  oh  ses  flatteries ,  ses  basses  complaisances  et  une  apparence  de 
jnété  lui  concilièrent  bientôt  la  faveur  et  la  protection  de  quelques  cour- 

(i)  Le  P.  Labbe .  Sacrosanela  concilia,  t.  IV,  p.  1060. 

{*)  Le  P.  Labl* ,  Sacrosanela  comHlia,  t.  IV,  p.  1069.  —  Gild.,  Deexctd.  Bri- 
Lan,,  cap.  i5. 

(31  Sidonius,  HistorUt,  lib.  iv;  V.pisiola  a 5.  — Le  P.  Sirniond,  Contfl.  ant.  Gall.t 
t.  |t  y.  •  De  Lalande,  Suffit,  concil.  ant.  Gall.,  p.  35.  —  Le  P.  Labbe, 

Sock  foncit.,  t.  IV,  p.  1810. 
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lisans.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Antioche,  il  gagna  quelques  hérétiques 
apollinarisies  ou  eutycbieus ,  se  mit  à  calomnier  le  patriarche  Martyrius 
en  l'accusant  de  Nestorianisme  et  tint  ensuite  un  faux  concile  de  ses 
partisans,  dans  lequel  il  Et  au  trisagion  (1)  cette  addition  impie  :  «  qui 
avez  été  crucifié  pour  nous,  >  voulant  marquer  par  là  que  la  divinité 
elle-même  avait  souffert,  et  prononçant  anathème  contre  tous  ceux  qui 
refuseraient  d'approuver  ces  mots. 

Une  partie  du  peuple  et  du  clergé  se  déclara  pour  Pierre-Ie-Foulon  ; 
et  comme  le  gouverneur  favorisait  ouvertement  les  schismatiques,  le 
patriarche  Martyrius,  après  avoir  vainement  essayé  de  les  ramener,  et 
voyant  la  division  augmenter  chaque  jour,  prit  par  découragement  le 
parti  de  quitter  son  siège.  11  déclara  publiquement  qu'il  abandonnait  un 
clergé  indocile,  un  peuple  désobéissant  et  une  Église  corrompue.  Alors 
Pierre  s'empara  du  siège  vacant  et  se  fit  reconnaître  pour  patriarche 
d'Antioche.  A  la  nouvelle  de  cette  usurpation ,  Gennade  de  Constanti- 
nople  dénonça  cet  intrus  à  l'empereur,  qui  ordonna  de  le  chasser  et  de 
le  reléguer  dans  les  déserts  de  l'Oasis  en  Égypte  ;  mais  le  Foulon ,  averti 
de  cet  ordre,  en  prévint  l'exécution  par  la  fuite.  Julien  fut  ensuite  élu 
patriarche  d'Antioche  par  le  consentement  commun  du  peuple  et  du 
clergé  (2). 

N°  557. 
CONCILE  DE  BOURGES, 

(B1TORICENSE.) 

(L'an  473  (3).)  —  Sidonius,  évéque  de  Clermont  en  Auvergne,  pro- 
clama dans  ce  concile  Simplicius  évôque  de  Bourges ,  en  vertu  du 
droit  que  le  peuple  de  cette  ville  lui  avait  donné  d'élire  un  évéque ,  afin 
de  taire  cesser  les  intrigues  de  plusieurs  ambitieux  qui  demandaient 
ouvertement  l'épiscopat  (4). 

(1)  On  appelait  ainsi,  h  cause  de  la  triple  répétition  du  root  efyoç,  celle  prière  : 
Sanctus  Deus,  sanctus foriis,  sanclus  immortalis,  miserere  nobis.  Pierre-le-Foulon,  après 
le  mot  immortalis,  ajouta  :  qui  crucifixus  es  pro  nobis.  Or  f  comme  cette  prière  s'a- 
dressait a  la  Trinité ,  l'addition  de  ces  mots  faisait  supposer  naturellement  que  la 
passion  était  attribuée  à  la  nature  divine. 

(2)  Théodore-Lecteur,  Hist.,  lib.  i,  p.  554-  —  Libéra  tu  s ,  Rreviar.  —  Nicéphore, 
Historia,  lib.  xv,  cap.  28.  — Brevis  histotia  Buiych.—  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta 
concilia,  t.  IV,  p.  1082. 

(3)  Quelques  auteurs  placent  ce  concile  vers  fan  472. 

(4)  Sidonius,  lib.  vu,  Epùtola  5,  8, 9.  —  Le  P.  Sirmond ,  Concll.  ant,  Gall.,  1. 1. 
—  Le  P.  Labbe,  Sacr.  concil.,  t.  IV,  p.  1820. 
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No  358. 

CONCILE  DE  VIENNE ,  EN  DAUPHINÉ. 

(VIENNE**!.) 

(L'an  475  ou  avant.)  —  Pendant  qu'Évaric,  roi  des  visigothé,  faisait 
endurer  aui  catholiques  des  Gaules  des  calamités  de  tout  genre,  soit  par 
les  persécutions  qu'il  exerçait  contre  eut  à  cause  de  leur  religion ,  soit 
par  les  guerres  qu'il  entreprenait  pour  étendre  sa  domination  et  s'empa- 
rer des  villes  qui  appartenaient  aux  romains  ou  aux  bourguignons ,  des 
fléaux  non  moins  terribles  vinrent  se  joindre  à  ces  calamités.  La  famine 
et  les  maladies  occasionnées  par  les  ravages  de  la  guerre  ou  par  l'in- 
tempérie des  saisons,  des  incendies  fréquents,  des  tremblements  de 
terre,  des  bruits  lugubres  pendant  la  nuit,  des  spectres  effrayants  et  des 
bêtes  féroces  qui  se  répandaient  en  plein  jour  au  milieu  des  villes  ;  tout 
cela  produisit  une  si  grande  frayeur  à  Vienne ,  que  les  principaux  habi- 
tants crurent  devoir  en  sortir,  de  peur  d'être  enveloppés  sous  ses  ruines. 
Un  incendie  qui  éclata  pendant  qu'on  célébrait  l'office  de  pâques ,  vint 
encore  augmenter  les  alarmes.  Saint  Mamerl  forma  dès  lors  la  résolution 
d'instituer  des  jeûnes  ec  des  processions  solennelles  pour  apaiser  par  la 
pénitence  la  colère  du  Ciel,  et  il  choisit  pour  cela  dans  une  assemblée 
les  trois  jours  qui  précèdent  la  iéte  de  l'ascension  (1). 

C'est  ainsi  que  les  rogations  commencèrent  dans  l'Église  de  Vienne , 
d'où  elles  passèrent  bientôt  dans  les  autres  provinces  des  Gaules  et  en- 
suite dans  toute  l'Église.  Ce  fut  le  pape  Léon  III  qui  les  introduisit  à 
Rome  vers  ta  fin  du  huitième  siècle. 

M6  559. 
CONCILE  D'ARLES  (2). 

(GALLICANUM.) 

• 

(Vers  l'an  475.)  —  Le  terme  prédestination,  dans  le  langage  théolo- 
gique ,  exprime  le  dessein  que  Dieu  a  formé  de  toute  éternité  de  conduire 
par  sa  grâce  certains  hommes  au  salut  éternel.  Telle  est  m  déûmtion  qui 
résulte  des  paroles  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas,  les  deux  plus 
savants  docteurs  de  la  Chrétienté.  «  La  prédestination ,  dit  saint  Augus- 

(i)  Sidonius,  lib.  vu,  Epistola  i,  p.  ioi4>—  Avit,  Homel.  de  rogat.t  in  operibns 
Sirmundi,  t.  II,  p.  i35,  i36.— Le  P.  Labhe,  Sacr.  «me,  t.  IV,  p.  lo4o. —Georges 
Cokenerius,  Chrvnicon  cameracetise  et  atrabatense,  p.  *3. 

(a)  On  croit  que  ce  concile  se  lint  à  Arlei,  par  la  raison  que  Léonce,  éféque  de 
cetle  ville ,  y  présida. 
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<  tint  est  la  prescience  et  la  préparation ,  des  bienfaits  par  lesquels  sont 
f  certainement  délivrés  ceux  que  Dieu  délivre  (1).  •  —  <  La  prédestina- 
c  tion ,  dit  saint  Thomas ,  est  la  manière  dont  Dieu  conduit  la  créature 
€  raisonnable  à  sa  tin ,  qui  est  la  vie  éternelle  (2).  >  Après  être  tombés 
d'accord  sur  la  signification  de  ce  mol,  les  théologiens  catholiques  sont 
convenus  de  plusieurs  vérités  essentielles  qui  sont  formellement  conte- 
nues dans  l'Écriture-Sainte  ou  qui  ont  été  décidées  par  l'Église  contre  les 
pélagiens,  les  semi-pélagiens  et  plus  tard  contre  les  protestants.  Ces 
vérités  enseignent ,  1°  qu'il  y  a  en  Dieu  un  décret  de  prédestination,  c'est- 
à-dire  une  volonté  absolue  et  eflicace  de  donner  le  royaume  des  cieux 
à  tous  ceux  qui  y  parviennent  en  elle t  (3)  ;  2°  que  Dieu ,  en  les  prédes- 
tinant à  la  gloire  éternelle,  leur  a  aussi  donné  les  moyens  cl  les  grâces 
par  lesquelles  il  les  y  conduit  infailliblement  (4)  ;  5°  que  ce  décret  est  en 
Dieu  de  toute  éternité ,  et  qu'il  Ta  formé  avant  la  création  du  monde  (5)  ; 
4°  que  c'est  un  effet  de  sa  bonté  pure  ;  qu'ainsi  ce  décret  est  parfaite- 
ment libre  de  la  part  de  Dieu ,  et  exempt  de  toute  nécessité  (6);  5°  que 
ce  décret  de  prédestination  est  certain  et  infaillible;  qu'il  aura  infailli- 
blement son  exécution;  qu'aucun  obstacle  n'en  empêchera  l'effet ,  selon 
la  promesse  de  Jésus-Christ  (7)  ;  6°  que  sans  une  révélation  expresse , 
personne  ne  peut  éire  assuré  qu'il  est  du  nombre  des  prédestinés  ou  des 
élus  (8)  ;  7°  que  le  nombre  des  prédestinés  est  fixe  et  immuable;  qu'il 
ne  peut  être  augmenté  ni  diminué ,  puisque  Dieu  l'a  fixé  de  toute  éter- 
nité ,  et  que  sa  prescience  ne  peut  être  trompée  (9)  ;  8°  que  le  décret  de 
prédestination  n'impose ,  ni  par  lui-même  ni  par  les  moyens  dont  Dieu 
se  sert  pour  l'exécuter,  aucune  nécessité  aux  élus  de  pratiquer  le  bien  ; 
qu'ils  agissent  toujours  librement  et  conservent  toujours ,  dans  le  mo- 
ment qu'ils  accomplissent  la  loi,  le  pouvoir  de  ne  pas  l'observer  (10); 
0°  que  la  prédestination  à  la  grâce  (11)  est  absolument  gratuite;  qu'elle 

(i)  De  dono  perscveranUae,  cap.  vu,  num.  i5;  cap.  xiv,  num.  35. 

(i)  Pars  i,  quœsiio  23,  art.  i. 

(3)  EpislvUi  sjfuodica  episcQporum  Afric,,  cap.  i \. 

(4)  Saint  Fulgcucc,  De  v<nUilc  pradisliu.,  lit).  3. 

(5)  Saint  Paul,  Epistola  ad  ephesiws,  cap.  i,  v.  3,  J,  5. 

(6)  Idem,  v.G,  n. 

(7)  Saint  Jean,  Evangeliutn,  cap.  10,  v.  27,  28,  2Q. 

(8)  Saint  Paul,  Epistola  ad  plulip.,  tap.  il,  v.  12  ;  I  Epistola  ad  coiitith.,  cap.  iv, 
v.  4-  —  Concile  de  Trente,  session  6,  congrég.  y,  12,  1C,  et  canon  i5. 

(y)  Suint  Jean  ,  Evaivjclium ,  cap.  x,  v.  27.  —  Saint  Augustin,  De  compUone  et 
fjradâ,  cap.  i3. 

(10)  Saint  Piosprr,  lïespoiwio  ad  sex  object.  Qullor. 

(1 1)  Comme  Dieu  ne  conduit  l'homme  au  salut  cleiucl  que  pat  la  grâce,  les  théo- 
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ue  prend  sa  source  que  dans  la  miséricorde  de  Dieu  ;  qu'elle  est  anté- 
rieure à  la  prévision  de  tout  mérite  naturel  (1)  ;  10°  que  la  prédestina- 
tion à  la  gloire  n'est  pas  fondée  sur  la  prévision  des  mérites  humains , 
acquis  par  les  seules  forces  du  libre  arbitre  ;  car,  si  Dieu  trouvait  dans  le 
mérite  de  nos  propres  œuvres  le  motif  de  notre  élection  à  la  gloire  éter- 
nelle ,  il  ne  serait  plus  vrai  de  dire  avec  saint  Pierre ,  qu'on  ne  peut  être 
sauvé  que  par  Jésus-Christ  ;  1 1°  que  l'entrée  dans  le  royaume  des  deux, 
qui  est  le  terme  de  la  prédestination ,  est  tellement  une  grâce ,  gratia 
Dei,vita  alterna  (t) ,  qu'elle  est  en  même  temps  un  salaire,  une  cou- 
ronne de  justice,  une  récompense  des  bonnes  œuvres  faites  par  le  se- 
cours de  la  grâce  (3).  Tels  sont  les  divers  points  de  doctrine  sur  lesquels 
il  n'est  pas  permis  de  disputer  (4). 

Les  prédestinatiens rigides  ou  hérétiques  soutiennent,  au  contraire, 
que  Dieu  ne  veut  sincèrement  sauver  que  les  prédestinés  et  que  Jésus- 
Christ  n'est  mort  que  pour  eux  ;  que  les  grâces  efficaces  qui  leur  sont 
accordées  les  mettent  dans  la  nécessité  de  faire  le  bien  et  d'y  persévé- 
rer, puisque  l'homme  ne  résiste  jamais,  disent-ils,  à  la  grâce  inté- 
rieure; que  néanmoins  ils  sont  libres,  parce  que  pour  l'être  il  suffit 
d'agir  volontairement  et  sans  contrainte.  En  conséquence  ,  les  prédes- 
tinatiens pensent  que  les  réprouvés  sont  dans  l'impuissance  de  faire  le 
bien ,  parce  qu'ils  sont  ou  déterminés  positivement  au  mal  par  la  volonté 
de  Dieu ,  ou  privés  des  grâces  nécessaires  pour  s'en  abstenir  ;  qu'ils  sont 
néanmoins  punissables,  parce  qu'ils  ne  sont  ni  contraints  ni  forcés  au 

logiens  distinguent  la  prédestination  à  la  grâce  de  la  prédestination  à  la  gloire; 
celle-ci,  diseni-ils,  est  une  volonté  absolue  par  laquelle  Dieu  fait  choi*  de  quel- 
ques-unes de  «es  créatures  pour  les  faire  régner  éternellement  avec  lui  dans  le 
ciel,  et  leur  accorde  conséquemment  les  grâces  efficaces  qui  les  conduiront  infailli- 
blement à  cette  fin.  La  prédestination  à  la  grâce  est,  de  la  part  de  Dieu ,  une  vo- 
lonté1 absolue  et  efficace  d'accorder  à  quelques-unes  de  ses  créatures  le  don  de  la 
foi ,  de  la  justification  et  les  autres  grâces  nécessaires  pour  arriver  au  salut,  soit 
qu'il  prévoit  qu'elles  y  parviendront  en  effet,  soit  qu'il  sache  qu'elles  n'y  parvien- 
dront pas.  Tous  ceux  qui  sont  prédestines  à  la  grâce  ne  sont  pas  pour  cela  prédesti- 
nés à  la  gloire  ,  parce  que  plusieurs  résistent  à  la  grâce  et  ne  persévèrent  pas  dans 
le  bien.  Au  contraire  ,  ceux  qui  sont  prédestinés  à  la  gloire  le  sont  aussi  à  la  grâce; 
Dieu  leur  accorde  le  don  de  la  vocation  à  la  foi ,  dc  la  justification  et  de  la  persévé- 
rance. (Saint  Paul,  Epistola  ad  romanos,  cap.  vtn,  v.  3o.) 

(r)  Saint  Paul,  Ëpistola  ad  romanns,  cap.  xvi.v.  6. 

(a)  Saint  Paul,  Epistola  ad  romanos,  cap.  vi,  v.  i3. 

(3)  Saint  Paul,  Il  Epist.  ad  Timolh.  ,  cap.  iv,  v.  8;  Ephtola  ad  philipptuscs , 
cap.  if l,  v.  i4- 

(4)  Quant  aux  opinions  qui  ne  donnent  atteinte  à  am  uuc  dc  ces  vérités,  l'Eglise 
permet  aux  théologiens  de  les  embraser  et  de  les  soutenir. 
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mal ,  mais  entraînés  invinciblement  par  leur  propre  concupiscence. 

Ces  sentiments  absurdes  et  impies  prirent  naissance ,  dés  le  temps  de 
saint  Augustin,  dans  le  monastère  d'Adrumet  en  Afrique,  dont  les 
moines  interprétèrent  de  travers  plusieurs  expressions  de  ce  saint  doc- 
teur. Peu  de  temps  après,  le  prêtre  Lucidus  enseigna  dans  les  Gaules 
diverses  erreurs  touchant  la  prédestination  et  la  grâce.  Il  soutint,  1°  que 
l'homme  nait  sans  péché  ;  qu'il  peut  se  sauver  par  son  seul  travail  et  être 
délivré  sans  la  grâce  de  Dieu  ;  2*  qu'un  fidèle ,  faisant  profession  de  la 
foi  catholique,  périt  par  le  péché  originel,  s'il  tombe  après  son  baptême  ; 
5°  que  l'homme  est  précipité  dans  la  mort  par  la  prescience  ;  4°  que 
celui  qui  périt  n'a  pas  reçu  le  pouvoir  de  se  sauver;  5°  que  le  vaisseau 
d'infamie  ne  peut  être  un  vaisseau  d'honneur;  ô°  que  Jésus-Christ  n'est 
pas  mort  pour  tous  les  hommes  et  ne  veut  pas  qu'ils  soient  tous  sauvés  (1  ) . 

Fauste,  évêque  de  Riez,  écrivit  au  prêtre  Lucidus  pour  l'engager  à 
anathématiser  ces  erreurs;  mais  n'ayant  pu  l'y  déterminer,  Léonce 
d'Arles  tint  un  concile  de  trente  évéques  dans  les  Gaules,  où  Ton  con- 
damna les  erreurs  du  Prédesiinianisme.  Averti  de  les  condamner,  Lu- 
cidus obéit  et  adressa  une  lettre  de  rétractation  aux  évéques  de  ce 
concile. -Les  propositions  qu'H  y  condamna  ne  sont  pas  précisément,  il 
est  vrai,  les  mêmes  que  celles  delà  lettre  de  Fauste;  mais  elles  tendent 
à  reconnaître  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes;  que  Dieu 
ne  prédestine  personne  à  la  damnation;  que  le  libre  arbitre  n'a  pas  péri 
avec  Adam,  et  que  la  grâce  de  Dieu  n'exclut  pas  les  efforts  de  l'homme 
pour  y  coopérer. 

Les  évéques  de  ce  concile  chargèrent  Fauste  de  réfuter  plus  ample- 
ment les  erreurs  du  Prédeslinianisme  ;  mais,  relevant  trop  les  forces  de 
la  nature,  il  tomba  dans  l'excès  opposé;  et  ses  deux  livres  de  la  grâce 
et  du  libre  arbitre ,  où  l'on  trouve  tout  le  venin  du  Semi-Pélagianisme, 
furent ,  dans  la  suite ,  condamnés  par  le  pape  Gélasc  l'an  496  (1).  — 
Cest  tout  ce  que  l'on  sait  de  ce  concile. 

- 

N°  340. 
CONCILE  DE  LYON. 

(MJGDUNENSE.) 

(L'an  475.)  —  On  condamna  dans  ce  coneile  les  erreurs  du  Prédes- 

(i)  Bplstola  Faustt  regieme. 

(a)  Le  P.  Sirmond ,  Concilia  anUqua  Galliœ,  1. 1,  p.  t47-  —  Suppl. 
concil.  ont.  Gall.,  p.  3;.  —  Le  P.  Hardouin ,  CoUect.  max.  roncil.,  t.  Il,  p.  806. 
—  Le  P.  Pagi.  —  Baronîu»,  Annules,  t.  VIII,  p.  5a a*  —  Le  P.  Labbe,  Savrosancla 
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tiniantsme  ;  c'est  tout  ce  qu'on  en  sait  par  la  préface  do  traité  de  Fauste 
sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre  (i). 

N«  541. 
*  CONCILE  D'ÉPHÈSE. 

(EPHE8INDM.) 

<l/an  476.)  -  L'empereur  Léon  étant  mort  en  Tan  474  »  Zénon  lui 
succéda  dans  le  gouvernement  de  l'empire  d'Orient.  Mais  son  avarice , 
6a  mollesse  et  surtout  sa  tyrannie  l'ayant  bientôt  fait  détester ,  Basîlis- 
que ,  beau-frère  de  Léon»  proûta  du  mécontentement  général  pour  se 
aire  proclamer  auguste  l'année  suivante ,  et  contraignit  Zenon  à  cher- 
cher un  asile  dans  l'Jsaurie ,  sa  patrie.  Le  nouvel  empereur  se  déclara 
aussitôt  en  faveur  de  PEulychianisme  ;  il  rétablit  Pierre-le-Fonlon  et 
Timothée  Elure  sur  les  sièges  d'Antioche  et  d'Alexandrie  et  adressa  à 
tous  les  évéques  d'Orient  une  lettre  circulaire ,  où ,  sous  prétexte  de 
procurer  la  paix  de  l'Église  et  de  maintenir  la  foi  des  trois  premiers  con- 
ciles généraux,  il  ordonnait  d'anathématiser  la  lettre  du  pape  saint 
Léon  à  Flavien  et  les  décrets  du  concile  de  Calcédoine,  défendant  ex- 
pressément de  faire  aucune  mention  de  ce  concile  à  l'avenir  et  d'en 
soutenir  l'autorité ,  sous  peine  de  déposition  pour  les  évéques  et  les 
clercs,  de  bannissement  avec  confiscation  des  biens  pour  les  moines  et 
les  laïques.  Toutefois ,  pour  adoucir  les  impiétés  d'Eutychès ,  il  condam- 
nait ceux  qui  oseraient  soutenir  que  Jésus-Christ  n'a  pas  pris  une  chair 
semblable  à  la  nôtre ,  ou  qu'il  ne  s'est  incarné  qu'en  apparence.  Pierre 
et  Timothée  et  cinq  cents  évéques  environ ,  parmi  lesquels  on  cite 
Anastase,  patriarche  de  Jérusalem,  souscrivirent  à  cette  circulaire, 
selon  les  ordres  de  l'empereur.  Les  moines  eutychiens  qui  restaient 
dans  la  Palestine  renouvelèrent  alors  les  désordres  causés  vingt  ans 
auparavant  par  le  moine  Théodore  (2). 

Acace  de  Constantinople,  ne  voulant  pas  condamner  un  concile  dont 

concilia,  t.  IV,  p.  io4a.  —  Tillemont ?  Mémoires,  t.  XVI.  —  Fauste,  Degratià.—  Lt 
cardinal  Noris,  Histotia  pelagiana,  cap.  i5.  —  Gennadius.  —  Saint  Prosper,  Chrxh- 
nie,  —  Arnobe-le-Jeune.  —  Primasins,  Prœdestinatus. 

(i)  Usserius  {Ecci.  Brita».,  p.  4*7)  rapporte  à  ce  concile  ce  qu'on  lit  dan»  un 
manuscrit  (Hardouin,  Collectif}  conciliorum,  t.  II,  p.  809),  que  saint  Patient  produi- 
sit le  livre  des  dogmes  ecclésiastiques.  On  ne  sait  ce  que  c'était  que  ce  livre  ;  mais  ce 
ne  pouvait  être  celui  que  Gennade,  prêtre  de  Marseille,  composa  sous  ce  titre,  après 
l'an  ,  c'est-à-dire  douze  ans  environ  après  la  mort  de  saint  Patient.  —Le 
P.  Labbe,  Sacr,  concll,,  t.  IV,  p.  ic-46. 

(3)  Évagre,  Histotia,  lib.  111,  cap.  5.  —  Théodore-Lecteur,  Historié,  pars  t. 
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il  invoquait  les  canons  à  l'appui  de  ses  prétentions  ambitieuses,  fut  le 
seul  des  patriarches  qui  refusa  de  souscrire  à  la  lettre  de  Basilisque ,  et 
pour  faire  éclater  son  opposition  et  la  rendre  plus  évidente ,  il  prit  des 

habits  de  deuil  et  couvrit  de  tentures  noires  la  chaire  et  l'autel  de 
son  église  (I).  Le  pape  Simplicius,  informé  de  la  protection  qu'obte- 
naient les  eulychiens,  écrivit  à  Basilisque  une  lettre  touchante  pour 
l'exhorter  à  suivre  les  exemples  de  Marcien  et  de  Léon  ;  il  chargea  en 
même  temps  le  patriarche  de  Constantinople  d'agir  au  nom  du  Saint- 
Siège  auprès  de  l'empereur  pour  empêcher  la  tenue  d'un  ^nouveau  con- 
cile et  faire  chasser  les  évoques  eulychiens  des  sièges  qu'ils  avaient 
usurpés.  Acace  ne  pouvant  rien  obtenir  par  ses  représentations ,  eut 
recours  à  saint  Daniel  Stylite  et  le  fit  prier  par  plusieurs  évéques  de 
descendre  de  sa  colonne  pour  venir  au  secours  de  l'Église.  Cet  illustre 
solitaire  se  rendit  à  Constantinople  où  il  fut  reçu  avec  les  transports 
d'une  joie  incroyable.  Il  ût  des  reproches  à  Basilisque ,  et  après  lui 
avoir  prédit  sa  fin  prochaine  il  retourna  sur  sa  colonne. 

A  ces  nouvelles ,  Timothée  Elure ,  qui  était  en  route  pour  retourner 
à  Alexandrie ,  se  hâta  d'assembler  à  Éphèse  les  évéques  de  son  parti  et 
de  leur  faire  souscrire  une  lettre  adressée  à  l'empereur  pour  l'exhorter 
à  maintenir  sa  circulaire  à  tous  les  évéques  d'Orient.  Les  évéques  schis- 
uiatiques  de  ce  concile  rétablirent  le  patriarche  Paul  déposé  et  décidè- 
rent aussi  que  l'Église  d'Éphèse  demeurerait  indépendante  du  siège  de 
Constantinople  :  ce  qu'il  est  bon  de  faire  remarquer  comme  une  preuve 
que  les  prétentions  d'Acace  rencontraient  en  Orient  aussi  bien  qu'à  Rome 
une  vive  opposition  qui  fut  peul-clrc  la  principale  cause  de  la  souscrip- 
tion d'un  si  grand  nombre  d'évoqués  à  la  circulaire  de  Basilisque  (2). 

LN°  542. 

*  CONCILE  D'ALEXANDRIE. 

r 

(alexandrinum.) 

(L'an  477.)  —  Dès  son  arrivée  en  Egypte,  Timothée  Elure  tint  un 
concile  des  évéques  de  son  parti  dans  lequel  il  fit  condamner  le  con- 
cile de  Calcédoine. 

La  division  se  répandit  alors  parmi  les  sectaires ,  dont  plusieurs  ne 
tardèrent  pas  à  se  séparer  de  Timothée,  parce  que  tout  en  rejetant  le 
concile  de  Calcédoine  ,  il  reconnaissait  toutefois  dans  le  Verbe  incarné 

(2)  1  licodorc-Lccieur,  Wstoria,  pars  i. 
(a)  É\agrc,  Historia,  lib.  m,  cap.  5,0. 
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une  chair  semblable  à  la  nôtre,  en  sorte  que,  selon  lui,  l'humanité  et  la 
divinité  demeuraient  également  subsistantes,  quoique  ne  formant  par 
leur  étroite  union  qu'une  seule  nature,  à  peu  près  comme  la  nature 
humaine  se  compose  de  l'âme  et  du  corps.  Au  contraire ,  les  eulychiens 
rigoureux  ou  n'admettaient  pas  que  Jésus-Christ  eût  pris  un  véritable 
corps  humain ,  ou  prétendaient  que  ce  corps  avait  été  en  quelque  sorte 
absorbé  et  dénaturé  par  son  union  avec  la  divinité.  Et  celle  opinion  fut 
embrassée  par  Pierrc-le-Foulon ,  en  Orient. 

La  secte  commença  dès  ce  moment  à  se  diviser  en  cutychiens  rigou- 
reux et  en  semi-eutychieos.  Comme  les  évéques  schismaliques  étaient 
presque  tous  de  ce  dernier  parti ,  on  donna  aux  sectaires  rigoureux  le 
nom  d'acéphales,  ou  sans  chef. 

N°  545. 

cumule:  dantioche. 

(\iVriOCUENUM.) 

(Vers  l'an  477  (1).)  —  Basilisque  s'alarma  sérieusement  enfin  de  l'op- 
position toujours  croissante  des  moines,  du  peuple  et  du  clergé,  qui  le 
traitaient  publiquement  d'hérétique.  El  apprenant  que  Zénon  s'avan- 
ça lit  avec  une  armée  contre  lui ,  il  vint  dans  l'église  faire  une  satisfaction 
publique  et  révoqua  sa  lettre  circulaire  par  une  nouvelle  ordonnance  où 
il  déclarait  nulles  toutes  les  dispositions  de  la  première.  Il  y  prononçait 
anatheme  contre  Neslorius,  Eutychès  et  tous  les  hérétiques,  ordonnait 
que  la  foi  reçue  dane  les  églises  catholiques  fût  maintenue  inviolable,  et 
rendait  au  patriarche  de  Constantinople  la  juridiction  sur  les  provinces 
que  celui-ci  revendiquait  en  vertu  du  vingt-huitième  canon  de  Calcé- 
doine. 

Sur  ces  entrefaites,  Zénon  s'élant  rendu  maître  de  Constantinople, 
fit  enfermer  B  tsilisque  avec  sa  femme  et  son  fils  dans  un  château  où  il 
les  laissa  mourir  de  faim.  U  publia  aussitôt  une  loi  pour  casser  tout  ce 
qui  avait  été  fait  contre  la  religion  pendant  le  règne  de  l'usurpateur,  et 
principalement  pour  confirmer  les  prérogatives  du  siège  de  Constanti- 
nople tant  à  l'égard  de  la  préséance  que  de  la  juridiction  patriarcale.  Il 
écrivit  au  pape  Simplicius,  qui  l'exhorla  dans  sa  réponse  à  chasser  les 

• 

(i)  C'est  à  tort  que  la  plupart  des  historiens  mettent  ce  concile  à  l'an  473. 
Picrrc-lc-Foulon  ne  fut  dépose  de  I  episcop.it  qu'après  le  retour  de  Zénon  à  Gonstau- 
tiuoplc,  qui  eut  lieu  l'an  477  ;  et  d'ailleurs,  en  l'an  472,  l'empereur  Léon  n'était  pas 
encore  mort. 
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évcqûcs  schisraatiques  et  à  ne  pas  souirrir  qu'il  fût  donné  atteinte  aux 
décisions  du  concile  de  Calcédoine  (i). 

L'empereur,  déférant  au  vœu  du  Souverain-Pontife ,  fit  assembler  les 
évoques  d'Orient  à  Antioche,  où  Pierre  le-Foulon  fut  déposé  de  répisco- 
pat.  On  mit  à  sa  place  l'eutycbien  Jean  d'Apamée,  qui ,  trois  mois  après» 
fut  chassé  par  ordre  de  Zéaon  ;  et  on  élut  ensuite  Etienne  (2). 

♦  * 

544. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CO.NSTANTINOPOLITASIW.) 

(L'an  478.)  —  Acace,  patriarche  de  Constanlinople,  Ut  condamner 
et  déposer  dans  ce  concile  Pierrc-le- Foulon,  Jean  d'Apamée  et  Paul  d'ti  • 
phèse.  11  écrivit  ensuiteau  pape  Simplicius  de  ne  pas  recevoir  à  pénitence 
et  de  ne  pas  même  daigner  voir  les  trois  évéques  déposés,  s'ils  avaient 
recours  à  lui;  mais  l'Église  d'Orient  ne  put  tirer  aucun  avantage  de  cette 
sentence,  parce  que  l'évéque  Acace,  de  concert  avec  l'empereur  Zenon, 
trompait  le  pape,  en  favorisant  secrètement  les  hérétiques  qu'il  affectait 
de  condamner  (3). 

N°  345. 

COMiiLE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(L'un  478.)  —  Pierrc-le- Foulon,  Jean  d'Apamée  cl  Paul  d'Éphè&c 
furent  condamnés  dans  ce  concile  par  le  pape  Simplicius. 

N°  340. 

CONCILE  DE  LAODICÉE ,  EN  SYRIE. 
(laodicenum.) 

(L'an  481.)  —  Peu  de  temps  après  son  ordination,  Étienne (4),  pa- 

■ 

(i)  Evagre,  Historw,  lib.  m,  cap.  7.  —  Tbcodorc-Lccteur,  p.  55;. 
(a)  Libérants,  Breviar.,  cap.  18.  —  Le  papeGélasc. 

(3)  Evagre,  Historia,  lib.  m,  cap.  8,  9.  —  Le  P.  Pagi.  —  Tilteinont ,  Mémoires. 
—  Mnratori.  —  Saint-Marc. 

(4)  Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  Etienne,  dont  il  s'agit  ici ,  avait  succédé 
à  Étienne  qui  fut  misa  la  place  de  Jean  d'Apamée.  Mais  Evagre  (lib.  m,  cap.  10) 
attribue  au  successeur  de  Jean  ce  que  nous  allons  rapporter.  Cet  historien  dit  que 
Calaudiou  succéda  à  Etienne,  martyr. 
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iriarclie  d'Antfoche,  éprouva  toute  la  fureur  des  eu  ty  chiens.  Les  parti- 
sans de  Pierre-le-Foulon  l'accusèrent  de  Nestorianisme  et  obtinrenl  de 
Zénon  la  tenue  d'un  concile  à  Laodicée  pour  y  examiner  sa  cause*  Mais 
les  accusateurs  de  ce  patriarche  étant  tous  coupables  de  quelques  crimes, 
le  concile  ne  voulut  point  admettre  leur  témoignage  et  rétablit  É tienne, 
dans  son  siège  après  l'avoir  déclaré  innocent. 

La  sentence  du  concile  de  Laodicée  n'arrêta  pas  la  fureur  des  eu- 
lychicns.  Ils  attaquèrent  Élienne  dans  l'église  de  Saint-Barlaam ,  mar- 
tyr, et  le  massacrèrent  aux  pieds  des  saints  autels  avec  des  roseaux  poin- 
tus comme  des  lances.  Ils  tramèrent  ensuite  son  corps  et  le  jetèrent 
dans  la  rivière  d'Oronte. 

N°  547.  , 
CONCILE  D'ALEXANDBIE. 

(ALBXANJ>aitSUM.) 

(Vers  l'an  482.)—  Timothée  Elure  étant  mort,  les  eulychiens  élurent 
a  6a  place  Pierre  Monge ,  qui  fut  ordonné  pendant  la  nuit  par  un  seul 
évéque.  Mais  l'empereur  Zénon  le  fit  chasser  du  siège  d'Alexandrie  et 
rétablit  à  sa  place  Timothée  Solofaciole,  qui,  pendant  l'intrusion  dTE- 
lure ,  s'était  tenu  caché  dans  un  monastère.  Après  la  mort  du  patriarche 
Solofaciole ,  il  se  tint  un  concile  à  Alexandrie  où  Jean  Talaïa,  prêtre  ca- 
indique  de  cette  église,  en  fut  élu  patriarche.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  être 
chassé  de  son  siège  par  l'orgueilleuse  susceptibilité  d'Acace ,  qui  obtint 
de  l'empereur  le  rétablissement  de  Pierre  Monge.  Ce  fut  alors  que 
Zénon ,  ne  trouvant  pas  dans  la  simple  promesse  de  cet  hérétique  une 
garantie  suffisante  de  sa  foi ,  dressa ,  par  les  conseils  du  patriarche  de 
Constantinople,  le  célèbre  formulaire  connu  sous  le  nom  d'Hénotique, 
ou  édit  d'union ,  pour  le  faire  souscrire  par  Pierre  Monge  et  par  tous 
les  évéques  d'Egypte  (1).  Après  un  préambule  sur  les  funestes  effets  de 
la  division ,  l'empereur  continuait  ainsi  :  c  Nous  déclarons  donc  que 
«  nous  n'admettons  point  d'autre  symbole  que  celui  des  trois  cent  dix- 
f  huit  Pères  de  Nicée,  confirmé  par  les  cent  cinquante  Pères  de  CJon- 
<  stantinople  et  suivi  par  ceux  d'Éphèse ,  qui  ont  condamné  Nestorius 
«  et  Eutychès  ;  nous  recevons  aussi  les  douze  anatbémaiismes  4&  bien- 
t  heureux  Cyrille ,  et  nous  confessons  que  Jésus-Christ  Nolre-Sei- 
i  gneur,  Dieu,  Fils  unique  de  Dieu,  véritablement  incarné,  consub- 
c  stanticl  au  Père  selon  la  divinité  et  à  nous  selon  l'humanité ,  le  même 

(ij  Evagic,  llistorin,  lib.  m ,  cap.  14.  —  Nicrfphore  ,  Hi$toria,  lib.  xri.  — 
Libcratiu,  Bneviar.,  cap.  i8. 
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<  descendu  du  ciel  et  incarné  par  le  Saint-Esprit  dans  le  sein  de  la 
t  vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  est  un  seul  Fils  et  non  pas  deux.  Nous 

<  disons  que  c'est  le  même  Fils  de  Dieu  qui  a  fait  des  miracles  et  qui  a 
«  souffert  volontairement  dans  sa  chair  ;  et  nous  ne  recevons  point  ceux 
i  qui  divisent,  ott  qui  confondent  les  natures,  ou  qui  n'admettent 
•  qu'une  incarnation  apparente.  Mais  nous  anatbématisons  quiconque 
c  croit  ou  a  cru  autrefois  différemment,  soit  à  Calcédoine  ou  en  d'autres 
i  conciles,  et  spécialement  Nestorius,  Eutycbès  et  leurs  sectateurs.  » 
Ce  formulaire,  en  condamnant  les  eutychiens  rigoureux,  favorisait  ou* 
vertement  les  semi-eutychiens ,  soit  parce  qu'il  ne  prononçait  pas  claire- 
ment entre  les  expressions  d'une  seule  ou  de  deux  natures ,  soit  parce 
ftH  ne  recevait  pas  le  concile  de  Calcédoîoe  comme  les  trois  autres  et 
ejtfil  paraissait,  au  contraire ,  lui  attribuer  des  erreurs.  < 

No  548. 
CONCILE  DE  TOURS. 

CRONEtfSE.) 

- 

(  L'an  482.)  —  Ce  concile  fit  des  règlements  touchant  la  discipline 
ecclésiastique  ;  ils  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

N°  540. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romamum.) 

(L'an  481)  —  Jean  Talaïa ,  chassé  d'Alexandrie ,  se  rendit  à  Rome 
pour  y  faire  juger  sa  cause  par  le  Souverain-Pontife.  Le  pape  Simplicius 
l'accueillit  avec  bonté  et  entreprit  de  le  faire  rétablir;  mais,  après  avoir 
écrit  pour  cet  abbé  deux  lettres  au  patriarche  de  Constantinople ,  il 
mourut  au  commencement  de  l'an  483.  Félix  II  (1)  ayant  été  élu  pour 
remplir  le  siège  pontifical ,  Talaïa  lui  remit  pour  sa  défense  un  mémoire 
contenant  plusieurs  griefs  contre  Acace,  dont  les  torts  en  effet  s'aggra- 
vaient chaque  jour  ;  car  non  content  de  mépriser  les  remontrances  de 
Simplicius  au  sujet  de  Pierre  Monge,  il  avait  placé  sur  le  siège  épiscopal 
deTyr,  Jean  d'A pâmée,  évéque  intrus  d'Autioche,  déposé  pour  cause 
d'Eutychianisme  et  condamné  par  Acace  lui-même. 

Le  pape,  voyant  que  ce  dernier  favorisait  ouvertement  les  hérétiques 

(t)  III*  de  ce  nom  selon  quelques  auteurs,  qui  comptent  pour  le  11*  l'antipape 
Félix ,  nommé  par  la  faction  dei  arien6  pendant  l'exil  du  pape  Libère. 
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cl  sa  jouait  de  toutes  les  règles  de  la  discipline ,  tint  un  concile  à  Rome, 
où  il  choisit  trois  légats,  Vital ,  évéque  de  Tronto,  Misène,  évéque  de 
Cume,  et  Félix ,  défenseur  de  l'Église  romaine,  pour  aller  demander  à 
l'empereur  que  Pierre  Monge  fût  chassé  d'Alexandrie  et  que  le  patriar- 
che Àcace  fût  obligé  de  l'anaibématiser  et  de  répondre  aux  accusations 
intentées  contre  lui  par  Jean  Talaia  (1).  Il  leur  remit  deux  lettres  :  une 
pour  Zénon ,  dans  laquelle  il  lui  rappelait  les  ordres  qu'il  avait  précé- 
demment donnés  pour  le  maintien  de  la  foi  catholique  et  en  particulier 
contre  Pierre  Monge ,  et  le  conjurait  avec  les  plus  vives  instances  de  ne 
pas  détruire  ce  qu'il  avait  fait,  de  suivre  les  traces  de  Marcien  et  de 
Léon ,  plutôt  que  celles  du  tyran  Basilisque ,  et  de  délivrer  l'Église  des 
hérétiques,  comme  Dieu  l'avait  délivrée  de  ses  ennemis;  et  une  autre 
pour  Acace,  où  il  loi  reprochait  vivement  ses  fautes  et  employait  les  plus 
touchantes  exhortations  pour  l'engager  à  changer  de  conduite ,  lui  repré- 
sentant qu'il  se  rendait  lui-même  suspect  d'hérésie,  qu'il  perdait  le  mé- 
rite de  son  zèle  contre  Basilisque,  et  qu'il  aurait  à  rendre  compte  au  ju- 
gement de  Dieu  des  maux  que  l'Église  aurait  eu  à  souffrir  de  la  part  des 
sectaires ,  puisque  par  le  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de  l'empereur 
Zénon,  il  n'aurait  tenu  qu'à  loi  de  les  empêcher  (2). 

N°  380. 
CONCILE  DE  ROME. 

(ftOMAM'M.) 

(L'an  484.)  —  Dès  leur  arrivée  à  Constanlinople ,  les  légats  du  pape, 
Vital  et  Misène  (5) ,  furent  arrêtés  a  l'entrée  du  Bosphore  par  ordre  de 
l'empereur  :  on  les  mil  en  prison  après  leur  avoir  enlevé  leurs  papiers, 
et  on  employa  les  menaces  de  mort,  les  caresses  et  les  présents,  pour 
les  engager  à  communiquer  avec  le  patriarche  Acace  et  avec  Pierre 
Monge.  Ils  consentirent  enfin ,  malgré  leurs  instructions  positives,  à  ce 
que  l'empereur  exigeait  d'eux ,  et  ils  parurent  dans  l'église  avec  Acace 
et  les  apocrisiaires  (4)  de  Pierre  Monge ,  qu'ils  reconnurent  ainsi  pour 

(i)  Théopliane,  an.  n.  —  Zenon,  p.  1 13.  —  Evagrc,  His'oria,  lih.  m,  cap.  18. 
(a)  Saini  Félix,  EpMola  i,  a. 

(3)  Félis  s  était  arrêté  en  roule  pour  cause  de  maladie. 

(4)  Ce  root  dérive  du  terme  grec  dtecxptvou,cu,  je  réponds;  il  signifie  répondant , 
député  ,  eniroyé.  On  appelait  ainti ,  dans  l'Église  grecque ,  dea  ecclésiastiques  eu- 
voyés  daus  la  ville  impéri  Je  par  les  églises ,  par  les  évéques  ou  par  les  monastères, 
pour  y  poursuivre  les  affaires  qu'ils  avaient  à  la  cour.  Dans  la  suite,  les  empereurs 
nommèrent  aussi  apormiaircs  lettrs  omliassadeurs  et  lenr?  envoyés;  mais  il  ne  faut 
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légitime  évêque  d'Alexandrie.  Celle  prévarication  contribua  beaucoup 
à  grossir  le  parti  des  hérétiques  et  leur  inspira  tant  d'audace ,  qu'ils  ne 
craignirent  point  de  réciter  tout  haut  à  l'autel  le  nom  de  Pierre  Monge 
que  l'on  s'était  contenté  de  lire  secrètement  auparavant.  Sur  ces  entre- 
faites, le  troisième  légat  du  pape,  Félix,  étaui  arrivé,  il  fut  aussi  dépouillé 
de  ses  papiers  et  enfermé  dans  une  étroite  prison,  où  il  eu i  à  souffrir 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements;  mais  il  demeura  inébranlable  (4). 

A  la  nouvelle  de  la  chute  des  deux  légats ,  le  pape  Félix  assembla  un 
concile  à  Rome ,  où  Vital  et  Misène ,  appelés  à  rendre  compte  de  leur 
conduite  et  convaincus  d'une  prévarication  manifeste ,  furent  excom- 
muniés et  déposés  de  l'épiscopat.  Le  pape  lit  aussi  conûrmer  la  sentence 
d'excommunication  et  de  déposition  déjà  prononcée  par  le  Saint-Siège 
contre  Pierre  Monge.  Quant  au  patriarche  de  Constantinople ,  il  se  con- 
tenta de  blâmer  sévèrement  ses  variations  et  sa  condescendance  pour  les 
hérétiques,  voulant  encore  essayer  de  le  ramener  en  lui  offrant  le  pardon 
du  passé ,  à  condition  qu'il  reconnût  sa  faute  et  qu'il  la  réparât  (2). 

CONCILE  DE  ROME  (5). 

(aOMANL'M.) 

(Le  28  juillet  de  l'an  484.)  —  Le  pape  saint  Félix  avait  espéré  rame* 
ner  Acace  par  la  voie  de  la  modération  ;  mais  lorsqu'il  le  vit  obstiné  â 
ne  point  quitter  la  communion  de  Pierre  Monge  cl  ne  pas  exiger  même 
qu'il  se  déclarât  ouvertement  pour  le  concile  de  Calcédoine,  il  se  décida 
enfin  à  prononcer  la  condamnation  de  ce  patriarche.  Il  tint  pour  cet  effet 
un  concile  de  soixante-sept  évéques  à  Rome ,  et  prononça  contre  Acace 
une  sentence  de  condamnation  et  de  déposition.  Elle  rappelait  d'abord 
toutes  les  fautes  dont  il  s'était  rendu  coupable,  ses  usurpations  ambi- 
tieuses au  mépris  des  canons  de  Nicéc ,  la  protection  déclarée  qu'il  ac- 
cordait aux  hérétiques ,  les  violences  exercées  contre  les  légats  du  pape, 
le  refus  de  comparaître  devant  le  Saint-Siège ,  selon  les  canons ,  pour 
répondre  aux  accusations  intentées  contre  lui  par  Jean  Talaïa ,  puis  elle 

pat  le»  confondre  avec  les  députas  ecclésiastiques.  —  Binbgam,  Origines  ecclésiasti- 
ques, liv.  m,  cli.  i3,  S  6.  —  Jusiinien,  Novelle  vi,  rhap.  a. 

(i)  Evayrc  ,  Historia  ,  lib.  m,  cap.  au.  —  Libéra  lus,  Breviar.,  cap.  18.  —  Gest. 
4e  nom.  Acac.  —  Gélase  ,  ad  episcojtos  Dardant*.  —  Théophaoe,  p.  n4. 

(a)  Libérants,  Breviar.,  cap.  i8.  —  Évagre,  Historia,  lib.  m,  cap.  ao. 

(3)  Quelques  auteurs  ont  confondu  ce  concile  avec  le  précédent,  et  n'en  ont  fait 
qn  un  seul  des  deux,  quoiqu'ils  soient  bien  distincts,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir  par 
les  témoignage*  des  historiens  contemporains  que  nous  citons. 
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se  terminait  ainsi  :  «  Que  votre  partage  soit  dene  avec  les  hérétiques 
•  dont  vous  embrassez  les  intérêts,  et  sachez  que  par  la  présente  sen- 
i  tenèe  *  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique ,  vous  êtes  privé  de 
■  i  nonneur  au  sacerdoce  ei  reir aiiuie  tie  îa  touimuiiiuu  uc  i  Cigiisc , 
i  sans  pouvoir  jamais  être  absous  de  cet  anathème  (4).  »  te  Concile 
étendit  la  même  peine  à  tous  les  évêques,  clercs,  moines  ou  laïque» 
qui  continueraient  de  communiquer  avec  Àcace.i  Qu'il  soit  anathème  et 
i  puni  par  lé  Saint-Esprit ,  disait  le  pape  saint  Félix  (2).  » 

Telle  est  f  origine  do  malheureux  schisme  qui,  pendant  trente-cinq 
ans ,  divisa  l'Orient  d'avec  l'Occident  (S). 

N°  5152. 

CONCILE  DE  ROME. 
(roman  un*) 

(L'an  485.)  —  Tutus,  défenseur  dé  l'Église  romaine,  fut  chargé  par 
le  pape  saint  Félix  d'aller  notifier  au  patriarche  de  Constantinople  la 
sentence  de  déposition  rendue  contre  lui ,  et  de  publier  l'anathème  pro- 
noncé contre  ceux  qui  persévéreraient  dans  la  communion  d'Acace.  Il 
exécuta  fidèlement  tous  les  ordres  du  Souverain-Pontife;  mais  après 
S'être  bien  acquitté  de  sa  commission,  il  se  laissa  séduire  par  les  héré- 
tiques, communiqua  avec  le  patriarche  déposé  et  s'engagea  par  écrit  à 
lui  donner  connaissance  de  tout  ce  qui  sertit  fait  à  Rome*  Quelques 
abbés  de  Constantinople  en  instruisirent  le  pape ,  qui  assembla  aussitôt 
un  concile  où  Tutus,  convaincu  par  son  propre  aveu  de  prévarica- 
tion, fut  privé  de  sa  charge  et  excommunié.  Le  Souverain-Pontife 
exhorta  ces  abbés  à  retrancher  de  leur  communion  les  moines  qui  se 
laisseraient  séduire  par  les  hérétiques.  Il  adressa  en  même  temps  une 

(i)  Saint  Félix ,  Bptstola  6.  —  Titlemont  (Mémoires)  dît  que  ces  dernières  pa- 
rtie* sont  extraordinaires,  et  qu'on  peut  les  expliquer  en  sous-entendant  :  à  moins 
qu'il  ne  reconnût  ses  fautes  et  n'en  demandât  pardon.  —  Ces  paroles  peuvent  en- 
core signifier  qu'il  ne  pourrait  jamais  être  rétabli  sur  son  siège.  C'est,  à  notre  avis, 
|e  véritable  sens ,  nous  pourrions  dire  le  seul  applicable  à  ces  paroles  ,  qui  n'oot 
ainsi  pins  rien  d'extraordinaire. 

Gette  sentence  ne  porte  que  le  nom  de  Célius  Félix  ,  évéque  de  la  sainte  Êylise 
catholique  de  Rome ,  quoiqu'elle  eût  été  signée  par  les  soixante-sept  évéques  du 
concile,  parce  qu'il  était  d'usage  dans  les  conciles  d'Italie,  où  l'on  traitait  de  la  foi, 
que  le  nom  seul  du  pape  parût  au  bas  des  décisions. 

(a)  Liberatus,  Breviar.,  cap.  18,  p,  770,  —  Théophane,  p.  1 14.  —  Nicépbore, 
Historia,  lib.  xvi,  cap.  17. 

(3)  Le  P.  Pagi. 


Digitized  by  Google 


—  553  - 

lettre  synodale  à  tous  les  évêques  ci  .;i  tous  les  moines  d'Orient  pour  les 
avertir  de  renoncer  à  la  communion  d'Acace,  de  Pierre  Monge  et  de 
Pierre-le-Foulon  (1). 

N°  383. 

*  CONCILE  DE  SÉLEUC1E ,  EN  PERSE. 

(SBLBCC1BNSB.) 

(L'an  485.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Barsumas ,  métropolitain  nea- 
torien  de  Nisibe.  On  y  permit ,  sur  une  fausse  interprétation  d'un  texte 
de  saint  Paul ,  le  mariage  aux  prêtres  et  aux  moines  (2). 

N°  384. 

CONCILE  DE  SÉLEUCIE,  EN  PERSE. 

(SELEUCIENSE.) 

(L'an  485.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Babuée,  évéque  catholique  de 
Séleucie.  On  y  condamna  la  décision  de  Barsumas  et  de  son  concile  (3). 

CONCILE  DE  ROME. 
(rouanum.) 

(Le  5  octobre  de  Tan  485.)  —  Le  pape  saint  Félix  confirma  dans  ce 
concile  la  condamnation  du  patriarche  Acace.  La  lettre  synodale  adres- 
sée aux  clercs  et  aux  moines  d'Orient  fut  souscrite  par  les  évôques  Can- 
dide et  Livoli  et  par  quarante-deux  autres  prélats  (4). 

* 

(i)  Victor  de  Tunone,  Ckronic.  —  Théophane,  p.  1 14.  —  Liberatus,  Brevlar., 
cap.  18,  p.  770.  —  Nicéphore,  lib.  xvi,  cap.  17. 
(i)  Assemanus,  Bibliotlieea  orientalis,  t.  III,  pars  1*. 
(3}  Idem,  idem. 

(4)  Le  P.  Pagi.  —  Le  P.  Labbe ,  Sacrvsancta  concilia,  t.  IV,  p.  1 124. —  Les  au- 
teurs de  V Art  de  vérifier  les  dates  disent  que  soixante-dix  évéques  assistèrent  à  ce 
concile ,  et  que  c'est  apparemment  le  même  que  celui  où  Pierre-le-Foulon  fut  ana- 
thématisé.  Mais  les  Bénédictins  se  trompent  :  Pierre-le-Foulon  fut  condamné  pour 
la  première  fois  sous  le  pape  Simplicius ,  l'an  478;  et  depuis  lors  il  n'est  plus  fait 
mention  de  lui  dans  les  conciles  tenus  à  Rome  sous  le  pape  Félix  II, 
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N°  556. 

COiNClLE  DE  ROME. 
(roiunum.) 

(Le  15  mars  de  Tan  487.)  —  Pendant  que  le  schisme  ei  l'hérésie  ré- 
gnaient avec  l'empereur  Zénon  sur  tout  l'Orient ,-  et  que  le  pape  saint 
Félix  employait  les  prières  elles  anaihèmcs  pour  ramener  les  coupables, 
ou  pour  les  punir,  la  persécution  étendait  ses  ravages  sur  toutes  les  Égli- 
ses d'Afrique,  produisait  une  multitude  de  confesseurs  et  de  martyrs, 
et  révélait  au  monde  tout  ce  qu'il  y  a  de  sublime  et  d'héroïque  dans  l'âme 
du  chrétien  que  l'esprit  de  Dieu  anime. 

Informé  de3  maux  que  souffraient  les  fidèles  dans  cette  malheureuse 
contrée ,  le  pape  saint  Félix  écrivit  à  l'empereur  Zénon  pour  le  prier  de 
prendre  la  défense  dos  catholiques  persécutés  par  le  cruel  Hunéric ,  roi 
des  vandales  (i).  Mais  toutes  les  représentations  de  cet  empereur  furent 
sans  effet  sur  le  cœur  de  ce  tyran.  Il  affecta ,  au  contraire ,  de  faire 
placer  un  grand  nombre  de  bourreaux  avec  tout  l'appareil  des  supplices 
dans  les  rues  où  devait  passer  l'ambassadeur  de  Zénon.  La  justice  di- 
vine punit  enfin  d'une  manière  éclatante  les  horribles  cruautés  de  ce 
roi ,  qui  mourut  l'an  485  d'une,  maladie  de  corruption ,  son  corps  four- 
millant de  vers  et  tombant  en  lambeaux. 

Deux  ans  après  la  mort  d'Hunéric,  le  pape  saint  Félix  fit  quelques 
règlements  de  discipline  pour  l'Église  d'Afrique  dans  un  concile  tenu 
à  Rome  où  se  trouvèrent  quarante  évêques  italiens,,  quatre  prélats  afri- 
cains et  soixante-seize  prêtres  (2).  On  ne  sait  point  ee  qui.  fat  résolu 
dans  ce  concile ,  dont  il  ne  nous  reste  qu'une  lettre  synodale  (3)  du  pape, 
monument  précieux  de  l'antiquité  sur  la  pénitence.  Le  Souverain-Pon- 
tife décide  dans  cette  lettre  que  les  évoques ,  les  prêtres  et  les  diacres , 
qui  auront  consenti  à  être  rebaptisés  soit  volontairement,  soit  même 
par  la  violence  des  tourments ,  seront  soumis  à  la  pénitence  toute  leur 
vie,  privés  de  la  grâce  de  prier  avec  les  fidèles  et  même  avec  les  caté- 
chumènes, et  qu'ils  recevront  seulement  à  la  mort  la  communion  laïque. 
Quant  aux  clercs  inférieurs ,  aux  moines,  aux  vierges  et  aux  séculiers 

*  (0  ÉvMgre,  tthtorin,  Mb.  m,  cap.  20.  —  Victor  de  Vite,  De  persécutante  vandal., 
tb.  v,  p.  77. 

<a)  Saint  Prosper,  ChniHc.  —  Saint  Tèïlx,  Spistola  7.  —  Le  P.  M  an  si ,  Collecta* 
amplissimu  conciliorum. 

(3)  Celte  lettre  est  datée  du  i5  mars  ,  sous  le  consulat  de  Dynamius  et  de  Siplii- 
duis,  c'est-à-dire  l'an  488;  ce  qui  fait  croire  que  le  pape  en  envoyait  des  copies 
originales,  et  qu'il  les  datait  du  joui  de  l'envoi. 
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même,  le  pape  les  soumet  aux  règles  de  pénitence  établies  par  le3  ca- 
nons de  Nicée.  Il  statue  que  le  temps  de  la  pénitence  sera  abrégé  à  re- 
gard des  impubères ,  de  peur  que  la  fragilité  de  leur  ftge  ne  les  Tasse 
tomber  dans  de  nouvelles  fautes  durant  le  cours  d'une  trop  longue 
épreuve.  Il  en  fixe  la  durée  à  trois  ans  pour  les  catéchumènes  qui  se  se- 
ront fait  baptiser  par  les  ariens ,  et  pour  tes  clercs  inférieurs  et  les 
laïques,  dont  la  faute  pouvait  être  excusée  par  la  violence  ou  la  surprise. 
Enfin  il  décide  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  de3  ariens 
ne  pourront  jamais  être  admis  aux  fonctions  du  ministère  ecclésiastique. 

N°  3S7.  * 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

(L'an  498.)  —  Le  patriarche  Euphémius ,  voulant  prévenir  tel  mali- 
cieux artifices  de  l'empereur  Anaslasc,  entièrement  dévoué  aux  enne* 
rois  du  concile  de  Calcédoine ,  tint  un  concile  des  évêques  qui  se  trou- 
vaient à  Constantinople ,  et  avec  eux  confirma  les  décisions  de  ce 
concile  œcuménique  (i  ). 

Nft  388. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(Le  13  mai  de  Tan  495.)  —  Ce  concile,  tenu  par  le  pape  Gélase, 
était  composé  de  quarante-cinq  évêques  et  de  cinquante-huit  préires. 
Le  légat  Misène,  qui  avait  trahi  la  cause  de  l'Église  à  Constantinople  en 
l'an  483 ,  présenta  une  requête  dans  laquelle,  après  avoir  rejeté ,  con- 
damné et  anathémalisé  l'hérésie  et  la  personne  d'Eutychès ,  avec  tous 
ses  sectateurs ,  Dioscore ,  Timothée-Élure ,  Pierre  Monge ,  Acacé  et 
Picrre-le-Fouton ,  il  demandait  au  Souverain  Pontife  grâce  pour  sa 
vieillesse.  Le  pape  le  rétablit  dans  la  communion  de  l'Église  et  dans  sa 
dignité  épiscopale  ;  et  tous  les  évêques  et  les  prêtres  confirmèrent  par 
acclamations  ce  décret ,  reconnaissant  le  pape  pour  vicaire  de  Jésus- 
Christ  ,  et  lui  souhaitent  les  années  de  saint  Pierre.  Vital ,  le  second 
légat  prévaricateur,  était  mort  quelque  temps  auparavant  (2). 

(i)  Viclor  deTuoone,  Chmnic.,  p.  5. 

(»)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  1*69. 
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N°  389. 

»  CONCILE  DE  LAPET,  ou  BETH-LAPET,  ou  GANDISAPOR , 

EN  PERSE. 
(lapethense.) 

(L'an  495.)  —  L'évêque  nesloricn  Barsumas  conûrma  dans  ce  con- 
cile l'hérésie  et  les  décrets  rendus  précédemment  en  faveur  du  mariage 
des  prêtres  et  des  mofnes  (1). 

N°  560. 

*  CONCILE  DE  SÉLEUCIE,  EN  PERSE. 

(SELEUCIF.NSE.) 

(L'an  495.)  —  L'évêque  neslorien  Barsumas  confirma  dans  ce  con  - 
cite  l'hérésie  et  les  décrets  rendus  précédemment  en  faveur  du  mariage 
des  prêtres  et  des  moines  (2). 

N*  361. 

*  CONCILE  ADRE,  ou  BETH-ADRE ,  EN  PERSE  . 

(adrense.) 

(L'an  495.)  —  L'évéque  neslorien  Barsumas  confirma  dans  ce  con- 
cite  l'hérésie  et  les  décrète  rendus  précédemment  en  laveur  du  mariage 
des  prêtres  et  des  moines  (5). 

N*  36«. 

*  CONGLE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CORSTANTIXOPOLlTAif  t'M .  ) 

(Vers  Tan  495  (4).)  —  Le  patriarche  Euphémius  ayant  encouru  la 
disgrâce  de  l'empereur  Anastase ,  qui  l'accusa  d'avoir  favorisé  la  révolte 
des  isaures ,  ce  prince  le  fit  déposer  et  excommunier  par  quelques  évê- 
ques  réunis  à  Constantinople ,  qui ,  par  une  basse  complaisance,  mirent 
à  sa  place  le  prêtre  Macédonius.  Anastase  fit  en  outre  confirmer  par  les 
mêmes  prélat*  l'hénotique  de  l'empereur  Zénon  (5). 

(i)  Assemanus,  Bibliotlieca'prientali*,  t.  III,  para  1«,  p.  391  et  wq. 
(i)      Idem,  idem. 

(3)  Idem,  idem. 

(4)  Le*  Bollandisies  mettent  ce  concile  en  l'an  496  (t.  I,  mens,  auguU.,  p.  47); 
d'antre*  le  renvoient  A  l'an  497* 

(û)  Victoi  de  Tunone,  Chrvnic.,  p.  5. 
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N°  565. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CON8TANT1NOPOL1TANUM.) 

(Vers  Pan  495.)—  Le  patriarche  Macédonius  confirma  dans  ce  coo- 
cile  les  décrète  de  Calcédoine  et  s'y  sépara  de  la  communion  des  pa- 
triarches d'Antioche  et  d'Alexandrie  qui  les  rejetaient  (I). 

Victor  dcTunonc  (9)  dit,  au  contraire,  que  Macédonius  condamna 
dans  ce  concile  ceux  qui  recevaient  les  décrets  de  Calcédoine  et  ceux 
qui  soutenaient  les  erreurs  de  Nestorins  et  d'Eulychès.  Biais  il  est  évi- 
dent qu'il  y  a  une  faute  en  cet  endroit  et  qu'au  lieu  de  suspieiunt  il 
faut  lire  despiciunt,  puisque  Victor  de  Tunone  reconnaît  quelques  si- 
gnes plus  loin  que  l'empereur  Anastasc  fit  déposer  et  envoyer  en  exil 
Macédonius  avec  plusieurs  ecclésiastiques ,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas 
condamner  le  concile  de  Calcédoine. 

W  364. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(L'an  496  (3).)  —  Soixante-dix  évèques  assistèrent  à  ce  concile.  Le 
pape  Gélase  y  fit  un  décret  contenant  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  les  conciles  et  les  ouvrages  des  Pères  que  l'Église  ca- 
tholique reçoit  avec  vénération ,  et  ceux  qu'elle  rejette  comme  apocry- 
phes (4).  Ce  décret  contient  premièrement  le  catalogue  des  livres  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  tel  qu'il  est  dans  le  saint  concile 

(i)  Synodicon;  voir  le  P.  Labbe,  Sacrosandu  concilia,  t.  IV,  p.  1414, 
(a)  Chronic.,  p.  5,  6. 

(3)  Quelques  auteurs  mettent  ce  concile  en  l'an       ;  mais  ie  P.  Pagi  prouve 
qu'il  se  tint  l'an  496. 

(4)  Dans  quelques  auciens  exemplaires  de  ce  catalogue ,  on  l'attribue  au  pape 
Gélase  seul ,  et  non  à  un  concile  de  Rome  auquel  le  pape  Gélase  aurait  présidé  (le 
P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  1260,  nof.).  La  plupart  de  ces  exemplaires 
ne  s'accordent  pas  entre  eux  sur  le  dénombrement  des  livres  mentionnés  dans  ce 
catalogue,  ni  même  sur  le  jugement  qu'on  en  porte.  L'Histoire  ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe,  par  exemple,  est  reçue  par  l'un  à  cause  des  choses  importantes  qu'elle  ren- 
ferme, et  déclarée  apocryphe  par  l'autre,  sans  aucune  exception  (idem,  p.  i263( 
1265).  On  y  a  même  ajouté  des  livres  qui  n 'étaient  point  encore  connus  sous  le  pape 
Gélase  (not.  Baluse,  ad  Lup.  Fer.,  Bpistola  28,  p.  456). 
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de  Trente ,  avec  celte  seule  différence  qu'il  n'y  e6t  fait  mention  que  d'un 
livre  des  Macchabées  (1).  Ce  décret  ajoute  qu'après  les  livres  inspirés 
sur  lesquels  l'Église  catholique  est  fondée,  l'Église  romaine  reçoit  les 
conciles  de  Nicée,  de  Conslanlinople ,  d'Éphèse  et  de  Calcédoine  et  les 
autres  conciles  autorisés  par  les  Pères  ;  puis  les  écrits  de  saint  Cyprien, 
de  saint  Grégoire  de  Nazianzc,  de  saint  Basile ,  de  saint  Athauase ,  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  de  saint  Jean  Chrysostome ,  de  Théophile 
d'Alexandrie,  de  saint  Hilaire  de  Poitiers  ,  de  saint  Ambroise,  de  saint 
Augustin ,  de  saint  Jérôme ,  de  saint  Prosper,  la  lettre  de  saint  Léon  à 
saint  Flavien  ;  enfin  les  ouvrages  de  tous  les  Pères  qui  sont  morts  dans 
la  communion  de  l'Église  romaine ,  les  décrétâtes  des  papes  et  les  actes 
des  martyrs.  Quant  aux  actes  des  martyrs,  porte  le  décret ,  comme  ils 
ont  été  écrits  par  des  auteurs  inconnus,  et  qu'il  y  en  a  même  de  sup- 
posés, et  d'autres  altérés  par  des  hérétiques  ou  par  des  ignorants ,  l'an- 
cienne coutume  de  l'Église  romaine  est  de  ne  point  les  lire  publique- 
ment ,  quoiqu'elle  honore  avec  une  sincère  dévotion  tous  les  martyrs  et 
leurs  combats ,  souvent  plus  connus  de  Dieu  que  des  hommes.  Mais  elle 
reçoit  avec  honneur  les  vies  de  saint  Paul  ermite,  de  saint  Hilarion  et 
les  autres  écrites  par  saint  Jérôme.  Ce  décret  approuve  sans  réserve  les 
poèmes  de  Juvénius ,  de  Séduiras  et  l'histoire  d'Orose.  Quant  à  celle 
d'Eusèbe,  il  en  permet  la  lecture  à  cause  des  faits  importants  qu'elle 
renferme ,  en  condamnant  toutefois  les  éloges  qu'elle  prodigue  à  Origène. 
II  permet  aussi  la  lecture  des  ouvrages  de  Rufin  et  d'Origène ,  en  excep- 
tant ce  qui  a  été  censuré  par  saint  Jérôme.  11  fait  ensuite  le  dénombre- 
ment des  livres  apocryphes  que  l'Église  rejette.  Il  signale  les  actes  du 
concile  de  Rimini,  l'itinéraire  de  saint  Pierre  sous  le  nom  de  saint  Clé- 
ment ,  les  actes  de  saint  André,  de  saint  Thomas,  de  saint  Pierre,  de 
saint  Philippe ,  les  faux  évangiles  de  saint  Thadée,  de  saint  Matthias,  de 
saint  Pierre,  de  saint  Jacques ,  de  saint  Barnabé,  de  saint  Thomas,  de 
saint  Barthélemi ,  de  saint  André  et  ceux  qui  ont  été  altérés  par  Lucius 
et  par  Hésychius ,  les  livres  de  l'enfance  et  de  la  nativité  du  Sauveur, 
de  Marie  et  de  la  sage-femme,  les  actes  de  saint  Thècle  et  de  l'apôtre 
saint  Paul ,  les  actes  du  martyre  de  saint  Quirice ,  de  sainte  Juliette ,  de 
saint  Georges ,  le  livre  intitulé  la  Contradiction  de  Salomon,  la  lettre  de 
Jésus-Christ  au  roi  Abgar  et  d'Abgar  à  Jésus-Christ ,  le4ivre  du  pasteur, 
le  trésor  et  le  fondement  des  manichéens,  le  livre  de  la  génération  des 
filles  d'Adam ,  les  centons  de  Jésus-Christ  composés  des  vers  de  Virgile, 

(i)  Il  est  bon  de  dire  que  dans  la  plupart  des  ancien*  exemplaires ,  nos  deux 
livres  n'en  forment  qu'un. 
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le  livre  appelé  nepos,  un  de»  proverbes  composé  par  les  hérétiques  sous 
le  nom  de  Sixte,  les  révélations  de  saint  Paul,  de  saint  Thomas,  de  saint 
Etienne,  le  passage  ou  Passomption  de  sainte  Marie,  la  pénitence  d'Adam, 
le  livre  d'Og ,  portant  que  ce  géant  avait  combattu  avec  le  serpent  après 
le  déluge ,  le  testament  de  Job ,  la  pénitence  d'Origène ,  de  saint  Çy- 
prien ,  de  Jannès  et  de  Mambrès ,  les  sorts  des  apàtres ,  l'éloge  des  apô- 
tres, les  canons  des  apôtres,  le  philosophique  sous  le  nom  de  saint 
Ambroise;  Aux  livres  apocryphes,  le  décret  ajoute  ceux  des  hérétiques 
et  des  schismatiques  depuis  Simon  le  Magicien  jusqu'à  Acace  de  Con- 
stantinople,  auxquels  il  dit  anathème;  puis  ceux  des  catholiques  qui  se 
sont  écartés  en  divers  points  des  sentiments  de  l'Église,  savoir  :  Tertul- 
lien ,  Eusèbe  de  Césarée ,  Lactance,  Jules  africain ,  Posthutnien ,  Gallus , 
Gommodien,  Clément  d'Alexandrie ,  Talius,  Gyprien ,  Arnobe ,  Tcscbe- 
nius,  Cassieo,  Yictorin,  Fausle  de  Riez,  Frumentius  l'aveugle ,  et  enûn 
tous  les  caractères  et  billets  préservatifs  qui  portent  le  nom  des  anges. 

Ce  décret  contient  aussi  une  déclaration  sur  l'institution  divine  de 
la  primauté  du  Saint-Siège  et  sur  le  rang  des  Églises  patriarcales.  Le 
pape  y  définit  expressément  que  ce  n'est  point  par  une  ordonnance  des 
conciles  que  l'Église  romaine  a  été  mise  au-dessus  de  toutes  les  autres , 
mais  qu'elle  a  obtenu  sa  primauté  en  vertu  de  ces  paroles  du  Sauveur  : 
7k  et  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église.  Le  second  siège  est 
celai  d'Alexandrie,  établi  an  nom  de  saint  Pierre  par  saint  Marc  son 
disciple,  et  le  troisième  celui  d'Antioche,  que  saint  Pierre  a  occupé 
avant  de  venir  à  Rome  et  où  le  nom  de  chrétien  a  pris  naissance. 

N°  56». 
CONCILE  DE  REIMS. 

(REMBN8E.) 

(La  veille  de  Noël  de  l'an  496.)  —  On  met  au  rang  des  conciles  ras- 
semblée des  éveques  qui  eut  lieu  à  Reims  pour  le  baptême  de  Clovis 
(Clilodowigh) ,  roi  des  francs.  Saint  Avit ,  évéque  de  Vienne ,  y  fit  un 
discours  à  ce  prince 

N°  566. 
*  COiNCILE  DE  PERSE. 

(PERSICUM.) 

(L'an  499.)  —  Hosée ,  évéque  nestorien  de  Nisibc ,  fit  confirmer  dans 

(i)  Saint  Grégoire  do  Tours,  llisloria,  lib.  11,  cap.  3i. —  Do  Lalaiidc,  Suppl. 
conc.  an(.  Gall.,  \K  4».  —  Le  P.  Labbc,  Sacivsancta  concilia,  t.  IV,  ji.  1^27. 
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ce  concile  les  décrets  de  Barsumas  en  faveur  du  mariage  des  prêtres  et 
des  moines  (1). 

N°  367. 
r  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANCM  I.) 

(Le  V  mars  de  l'an  499.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  le  pape 
Symmaque  pour  chercher  les  moyens  les  plus  puissants  d'empêcher  les 
brigues  des  évéques  et  de  remédier  aux  tumultes  populaires  qui  arri- 
vaient dans  l'élection  du  pape.  11  s'y  trouva  soixante-douze  évêques , 
soixante-sept  prêtres  et  cinq  diacres.  On  y  fit  trois  canons  au  sujet  de 
l'élection  du  pape. 

1er  canon.  Si  un  prêtre,  un  diacre  ou  un  clerc  (inférieur),  par  sa  par- 
ticipation ,  est  convaincu  d'avoir  donné  ou  promis  à  quelqu'un  du  vivant 
du  pape  et  sans  billet  ou  par  serment  son  suffrage  pour  la  papauté ,  qu'a 
soit  déposé  et  excommunié. 

V  canon.  Si  le  pape  meurt  subitement  sans  avoir  pu  s'occuper  de 
l'élection  de  son  successeur,  celui-là  sera  consacré  évéque  qui  aura 
réuni  les  suffrages  de  tout  le  clergé,  et  si  les  suffrages  sont  partagés,  le 
plus  grand  nombre  remportera. 

3e  canon.  Si  quelqu'un  découvre  des  brigues  qu'on  aura  faites  et  en 
donne  des  preuves ,  non-seulement  il  sera  absous ,  dans  le  cas  où  il  serait 
complice,  mais  encore  il  sera  convenablement  récompensé. 

Le  pape  Symmaque  souscrivit  à  ces  décrets  et  après  lui  tous  les  évé- 
ques ,  les  prêtres  et  les  diacres  présents  ;  l'archiprêtre  Laurent,  que  le 
pttrice  Festus  avait  fait  élire  pape ,  souscrivit  à  la  tête  des  prêtres  (2). 
Quelque  temps  après ,  il  fut  fait  évéque  de  Nocera. 

On  déclara  nul  dans  ce  concile  le  décret  du  pape  Simplicius  (3) ,  por- 
tant que  le  préfet  du  prétoire  ou  un  envoyé  du  roi  d'Italie  présiderait  à 
l'élection  du  pape  pour  empêcher  le  désordre. 

(i)  Asscniauu»,  Bibliotheca  oriental*,  t.  III,  pan  la,  p.  4a«j. 
(a)  Théodore-Lecteur,  Liber pontif,  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancia  concilia,  t.  IV, 
p.  i3ia. 

(3)  Barouius  prétend  que  ce  décret  est  «apposé  ;  mait  le*  évéques  de  ce  concile  ne 
le  disent  pas;  et  ce  qui  est  constant,  c'est  que  le  préfet  Basile  assista  au  nom  du 
roi  Odoacreà  l'élection  de  Félii  II.  —  Muratori ,  A  nnalcs ,  t.  III. 
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Nd  360. 
CONCILE  DE  LYON. 

(LUGMJNENSE.) 

(Les  2  et  3  de  septembre  de  l'an  500  (1).)  —  Ce  fut  plutôt  une  con- 
férence des  catholiques  avec  les  ariens,  en  présence  de  Gondebaud ,  roi 
des  bourguignons,  arien  lui-même.  Ces  hérétiques  y  furent  convaincus 
d'erreur  par  saint  Àvit  de  Vienne ,  et  plusieurs  se  convertirent.  Mais  le 
roi,  quoiqu'il  aimât  les  catholiques ,  ne  voulut  point  renoncer  publique- 
ment à  l'hérésie  (2).  Cependant,  d'après  le  témoignage  de  saint  Gré- 
goire de  Tours  (3) ,  il  reçut  en  secret  de  saint  Avit  l'onction  du  saint 
chrême,  confessant  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  égaux  au  Père. 

N°  569. 

IIe,  111°  ET  IV*  CONCILE  DE  ROME ,  DIT  DE  LA  PALME  (4). 

(PALMARE  II,  III  ET  IV.) 

(L'an  501  (5).)—  Deux  ans  environ  après  l'élection  du  pape  Symnia- 
que,  le  palrice  Festus  et  quelques  membres  du  sénat  et  du  clergé  de 
Rome  subornèrent  de  faux  témoins  et  les  envoyèrent  à  Ravenne  auprès 
du  roi  Théodoric  pour  accuser  le  pape  Symmaque  de  plusieurs  crimes 
atroces.  En  même  temps  ils  rappelèrent  secrètement  l'arebiprètre  Lau- 
rent ,  dont  la  présence  renouvela  le  tumulte  et  le  schisme.  Théodoric 
envoya  d'abord  à  Rome  Pierre,  évéque  d'Allino,  avec  le  titre  de  visi- 
teur, pour  procéder  à  quelques  informations  sur  les  crimes  imputés  au 
pape.  Mais  cette  mission,  contraire  aux  canons,  et  ce  titre,  qui  ne  se 
donnait  que  pour  les  églises  vacantes ,  excitèrent  des  plaintes  générales 
de  la  part  des  catholiques  (6).  Le  roi  convoqua  ensuite ,  avec  le  consen- 
tement du  pape,  un  concile  pour  juger  cette  affaire.  Tous  les  éveques 

(t  )  Quelques  auteurs  placent  cette  conférence  à  l'an  499  et  d'autres  à  Tan  5ot. 
(3)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Uistoria,  lih.  h,  cap.  3a.  —  Le  P.  Labbe,  Sacro- 
sancta  concilia,  t.  IV,  p.  i3t8.  —  De  Lalaode,  Suppl.  conc.  anl.  Gall.,  p.  43. 

(3)  Historia,  lib.  n,  cap.  34- 

(4)  Ce  concile  est  ainsi  nommé  à  cause  du  lieu  où  il  fut  tenu. 

(5)  Suivant  qaelques  auteurs,  l'an  5o?;  mais  ils  sont  dans  l'erreur.  Ce  concile  se 
tint  l'aunée  qui  suivit  le  consulat  de  Patrice  et  d'Hypatius ,  qui  étaient  consuls  eu 
l'an  5oo ,  sous  le  consulat  de  Pompée  et  de  Faustus  Avienus,  c'est-k-dirc  l'an  Soi. 
—  Cassiodore,  Chronic;  liber  pontifie.  —  Ennodius,  lib.  I,  Epistola  5. 

(6)  Ennodius,  Jpoloyel.,  p.  34a. 
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furent  affligés  autant  que  surpris  d'une  pareille  mesure.  Ceux  de  Ligu- 
rie,  d'Émilic  et  de  Vénitie  se  rendirent  à  Ravenne  où  se  trouvait  Théo- 
doric ,  et  représentèrent  à  ce  prince  que  le  concile  aurait  dû  être  convo- 
qué par  le  Souverain-Pontife  lui-même,  à  qui  seul  appartenait  ce  droit 
en  vertu  de  sa  primauté  fondée  sur  l'institution  divine ,  et  que  le  pape 
étant  le  chef  de  toute  l'Église ,  il  ne  pouvait  être  soumis  au  jugement  de 
ses  inférieurs  ;  mais  le  roi  leur  répondit  que  le  pape  avait  donné  son  con- 
sentement à  la  convocation  de  ce  concile,  et  il  leur  remit  les  lettres  que 
Symmaque  lui  avait  écrites  à  ce  sujet. 

i"  session.  —  Mois  de  juillet.  —  Le  Concile  tint  sa  première  session 
dans  la  basilique  de  Jules  en  présence  du  pape  Symmaque.  Les  évèqucs 
y  rendirent  compte  de  leur  entrevue  avec  le  roi  Théodoric  à  Ravenne  ; 
ensuite  le  Souverain-Pontife  confirma  de  vive  voix  la  déclaration  conte- 
nue dans  ses  lettres  touchant  la  convocation  du  concile  qu'il  avait  désiré 
lui-même.  Il  demanda  le  renvoi  de  Pévêquc  visiteur  et  la  restitution  de 
tout  ce  qu'il  avait  perdu  par  les  intrigues  de  ses  ennemis ,  promettant  de 
répondre  aux  accusations  qu'ils  avaient  formées  contre  lui ,  si  les  évé- 
ques  du  concile  le  jugeaient  à  propos.  Cette  demande  parut  juste  au 
plus  grand  nombre  ;  néanmoins  on  n'osa  rien  décider  sans  avoir  aupara- 
vant consulté  le  roi ,  qui  répondit  que  Symmaque  se  justiâerait  devant 
ses  accusateurs  avant  la  restitution  de  son  patrimoine  et  des  églises  que 
les  scliismatiques  avaient  usurpées,  et  le  pape  ne  voulut  pas  contester 
sur  ce  point. 

2°  session.  —  1er  septembre.  —  Le  Concile  s'étant  assemblé  dans 
l'église  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem  (1) ,  au  jour  fixé  par  le  roi ,  quel- 
ques évêques  furent  d'avis  de  recevoir  le  libelle  des  accusateurs ,  mais 
on  y  trouva  deux  défauts  qui  le  firent  rejeter.  D'abord  on  y  disait  que 
les  crimes  reprochés  à  Symmaque  avaient  été  prouvés  devant  Théodo- 
ric,  ce  qui  était  faux ,  puisque  ce  prince  avait  renvoyé  la  cause  au  ju- 
gement des  évêques  comme  n'ayant  pas  encore  été  examinée  ;  ce  qu'il 
n'aurait  pas  évidemment  fait,  si  l'accusé  eût  été  déjà  convaincu  et  qu'il 
ne  se  fût  agi  que  de  prononcer  la  sentence.  Ensuite  les  accusateurs 
prétendaient  convaincre  Symmaque  par  ses  propres  esclaves ,  et  de- 
mandaient qu'il  les  livrât  ;  ce  qui  était  contraire  non-seulement  aux  lois 
civiles,  mais  encore  aux  canons  de  l'Église,  car  il  était  défendu  de  re- 
cevoir les  esclaves  en  jugement. 

Pendant  que  l'on  disputait  sur  ce  grave  incident,  le  pape  venait  au 
concile  au  milieu  d'un  grand  concours  de  fidèles  qui  lui  témoignaient 

(i)  La  basilique  du  palais  de  Scssoiius. 
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leur  affection  par  leurs  larmes.  Près  d'arriver  au  lieu  de  rassemblée ,  les 
schématiques  attaquèrent  Symmaque  et  sa  suite  à  coups  de  pierres , 
blessèrent  grièvement  plusieurs  ecclésiastiques,  qu'ils  auraient  massa- 
crés, si  trois  officiers  du  roi  n'étaient  accourus  pour  réprimer  ces  vio- 
lences et  reconduire  le  pape  à  Saint-Pierre,  d'où  il  était  parti.  Les  fac- 
tieux se  livrèrent  ensuite  à  toutes  sortes  d'excès  ;  ils  tirèrent  des  vier- 
ges de  leurs  monastères ,  les  dépouillèrent  honteusement  et  les  acca- 
blèrent de  coups;  des  prêtres  et  des  laïques  furent  même  massacrés  (t). 
Le  pape  fit  dire  alors  aux  évèques  du  concile  qu'il  avait  bien  voulu  dé- 
roger à  ses  droits  et  à  sa  dignité,  parce  qull  avait  à  cœur  de  prouver 
son  innocence  injustement  attaquée ,  mais  qu'après  le  danger  qu'il  ve- 
nait de  courir,  il  s'en  référait  aux  canons  qui  ne  permettaient  pas  de  le 
juger  malgré  lui ,  et  que  le  roi  pouvait  faire  ce  qui  lui  plairait.  Les  évè- 
ques informèrent  Théodoric  de  toutes  ces  circonstances ,  lui  disant  qu'ils 
ne  pouvaient  juger  un  absent,  ni  accuser  de  contumace  celui  qui  avait 
voulu  se  présenter,  et  ils  le  prièrent  en  conséquence  de  leur  permettre 
de  retourner  à  leurs  églises.  Le  roi  leur  répondit  qu'il  n'avait  pas  voulu 
prononcer  sur  cette  affaire ,  n'ayant  pas  le  droit  de  s'immiscer  dans  le 
jugement  des  causes  purement  ecclésiastiques,  et  qu'il  les  laissait  libres 
de  la  terminer  de  la  manière  qu'ils  jugeraient  convenable ,  pourvu  que 
n  paix  fût  rétablie  dans  Rome.  Après  cette  réponse,  qui  est  datée  du 
l,r  octobre  (2) ,  les  évèques  adressèrent  diverses  remontrances  au  sénat , 
dont  une  partie  tenait  pour  l'antipape  Laurent. 

3»  session.  —  25  octobre  (5).  —  Et  dans  la  troisième  session  (4) ,  ils 
prononcèrent  leur  jugement  en  ces  termes  :  «  Nous  déclarons  le  pape 
€  Symmaque,  évèque  du  siège  apostolique ,  déchargé ,  quant  aux  hom- 
c  mes,  des  accusations  formées  contre  lui  (5),  laissant  celte  cause  au 

(l)  Ennodius ,  Apologet. 

(a)  Dupin,  Nouvelle  Bibliothèque  des  auteurs  ceci.,  t.  IV,  p.  36a,  dit  que  celle 
lettre  est  datée  du  3o  septembre. 

(3)  Suivant  quelques  auteurs  le  ai,  et  selon  un  ancien  manuscrit,  le  i3  du 
même  mois. 

(4)  C'est  cette  dernière  session  que  l'on  compte  quelquefois  pour  la  quatrième , 
en  faisant  la  première  de  l'entrevue  des  évèques  à  Ilavcunc  avec  le  roi  Théodoric. 
qni  est  appelée  le  synode  de  la  Palme,  sjtiotlus  Palmaris.  Quelques  auteurs  la  pla- 
cent à  Tau  5o3;  d'autres  divisent  ces  trois  ou  quatre  sessions  en  autant  de  con- 
ciles. Nous  croyons  ceux-là  dans  l'erreur,  parce  que  cette  dernière  session  fut  tenue 
la  même  année  que  la  première,  dont  la  date  est  précise;  et  nous  ne  suivons  pas 
l'opinion  de  ceux-ci  qui  ne  nous  paraît  fondée  sur  aucune  preuve  raisonnable. 

(5)  Le  diacre  Ennodius  marque  assez  clairement  dans  son  Apologie  que  le  pape 
Symmaque  avait  été  accusé  d'adultère  par  les  schématiques  ;  et  l'on  croit  que  cette 
calomnie  lui  donna  occasion  de  faire  une  ordonnance  pour  obliger  les  évèques,  les 
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c  jugeaient  de  Dieu.  Nous  ordonnons  qu'il  administre  les  divins  mys- 
c  tères  dans  toutes  les  églises  soumises  à  sa  juridiction.  Nous  lui  ren- 
«  dons ,  en  vertu  des  ordres  du  prince  qui  nous  en  a  donné  le  pouvoir, 
i  soit  ce  qui  appartient  à  son  Église ,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors  de 

<  Home  (c'est-à-dire  le  temporel  que  les  schisma  tiques  avaient  usurpé.) 
«  Quant  aux  clercs  qui  se  sont  séparés  de  la  communion  de  ce  pape  et 
«  ont  fait  schisme,  nous  ordonnons  qu'en  lui  faisant  satisfaction,  ils 
«  obtiennent  pardon  et  soient  rétablis  dans  les  fonctions  du  ministère 
c  ecclésiastique.  Mais  quiconque ,  après  ce  jugement,  osera  célébrer  des 
«  messes ,  sans  le  consentement  du  pape  Symmaque ,  dans  l'un  des  lieux 
c  consacrés  qui  se  trouvent  sous  sa  juridiction ,  sera  puni  canoni- 

<  quement  comme  scliismatique.  >  Celle  sentence  fut  souscrite  par 
soixante-seize  évôques  dont  les  premiers  sont  Laurent  de  Milan  et  Pierre 
de  Ravenne(l). 

A  la  nouvelle  de  cette  sentence ,  les  évéques  des  Gaules  s'en  émurent 
et  chargèrent  saint  Àvit  d'écrire  au  nom  de  tous  pour  exprimer  leur 
élonnemeot  d'une  entreprise  jusqu'alors  sans  exemple.  <  On  ne  conçoit 
«  pas,  disait  le  saint  évéque  de  Vienne  (2),  en  vertu  de  quelle  loi  le  supé- 
«  rieur  a  été  jugé  par  ses  inférieurs.  Dans  les  autres  prélats ,  si  Ton 

<  trouve  quelque  chose  contre  l'ordre,  on  peut  le  réformer  ;  mais  si 
c  l'on  révoque  en  doute  l'autorité  du  pontife  romain ,  ce  n'est  plus  un 
«  évéque ,  c'est  l'épiscopat  même  qui  est  menacé.  Celui  qui  est  à  la  tête 
«  du  troupeau  du  Seigneur  rendra  compte  de  la  manière  dont  il  le 
t  conduit  ;  mais  c'est  au  souverain  juge ,  et  non  pas  au  troupeau ,  qu'il 
c  appartient  de  demander  ce  compte  au  pasteur.  •  Du  reste ,  en  blâ- 
mant les  évéques  de  s'être  chargés  de  celte  cause ,  il  les  loue  de  l'avoir 
enfin  réservée  au  jugement  de  Dieu ,  et  d'avoir  fait  entendre  néanmoins 
qu'ils  n'avaient  trouvé  aucune  preuve  des  crimes  dont  le  pape  était  ac- 
cusé. Il  exhorte  en  même  temps  le  sénat,  dont  il  était  membre,  à  ne 

préires  cl  les  diacres  d'avoir  toujours  avec  eux,  pour  mettre  leur  conduite  à  cou- 
vert de  tout  soupçon,  un  témoin  sûr,  que  Ton  désigna  sous  le  nom  de  syncelle. 
Les  ecclésiastiques ,  qui  n'étaient  pas  assez  riches  pour  en  avoir  un  ,  devaient  en 
servir  aux  autres.  (Baronius,  Annales ,  ad  annnm  5o2,  num.  3a.  —  Le  P.  Labbe, 
Sacrosancta  concilia ,  t.  IV,  p.  1260.) 

(1)  Quelques  auteurs  prétendent,  sur  la  foi  du  Pontifical,  qui  porte  le  nom  de 
Damase,  que  le  pape  Symmaque  fut  déclaré  innocent  dans  un  autre  concile  com- 
posé de  cent  quinze  évéques ,  et  que  Pierre ,  évéque  d'Altino ,  y  fut  condamné  avec 
l'antipape  Laurent;  mais  nous  n'avons  aucun  monument  qui  nous  révèle  l'exis- 
tence de  ce  concile.  Il  n'en  est  fuit  aucune  mention  dans  l'apologie  d'Bnnodius  ni 
daus  celle  du  pape  Sxmmaque. 

(?)  Epistola  3|,  ad  Fattstum  cl  Sj  mmacltum  senutom, 
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pas  montrer  moins  de  zèle  et  de  respect  pour  la  primauté  du  Saint* 
Siège  que  pour  la  primauté  temporelle  de  Rome. 

N°  570. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(6  novembre  de  Tan  502.)  —  Ce  concile  fat  assemblé  par  le  pape 
Symmaque  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Il  s'y  trouva  quatre-vingts 
évêques ,  trente-sept  prêtres  et  quatre  diacres ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que Hormisdas,qui  fut  depuis  pape.  Le  Souverain-Pontife  y  remercia  les 
évêques  d'avoir  offert  le  pardon  aux  schismatiques  ;  et  comme  ceux-ci , 
pour  lui  enlever  les  biens  de  l'Église  sous  prétexte  de  les  conserver, 
s'étaient  prévalus  de  la  loi(t)  rendue  par  Odoacrc,  sous  le  pape  Sim  pli - 
cins,  il  représenta  que  cette  loi  était  sans  force,  parce  qu'elle  émanait 
du  pouvoir  temporel.  Mais  voulant  pourvoir  à  l'avenir,  il  Ai  un  décret 
portant  défense,  sous  peine  de  déposition  pour  les  vendeurs  et  d'ana- 
thème  pour  les  acheteurs,  d'aliéner  les  terres  de  l'Église  romaine  ou  de 
les  donner  en  usufruit  à  d'autres  qu'aux  clercs ,  aux  captifs  ou  aux  indi- 
gents. Quant  aux  maisons  situées  dans  les  villes ,  si  leur  entrelien  était 
trop  coûteux ,  le  décret  permettait  de  les  donner  à  rente  (2).  ' 

:  j  •  i  i  * 

N-  371. 

Ve  CONCILE  DE  ROME. 
(romanum  V.) 

(L'an  505.)  —  Le  pape  assembla  ce  concile  au  sujet  d'un  écrit  com- 
posé par  le  diacre  Ennodius  en  réponse  à  un  libelle  dans  lequel  les 
schismatiques  avaient  attaqué  la  décision  rendue  en  faveur  de  Symma- 
que par  le  synode  de  la  Palme.  Il  s'y  trouva  deux  cent  dix-huit  évêques, 
ainsi  qu'il  parait  par  les  souscriptions  (3).  On  y  lut  et  on  inséra  dans  les 

(i)  Ceue  loi  défendait  [absolument  et  déclarait  nulle  toute  aliénation  des  biens 
de  l'Église  romaine,  à  quelque  titre  que  ce  fût,  et  saut  que  l'empereur  pui  jamais 
se  prévaloir  de  la  prescription. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  i337. 

(3)  Quelques  auteurs  pensent  que  la  plupart  de  ces  souscriptions  appartiennent 
à  d'antres  conciles ,  parce  qu'on  y  trouve  les  noms  de  plusieurs  évêques  qui ,  cin- 
quante-deui  ans  auparavant,  avaient  assisté  au  concile  de  Calcédoine  et  dont  il  n'est 
plus  fait  mention  dans  Vliiwoiredi*  ans  après  la  tenue  de  ce  concile. 
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actes  l'apologie  d'Ennodius  en  faveur  du  pape,  qui  fut  unammemeni  ap- 
prouvée. Les  évoques  el  les  prêtres  avaient  tous  demandé  d'une  voir, 
unanime  que  Ton  condamnât  les  accusateurs  du  pape  et  ceux  qui  avaient 
écrit  ou  parlé  contre  le  concile  de  la  Palme  ;  mais  Symmaque  déclara 
qu'il  leur  pardonnait  et  demanda  qu'ils  fussent  traités  avec  douceur. 
Néanmoins ,  pour  prévenir  le  mal  qui  pourrait  résulter  de  semblables 
accusations ,  il  proposa  de  maintenir  rigoureusement  les  anciens  canons 
qui  défendaient  aux  fidèles  d'accuser  leur  pasteur,  lorsqu'il  ne  pécherait 
pas  contre  la  foi  ou  qu'il  ne  leur  aurait  fait  aucun  tort  personnel.  Le 
Concile  confirma  cette  défense ,  sous  peine  de  déposition  pour  les  clercs, 
d'excommunication  pour  les  moines  et  les  laïques,  et  d'anathème  s'ils 
persistaient  dans  leurs  accusations  (I). 

N°  572. 
Vf  CONCILE  DE  HOME. 

(ROMAtniM  VI.) 

(Le  i,r  octobre  de  l'an  504.)  —  Le  pape  Symmaque,  voulant  remédier 
aux  maux  que  les  églises  souffraient  de  la  part  des  usurpateurs  des 
biens  temporels,  soit  meubles,  soit  immeubles  que  les  fidèles  avaient 
donnés  ou  laissés  par  testament  aux  églises  pour  la  rémission  4e  leurs 
péchés  et  pour  acquérir  la  vie  éternelle,  tint  un  concile  à  Rome  pour 
renouveler  les  décrets  faits  dans  les  conciles  précédents.  Il  y  fut  ré- 
solu de  traiter,  comme  les  hérétiques  manifestes,  les  usurpateurs  de  ces 
biens,  et  de  les  anathématiser  s'ils  refusaient  de  les  restituer  ;  et  Ton  y 
défendit  de  les  admettre  à  la  communion  de  l'Église  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent satisfait  par  une  entière  restitution.  Le  Concile  prononça  les  mêmes 
peines  contre  ceux  qui  se  seraient  mis  en  possession  de  ces  biens ,  sous 
prétexte  qu'ils  leur  auraient  été  donnés  par  la  libéralité  ou  par  l'ordre  des 
princes  et  des  puissants  du  siècle  ;  il  leur  défendit  aussi  sous  les  mêmes 
peines  de  laisser  ces  biens  à  leurs  enfants  on  à  leurs  héritiers  par  voie 
de  succession  (S). 

(i)  Le  P.  Labbe,  jSacnwancto  concilia,  t.  IV,  p.  i364.  —  Ou  voit  ici  une  diffé- 
rence entre  l'eicommunicsUon ,  qui  privait  da  droit  de  participer  aux  saints  myt* 
tèresou  même  d'assister  au  sacrifice,  etl'anathème,  qui  retranchait  de  la  société 
des  fidèles.  -  •  . 

(a)  Le  P.  Pagi.  —  Le  P.  Labbe,  SacrosaneUt  concilia,  t.  IV,  p.  1373.  —  Il  j  a 
une  si  grande  altéra  lion  dans  les  souscriptions  de  ce  concile,  soit  par  rapport  au* 
noms  des  évéques,  «oit  par  rapport  à  celui  de  leurs  églises,  qu'il  est  presque  impos- 
sible de  Us  rétablir. 
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Cent  quatre  évéques ,  selon  quelques  auteur,  et  un  plus  grand  nombre 
d'après  Justel,  souscrivirent  aux  décrets  de  ce  concile. 

N°  375. 
CONCILE  D'AGDE. 

(AGATIIBNSE.) 

(Le  li  septembre  de  Tan  506  (1).)  —  Pendant  que  Tra&uonJ ,  roi 
des  vandales,  persécutait  vivement  les  catholiques  en  Afrique  et  les 
fatiguait  par  des  vexations  continuelles  pour  les  entraîner  ainsi  plus  fa* 
cilement  dans  l'apostasie,  Alaric,  roi  des  visigoths  en  Espagne,  et  arien 
comme  lui,  les  traitait  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'humanité.  Il  permit 
aux  évéques  catholiques  de  ses  États  de  tenir  un  concile  à  Agde,  où  se 
trouvèrent  vingt- quatre  prélats  de  diverses  provinces  avec  les  députés  de 
dix  évéques  absents.  Saint  Césaire,  évéque  d'Arles,  en  fut  le  président. 

Après  avoir  fait  à  genoux  des  prières  pour  la  longue  vie  du  roi  Alaric 
et  la  prospérité  de  son  règne ,  les  évéques  traitèrent  de  la  discipline 
ecclésiastique  et  firent  quarante-huit  canons  (2)  pour  confirmer  la  disci- 
pline établie  précédemment  par  plusieurs  autres  conciles. 

V  canon.  Les  bigames  et  ceux  qui  ont  épousé  des  veuves,  qu'ils 
soient  prêtres  ou  diacres ,  conserveront  le  nom  de  leur  ordre ,  sans  pou- 
voir toutefois  en  faire  les  fonctions. 

2«  canon.  Les  clercs  désobéissants  seront  punis  par  l'évéque  ;  et  s'il 
s'en  trouve  qui,  par  orgueil,  méprisent  la  communion,  ou  négligent 

* 

(i)  Ce  concile  est  daté  du  3*  des  ides  de  septembre  sous  le  consulat  de  Mcssala  , 
année  du  règne  d'Alaric  II,  roi  des  visigoths.  On  voit  par  là  que ,  quoique  les 
Gaules  ne  fissent  pas  partie  de  l'empire  romain,  on  y  datait  encore  les  actes  ecclé- 
siastiques par  les  consuls  romains. 

(a)  Laurent  Surius  [cottcilia)  remarque,  d'après  un  manuscrit  de  Gemblours,  que 
ce  concife  ne  fît  que  quarante-huit  canons.  Le  P.  Sirmond  dit  qu'il  en  a  trouvé  le 
même  nombre  dans  les  manuscriu  de  Lyon,  de  Reims,  de  Corbie  et  dans  plusieurs 
autres  manuscriu  ;  d'où  l'on  conjecture  avec  beaucoup  de  raison  que  le  concile 
d'Agde  n'en  fit  pas  davantage,  et  que  les  vingt-cinq  canons,  qui  se  trouvent  après 
le  quarante-huitième,  y  ont  été  ajoutes  depuis  et  appartiennent  a  des  conciles 
postérieurs,  nommément  à  celui  d'Épaone  de  l'an  517.  Hincuiar  de  Reims,  au  neu- 
vième siècle,  les  cite  comme  appartenant  au  concile  d'Arles;  et  on  les  trouve 
imprimés  avec  les  conciles  d'Espagne  a  la  suite  du  dix-septième  de  Tolède.  Quel- 
ques auteurs  modernes  n'admettent  que  les  quarante-sept  premiers  canons  et 
rejettent  également  les  vingt-cinq  derniers,  parce  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  plus  anciens  manuscrits.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc.  unt.Gall.,t.  I,  p.  »6i.  —  U 
P.  Labbc,  Sacrosttncia  concilia,  t.  IV,  p.  i38i.  —  Le  P.  Hardonin,  Çollect.  concil., 
*•  >■>  F-  99r'- 
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d'assister  à  l'église  et  d'y  faire  leurs  fonctions,  ils  seront  effacés  de  la 
matricule  et  réduits  à  la  communion  étrangère  (c'est-à-dire  à  la  com- 
munion des  clercs  étrangers  à  qui  l'on  accordait  un  rang  au-dessus  des 
laïques ,  mais  au-dessous  des  clercs  de  l'église  qui  avaient  le  même  grade 
qu'eux).  S'ils  se  corrigent  et  font  pénitence  de  leurs  fautes ,  ils  seront 
rétablis  dans  la  matricule  de  l'église  et  dans  leurs  grades. 

3*  canon.  Si  un  évéque  a  prononcé  une  excommunication  injuste  ou 
trop  sévère ,  et  qu'averti  par  les  évéques  voisins  de  recevoir  l'excom- 
munié; qui  le  demande  avec  instance,  il  refuse  de  le  faire,  ceux-ci 
sont  autorisés  à  accorder  la  communion  à  celui  qui  en  aurait  été  privé, 
jusqu'à  la  tenue  d'un  concile ,  de  peur  que  si  l'excommunié  venait  à  mou- 
rir dans  cet  état ,  l'évêque  excommuniant  ne  fût  encore  plus  cou- 
pable^). 

4*  canon.  Les  clercs  ou  les  séculiers  qui  retiennent  les  dons  faits  par 
leurs  parents  aux  églises  ou  aux  monastères,  seront  excommuniés 
comme  meurtriers  des  pauvres ,  jusqu'à  ce  qu'ils  restituent  ce  qui  a  été 
donné. 

5e  canon.  Si  un  clerc  commet  un  larcin  au  préjudice  de  l'église ,  il 
sera  réduit  à  la  communion  étrangère. 

6*  canon.  Les  oblations  faites  aux  évéques  par  des  étrangers  doivent 
être  considérées  comme  appartenant  à  l'église  ;  car  il  est  à  présumer  que 
les  auteurs  de  ces  dons  ont  eu  en  vue  la  rédemption  de  leur  âme  ;  et 
comme  il  est  juste  que  l'évêque  jouisse  de  ce  que  l'on  donne  à  l'église , 
de  même  il  est  juste  que  ce  que  l'on  donne  à  l'évêque  appartienne  à  l'é- 
glise. Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  choses  données  en  fidéi-commis, 
soit  à  l'évêque ,  soit  à  l'église. 

7*  canon.  Les  évéques  ne  peuvent  aliéner  ni  les  maisons ,  ni  les  es- 
claves, ni  les  vases  sacrés  de  l'église,  à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité  de 
les  vendre  ou  de  les  donner  en  usufruit ,  ce  qui  sera  prouvé  en  présence 
de  deux  ou  trois  évéques  voisins  et  attesté  par  leurs  souscriptions.  Ils 
peuvent  néanmoins  affranchir  les  esclaves  qui  ont  bien  servi  l'église ,  et 
leur  accorder  un  petit  revenu ,  pourvu  que  la  valeur  n'excède  pas  la 
somme  de  vingt  sous  d'or,  soit  en  terre,  vigne  ou  maison.  Si  un  évé- 
que donne  une  plus  forte  somme  à  l'esclave  qu'il  affranchit ,  l'excédant 
retournera  à  l'église  après  la  mort  de  l'affranchi.  Quant  aux  choses  de 
peu  de  valeur,  les  évéques  pourront  en  disposer  en  faveur  des  étrangers 
ou  des  clercs,  et  même  les  aliéner  en  cas  de  besoin  sans  consulter  leurs 
confrères. 

(i)  Voilà  une  exception  à  la  règle  générale  qui  défend  aux  évéques  de  recevoir 
l'excommunié  d'un  au»re  diocèse. 
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8e  canon.  Si  un  clerc  abandonne  son  ministère  et  recourt  à  un  juge 
séculier  pour  éviter  la  sévérité  de  la  discipline  ecclésiastique ,  qu'il  soit 
excommunié  avec  son  proteceur. 

9'  canon.  Les  lois  établies  par  les  papes  Sirice  et  Innocent ,  à  l'égard 
des  prêtres  et  des  diacres  mariés  qui  retournent  avec  leurs  femmes , 
doivent  être  observées. 

10e  canon.  Les  clercs  ne  doivent  point  recevoir  chez  eux  des  femmes 
étrangères ,  ni  les  visiter  fréquemment  dans  leurs  maisons.  Il  leur  est 
seulement  permis  de  demeurer  avec  leur  mère ,  leur  sœur,  leur  fille  et 
leur  nièce,  comme  ne  pouvant  éire  suspectes. 

IIe  canon.  Il  leur  est  également  défendu  de  garder  chez  eux  des  filles 
esclaves  ou  affranchies  pour  les  servir. 

12e  canon.  Les  fidèles  doivent  jeûner  tous  les  jours  du  carême ,  a 
l'exception  du  dimanche  (car  il  y  a  des  églises  où  Ton  ne  jeûne  pas  le 
samedi). 

15e  canon.  Dans  toutes  les  églises  on  enseignera  publiquement  le  sym- 
bole aux  compétents  en  un  môme  jour,  huit  jours  avant  le  dimanche  de 
résurrection  du  Seigneur. 

14e  canon.  Dans  la  consécration  des  autels,  l'onction  du  saint  chrême 
ne  suffît  pas ,  il  faut  encore  la  bénédiction  sacerdotale. 

45e  canon.  Les  pénitents,  pendant  le  temps  qu'ils  demandent  la  pé- 
nitence, doivent  recevoir  de  l'évèque  l'imposition  des  mains  et  mettre 
un  cilice  sur  leur  téle ,  suivant  la  coutume  générale.  Et  dans  le  cas  où 
les  pénitents  refuseraient  de  couper  leurs  cheveux,  de  changer  d'habits 
et  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence ,  ils  ne  seront  point  reçus  au 
rang  des  pénitents.  Quant  aux  jeunes  gens ,  on  oc  doit  pas  leur  accorder 
aisément  la  pénitence  à  cause  de  la  fragilité  de  leur  âge  ;  mais  on  doit 
accorder  le  viatique  (c'est-à  dire  l'absolution  et  l'Eucharistie)  à  tous  ceux 
qui  se  trouvent  en  danger  de  mort. 

46e  canon.  On  ne  doit  point  ordonner  les  diacres  avant  l'âge  de  vingt- 
cinq  ~ns.  S'ils  sont  jeunes  et  mariés ,  lorsqu'ils  consentent  à  être  ordon- 
nés ,  il  faut  auparavant  s'assurer  que  leurs  femmes  sont  aussi  dans  la 
résolution  de  vivre  en  continence ,  et  que  dès  leur  ordination  elles  n'ha- 
biteront plus  dans  la  même  chambre. 

17e  canon.  On  ne  doit  point  ordonner  les  prêtres  ni  les  évéques  avant 
l'âge  de  trente  ans ,  qui  est  l'âge  de  l'homme  parfait. 

48e  canon.  Les  séculiers  qui  ne  communient  pas  à  pâques,  à  noël  et 
à  la  pentccôic ,  ne  doivent  point  être  regardés  comme  catholiques. 

49e  canon.  On  ne  doit  point  donner  le  voile  aux  vierges  avant  l'âge  de 
quarante  ans,  quelque  éprouvées  que  soient  leurs  mœurs. 

T.  II.  2i 
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20e  canon.  Les  clercs  ne  doivent  point  porter  de  longs  cheveux ,  sinon 
l'archidiacre  les  leur  coupera  malgré  eux  (1)  ;  ils  doivent  également 
avoir  des  chaussures  et  des  habits  convenables  à  la  sainteté  de  leur 
état. 

21e  canon.  11  est  permis  aux  particuliers  d'avoir  des  oratoires  el  des 
chapelles  dans  les  campagnes  éloignées  des  paroisses  ;  mais  il  leur  est 
défendu  d'y  faire  l'office  les  jours  de  la  nativité  du  Seigneur,  de  Fépi- 
phanie,  de  paques,  de  l'ascension ,  de  la  pentecôte,  delà  nativité  de 
saint  Jean-Baptiste  et  des  autres  fêtes  solennelles.  Les  clercs  qui  ces 
jours- là  oseront  célébrer  la  messe  dans  les  oratoires  des  campagnes , 
sans  une  permission  particulière  de  Févéque ,  seront  excommuniés. 

22e  canon.  Les  prêtres  de  la  ville  ou  du  diocèse  (les  curés) ,  ni  les  au- 
tres clercs ,  ne  peuvent  donner  ni  aliéner  les  biens  de  l'église  (dont  ils 
auront  l'usufruit)  ;  ils  doivent  les  tenir  de  la  manière  permise  par  l'é- 
vêque ,  sauf  le  droit  de  l'église.  La  vente  ou  la  donation  qu'ils  en  feront 
sera  nulle,  et  dans  ce  cas,  ils  seront  obligés  d'indemniser  l'église  de 
leurs  propres  biens  et  seront  de  plus  privés  de  la  communion  (2). 

23e  canon.  L'évêque  doit  suivre  le  rang  d'ancienneté  dans  la  promo- 
tion des  clercs ,  à  moins  que  quelques-uns  d'entre  eux  ne  méritent 
d'être  humiliés  à  cause  de  leur  désobéissance.  11  pourra  néanmoins  choi- 
sir pour  archidiacre  celui  qu'il  trouvera  le  plus  capable ,  si  le  plus  ancien 
des  clercs  n'est  pas  en  état  de  remplir  les  devoirs  de  celte  charge. 

24e  canon.  Ceux  qui  trouveront  des  enfants  exposés  en  feront  la  dé- 
claration à  régi  h e ,  et  le  dimanche  suivant  on  publiera  à  l'autel  que  Ton 
a  trouvé  un  enfant  exposé.  Et  si  dans  les  dix  jours,  depuis  l'exposition, 
il  se  présente  quelqu'un  qui  réclame  l'enfant ,  on  le  lui  rendra  (3). 

25e  canon.  On  doit  excommunier  les  séculiers  qui  se  séparent  de 
leurs  épouses  sans  avoir  auparavant  prouvé  devant  les  évéques  de  la 
province  qu'ils  ont  des  raisons  légitimes  pour  résoudre  leurs  mariages. 
L'assemblée  des  fidèles  doit  leur  être  également  interdite  pour  avoir 
manqué  à  la  foi  du  mariage  et  l'avoir  souillé  par  des  alliances  illicites. 

26e  cano.n.  Si  un  clerc  est  convaincu  d'avoir  détourné  les  litres  de 
l'église ,  de  les  avoir  supprimés  ou  de  les  avoir  livres  entre  les  main»  de 

(0  Ce  canon  fut  faît  parce  que  les  barbares,  qui  dominaient  alors  dant  les 
Gaules ,  portaient  de  longs  cheveux. 

(a)  Ce  canon,  disent  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  est  l'origine 
des  bénéfices,  en  ce  qu'il  permet  aux  prêtres  et  aux  clercs  de  retenir ,  avec  la 
permission  de  levéqne,  les  biens  de  l'église,  sans  pouvoir  néanmoins  les  vendre 
ou  les  donner. 

(3)  Ce  canon  renouvelle  le  neuvième  du  concile  de  Vaison,  de  l'an  44*. 
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ses  adversaires,  H  doit  indemniser  l'église  à  ses  propres  dépens,  el  être 
excommunié  avec  les  détenteurs  de  ces  titres. 

27e  canon.  Il  est  défendu  de  fonder  un  nouveau  monastère  sans  la 
permission  de  l'évéque.  On  ne  doit  point  ordonner  clercs  les  moines 
vagabonds,  si  l'abbé  ne  rend  pas  en  leur  faveur  un  témoignage  avanta- 
geux. Il  est  défendu  à  un  abbé  de  recevoir  un  moine  dans  un  monas- 
tère sans  la  permission  de  son  supérieur,  mais  il  doit  le  renvoyer  au 
monastère  d'où  il  est  sorti.  S'il  est  nécessaire  d'élever  un  moine  à  la 
cléricalure,  l'évéque  ne  pourra  le  faire  que  du  consentement  de  l'abbé. 

28e  canon.  On  doit  éloigner  les  monastères  des  filles  des  monastères 
des  hommes,  non-seulement  pour  éviter  les  tentations  des  démons, 
mais  aussi  les  mauvais  discours  des  hommes. 

29e  canon.  L'église  doit  prendre  sous  sa  protection  ceux  qui  ont  été 
légitimement  mis  en  liberté  par  leurs  maîtres,  et  excommunier  ceux  qui 
oseront  ou  s'en  emparer  ou  les  dépouiller  avant  d'avoir  prouvé  qu'ils 
étaient  en  droit  de  le  faire. 

30*  canon.  On  doit  observer  partout  le  même  ordre  (fans  l'office  divin. 
Après  les  antiennes  (c'est-à-dire  après  les  psaumes  chantés  à  deux 
chœurs) ,  les  prêtres  et  les  évêques  diront  les  collectes  ;  on  chantera  tous 
les  jours  les  hymnes  du  matin  cl  du  soir  ;  à  la  fin  des  offices  de  matines 
et  de  vêpres,  on  dira  les  capitules  tirés  des  psaumes,  et  le  soir, 
après  la  collecte,  le  peuple  sera  renvoyé  avec  la  bénédiction  de 
l'évéque. 

51e  canon.  Les  évêques  s'emploieront  à  réconcilier  ceux  qui  depuis 
longtemps  sont  en  inimitié  ou  en  procès  ;  s'ils  ne  veulent  point  se  ré- 
concilier, ils  seront  excommuniés. 

32e  canon.  Il  n'est  point  permis  à  un  clerc  d'appeler  un  laïque  devant 
un  juge  séculier,  surtout  en  matière  criminelle,  sans  la  permission  de 
l'évéque  ;  mais  il  doit  répondre,  s'il  est  appelé  lui  même.  Lorsqu'un 
séculier  aura  fait  un  procès  injuste  à  l'église  ou  à  un  clerc,  et  qu'il  l'aura 
perdu ,  il  sera  chassé  de  l'église  cl  de  la  communion  des  catholiques ,  à 
moins  qu'd  ne  fasse  pénitence. 

53e  canon.  Si  un  é\êquc  qui  ne  laisse  en  mouianl  ni  cnfanl  ni  ne- 
veu ,  donne  ses  biens  à  un  autre  qu'à  l'église ,  on  doit  reprendre  ce 
qu'il  a  aliéné  du  bien  provenant  de  l'église  ;  et  s'il  a  des  enfants,  ils  in- 
demniseront l'église ,  sur  les  biens  qu'il  leur  a  laissés ,  du  tort  qu'il  a 
pu  lui  faire. 

54e  canon.  Comme  il  arrive  souvent  que  les  juifs  convertis  retour- 
nent à  leur  vomissement  (ad  vomitum),  nous  ordonnons  qu'ils  seront 
huit  mois  catéchumènes  avant  de  recevoir  le  baptême,  afin  que  l'on 
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puisse  pendant  ce  lemps  examiner  s'ils  le  demandent  avec  sincérité;  mais 
si  dorant  cel  intervalle  ils  tombent  en  danger  de  mort ,  on  les  baptisera. 

55*  canon.  Tous  les  évéques  de  la  province  sont  tenus  d'assister  au 
synode  ou  de  se  trouver  à  l'ordination  d'un  évéque ,  lorsqu'ils  y  sont 
mandés  par  leur  métropolitain,  à  moins  qu'ils  ne  soient  empêchés  par 
maladie  ou  par  ordre  du  prince.  Ceux  qui  contreviendraient  à  ce  canon 
seront  privés  de  la  communion  de  leurs  frères  et  de  celle  de  l'Église 
jusqu'au  prochain  concile ,  conformément  aux  anciens  canons. 

36e  canon.  Tous  les  clercs  qui  servent  fidèlement  l'Église  recevront 
des  gages  selon  le  mérite  de  leurs  services,  conformément  aux  canons. 

57e  canon.  I,cs  homicides  et  les  faux  témoins  doivent  être  excommu- 
niés ,  à  moins  qu'ils  ne  fassent  pénitence  de  leurs  crimes. 

38e  canon.  Les  clercs  ne  doivent  point  sortir  (du  diocèse  où  ils  exer- 
cent leurs  fonctions)  sans  des  lettres  de  recommandation  de  leur  évo- 
que ,  et  les  moines ,  sans  la  permission  de  leur  abbé.  S'ils  n'observent 
point  ce  décret,  nous  ordonnons  qu'ils  reçoivent  des  châtiments  corpo- 
rels. Les  moines  ne  doivent  point  quitter  leur  monastère  pour  alier 
dans  le  désert  habiter  des  cellules  particulières,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  d'une  vertu  éprouvée  par  de  longs  travaux ,  ou  obligés  par  leurs 
infirmités  de  diminuer,  avec  l'agrément  de  leur  abbé,  la  r  gueur  de  leur 
règle;  mais  dans  ce  cas,  leurs  cellules  doivent  être  dans  l'encein'e  <ta 
monastère.  Les  abbés  ne  doivent  pas  avoir  plusieurs  cellules  ni  plu- 
sieurs monastères  ;  toutefois ,  à  cause  des  incursions  des  ennemis ,  ils 
pourront  se  faire  des  hospices  dans  l'intérieur  des  villes  murées. 

59*  canon.  Comme  il  n'est  point  permis  aux  prêtres ,  aux  diacres  et 
aux  sous-diacres  de  se  marier ,  il  leur  est  défendu  d'assister  aux  festins 
des  noces ,  où  il  se  commet  des  choses  indignes  d'être  vues  et  entendues 
des  ministres  de  l'autel. 

AQT  canon.  Il  est  défendu  à  tous  les  clercs  et  aux  laïques  de  manger 
avec  les  juifs  ;  car  les  juifs  ne  mangeant  pas  des  viandes  que  les  chré- 
tiens mangent  ordinairement,  il  est  indigne,  et  même  sacrilège,  de 
manger  des  viandes  qui  sont  offertes  par  les  juifs. 

41e  canon.  Les  clercs  doivent  éviter  avec  soin  l'ivrognerie ,  qui  est  le 
foyer  et  la  nourrice  de  tous  les  vices.  Si  un  clerc  s'enivre,  nous  ordon- 
nons qu'il  s'abstienne  de  la  communion  pendant  trente  jours,  et  qu'il  su- 
bisse une  peine  corporelle. 

H*  canon.  Nous  dérendons  à  tout  clerc  et  à  tout  laïque  ,  sous  peine 
d'excommunication,  d'étudier  les  augures  et  les  sorts  des  saints  pour 
deviner  et  prédire  l'avenir. 
45*  canon.  On  doit  observer  les  décrets  des  saints  Pères  touchant  les 
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pénitents  ;  nul  d'entre  eux  ne  sera  élevé  à  la  cléricalure,  cl  l'un  privera 
de  leurs  rendions  ceux  qui  auront  été  ordonnes  par  ignorance. 

4i«  canon.  Il  n'est  point  permis  à  un  prêtre  de  donner  la  bénédiction 
au  peuple ,  ni  de  bénir  un  pénitent  dans  l'église  (1). 

45*  canon.  Dans  le  cas  de  nécessité ,  l'évéque  pourra  vendre ,  sans  le 
consentement  de  ses  confrères ,  les  terres  et  les  vignes  d'un  revenu  mo- 
dique ou  qui  sont  fort  éloignées. 

40*  canon.  Il  pourra  aussi  vendre  les  esclaves  fugitifs  qui  abandon- 
nent leur  propre  maison  et  leur  famille,  et  qu'on  a  de  la  peine  à  garder. 

47e  canon.  Nous  ordonnons  aux  laïques»  sous  peine  d'être  publique- 
ment réprimandés  par  l'évéque ,  d'assister  le  dimanche  à  la  messe  en- 
tière, et  de  ne  point  sortir  de  l'église  avant  la  bénédiction  de  l'évéque. 

48*  canon.  On  doit  assembler  tous  les  ans  un  concile,  selon  les  décret* 
des  Pères. 

Avant  ce  dernier  canon ,  Gratien  en  place  vingt-cinq  autres  qu'il 
cite  comme  appartenant  au  concile  d'Agde  ;  mais  ils  sout  presque  tous 
tirés,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  du  concile  d'Epaone  de  l'an  517. 

iN°  574. 

CONCILE  DE  TOULOUSE. 
(tolosanum.) 

(L'an  507.)  —  Alaric  II ,  roi  des  visigotbs ,  tint  une  assemblée  d'éve- 
ques  cl  de  grands  de  ses  É<als,  ou  il  lit  approuver  son  code  théodosien, 
rédigé  et  commenté  par  Anien. 

Saint  Césairc  d'Arles,  dans  sa  lettre  à  saint  Rurice  de  Limoges ,  i>ous 
apprend  que  les  évéques  d'Espagne  devaient  se  trouver  à  ce  concile , 
dont  les  actes  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous  (2). 

NQ  378. 

*  CONCILE  D'ANTIOCIIE. 

(antiocubnum.) 

(L'an 609 (3).)  —  Flavien d'Antioche  écrivit,  dans  ce  concile,  une 

(i)  Ce  canon  veut  probablement  parler  de  la  bénedictiou  solennelle  qui  se  don- 
nait dans  quelques  églises,  avant  la  communion,  les  jours  de  grandes  fêtes. 

(a)  Dom  Liron ,  Dissertation  où  il  est  prouvé  qu'il  s'est  tenu  un  grand  concile  A 
Toulouse  l'an  de  Jésus-Christ  507,  daus  ses  Singularités  historiques  et  littéraires, 
1. 1 ,  p.  595.  —  De  I  alande,  Suppl.  conc,  ont.  Gult.,  p.  47.  —  Le  P.  I.al»be,  Sacr. 
ronc.,  1.  IV,  p.  1817. 

(  t)  Suivant  quelqucs-uus  l'an  io8. 
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longue  lettre  synodale  par  laquelle  il  déclarait  recevoir  les  conciles  de 
Nicée,  de  Conslanlinople  et  d'Éphèse,  sans  parler  de  celai  de  Calcé- 
doine ;  il  y  condamnait  Diodore  de  Tarse  et  Théodore  de  Mopsueste ,  et 
semblait  improuver  celle  expression ,  en  deux  natures  (1). 

N°  376. 

1er  CONCILE  D'ORLÉANS. 
(aurelianense  I.) 

(Le  10  juillet  de  Tan  511.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  Clovis,  à  la 
prière  de  saint  Hemi,  pour  remédier  aux  désordres  que  la  guerre  avait 
occasionnés  dans  les  Gaules.  11  s'y  trouva  trente-deux  évêques  de  di- 
verses provinces  de  France  ;  les  plus  connus  sont  saint  Cyprien  de  Bor- 
deaux ,  Tétradios  de  Bourges  ,  Licinius  de  Tours ,  Léonce  d'Eause 
(Auch),  saint  Gildarède  (saint  Gildard,  frère  de  saint  Médard)  de  Rouen, 
saint  Quintien  de  Koiiès ,  Euphasius  de  Clernont ,  Loup  de  Soissons , 
saint  Mélaigne,  ou  Mélenne,  ou  Mélanius  de  Rennes,  Eusèbe  d'Orléans» 
saint  Théodore  d'Auxerre  (2).  On  y  fit  trente-un  canons  touchant  la  dis- 
cipline ecclésiastique. 

1er  canon.  En  vertu  des  canons  ecclésiastiques  et  des  lois  romaines 
qui  ont  acecordé  le  droit  d'asile  aux  églises  et  aux  maisons  des  évêques, 
nous  défendons  aux  clercs  d'enlever  les  homicides ,  les  adultères  et  les 
voleurs,  non-seulement  de  l'église ,  mais  du  parvis  et  de  la  maison  de 
l'évéque ,  et  de  les  rendre  sans  avoir  pris  serment  sur  l'Évangile  qu'on 
ne  leur  fera  subir  aucune  peine  ni  mutilation  ,  mais  à  la  charge  par  le 
coupable  de  donner  satisfaction.  Celui  qui  violera  son  serment  sera  non- 
seulement  retranché  de  la  communion  de  l'Église  et  de  tous  les  ecclé- 
siastiques, mais  encore  de  la  table  de  tous  les  fidèles.  Si  la  partie  intéres- 
sée ne  veut  pas  accepter  un  arrangement,  et  que  par  crainte  le  coupable 
s'enfuie,  on  ne  pourra  le  redemander  aux  clercs. 

2«  canon.  Mais  à  l'égard  des  ravisseurs  qui  se  sauvent  dans  l'église 
avec  les  lilles  qu'ils  ont  enlevées,  nous  ordonnons  que  la  fille  sera  mise 
en  liberté  et  le  ravisseur  fait  esclave  ou  obligé  de  se  racheter ,  s'il  est 
convaincu  de  l'avoir  ravie  par  force.  Mais  au  contraire ,  si  la  fille  a  con- 
senti à  son  enlèvement,  et  qu'elle  ait  encore  son  père,  elle  lui  sera  ren- 
due, sans  que  le  père  puisse  exiger  aucune  satisfaction  de  la  part  du  ra- 
visseur. 

(i)  Lcquicu,  Oriens  christianus,  —  Théopbanc ,  p.  129. 

(a)  S.  Grégoire  de  Tours,  Ilist.,  lib,  x,  cap.  3i.  —Le  P.  Labbe,  Sacrosancta 
concilia,  t.  IV,  p.  i4o3  et  sequentes. 
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3*  canon.  Si  un  esclave  coupable  de  quelque  faute  s'est  réfugié  dans 
l'église,  il  doit  être  rendu  à  son  maître ,  à  qui  l'on  fera  toutefois  prêter 
serment  de  ne  lui  faire  subir  aucune  peine  à  cause  de  sa  faute  ;  mais  si, 
malgré  son  serment,  il  est  convaincu  de  ravoir  maltraité,  il  doit  être  sé- 
paré de  la  communion  du  Seigneur  et  de  la  table  des  catholiques.  Si,  au 
contraire,  son  esclave  refuse  de  sortir  de  l'église  lorsque  son  maître  aura 
fait  serment,  à  la  demande  des  clercs ,  de  ne  lui  faire  aucun  mal,  on 
pourra  l'en  tirer  par  force. 

4«  canon.  On  ne  doit  ordonner  aucun  séculier  sans  le  commandement 
du  roi  ou  la  permission  du  juge,  à  l'exception  de  ceux  dont  les  pères  et 
les  ancêtres  auront  été  dans  le  clergé,  parce  que  ceux-la  sont  sous  la 
puissance  des  évèques. 

5e  canon.  Les  revenus  des  biens  donnés  aux  églises  parle  roi  doivent 
être  employés  aux  réparations  des  églises ,  à  l'entretien  des  clercs,  à  la 
nourriture  des  pauvres  et  à  la  rédemption  des  captifs.  Si  un  évéque  né- 
glige de  le  faire ,  qu'il  soit  réprimandé  publiquement  par  ses  confrères 
de  la  province  ;  et  s'il  ne  se  corrige  point ,  qu'il  soit  déclaré  indigne  de 
la  communion  de  ses  confrères. 

6a  canon.  On  ne  doit  pas  excommunier  un  laïque  qui  forme  une  de- 
mande contre  son  évéque,  pourvu  qu'il  n'intente  pas  en  même  temps 
■ne  accusation  criminelle. 

V  canon.  11  n'est  point  permis  aux  abbés ,  aux  prêtres,  aux  clercs  ni 
aux  religieux  d'aller  trouver  le  prince  pour  lui  demander  des  grâces, 
sans  la  permission  de  Pévêque.  Ceux  qui  contreviendront  à  ce  décret 
serout  prives  de  la  communion  et  de  l'honneur  de  leurs  qualités,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  pleinement  satisfait  pour  cette  faute. 

canon.  Si  Un  évéque  ordonne  un  esclave  diacre  ou  prêtre  à  l'insu 
de  son  maître,  mais  bien  informé  lui-même  de  la  servitude  de  celui 
qu'il  ordonne  i  l'esclave  demeurera  clërc,  et  l'évêque  en  paiera  deux 
fois  la  valeur  à  son  maître.  Mais,  au  contraire ,  si  l'évêque  ne  l'a  pas  su, 
celui  qui  aura  présenté  l'esclave ,  ou  qui  aura  rendu  témoignage  pour 
lui ,  devra  payer  cette  somme. 

9e  canon.  Si  un  diacre  ou  Un  prêtre  se  rend  coupable  d'un  crime  ca- 
pital ,  qu'il  soit  déposé  et  excommunié. 

10e  canon.  On  peut  admettre  les  clercs  et  les  hérétiques  convertis  aux 
fonctions  dont  l'évêque  les  jugera  dignes ,  en  leur  donnant  toutefois  la 
bénédiction  de  l'imposition  des  mains.  Les  églises  des  goths  peuvent 
être  consacrées  (réconciliées)  avec  les  mêmes  cérémonies  que  celles  des 
catholiques. 

11e  canon.  Les  pénitents  qui  retournent  aux  aelions  du  siècle  doi- 


Digitized  by  Google 


—  574»  — 

vent  être  privés ,  non-sculcmcnt  de  U  communion  de  l'Église ,  mais  de 
la  table  des  fidèles.  Si  quelqu'un  communique  ou  mange  avec  eux,  qu'il 
soit  aussi  privé  de  la  communion. 

12e  canon.  Dans  les  cas  de  nécessité ,  le  prêtre  ou  le  diacre  qui  s'est 
éloigne  de  l'autel  pour  faire  pénitence  d'une  faute,  peut  administrer  le 
baptême. 

45e  canons  Si  la  veuve  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre  se  remarie  et  ne 
veut  pas  quitter  son  second  mari,  qu'ils  soient  tous  les  deux  excom- 
muniés. 

44e  canon.  Suivant  les  anciens  canons,  nous  ordonnons  que  la  moitié 
des  offrandes  que  les  fidèles  font  à  l'autel,  dans  les  églises  cathédrales , 
appartienne  à  l'évéque ,  et  que  l'autre  moitié  soit  distribuée  entre  les 
clercs.  Nous  ordonnons  aussi  que  l'évéque  ait  la  disposition  du  revénu 
des  terres. 

45e  canon.  Que  l'évéque  ail  l'administration  de  tous  les  biens  appar- 
tenant à  l'église ,  suivant  les  anciens  statuts;  dans  les  paroisses  ,  qu'il 
ait  fidèlement  le  tiers  des  offrandes  faites  a  l'autel. 

46e  canon.  L'évéque  doit  visiicr  et  nourrir ,  autant  qu'il  est  en  son 
pouvoir ,  les  pauvres ,  les  invalides  et  tous  ceux  que  leurs  infirmités  em- 
pêchent de  gagner  leur  vie. 

17e  canon.  Suivant  l'ancien  droit,  l'évéque  doit  avoir  la  juridiction 
sur  toutes  les  nouvelles  églises  érigées  dans  son  diocèse. 

18e  canon.  11  est  défendu  d'épouser  sa  belle-sœur ,  ou  la  veuve  de 
son  frère,  ou  lu  sœur  de  sa  femme. 

49e  canon.  Les  abbés  sont  soumis  à  la  juridiction  des  évéques,  qui 
doivent  les  corriger,  s'ils  violent  leur  règle ,  et  les  assembler  une  fois 
l'an.  Les  moines  doivent  obéir  aux  abbés,  qui  ont  le  droit  de  mettre  en 
prison  les  vagabonds,  avec  les  secours  de  l'évéque,  de  les  punir  selon 
la  règle  (4),  et  de  leur  enlever  ce  qu'ils  auront  pu  acquérir.  L'abbé  lui- 
même  se  rendra  coupable ,  s'il  néglige  de  punir  les  moines  qui  méritent 
une  correction ,  ou  s'il  en  reçoit  d'un  autre  monastère. 

20e  canon.  U  est  défendu  à  un  moine  de  se  servir  de  linge  dans  son 
monastère,  et  de  porter  des  chaussures  (2). 

(i)  On  ne  sait  quelle  était  la  règle  dont  il  est  ici  fait  mention,  et  Ton  ne  voit 
pat  qu'il  y  en  eût  alors  une  dans  les  Gaules  qui  fût  commune  à  tous  les  monastères. 

(?)  Le  texte  lalin  porte  :  Monaclw  uti  orario  in  moncuterio ,  vel  tzangas  habert 
non  liceat.  Dupiu  le  traduit  ainsi  :  Il  est  défendu  à  un  moine  de  se  servir  de  mouchoir 
dans  son  monastère;  et  Ceillicr  :  Il  est  défendu  aux  moines  de  se  servir  tlans  leur  mo- 
n  atti  re  de  linge  pour  s'essuyer  le  visage  et  de  porter  des  chausstires.  Nous  n'osons  pas 
nous  décider  euire  le  mouchoir  de  Dupiu  et  Yessuie-visage  de  dom  Ceillier. 
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21e  canon.  Si  un  moine  quitte  son  monastère  et  se  marie,  il  ne 
pourra  jamais,  en  punition  d'un  tel  crime,  être  admis  dans  le  clergé. 

22*  canon.  Si  un  moine  quille  son  monastère  par  ambition  ou  par  va* 
nilé,  il  ne  pourra  bâtir  une  cellule,  pour  vivre  séparément,  sans  U  per- 
mission de  l'évéque. 

23e  canon*  Si  un  évoque,  pousse  par  un  sentiment  de  bonté,  donne 
des  terres  de  l'église  à  des  clercs  ou  à  des  moines,  pour  qu'ils  puissent 
les  cultiver  et  en  jouir  pendant  un  certain  temps  ,  ils  ne  pourront  les  re- 
tenir au  préjudice  de  l'église  ,  ni  acquérir  contre  elle  aucune  prescrip- 
tion en  vertu  des  lois  civiles. 

24e  canon.  Nous  ordonnons  que  le  jeûne  avant  la  solennité  de  pàques 
soit  fixé  à  quarante  jours  (1). 

25e  canon.  Il  n'est  pas  permis  à  un  particulier,  si  ce  n'est  pour  cause 
d'infirmité ,  de  célébrer  à  la  campagne  les  fêles  de  pâques,  de  noêl  cl  de 
la  peniccôle. 

20  canon.  Personne  ne  doit  sortir  de  la  messe  avant  qu'elle  soit 
achevée  et  que  l'évéque  ait  donné  la  bénédiction. 

27e  canon.  Toutes  les  églises  doivent  célébrer  les  rogations.  Le  j«»ûne 
qui  se  pratique  doit  finir  à  la  fête  de  l'ascension.  Durant  ces  jours  de 
jeûnes ,  on  usera  de  la  nourriture  de  carême  ;  les  esclaves  et  les  ser- 
vantes scronl  exempts  do  travail. 

28e  canon.  Les  clercs  qui  négligeront  d'assister  à  cette  œuvre  sainte 
seront  punis  selon  la  volon'é  de  l'évéque. 

29e  canon.  On  doit  garder  les  anciens  canons  qui  défendent  aux  évo- 
ques ,  aux  prêtres  cl  aux  diacres ,  loute  familiarité  avec  des  tommes 
étrangères. 

30«  canon.  Si  un  clerc,  un  moine  ou  séculier  observe  les  divinations, 
les  augures  ou  les  sorts  faussement  appelés  des  saints ,  qu'il  soit  privé 
de  la  communion  de  l'Église. 

31*  canon.  L'évéque  doit  assister ,  le  dimanche ,  à  l'office  de  l'église 
la  plus  proche  du  lieu  où  il  se  trouvera ,  à  moins  qu'il  n'en  soit  empêché 
par  une  infirmité. 

N°  377. 

*  CONCILE  DE  S1DON,  EN  PALESTINE. 

(SIDONENSE.) 

(Vers  la  fin  de  l'an  511.)—  Quatre-vingts  évêques  assistèrent  à  ce 

(i)  Ce  canon  défend,  ce  nous  semble ,  de  continuer  le  jeûne  pendant  citnjuantc 
jours.  Voici  le  leitc  :  id  à  sacerdotiùtts  omnibus  drcirlitm  csl ,  u>  unie  pusclv*  sotem 
nitufci»,  non  qumquageùmu  ,  sed  qnadrage»hna  tvueutur,  - 
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concile ,  assemblé  par  ordre  de  l'empereur  Anastase  pour  y  faire  con- 
damner le  coucile  de  Calcédoine.  Xénaias,  ordonné  évêque  par  Pierre  - 
le- Foulon ,  en  fui  le  président.  rlavien  d'Antioche  et  Eue  de  Jérusalem 
empêchèrent  que  le  concile  de  Calcédoine  n'y  fût  formellement  con- 
damné; mais,  par  une  faiblesse  coupable,  Flavien  déclara  dans  une 
lettre  qu'il  recevait  l'hénotique  de  Zénon,  sans  faire  mention  du  concile 
de  Calcédoine;  Élie  parut  le  rejeter,  mais  il  le  fit  en  des  termes  qui 
montraient  clairement  qu'il  en  approuvait  la  doctrine.  Irrité  de  leur  op- 
position, l'empereur  résolut  de  les  déposer  l'un  et  l'autre  (1). 

N°  578. 

»  CONCILE  D'ANTIOCHE. 
(antiocbencm.) 

(Mois  de  novembre  de  l'an  512.)  Ce  concile  fut  tenu  par  Xénaias 
d'Hiéraple.  Sévère,  l'un  des  plus  ardents  adversaires  du  concile  de  Cal- 
cédoine, y  fut  ordonné  patriarche  d'Antioche ,  après  quoi  Flavien  fut 
envoyé  en  eiil  (2). 

N°  579. 

*  CONCILE  DE  CONSTANTiNOPLE. 

(CONSTÀNTINOPOUTÀNUII.) 

(L'an  516.)  —  L'eutychien  Timothée,  patriarche  intrus  de  Conslami* 
nople ,  mis  à  la  place  de  Maccdonius  qui  fut  exilé  par  Anasiase ,  con- 
damna dans  cette  assemblée  le  concile  de  Calcédoine. 

N°  580. 

CONCILE  DE  LYON. 
(lugdunense.) 

(L'an  516.)  —  On  ne  connaît  ce  concile  que  par  une  lettre  de  saint 
Avit  de  Vienne.  Il  dit  seulement  qu'il  y  assista  (3). 

(i)  Lequien,  Orient  chrtstiunus,  —  Évagre,  Historia,  lib.  m.  —  Théodore -Lec- 
teur, lib.  u.  —  Théopliaue,  p.  i3i.  —  Marcellin,  Chronic.,  ad  annuru  5ia. 

(i)  l/hisioricn  Éva^rc  mel  l'ordination  de  Sévère  an  moi»  de  diui  de  l'an  56 1  de 
1ère  césarcenne  d'Antioche,  indiclion  6';  ce  qui  revient  au  mois  de  novembre  de 
l'an  5 12. 

Le  P.  Sirmond,  (om.  <mtt  Galt.,  t.  1,  p.  203. 
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N*  58i. 

CONCILE  DES  GAULES. 
(gallicanum  (1).) 

(L'an  516  (2).)  —  Un  arien  n'ayant  pu  répondre  aux  questions  de 
saint  Rémi,  se  convertit,  dans  ce  concile,  à  la  foi  catholique  (3). 

No  58». 
CONCILE  D'ILLYRIE. 

(iLLYIUENSE.) 

(L'an  516.)  —  Jean  de  Nico polis  ei  sept  autres  cvèques  y  marquèrent 
leur  communion  avec  le  pape  Uormisdas. 

N°  585. 

CONCILE  DE  JAKRAGONE,  EN  ESPAGNE. 

(TARRACONENSE.) 

(Le  0  novembre  de  Tan  516  (4).)  —  Ce  concile  fut  composé  de  dix 
évéques ,  parmi  lesquels  on  remarque  Jean  de  Tarragone,  qui  en  fut  le 
président,  et  Orontius  d'Elvire.  On  y  fit  les  treize  canons  suivants,  pour 
réprimer  certains  abus  et  maintenir  l'ancienne  discipline  de  l'Église  (5). 

1er  canon*  Les  ecclésiastiques  et  les  moines  qui  sont  obligés  d'assister 
leurs  parents,  doivent  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire;  ils 
peuveut  aller  les- saluer  ;  mais  toutes  les  fois  qu'ils  iront  les  voir,  ils  ne 
doivent  y  rester  que  fort  peu  de  temps,  et  mener  toujours  avec  eux  une 
personne  d'âge  et  de  probité  connue ,  pour  être  témoin  de  leurs  actions. 
Si  un  moine  ou  un  clerc  n'observent  pas  ce  règlement,  que  celui-ci  soit 
privé  de  sa  dignité,  et  celui-là  renfermé  dans  une  cellule  du  monastère  où  il 
sera  mis  en  pénitence  au  pain  et  à  l'eau ,  en  la  manière  ordonnée  par  l'abbé. 

(l)  On  ne  connaît  pas  le  lieu  où  se  tint  ce  concile, 
(a)  Suivant  quelques  auteurs ,  l'an  5(5. 

(3j  Le  P.  Sirmond,  Conc,  anl.  Gall.,  t.  I,  p.  t$5.  —  Le  P.  Labbe,  Sacros.  conc., 
t.  IV,  p.  1571. 

(4)  L'an  554  de  l'ère  d'Espagne.  Ce  concile  est  ainsi  date  :  Amo  sexto  Theuderici 
( Tbeoderici ,  dicit  cardin.  de  Aguirre)  régis  t  consutalu  Pclri  (forte  Agapcti,  dicit 
idem  card.) ,  sub  die  octavo  idûs  novembris.  C'est  un  des  premiers  conciles  qui  aient 
employé  la  date  des  années  du  régne  des  rois  d'Espagne. 

(5j  Le  P.  Labbe ,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  1 563.  —  Saem  de  Aguirre,  Cof- 
lectiomaximuconciliorum  omnium  ttispania,  t.  Il,  p.  ?35  il  scq.  -  Garsias  Loaïsa, 
Collect.  concit.  Hispan, 
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2'  canon •  H  es!  défendu  à  tous  ceux  qui  sont  engagés  dans  la  clérica- 
lure  d'acheter  à  vil  prix  pour  vcudic  ensuite  plus  cher;  que  celui  qui 
voudra  se  mêler  d'un  semblable  commerce  en  soit  empêché  par  le  clergé. 

5e  canon.  Si  un  clerc  prêle  de  l'argent  à  une  personne  dans  la  néces- 
sité ,  il  pourra  prendre  pour  son  argent  du  vin  et  du  blé  selon  sa  valeur  ; 
mais  si  celui  qui  a  reçu  l'argent  n'a  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  espèces, 
le  clerc  recevra  sans  aucune  augmentation  la  somme  qu'il  aura  prêtée. 

4e  canon.  Il  est  défendu  aux  évéques,  aux  prêtres  et  aux  autres  clercs 
(  inférieurs)  de  juger  le  dimanche  ;  toutefois  il  leur  est  permis  de  le  faire 
les  autres  jours ,  sans  qu'ils  puissent  néanmoins  se  mêler  des  affaires  cri- 
minelles. 

5«  canon.  Si  un  évéque  n'a  pas  été  ordonné  dans  la  métropole ,  mais 
par  un  autre  évéque  et  avec  la  permission  du  métropolitain,  il  doit  se 
présenter  dans  deux  mois  au  métropolitain  pour  recevoir  de  lui  les  in- 
structions et  les  avis  nécessaires.  S'il  néglige  de  le  faire ,  il  sera  repris 
dans  le  concile  par  les  autres  évéques  ;  et  s'il  en  est  empêché  par  quel- 
que infirmité ,  il  doit  en  avertir  le  métropolitain  par  lettre. 

6*  canon.  Si  un  évéque  néglige  de  venir  au  concile ,  qu'il  soit  privé  de 
la  communion  de  ses  frères  jusqu'au  futur  concile ,  à  moins  qu'une  cause 
grave  ne  l'ail  retenu  chez  lui. 

7e  canon.  Dans  les  paroisses  de  la  campagne ,  les  prêtres  et  les  dia- 
cres serviront  tour  à  tour  chacun  uue  semaine  ;  tous  les  jours  ils  diront 
vêpres  cl  matines  (c'est-a-dirc  les  prières  du  soir  et  du  malin  )  ;  ei  le  sa- 
medi soir,  toul  le  clergé  de  ces  églises  devra  se  tenir  ptét  pour  y  faire 
l'office  le  dimanche  (1).  Ceux  qui  négligeront  de  se  trouver  aux  offices , 
seront  punis  suivant  toute  la  rigueur  des  canons. 

8e  canon.  L'évéquc  visitera  tous  les  ans  les  églises  de  la  campagne 
pour  y  faire  faire  les  réparations  nécessaires  sur  le  tiers  des  revenus 
qui  lui  est  attribué,  suivant  l'ancienne  tradition. 

9*  canon.  Si  un  lecteur  ou  un  portier  veut  se  marier  ou  demeurer 
avec  une  femme  adultère ,  qu'il  soit  chassé  du  clergé. 

10*  canon.  11  est  défendu  aux  clercs  de  prendre  aucun  salaire ,  à  la 
manière  des  juges  séculiers,  pour  avoir  exercé  la  justice ,  à  moins  qu'on 
ne  leur  fasse  des  offrandes  gratuites  dans  l'église ,  sans  aucun  égard  pour 
les  services  qu'ils  auraient  rendus.  Que  ceux  qui  accepteront  un  salaire 
soient  dégradés  comme  usuriers ,  suivant  les  statuts  des  Pères. 

41e  canon.  Les  moines  ne  doivent  point  sortir  de  leur  monastère 
pour  exercer  les  fonctions  de  clercs ,  sans  la  permission  de  leur  abbé  ;  il 

(I)  C'est  Je  là  que  vient  la  commue  en  E«|»a(;iic  de  s'ubsicuir  de  toute  œuvre 
•ervile  dès  le  samedi  soir. 
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leur  est  aussi  défendu  de  se  mêler  d'affaires  séculières ,  a  moins  que 
l'ulililé  du  monastère  ne  le  demande  cl  que  l'abbé  ne  l'ail  ordonné.  Mais 
avant  toutes  choses ,  ils  doivent  observer  les  canons  des  églises  des 
Gaules  touchani  les  moines  (1). 

12*  canon.  Si  un  évéque  meurt  s  ns  avoir  fait  de  testament,  les  prê- 
tres et  les  diacres  feront  l'inventaire  de  tous  ses  biens;  et  s'il  se  trouve 
quelqu'un  qui  ait  pris  quelque  chose ,  qu'il  soit  tenu  de  le  restituer. 

13e  canon.  Le  métropolitain  doit  appeler  au  concile,  non-seulement 
les  prêtres  de  la  cathédrale,  mais  encore  ceux  de  la  campagne,  avec 
quelques  séculiers ,  enfants  de  l'église  (2). 

Gratien  rapporte  un  fragment  du  concile  de  Tarragone,  où  il  est  dit 
qu'on  ne  doit  conférer  qu'une  seule  fois  la  conGrmation ,  parce  qu'il 
n'est  pas  permis  d'administrer  deux  fois  le  baptême  à  la  même  personne. 

V  504. 

CONCILE  DE  GIRONNE,  EN  ESPAGNE. 

(CERUNDENSB.) 

(Le  8  juin  de  l'an  517  (5).)—-  Ce  concile,  présidé  par  Jean,  métropo- 
litain de  Tarragone ,  fut  composé  t'e  sept  évoques  qui  y  firent  dix  canons 
pour  maintenir  !a  discipline  ecclésiastique  (4). 

V  canon.  Djns  la  célébration  de  la  messe  et  dans  l'office  divin,  on 
observera  le  rii  de  la  métropole. 

2e  canon.  Dans  la  semaine  qui  suit  la  solennité  de  penlccôtc ,  on  doit 
célébrer  des  litanies  (ou  rogations)  pendant  trois  jours,  avec  abstinence 
de  chair  ei  de  vin ,  depuis  le  jeudi  jusqu'au  samedi. 

5'  canon.  On  doit  célébrer  de  secondes  lita  lies  le  premier  jour  de 
novembre  ;  et  si  ce  jour  est  un  dimanche  on  les  renverra  au  jeudi  sui- 
vant jusqu'au  samedi.  Pendant  ces  trois  jours ,  on  doit  encore  s'abste- 
nir de  chair  et  de  vin. 

» 

(i)  Il  Ml  encore  parlé  des  moi  nu  dans  le  i"  canon  de  ce  concile;  ei  l'on  voie 
clairement  dans  l'un  et  dans  l'antre  qu'il  y  avait  alors  des  monastères  eu  Espagne 
gouvernés  par  des  abbés.  Le  plus  ancien  que  Ton  connaisse  <st  celui  d'Asane  en 
Arragon,  fur  la  rivière  de  Cinga.  Il  fut  fondé  par  saint  Victorien,  qui,  après  avoir 
embrassé  la  piété  dès  sa  jeunesse,  gouverna  plusieurs  communautés  de  moines.  — 
Acta  sanctissimorum  benedict.,  1. 1 ,  p.  189. 

(*)  Il  ne  s'agit  probablement  ici  que  du  concile  que  l'on  assemblait  pour  l'élec- 
tion et  l'ordination  d'un  évéque 

(3)  Annoseptimo  Tlmuierici  rvgis ,  6  idus  jmtius ,  Aytiftclo  Y  CL  consul?.  L'an  555 
de  l'ère  espagnole. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sactvsamta  concilia,  1.  IV,  p.  1567.  —  Saens  de  Agnirre, 
Collecl.  concil.  Htep.,  1. 11,  p.  *4l  el  •«"7»"'Hf. 
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4e  canon.  On  ne  doit  administrer  le  baptême  (solennel)  qu'aux  so- 
lennités de  pâque*  et  de  pentecôte  ;  mais  dans  les  autres  Têtes  de  Tan- 
née on  pourra  bjpiiser  ceux  d'entre  les  malades  auxquels  il  n'est  pis 
permis  de  refuser  le  baptême  en  quelque  temps  que  ce  soit. 

5e  canon.  On  doit  baptiser  les  enfants  nouveau-nés,  lorsqu'ils  sont 
malades  et  qu'ils  ne  cherchent  pas  à  téter. 

6e  canon.  Les  clercs ,  depuis  l'évêquc  jusqu'au  sous- diacre  inclusive- 
ment ,  qui  ont  été  ordonnés  étant  mariés  ,  ne  doivent  point  habiter 
avec  leurs  femmes;  ou  6'ils  veulent  loger  avec  elics,  ils  doivent  avoir 
avec  eux  un  de  leurs  confrères ,  pour  être  témoin  de  leur  vie. 

7e  canon.  Les  clercs  célibataires  ne  doivent  point  avoir  de  femme 
pour  gouverner  leur  maison  ,  si  ce  n'est  leur  mère  ou  leur  sœur. 

8*  canon.  Si  un  laïque,  après  la  mort  de  sa  femme,  a  eu  un  commerce 
charnel  avec  une  autre  femme,  qu'il  ne  soit  point  admis  dans  le  clergé. 

9«  canon.  Si  une  personne  étant  malade  a  demandé  et  reçu  la  béné- 
diction de  la  pénitence ,  appelée  le  viatique ,  qui  se  donne  par  la  com- 
munion ,  cl  que  revenue  en  santé ,  elle  ne  soit  pas  soumise  à  la  pénitence 
publique,  ni  convaincue  de  crimes,  elle  peut  être  admise  dans  le  clergé. 

40*  canon.  L'évêquc  (sacerdoiii))  doit  réciter  tous  les  jours  l'Oraison 
dominicale  après  matines  et  après  vêpres. 

N°  38iJ. 

CONCILE  D'ÉPAONE  (2). 
(epaonbnee  (3).) 

(L'an  5P,  depuis  le  6  septembre  jusqu'au  15  du  même  mois  (4).)  — 

» 

(i)  Le  mot  saeerdos  signifiait  toujours,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église, 
) évèque,  c'est-à-dire  le  prêtre  par  excellence. 

(3)  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom  que  porte  aujourd'hui  celte 
ville.  Les  uns  lui  donnent  celui  d'Iéna,  en  Savoie,  alors  située  au  diocèse  de  Belley 
(le  P.  Menestrier,  Dissertation  sur  la  province  où  était  ta  ville  dEpaone;  l'ablié 
Peructli,  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  l'appellent  AILon  an  diocèse  de  Vienne.  Cette 
dernière  opinion  est  suivie  par  les  savants  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates;  par 
Anet  de  Pérouse  ,  ivêque  de  Gap  [Mémoire  sur  l'indication  du  lieu  dEpaone,  où  se 
tint  un  concile  nombreux  en  617,  Journal  eccl.,  1763,  février,  p.  176-184),  et  par 
Valois  (Notit.,  p.  608).  Cet  auteur  dit  qu'Alton  est  appelé  Ebaon  dans  quelques 
chartes;  il  av:iit  cru  d'ahord  que  c'était  Evian  près  du  lac  de  Genève.  De  Valbonnais 
(Diss.  sur  ta  découverte  du  lieu  dEpaone ,  mém.  de  Trévoux,  1715,  février,  p. 
a33-a43)  dit  qu'Epaoue  était  située  dans  un  territoire  appelé  autrefois  Crczantieti, 
près  devienne.  Papyre  Massou  a  cru  qu'Epaune  ouÉpaone  était  Ajjaunc  en  Valais. 

(3)  Chifflctius  prétend  qu'il  faut  dire  Eponense,  et  que  ce  concile  fut  tenu  à  Nyo» 
•ur  le  lac  de  Genève.  —  Observatio  de  loco  legitimo  cottcilii  Eponensis. 

(4)  Ce  concile  est  daté  de  l'indiction  t5.  Le  P.  Lecointe  a  donc  eu  tort  d'avancer 
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Vingt-cinq  évéques  du  royaume  de  Bourgogne  assistèrent  à  ce  concile  , 
sous  la  présidence  de  saint  Avit  de  Vienne  qui  le  convoqua  de  concert 
avec  saint  Viventiole  de  Lyon.  On  y  remarque  saint  Apollinaire  de  Va- 
lence ,  frère  de  saint  Àyit ,  saint  Sylvestre  de  ChAîons-sur  Saône  , 
saint  Maxime  de  Genève ,  saint  Pragmace  d'Àulun ,  saint  Grégoire  de 
Langres  et  saint  Claude  de  Besançon  (1). 

Ce  concile  fit  les  quarante  canons  suivants  (2). 

1er  canon.  Lorsque  le  métropolitain  convoquera  les  évéques  de  la 
province  pour  assister  soit  au  concile,  soit  à  l'ordination  d'un  évéque  , 
ils  ne  pourront  se  dispenser  de  s'y  trouver  que  dans  le  cas  de  maladie. 

2e  canon.  Les  bigames  doivent  être  exclus  de  la  prêtriseet  du  diaconat. 

5e  canon.  On  no  doit  point  appeler  à  la  cléricature  ceux  qui  ont  fait 
pénitence  (publique). 

4*  canon.  11  n'est  point  permis  aux  évéques,  aux  prêtres  et  aux 
diacres  d'avoir  des  chiens  ou  des  oiseaux  pour  la  chasse ,  sous  peine  de 
trois  mois  d'excommunication  pour  un  évéque ,  de  deux  mois  pour  un 
prêtre  et  d'un  mois  pour  un  diacre. 

5e  canon.  Il  est  défendu  aux  prêtres  d'un  diocèse  de  desservir  une 
église  d'un  autre  diocèse ,  sans  la  permission  de  leur  évéque ,  à  moins 
qu'il  ne  les  ait  cédés  à  révéque  sous  la  juridiction  duquel  se  trouve  celte 
église. 

6e  canon.  Il  est  défendu  de  donner  la  communion  à  un  prêtre  ou  a  un 
diacre  qui  voyage  sans  avoir  obtenu  les  lettres  de  son  évéque. 

7e  canon.  Les  ventes  des  biens  de  l'église  faites  par  les  prêtres  qui 
desservent  les  paroisses,  sont  nulles. 

8e  canon.  Ces  prêtres  doivent  dresser  des  actes  de  tout  ce  qu'ils  achè- 
tent on  pour  eux-mêmes  ou  pour  l'église.  Le  même  décret  oblige  aussi  les 

qu'avant  Charlemagne  on  ne  datait  point  de  l'indiction  dans  les  Gaules,  depuis 
qu'elles  étaient  tombées  au  pouvoir  des  barbares.  Onire  cette  date,  ce  concile  en 
porte  one  autre  :  Die  XVII  culentl.  tnettsh  Octavi;  ce  qui  prouve  que  les  bourgui- 
gnons, aussi  bien  que  les  francs,  commençaient  l'année  au  mois  de  mars. 

(i)  On  croit  que  ce  dernier  est  le  saint  évéque  qui  a  donné  son  nom  au  mo- 
nastère de  Condat,  où  il  se  retira  et  dont  il  devint  abbé.  On  y  voit  .iu?si  un  évéque 
de  Vindiscb ,  ville  réunie  au  diocèse  de  Bâlc,  et  suivant  les  actes  imprimés  un  évé- 
que de  Nevers.  Mais  Lcbœuf  a  prouvé  contre  Scbœpflin  et  plusieurs  autres  écrivains 
qui  inféraient  de  là  que  Nevers  a  fait  partie  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne» 
qu'au  lieu  de  Nittemensis,  il  faut  lire  Niveduncnsis ,  Nyon,  ville  à  4  lieues  de  Ge- 
nève, près  du  lac  où  était  autrefois  le  siège  de  Bellcy. 

(a)  Saint  Avit,  Epistola  4o. — Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  cowilUt,  t.  IV,  p.  i5;3. 
—  Le  P.  Hardooin,  Collect,  max.  concil.,  t.  H,  p.  io45.  —  Le  P.  Sirmond,  CW. 
ont.  Gai  t.,  t.  l,p.  195. 
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abbés  ;  ils  ne  pcuvrnt  rien  vendre  sans  la  permission  de  l'évêque  sous  la 
juridiction  duquel  il»  se  trouvent,  ni  même  affranchir  les  esclaves  qui 
appartiennent  au  monastère;  car  il  n'est  pas  juste  que  les  esclaves  jouis- 
sent du  repos  de  la  liberté ,  pendant  que  les  moines  sont  assujétis  chaque 
jour  aux  travaux  de  la  campagne. 

0e  canon.  Un  abbé  né  peut  gouverner  deux  monastères  à  la  fois. 

10'  canon.  Un  abbé  ne  peut  établir  de  nouveaux  monastères  ou  de 
petites  congrégations  sans  la  permission  de  l'évéque. 

1  Ie  canon.  Les  clercs  ne  peuvent  plaider,  comme  demandeurs,  devant 
des  juges  séculiers  sans  la  permission  de  leur  évêque  ;  mais  il  leur  est 
permis  de  se  défendre,  s'ils  sont  assignés  devant  eux. 

12e  canon.  Un  évêque  ne  peut  vendre  les  biens  de  son  église  sans  le 
consentement  du  métro}  olitain  ;  mais  il  lui  est  permis  de  faire  des 
échanges  utiles. 

4ô*  canon.  Si  un  clerc  est  convaincu  de  faux  témoignage ,  qu'il  soit 
considéré  comme  coupable  d'un  crime  capital. 

Ue  canon.  Si  le  clerc  d'une  église  est  fait  évoque  d'une  autre,  il  doit 
laisser  à  l'église  qu'il  a  servie  tout  ce  qu'il  a  reçu  en  forme  de  don,  et 
ne  retenir  que  ce  qu'il  a  acheté  pour  son  usage,  dont  il  fournira  la 
preuve  par  écrit. 

I5#  canon.  Si  un  cîerc  d'un  rang  supérieur  est  convaincu  d'avoir 
mangé  avec  un  clerc  hérétique,  qu'd  soit  séparé  de  la  communion  de 
l'fylUe  pendant  un  an.  Quant  aux  jeunes  clercs  qui  tombent  dans  cette 
faute,  qu'ils  soient  seulement  punis  de  quelques  châtiments  corporels.  Si 
un  laitue  assiste  aux  festins  des  juifs,  qu'il  lui  soit  délen  lu  de  manger 
ensuite  avec  un  clerc. 

46e  cvnon.  Il  est  permis  aux  p-éires  de  donner  l'onction  du  saint 
chrême  aux  hérétiques  en  danger  de  mort,  qui  demandent  à  se  con- 
vertir. Mais  les  hérétiques  qui  sont  en  santé  doivent  demander  cette 
onction  à  l'évoque. 

17e  canon.  Si  un  évêque  donne  par  testament  les  biens  de  l'église, 
cette  donation  est  nulle,  à  moins  que  l'évéque  ne  l'ait  indemnise  sur 
ses  propres  biens. 

18e  canon.  Aucun  clerc  ne  pourra  acquérir  prescription  sur  les  biens 
de  l'église  qu'il  possèJe. 

19«  canon.  Si  un  abbé  trouvé  en  faute  ou  en  fraude  se  prétend  inno- 
cent  et  ne  veut  pas  recevoir  un  successeur  de  la  part  de  son  évêque, 
l'affaire  doit  être  portée  devant  le  métropolitain. 

20e  canon.  Il  est  défendu  aux  évêques,  aux  prê:rcst  aux  diacres  et 
à  tous  les  autres  clercs  de  rendre  visite  à  des  femmes  à  des  heures 
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indues,  c'est-à-dire  à  midi  (4)  cl  le  soir  ;  et  s'il  y  a  nécessité  d'aller  les 
visiter,  ils  devront  être  en  compagnie  d'antres  clerc*. 

21e  canon.  Nous  abrogeons  tout  à  faii  la  consécration  des  veuves 
appelées  diaconesses;  nous  permettons  seulement  que  l'on  donne  la  bé- 
nédiction de  la  pénitence  à  celles  qui  voudraient  se  convertir  (c'est-à- 
dire  mener  une  vie  religieuse). 

2-2*  canon.  Si  un  prêtre  ou  un  diacre  commet  un  crime  capital,  qu'il 
soit  déposé  et  enfermé  dans  un  monastère  pour  le  reste  de  ses  jours , 
et  que  là  seulement  il  soit  admis  à  la  communion. 

25e  canon.  Celui  qui ,  après  avoir  reçu  la  pénitence ,  mène  une  vie 
séculière ,  ne  doit  point  être  admis  à  la  communion ,  s'il  ne  reprend 
l'état  qu'il  avait  embrassé. 

24e  canon.  Il  est  permis  aux  laïques  d'accuser  les  clercs,  pourvu 
que  ce  ne  soit  pas  injustement. 

25e  canon.  Il  est  défendu  de  mettre  des  reliques  dans  les  oratoires 
de  la  campagne ,  s'il  n'y  a  des  clercs  dans  les  paroisses  voisines  pour  y 
venir  faire  l'office  et  rendre  honneur  à  ces  précieuses  cendres  par  le 
chant  des  psaumes;  s'il  n'y  a  pas  de  clercs  dans  le  voisinage,  on  ne 
doit  point  en  ordonner  pour  le  service  de  ces  oratoires ,  que  l'on  n'ait 
fait  auparavant  une  fondation  suffisante  pour  leur  entretien. 

26e  canon.  On  ne  doit  consacrer  avec  le  saint  chrême  que  les  autels 
de  pierre. 

27e  canon.  Dans  la  célébration  des  offices  divins ,  les  évèques  doivent 
se  conformer ,  en  chaque  province ,  au  rit  de  l'église  métropolitaine. 

28e  canon.  Si  un  évéque  meurt  avant  d'avoir  absout  une  personne 
condamnée ,  il  est  permis  à  son  successeur  de  l'absoudre ,  si  elle  s'est 
corrigée  de  sa  faute  et  qu'elle  en  ait  lait  pénitence. 

20e  canon.  Les  laps,  c'eu-à-dire  les  catholiques  tombés  dans  l'hé- 
résie ,  qu'on  ne  rétablissait  autrefois  qu'après  une  longue  pénitence , 
seront  reçus  à  la  communion  de  l'Église  après  deux  ans  de  pénitence  , 
pendant  lesquels  ils  jeûneront  tous  les  trois  jours,  fréquenteront  assi- 
dûment l'église ,  s'y  tiendront  à  la  place  des  pénitents ,  priant  avec 
humilité  et  se  retirant  avec  les  catéchumènes.  S'ils  trouvent  cette  péni- 
tence trop  dure ,  on  leur  imposera  celle  des  anciens  canons. 

30e  canon.  Il  rst  défendu  de  recevoir  à  pénitence  ceux  qui  ont  con- 
tracté des  mariages  incestueux,  s'ils  ne  se  sont  auparavant  séparés.  Nous 
appelons  incestueux  le  mariage  contracté  avec  la  belle-sœur ,  la  belle- 

(i)  Ce  qui  montre,  disent  les  auteurs  de  YJrt  Ht  vérifier  les  dates,  que  U  mé- 
ridienne était  alors  en  usaçe  dans  les  Gaule*. 

T.  II.  i?> 
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mère,  la  belle-fille,  la  veuve  de  l'oncle,  et  avec  la  ousine  germaine 
ou  issue  de  germaine. 

31e  canon.  Les  homicides  qui  auront  évité  la  peine  portée  par  les 
lois,  doivent  être  soumis  à  la  pénitence  marquée  par  les  (2ié  et  22e)  ca- 
nons d'Ancyrc. 

32e  canon.  Si  la  veuve  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre  se  remarie,  qu'elle 
soit  chassée  de  l'église  avec  son  époux ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  séparent. 

33"  Canon.  Les  églises  des  hérétiques  doivent  être  regardées  comme 
impures  et  exécrables  ;  on  ne  peut  les  appliquer  aux  saints  usages  ;  car 
il  n'est  pas  possible  de  les  purifier  (1).  Mais  on  peut  reprendre  celles 
qui  ont  été  enlevées  aux  catholiques  par  violence. 

34e  canon.  Le  maître  qui  de  son  autorité  privée  fera  mourir  son  es- 
clave ,  doit  être  séparé  pendant  deux  ans  de  la  communion  de  l'Église. 

35e  canon.  Que  les  citoyens  nobles,  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trou- 
vent ,  aillent  recevoir  la  nuit  de  pâques  et  de  noël  la  bénédiction  de 
leur  évéque. 

36a  canon.  On  ne  doit  ôter  à  aucun  pécheur  l'espérance  du  pardoo , 
s'il  fait  pénitence  et  se  corrige  ;  mais  s'il  se  trouve  en  danger  de  mort, 
on  doit  lui  remettre  le  temps  de  la  pénitence  prescrit  par  les  canons ,  à 
condition  toutefois  qu'il  accomplira  le  temps  de  la  pénitence ,  s'il  revient 
à  la  santé ,  après  avoir  reçu  le  Viatique  (c'est-à-dire  l'absolution  de  ses 
péchés  et  l'Eucharistie). 

37e  canon.  Qu'un  laïque  ne  soit  ordonné  clerc ,  s'il  n'a  auparavant 
donné  des  marques  de  piété  (2). 

38e  canon.  On  ne  doit  accorder  l'entrée  des  monastères  de  filles  qu'aux 
personnes  âgées  et  d'une  vertu  éprouvée ,  et  lorsque  les  besoins  du  mo- 
nastère l'exigent.  Ceux  qui  viennent  y  dire  la  messe  doivent  en  sortir 
dès  que  l'oflice  est  fini.  11  est  défendu  aux  clercs  et  aux  jeunes  moines 
d'y  entrer,  s'ils  n'y  ont  pas  de  parentes. 

39e  canon.  Si  un  esclave  coupable  d'un  crime  atroce  se  réfugie  dans 
une  église,  il  sera  exempt  des  peines  corporelles;  mais  on  n'obligera 
pas  son  maitre  de  prêter  serment  de  ne  point  lui  imposer  de  travail 
extraordinaire,  ou  de  ne  point  lui  couper  les  cheveux  (pour  le  faire 
connailre). 

40e  canon.  Tous  les  évêques  doivent  veiller  à  l'observation  de  ces 

(l)  Le  premier  concile  d'Orléans  avait  décidé,  au  contraire,  dans  ion  to*  canon, 
qu'il  fallait  consacrer  les  églises  des  goths  ;  et  c'est  ta  pratique  universelle  de  tonte 
l'Eglise. 

(a)  Le  texte  porte  :  Nisi  religione  prœmissâ.  Dupin  traduit  ainsi  :  Si  on  ne  l's 
engagé  à  vivre  religieusement.  Mais  cette  traduction  est  évidemment  contraire  •« 
teite. 
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décrets;  ceux  qui  uégligeronl  de  le  faire  seront  coupables  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes. 

Nê  586. 
I"  CONCILE  DE  LYON. 

(LUGDUNENSE  1.) 

(L'an  517.)— Èiiennc ,  grand  trésorier  du  roi  Sigismond ,  avait  épousé 
en  secondes  noces  Palladia ,  sœur  de  sa  première  femme.  Or ,  le  tren- 
tième canon  du  concile  d'Épaone  déclarait  incestueux  de  tels  mariages 
et  mettait  les  époux  en  pénitence.  Dix  évêques  s'assemblèrent  donc  avec 
saint  Vivenliole  de  Lyon  pour  juger  la  cause  d'Éiienne  et  de  Palladia. 
Les  deux  époux  furent  convaincus  d'inceste. 

Ier  canon.  Et  tous  les  évôques  résolurent  de  maintenir  inviolablement 
la  condamnation  qu'ils  avaient  prononcée  contre  les  coupables  et  en 
user  de  la  même  manière  contre  tous  ceux  qui  seraient  trouvés  enga- 
gés dans  le  même  crime. 

2e  canon.  Ils  déclarèrent  ensuite  que  si  l'un  d'entre  eux  venait  à  être 
persécuté  pour  ce  sujet ,  tous  les  autres  compatiraient  à  son  affliction 
et  le  soulageraient  des  pertes  qu'il  aurait  souffertes. 

3«  canon.  Ils  ajoutèrent  que  si  le  roi ,  irrité  de  la  sentence  rendue 
contre  Étienne ,  continuait  à  s'abstenir  de  la  communion  des  évêques 
qui  l'avaient  portée  et  à  ne  plus  se  trouver  avec  eux  à  l'église,  ils  se 
retireraient  dans  un  monastère  d'où  ils  ne  sortiraient  que  la  paix  ne  fût 
rendue  à  tous. 

\*  canon.  Que  si ,  pendant  leur  absence,  un  évêque  avait  la  témé- 
rité d'usurper  l'église  d'un  autre,  d'y  faire  l'office  ou  un  autre  acte  de 
juridiction ,  il  serait  non-seulement  repris  dans  le  prochain  concile , 
mais  encore  en  danger  d'être  privé  de  la  communion  de  ses  frères. 

5»  canon.  Ils  renouvelèrent  la  défense  d'aspirer  à  Pévôché  d'un  évé* 
que  vivant ,  et  déclarèrent  excommuniés  pour  toujours  ceux  qui  Se 
seraient  fait  ordonner  à  leur  place  et  ceux  aussi  qui  auraient  pris  part 
à  ces  ordinations. 

6e  canon.  Il  semble ,  par  ce  dernier  canon ,  que  le  roi  avait  enfin 
reconnu  l'équité  du  jugement  rendu  contre  les  deux  coupables,  puisque 
les  évêques  y  disent  que ,  d'après  l'avis  de  ce  prince ,  ils  avaient  ac- 
cordé à  Étienne  et  à  Palladia  d'assister  aux  prières  de  l'église  jusqu'à 
l'oraison  qui  se  lit  après  l'Évangile  (4). 

(i)  Le  P.  Lahbc,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p,  1 5b4. 
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CONCILE  DE  REIMS. 
(remense.) 

(L'an  517.)  —  On  croit  que  ce  concile  fut  tenu  à  Reims.  On  y  Iraiu 
de  la  loi.  C'est  tout  ce  qu'on  en  sait. 

N°  508. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(COXSTAXTINOPOLITANt  M.) 

(Le  £0  juillet  de  l'an  518.) —  Timothée,  successeur  de  Macédonius, 
éiant  mort  en  l'an  517 ,  on  lui  donna  pour  successeur  le  prêtre  Jean , 
son  syncelle  (i),  que  l'empereur  Anastase  obligea ,  avant  son  ordina- 
tion ,  à  condamner  le  concile  de  Calcédoine.  Peu  de  temps  après ,  Anas- 
tase éiantmort,  Justin,  capitaine  des  gardes,  fut  élu  pour  lui  succé- 
der. Le  dimanche  qui  suivit  l'élection  du  nouvel  empereur,  le  15 
juillet  de  l'an  r>18 ,  le  patriarche  Jean  étant  entré  dans  IVglise  avec  son 

{\)  Un  symvl'c  cji  un  compagnon  qui  demeure  dans  le  même  appartement  et 
dans  lu  niéme  chambre.  Du  us  les  premiers  siècles  Je  l'Église,  les  évoques,  voulant 
prévenir  loin  soupçon  désavantageux  sur  leur  conduite,  prirent  avec  eux  un  ecclé- 
siastique qni  les  accompagnait  partout,  qui  était  témoin  de  toutes  leurs  actions, 
qui  couchait  dans  la  même  chambre;  cl  c'est  pour  cotte  raison  qu'il  était  appelé  le 
syncelle  de  Pévëque.  Le  patriarche  de  Conslantinople  en  avait  plusienrs  qui  se  suc* 
cédaient,  et  le  premier  de  tous  était  nommé  protosyncelle,  La  confiance  que  le  pa- 
triarche avait  en  eux  ,  la  part  qu'il  leur  donnait  dans  le  gouvernement ,  le  crédit 
qu'ils  acquirent  à  la  cour,  rendirent  bientôt  la  place  de  protosyncelle  très-considé- 
rable; c'était  un.titrc  pour  parvenir  au  patriarcat,  de  même  qu'a  Home  la  dignité 
d'aichidiacre  conduisait  au  souverain -pontificat.  Aussi,  Ton  a  vu  des  fils  et  des 
frères  d'empereurs  occuper  celte  place,  surtout  depuis  le  neuvième  siècle  ;  les  évé- 
ques  même  et  les  métropolitains  se  firent  un  honneur  d'en  être  revêtus. 

Les  prolosynccllcs  ne  tardèrent  pas  à  se  regarder  comme  le  premier  personnage 
après  le  patriarche  ;  ils  se  crurent  supérieurs  aux  évcqnes  et  aux  métropolitains  et 
se  placèrent  au-dessus  d'eux  dans  les  cérémonies  ecclésiastiques.  Leurs  préroga- 
tives, quoique  fort  restreintes,  sont  encore  aujourd'hui  très-grandes.  Dans  le  sy- 
node tenu  à  Conslantinople  contre  le  patriarche  Cyrille  Lucas,  qui  voulait  répan- 
dre dans  l'Lglise  grecque  les  erreurs  de  Calvin  ,  le  protosyncelle  parait  comme  le 
second  dignitaire  de  l'Eglise  de  Conslantinople.  Quant  aux  syncelle* ,  il  y  a  long- 
temps qu'ils  n'existent  plus  en  Occident  et  que  ce  n'est  plus  qu'un  vain  titre  e» 
Orient.  —  Xonare,  simules,  t.  III.  —  Thomas»! n ,  <lis<ipl.  rcclrs.,  v*  part.,  liv.  i, 
ch.  46  ;  3*  P*»'-»  l»v.  t,  ch.  5i;  4«  part.,  liv.  t,  ch.      —  Bergier,  l)kt.  thèol. 
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clergé  pour  célébrer  l'office  divin ,  le  peuple  s'écria  :  <  Longues  années 
«  à  l'empereur  elà  l'impératrice!  —  Longues  années  au  patriarche!  — 

<  Pourquoi  restons-nous  séparés  de  votre  communion?  —  Nous  vou« 
«  Ions  nous  réunir  à  vous.  —  Montez  sur  l'ambon  et  faites  votre  profes- 
«  sion  de  foi.  —  Vous  êtes  orthodoxe ,  pourquoi  hésiteriez-vous  à  le 
«  déclarer?  —  Anathématisez  Sévère  le  manichéen  »  recevez  le  saint 
«  concile;  l'empereur  est  catholique,  que  craignez- vous?  —  Vive  le 

<  nouveau  Constantin  !  Vive  la  nouvelle  Hélène  !  —  Publiez  à  l'instant 
i  le  concile  de  Calcédoine ,  ou  sortez  de  l'église.  » 

Après  ces  acclamations  plusieurs  fois  répétées ,  le  patriarche  entra 
dans  le  sanctuaire  pour  baiser  l'autel ,  puis  montant  sur  l'ambon  pour 
répondre  au  peuple  :  «  Mes  frères,  dît-il»  vous  savez  les  combats  que 
c  j'ai  soutenus  pour  la  foi  catholique ,  lorsque  je  n'étais  encore  que 
t  simple  prêtre  ;  je  continuerai  à  la  défendre  jusqu'à  la  mort.  Pourquoi 
t  donc  ce  bruit  et  ce  tumulte?  Nous  recevons  avec  respect  tous  les 
i  conciles  qui  ont  confirmé  le  symbole  de  Nicée,  principalement  ceux 
t  de  Consiantinople  et  d'Éphèse  et  le  grand  concile  de  Calcédoine.  >  Les 
acclamations  recommencèrent  alors;  et  pendant  plusieurs  heures,  le 
peuple  demanda  à  grands  cris  la  fête  du  concile.  >  Annonccz*?a  pour 
«  demain,  disait-on;  ne  différez  pas  davantage;  nous  ne  sortirons  point 
h  d'ici  qu'elle  ne  soit  annoncée.  »  Le  patriarche  proposa  d'attendre  le 
consentement  de  l'empereur  Justin  ;  mais  sur  les  instances  du  peuple  il 
la  (il  annoncer  par  un  diacre  en  ces  termes  :  <  Nous  faisons  savoir  à  votre 
«  charité  que  demain  nous  célébrerons  en  ce  lieu  la  mémoire  de  nos 
t  saints  Pères  les  éveques  du  concile  de  Calcédoine  qui,  avec  les  Pères 

•  de  Constantinople  et  d'Éphèse,  ont  confirmé  le  symbole  de  Nicée  (l).  • 
Le  peuple  exigea  par  de  nouvelles  acclamations  la  condamnation  dé 
Sévère  d'Antioche  :  «  Anathème  à  l'ennemi  de  la  Trinité  et  des  saints 
Pères ,  à  celui  qui  a  osé  anathématiser  le  concile  de  Calcédoine  !  »  Le 
patriarche  prit  alors  les  suffrages  de  tous  les  évêques  présents ,  dont 
douze  sont  nommés  et  prononça  l'anathème  contre  Sévère  d'Antioche. 

Le  lendemain  16  juillet,  le  patriarche  étant  entré  dans  l'église  pour 
la  fêle  du  concile ,  le  peuple  renouvela  ses  acclamations  et  insista  plus 
fortement  sur  la  demande  qu'il  avait  faite  la  veille  de  mettre  tin  au 
schisme  par  la  réunion  avec  le  Saint-Siège,  c  Envoyez  des  lettres  syno- 

•  dales  à  Rome ,  disait-on  au  patriarche  ;  mettez  les  quatre  conciles  dans 
«  les  diptyques;  mettez-y  le  nom  du  pape  Léon;  faites  rapporter  les  re- 

(i)  Les  grec»  foin  encore  celle  fete  le  même  jour,  c'est-à-dire  le  dimanche  le 
plus  proche  du  iti  juillet. 
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«  liques  de  Macédonius,  mort  en  exil  pour  la  foi;  mettez  son  nom  et 
<  celui  d'Euphémius  dans  le*  diptyques  ;  excommuniez  leurs  accusateurs  ; 
«  anatbème  aux  manichéens  !  >  Le  patriarche  répondit  qu'il  était  disposé 
a  faire  ce  qu'on  lui  demandait,  mais  que  pour  agir  régulièrement  il 
fallait  assembler  les  évéques  et  s'entendre  avec  l'empereur.  Alors  le 
peuple  s'écria  qu'il  ne  voulait  point  de  délai ,  que  personne  ne  sortirait 
avant  qu'on  eût  déféré  à  ses  vœux ,  et  il  ferma  les  portes  ;  ce  qui  obligea 
le  patriarche  à  faire  apporter  les  diptyques ,  où  il  inséra  les  quatre  con- 
elles  avec  les  noms  d'Euphémius,  de  MacédoniusetdupapeLéon. 

Mais  pour  confirmer  canoniquement  ce  qui  venait  d'être  fait,  le  pa- 
triarche réunit  en  concile  quarante  évéques  qui  se  trouvaient  à  Constami- 
nople,  et  sur  une  requête  présentée  par  les  abbés  des  monastères ,  au 
nombre  de  cinquante-quatre,  tous  prêtres,  à  l'exception  d'un  seul,  on 
déclara  Euphémius  et  Macédonius  injustement  déposés  ;  on  ordonna  que 
les  clercs  chassés  et  bannis  pour  la  cause  de  ces  deux  évéques  seraient 
rétablis  dans  leurs  places  ;  on  confirma  l'insertion  du  nom  de  saint  Léon 
et  des  quatre  conciles  généraux  dans  les  diptyques ,  et  l'on  prononça  en- 
suite une  sentence  d'excommunication,  d'anathème  éternel  et  de  dépo- 
sition contre  l'hérétique  Sévère. 

Le  Concile  écrivit  une  lettre  synodale  au  patriarche  Jean  (i)t  qui  s'em- 
pressa d'en  envoyer  les  actes  à  Jean,  évéque  de  Jérusalem,  et  aux  prin- 
cipaux métropolitains ,  avec  des  ordres  de  l'empereur  Justin  pour  le  rap- 
pel des  exilés  et  pour  la  confirmation  du  concile  de  Calcédoine. 

Le  Concile  écrivit  encore  une  lettre  synodale  au  pape  Hormisdas  pour 
le  prier  d'accorder  sa  communion  aux  évéques  d'Orient  et  d'envoyer  à 
Constantinople  des  légats  avec  pouvoir  de  recevoir  dans  l'Église  ceux  qui 
étaient  tombés  dans  le  schisme  ou  dans  l'hérésie  et  de  rendre  la  paix  a. 
toutes  les  Églises  (2). 

N°  389.^ 
CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 

(  J  E  ROSOLTMIT  ANCM .  ) 

(Le  6  août  de  l'an  518.)  —  A  la  nouvelle  du  concile  de  Constantino- 
ple, toute  la  Palestine  en  éprouva  une  joie  inexprimable  ;  une  multitude 
de  moines  et  de  catholiques  se  réunirent  à  Jérusalem  pour  y  célébrer 
une  fête  solennelle;  et  le  patriarche  Jean,  successeur  d'Élie,  tint  un 

(i)  Le  patriarche  Jean  ne  se  trouva  pas  en  personne  à  ce  concile.  Théophile  d*Hé*« 
raclée  y  tint  la  première  place, 
{a)  Le  P.  Labbe,  Saerosamia  concilia,  t.  IV,  p.  s 586 }  t.  V,  p.  170 et,  seq. 
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concile  où  Von  approuva  les  décrets  de  Gonstantiuoplc  ;  et  dans  une  let- 
tre synodale,  souscrite  par  trente-trois  évoques  des  trois  Palestine* ,  il 
en  informa  le  patriarche  de  cette  ville  (I).) 

N°  590. 

CONCILE  DE  TYR. 
(ttbiense.) 

(Le  15  septembre  de  Tan  518  (2).)  —  Le  peuple  de  Tyr  fit  aussi  écla- 
ter sa  joie  par  de  nombreuses  acclamations,  et  l'évéque  de  cette  église , 
qui  ayait  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  hérétiques ,  s'empressa 
d'approuver  dans  un  concile  les  décrets  de  Constantinoplc  et  de  sou- 
scrire aux  actes  qui  lui  avaient  été  envoyés.  Épiphine  écrivit  ensuite  une 
lettre  synodale  au  concile  de  Constantinoplc ,  dans  laquelle  il  énumérait 
les  crimes  de  Sévère  et  demandait  que  les  reliques  de  Flavicn ,  patriar- 
che d'Anlioche ,  fussent  apportées  à  Antioche,  et  que  son  nom  fût  mis 
dans  les  diptyques  (3). 

N°  591. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romamjm.  ) 

(Au  commencement  de  Fan  519.)  —  A  la  nouvelle  de  ce  qui  venait  de 
se  passer  en  Orient,  le  pape  Hormisdas  assembla  un  concile  à  Rome.  Il 
y  fit  approuver  les  décrets  du  concile  de  Constantinople  touchant  la  con- 
firmation de  celui  de  Calcédoine  et  la  déposition  de  Sévère  ;  mais  il  dé- 
cida que  les  noms  d'Euphémius  et  de  Macédonius  ne  pouvaient  être  ré- 
tablis dans  les  diptyques,  parce  que  ces  deux  évôques  avaient  commu- 
niqué avec  Acace.  Il  ordonna  ensuite  que  Ton  recevrait  à  la  communion 
du  siège  apostolique  les  Églises  d'Orient,  mais  à  la  condition  qu'elles 
condamneraient  le  schisroatique  Acace ,  en  ôtant  son  nom  des  tables  sa- 
crées avec  ceux  d'Euphémius  et  de  Macédonius.  Et  pour  l'exécution  de  ce 
décret ,  le  pape  envoya  cinq  légats  en  Orient ,  Germain  et  Jean ,  évêques, 

(i)  U  P.  Labbe,  $acrosunct«  concilia,  t.  IV,  p.  |588.  —  Le  P.  Mansi,  suppl. 
çoncillor. 

(i)  Daus  la  cinquième  session  ou  action  du  concile  Je  Constaniinople ,  tenu  sous 
Mennas,  l'an  536,  il  est  dit  que  ce  concile  de  Tyr  se  tint  le  28  de  Lous,  de  l'an  643 
de  l'ère  de  Tyr,  indiciion  XII ,  c'est-à-dire  lo- 1 5  septembre  de  l'an  5i8,  suivant  l'Art 
de  vértfei  Us  datts.  -Fleuri  dit,  d'après  le  P.  Labbe,  p.  aoa,  le  dimanche  16  sep- 
tembre. 

(3)  Le  P.  Labbo,  Vrowvta  conill? ,  t.  IV,  p.  1Ô88;  1.  V,  p.  19',  et  seq. 
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Blandus,  préirc ,  Félix  et  Dioscore,  diacres ,  avec  un  formulaire  qu'ils 
devaient  faire  signer  à  tous  ceux  qui  voudraient  se  réunir  à  l'Église  ro- 
maine. Il  était  conçu  en  ces  termes  :  c  Le  commencement  du  salut  est 
«  de  garder  la  règle  de  la  foi  et  de  ne  s'écarter  en  rien  de  la  tradition  des 
t  Pères  ;  ei  parce  que  Jésus-Christ  a  dit  :  Tu  es  Pierre,  etc.,  et  qu'il  est  ira- 
f  possible  que  ses  promesses  ne  s'accomplissent  pas,  la  doctrine  catlio- 
i  lique  est  toujours  conservée  inviolable  et  sans  altération  dans  le  siège 
c  apostolique.  C'est  pourquoi ,  ne  voulant  pas  décheoir  de  cette  foi ,  j'a- 
f  nathéinatise  tous  les  hérétiques ,  principalement  Ncstorius ,  Euiy- 
«  chès,  etc.,  et  me  conformant  aux  décisions  du  siège  apostolique, 
c  j'espère  obtenir  d'être  admis  dans  sa  communion.  Je  promets  de  ne 
«  point  réciter  dans  le  saint  sacrifice  les  noms  de  ceux  qui  sont  séparés 
4  de  l'Église  catholique  et  de  la  communion  du  Saint-Siège.  Que  si  je 
t  viens  a  m'écarter  de  la  profession  que  je  viens  de  faire ,  je  me  trouverai 
i  joint  par  mon  propre  jugement  au  nombre  de  ceux  que  je  viens  de 
t  condamner.  J'ai  souscrit  de  ma  main  cette  déclaration  pour  l'envoyer 
i  au  saint  pape  de  Rome.  >  Outre  les  hérétiques  et  leurs  fauteurs  nom- 
mément désignés  dans  ce  formulaire  et  parmi  lesquels  se  trouvait  en 
particulier  le  fameux  Acace ,  l'anathème  comprenait  aussi  en  général 
tous  les  sectateurs  ou  partisans  des  condamnés.  Mais  dans  l'instruction 
remise  aux  légats ,  le  pape  leur  permettait ,  si  on  faisait  des  difficultés 
à  l'égard  d'Euphémius  et  de  Mncédonius ,  exilés  par  leur  attachement  au 
concile  de  Calcédoine ,  de  s'en  tenir  à  exiger  rigoureusement  la  coq- 
damnation  d' Acace  et  à  consentir  que  l'on  s'abstint  de  prononcer  aoa- 
thème  contre  ses  successeurs ,  pourvu  toutefois  que  leurs  noms  fussent 
ôtés  des  diptyques  (i). 

N°  302. 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  A  CONSTANTINOPLE. 

(Le  jeudi-saint  28  mars  de  l'an  519.)  —  Les  légats  du  pape  étant  ar- 
rivés à  Constantinople ,  l'empereur  leur  donna  audience  en  présence  du 
sénat  et  de  quatre  évéques  désignés  par  le  patriarche.  Ces  évéqocs , 
après  avoir  entendu  la  lecture  du  formulaire ,  déclarèrent  sans  hésiter 
qu'il  était  conforme  aux  règles  ecclésiastiques.  «  S'il  en  est  ainsi ,  reprit 
«  l'empereur,  pourquoi  ne  le  recevez-vous  pas?  »  Les  sénateurs  tirent  la 
même  observation.  Quelques  jours  après,  on  tint  une  assemblée  géné- 
rale où  le  patriarche  Jean  signa  le  formulaire  en  l'accompagnant  d'une 

(i)  Hortuinliis ,  j>ftp/«3o  cl  »eq  —  LeP,  Libbc,  Sucrosanclu  concilia,  t.  IV, 
1».  i58<>. 
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déclaration  par  laquelle  il  prolestait  qu'il  suivait  entièrement  la  foi  du 
pape ,  qu'il  recevait  les  quatre  conciles  et  qu'il  condamnait  tous  ceux  qui 
osaient  les  rejeter.  On  effaça  des  diptyques  le  nom  d'Acace  et  ceux  des 
patriarches  Fravita ,  Eupbémius ,  Macédonius  et  Timothée,  avec  ceux  des  " 
empereurs  Zenon  et  Anasiase.  Et  tous  les  évêques  qui  se  trouvaient  à 
Constantinople,  tous  les  abbés  des  monastères  ayant  aussi  accepté  et  sous- 
crit le  formulaire,  on  se  rendit  à  l'église  où  il  y  cul  une  telle  affluence  de 
inonde  et  une  si  grande  ferveur,  que  les  ecclésiastiques  ne  se  souvenaient 
pas  d'avoir  vu  un  si  grand  nombre  de  fidèles  participer  à  la  communion. 

Ainsi  fut  terminé ,  au  milieu  de  la  joie  publique ,  le  schisme  de  Con- 
stantinople ,  après  avoir  duré  trente-cinq  ans  depuis  la  condamnation 
d'Acace.  L'empereur  publia  cette  réunion  par  des  lettres  envoyées  dans 
toutes  les  provinces ,  et  les  légats  en  envoyèrent  deux  exemplaires  au 
pape,  l'un  grec  et  l'autre  latin  (1). 

CONCILE  DE  THESSALONIQUE. 
(tuessalonicum.) 

(L'an  519.)  —  Dorothée,  évéqiie  de  Thessalonique ,  souscrivit  dans  ce 
concile  avec  la  plupart  de  ses  soffragants  le  formulaire  du  pape  llormisdas, 
en  présence  du  comte  Licinius  (2).  Peu  de  temps  après,  Dorothée,  qui 
n'avait  souscrit  que  par  hypocrisie ,  déchira  ce  même  formulaire  et  dé- 
clara publiquement  qu'il  ne  l'approuverait  jamais.  11  excita  même  contre 
Jean  ,  légat  du  (tape ,  une  émeute  populaire  dans  laquelle  deux  personnes 
de  sa  suite  furent  tuée»  et  lui-même  grièvement  blessé  (5). 

N°  504. 

CONCILE  DE  BRÉVI ,  DANS  LE  PAYS  DE  GALLES. 

(APUD  BREVI.) 

(L'an  519.)  —  Saint  David,  évêque  métropolitain  de  Caërléon,  étei- 
gnit dans  ce  concile  les  dernières  étincelles  du  Pélagianismc.  Ce  fut  dans 
cette  assemblée  que  saint  David  fut  nommé  archevêque  de  tout  le  pays 
de  Galles  (4). 

(i)  SuggesU  German.,  et  Snggest.  Dioscor,  in  Labb.,  t.  IV,  p.  i488. 
(a)  Suggest.  German.,  in  Labb.,  t.  IV,  p.  iSo^. 

(3)  Idem,  p.  i5io. 

(4)  Le  P.  Labbc,  Sucroscnicta  concilia,  t.  IV,  p.  iSgo. —  Giraldus  Cambrensis , 
Vite  S,  Davidls,  lecl.  8. —David  Wilkins,  Concilia  ntognm  Britaimkt  et  Uibernl* . 
1. 1 ,  p.  8.  —  Maiisi,  Suppl.  vomit.,  t.  I,  p. 
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N°  393. 


CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(COSSTANTINOMLITASU*.) 

(Le  25  février  de  Tan  520.)  —  Épiphane  fui  élu  patriarche  de  €on- 
slanlinople  à  la  place  de  lean  gui  était  mort  au  commencement  de  cette 
année  (1). 

N°  396. 

CONCILE  DANS  L'ILE  DE  SARDAIGNE. 

(in  sardania.) 

(Vers  Pan  521  (2). )-Depuis  quelque  temps,  des  moines  de  le  pw>vinee 
de  Scythie ,  vers  l'embouchure  du  Danube ,  soutenaient  avec  chaleur  et 
voulaient  faire  approuver  comme  nécessaire  à  l'exposition  delà  foi  ca- 
tholique cette  proposition  :  c  Un  de  la  Trinité  a  souffert  et  a  été  crucifié.  » 
Ils  accusaient  de  Nestorianisme  ceux  qui  refusaient  d'y  souscrire ,  et  oo 
les  accusait  eux-mêmes  de  favoriser  l'Eulychianisme  ;  car  non-seulement 
celte  proposition  avait  pour  auteur  Pierre-le-Foulon  et  pour  protecteur 
déclaré  l'empereur  Anastase ,  mais  encore  l'obligation  qu'ils  faisaient  de 
l'approuver  expressément  pour  être  regardé  comme  catholique,  tendait 
à  faire  croire  que  l'exposition  de  foi  du  concile  de  Calcédoine  était  insuf- 
fisante. Ils  remirent  une  longue  exposition  de  leur  doctrine  aux  légats  do 
pape  en  Orient ,  qui ,  voulant  écarter  toute  nouvelle  cause  de  division ,  tù 


du  papesaintLéonéuientsuffisantes,  et  qu'ils  ne  voulaient  pasdonnerlettr 
approbation  à  ce  qui  n'y  était  pas  contenu.  Ces  moines  vinrent  alors  à  Rome 
dans  l'espoir  d'obtenir  du  pape  Hormisdas  lui-même  l'approbation  que  ses 
légats  avaient  refusée.  Mais  le  pape,  ne  connaissant  qu'imparfaitement  les 
circonstances  de  cette  contestation ,  crut  devoir  attendre  le  retour  de  ses 
légats  pour  examiner  l'affaire  et  prendre  une  décision.  Ce  délai  mécon- 
tenta les  moines,  dont  la  conduite  en  celte  circonstance  fit  voir  qu'on  n'a- 
vait pas  eu  tort  de  les  regarder  comme  des  brouillons  et  des  orgueilleui.  Ils 
continuèrent  représenter  comme  hérétiques  tous  ceux  qui  n'embrassaient 
pas  leurs  opinions,  et  cherchèrent  par  leurs  intrigues,  par  leurs  plaintes 
et  leurs  déclamaiions,  a  jeter  la  division  dans  l'Église  de  Rome-  Le  pape 
ne  put  les  contenir  ni  par  la  douceur  ni  par  l'autorité  de  ses  décisjoas;  il 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacmsancta  concilia,  t.  IV,  p.  i5a3  et  $eq.— $aeu*  de  igoirre, 
CollrcL  conc.  Uisp.,  t.  11,  p.  iS-j. 
(  j)  Saens  de  AgnJrrc  place  ce  concile  vers  Tau  5*6. 
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s'abstint  toutefois  de  prononcer  contre  eux  aucune  censure  et  de  con- 
damner la  proposition  qu'ils  soutenaient. 

N'ayant  pu  réussir  à  Rome ,  les  moines  de  Scylhie  s'adressèrent  alors 
aux  évêques  d'Afrique  exilés  en  Sardaigne.  Saint  Fulgence  ,  évéque  de 
Ruspe ,  réunit  ses  confrères  en  concile  et  répondit  au  nom  de  tous  par 
son  traité  de  l'Incarnation  et  de  la  Grâce,  dans  lequel  il  approuve  la  doc- 
trine que  ces  moines  avaient  exposée  sur  ces  deux  mystères  de  la  foi 
chrétienne.  Mais  au  lieu  de  dire  simplement  :  i  Un  de  la  Trinité  a  souf- 
c  fert ,  •  il  emploie  cette  expression  :  «  Une  personne  de  la  Trinité ,  •  ce 
qui  est  au  fond  la  même  chose  ;  toutefois  cette  dernière  locution  ne 
donnait  pas  lieu  aux  mêmes  soupçons  que  la  première.  Du  reste ,  le 
Saint-Siège  approuva  quelques  années  plus  tard  la  proposition  des  moines 
de  Scy thie ,  quand  les  circonstances  qui  la  rendaient  suspecte  ne  furent 
plus  les  mêmes  (1). 

N«  507. 

CONCILE  D'AGAUNE  OU  DE  SAINT-MAURICE ,  EN  VELAIS. 

(agaunbnse.) 

(Le  30  avril  et  le  14  mai  de  l'an  523  (2).)  —  Saint  Sigismond,  61s  de 
Gondebaud,  roi  des  bourguignons,  ayant  abjuré  l'hérésie  d'Arius, 
voulut ,  pour  donner  des  marques  éclatantes  de  sa  piété ,  bâtir  une  église 
plus  magnifique  que  celle  où  reposaient  les  reliques  des  saints  martyrs 
d'Agaune.  Cette  église  étant  achevée,  Sigismond  assembla ,  pour  en  faire 
la  dédicace ,  soixante  évêques  de  diverses  provinces ,  parmi  lesquels  on 
ne  connaît  que  saint  Avit*  de  Vienne  (3) ,  saint  Yiventiole  de  Lyon , 
Maxime  de  Genève,  Théodore  de  gion  et  Victor  de  Grenoble. 

Les  évêques  firent  divers  règlements  pour  la  fondation  du  monastère 
de  Saint-Maurice.  Le  plus  remarquable  est  celui  concernant  la  psalmodie 

(i)  La  lettre  synodale  de  ce  concile  se  trouve  dans  les  écrits  de  saint  Fulgence. 
Epistota  17.  —  Suggest  Dioscor.  et  Suggest.  Gcrm.  in  P.  Labbe,  Sacrosancta  con- 
cilia, t.  IV,  p.  i5i4,  1519,  161a.  —  Saens  de  Aguirre,  Coll.  conc.  Hisp.,%.  II, 
p.  a 57  ctseg. 

(a)  Les  collecteurs  et  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  de  la  tenue  de 
ce  concile.  Les  uns  le  placent  à  l'an  5 13,  les  autres  à  Tan  5i  5,  et  d'autres  à  l'an*  5a3. 
Ils  varient  également  sur  le  jour  précis  où  il  fut  tenu.  Quelques-uns  disent  le  i5  mai, 
d'autres  le  i4-  Le  P.  Labbe  et  dons  Mabillon  mettent  ce  concile  à  l'an  5 1 5,  fondés  sur 
la  chronique  de  Marius  d'Avenche,  scion  laquelle  il  s'est  tenti  sous  le  consulat  de  Flo- 
rentius  et  d'Anthémius.  Mais  le  P.  Pagi  fait  voir  que  ce  concile  étant  postérieur  à  la 
mort  deSigéric,  arrivée  en  l'an  5aa,  et  antérieur  à  la  prise  du  roi  Sigismond,  il 
appartient  a  l'an  5a3. 

(3)  Le  nom  de  cet  évéque  ne  se  trouve  pas  daus  l'acte  de  ce  concile  ;  mais  c'est 
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perpétuelle,  pratiquée  en  Orient  dans  le  monastère  des  acémètes  (1). 

Dans  la  même  «semblée ,  Hymnemond  fui  élu  abbé  d'Agaune  ;  il  y  foi 
encore  statué  que,  dans  le  cas  où  quelqu'un  porterait  atteinte  à  ces  rè- 
glements, l'abbé  du  monastère  pourrait  se  pourvoir  devant  le  Saint- 
Siège.  On  trouve  à  la  fin  des  actes  de  ce  concile  la  donation  que  Sigis- 
niond  lit  à  ce  monastère  pour  fournir  à  la  subsistance  des  moines,  à  l'en- 
tretien des  luminaires  et  aux  autres  besoins  de  l'église  et  du  couvent. 
Les  moines  avaient  un  même  réfectoire ,  un  même  dortoir,  un  même 
chauffoir  ;  ils  étaient  dispensés  du  travail  des  mains  ;  leur  nourriture  et 
leurs  revenus  étaient  laissés  à  la  sagesse  et  à  la  discrétion  de  l'abbé  (2). 

iN°  sua. 

CONCILE  DE  JCNQUE,  DANS  LA  BYZACfcNE. 

(JVNCBNSE.) 

(L'an  524.)  —  Saint  Fulgence  se  trouva  à  ce  concile  en  sa  qualité 
d'évéque  de  Uu>pe.  Un  évéque  nommé  Quod-Vult-Deus  lui  disputa  la 
préséance;  mais  tout  le  Concile  juyea  en  faveur  du  saiut  évéque  de 
tlu-pe,  à  cause  de  l'ancienneté  de  son  ordination.  Mous  n'avons  de  ce 
concile  que  la  lettre  synodale  qui  porte  le  nom  de  Libérai,  primat  de  la 
Byzacène.  Il  y  exhorte  Boniface  de  Cannage,  à  qui  elle  esi  adressée, 
de  maintenir  en  vigueur  les  saints  canons  et  de  ne  pas  permettre  qu'on 
y  déroge  (3).  Le  diacre  Ferraud  cite  un  canon  de  ce  concile  qui  défend  à 
un  évéque  d'étendre  sa  juridiction  sur  le  peuple  d'un  autre  diocèse. 

une  omission  de  la  pari  de»  copules ,  car  il  est  certain  qu'il  y  prononça  un  discourt 
dont  il  ne  nous  reste  que  le  titre.  —  Mabillou ,  Annales ,  lib.  i ,  p.  18. 

(1)  Quelques  auteurs  contestent  l'authenticité  de  ce  décret;  mais  on  voit  par 
plusieurs  monuments  anciens  que  la  psalmodie  perpétuelle  commença  en  Occident 
dans  le  monastère  d'Agaune  ;  que  ce  fut  à  l'imitation  de  ta  règle  de  ce  monastère 
que  sainte  Salabcrge  établit  la  psalmodie  perpétuelle  dans  celui  qu'elle  fonda  i 
Laon  (Mabillon  ,  Annales,  lib.  j ,  p.  29),  que  saint  Anet  l'établit  aussi  dans  le  mo- 
nastère de  saint  Romaric ,  et  que  Oagobert  l'institua  dans  la  basilique  de  saiut  Dents 
(Frédégaire ,  llistoria).  Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  disent  que  la  psal- 
modie perpétuelle  établie  dans  ce  monastère  le  3o  avril  précédent  par  Sigismond 
fut  confirmée  dans  le  concile  du  14  mai  par  neuf  éveques  et  neuf  comtes  seulement. 

(a)  Le  P.  Pagi.  —  Galtia  christiana  ,  u  IV.  —  Le  P.  I«ibbe,  Sacrosuncta  concilia, 
t.  IV,  p.  1 56t.  —  Les  mazuresde  l'île  Barbe.  —  De  Lalande,  Suppl.  conctl.  attiq. 
Gallia,  p.  48.  —Agauncnsis concilii  acta  an  sint  suppositiUa?  —  Les  actes  des  mar- 
tyrs de  la  légion  thëbcvime.  — Le  P.  Lecoiutc,  Annales,  t.  III.  —  Doua  Thierry 
Buiuard,  Actes  sincères  îles  martyrs.  —  Salmon,  Traité  de  Cctudc  de»  conciles. 

(3)  Le  P.  Labbc,  Sactosancta  cvmïUu ,  1,  IV,  p.  16.27.  ~  ia"cti  t'ubjentii  » 
c»\t.  xxix  ,  nuiii.  :")♦»♦ 
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N°  500. 

CONCILE  DR  SlîFFÊTE ,  EN  AFRIQUE. 

(SUFFETANUM.) 

(L'an  544).  —  Saint  Fulgcncc  assista  à  ce  concile,  et  du  consentement 
des  évéques  assemblés ,  céda  sa  place  à  Qnort-Vult-Deus  ,  pour  ne  pas 
altérer  la  charité  chrétienne.  C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile. 

N°  400. 
IV*  CONCILE  D'ARLES. 

(\nFLATEN*E  IV.) 

(Le  6  juin  de  Tan  5*4.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  à  l'occasion  de  la 
dédicace  de  l'église  de  la  sainte  Vierge.  Saint  Césairc  d'Arles  y  présida, 
assisté  de  douze  évéques ,  de  trois  préires,  députés  chacun  par  leur 
évêque,  et  d'Érnéritus  qui  prit  seulement  la  qualité  d'envoyé  de  Gall'can, 
son  évêque.  On  y  fit  quatre  canons  (t). 

1er  canox.  Nul  ne  peut  être  ordonné  diacre  avant  l'Age  de  vingt-cinq 
?ns,  ni  élevé  au  sacerdoce  ou  à  l'épiscopat  avant  trente  ans. 

2«  canon.  Ou  ne  doit  conférer  à  un  laïque  la  prêtrise  ou  le  diaconat 
qu'un  an  après  sa  conversion. 

3e  canon.  Les  évéques  qui  ne  se  con  orneraient  pas  à  CC3  décrets 
seront  privés  des  saints  mystères  pendant  un  an ,  et  ceux  qui  refuseront 
de  subir  celle  peine  seront  excommuniés. 

4e  c\non.  Il  est  défendu ,  sous  les  mêmes  peines ,  de  recevoir  des  clercs 
vagabonds ,  des  bigames ,  ou  ceux  qui  auront  fait  pénitence  publique. 

On  a  mis  à  la  suite  des  canons  de  ce  concile  ceux  que  Graticn  a  cités 
des  différentes  assemblées  tenues  en  celle  ville.  Mais  nous  n'en  trouvons 
point  parmi  ceux-ci  qui  aient  rapport  aux  quatre  canons  que  nous  venons 
de  rapporter. 

N°  401. 
CONCILE  DE  CARTHACE. 

(CARTHAGINF.NSE.) 

(L'an  525  (2).)  —  La  paix  ayant  été  rendue  à  l'Église  par  h  clémence 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacimancta  concilia,  l.  IV,  p.  ifii2.  —  Le  P.  Sirrooml,  Conc. 
antUj.  Gall.,  i.  I,  p.  loi. —  Le  P.  Hurdoutn,  Coll.  concil.,  t.  II,  p.  lofît/. 
(a)  Anno  secundo  régis  Hilderki,  nou  s  frbruarlis. 
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de  Hilderic  (1) ,  successeur  de  Trasamond,  roi  des  vandales,  mort  le  18 
mai  de  Tan  523,  Boniface,  évéque  de  Carthage  et  primat  d'Afrique, 
assembla  ce  concile  (tour  réprimer  les  troubles  causés  par  quelques 
évéques  qui  manquaient  de  délérence  envers  leurs  supérieurs ,  se  pré- 
tendant  leurs  égaux  (2).  La  première  assemblée  eut  lieu  le  5  du  mois 
de  février,  soixante  évéques  y  assistèrent.  On  lut  d'abord  la  lettre  de 
convocation  adressée  à  Mcssor,  primat  de  Numidie ,  la  réponse  de  cet 
évéque  auquel  son  grand  âge  ne  permit  pas  de  venir  en  personne  au 
concile,  et  les  autres  lettres  adressées  aux  évéques  de  la  Proconsulaire 
et  de  la  Tripolitaine  ;  puis  on  régla,  après  avoir  entendu  les  députés 
des  provinces,  le  rang  de  chacune  selon  les  anciens  canons  d'Afrique.  La 
Proconsulaire  ou  Cartliagino'sc  eut  le  premier  rang;  vint  ensuite  la  Nu- 
midie et  après  elle  la  B>  zacène.  Les  différends  sur  la  préséance  étant  vidés 
on  lut  le  symbole  de  Nicéc ,  les  canons  de  plusieurs  anciens  conciles 
d'Afrique  (3)  touchant  la  discipline  et  spécialement  ceux  qui  reconnais- 
saient à  Tévêque  de  Carthage  le  droit  de  primalte  sur  toutes  les  autres 
provinces.  On  lut  aussi  le  canon  de  Nicée  concernant  les  privilèges  des 
grandes  Églises  et  un  règlement  du  concile  national  d'Hippone  ,  par 
lequel  il  était  permis  à  chaque  province  d'avoir  son  primat,  a  condition 
toutefois  de  reconnaître  la  supériorité  de  celui  de  Carthage,  qui  était  en 
possession  de  convoquer  les  conciles  et  d'ordonner  les  évéques. 

Le  lendemain ,  les  évéques  s'étant  assemblés ,  on  s'occupa  de  quel- 
ques affaires  particulières ,  dont  la  plus  importante  fut  la  requête  pré- 
sentée par  l'abbé  d'un  monastère  de  la  Byzacène,  qui  demandait  à  être 
maintenu  dans  le  droit  dont  il  avait  joui  précédemment ,  de  n'être  point 
soumis  à  la  juridiction  de  l'évéque  diocésain  et  de  dépendre  immédiate- 
ment de  l'évéque  de  Carthage.  Il  alléguait  à  l'appui  de  sa  demande  que 
son  monastère  était  composé  de  religieux  réunis  de  toutes  les  provinces  ; 
qu'il  avait  été  bâti  par  les  moines  eux-mêmes  sans  le  concours  de  l'é- 
véque; qu'il  avait  même  été  consacré  par  un  évéque  de  la  Proconsu- 
laire ;  qu'on  n'avait  eu  recours  au  primai  de  la  Byzacène  que  pendant 
la  vacance  du  siège  de  Carthage ,  et  qu'enfin  il  y  avait  plusieurs  exem- 
ples de  monastères  soumis  à  d'autres  qu'à  l'évéque  diocésain.  On  cita 
même  une  lettre  du  primat  de  la  Byzacène  qui  permettait  à  une  com- 
munauté de  vierges  de  se  choisir  un  prêtre ,  en  conséquence  de  l'exemp- 

(i)  11  était  fils  d'Hunéric  et  d'Eudoxie,  fille  de  l'empereur  Valentinieu. 

(a)  Feirand. — Victor  de  Tunouc,  Chixm le.  —  Holitenius ,  Coll^Uo  romana.— Le 
P.  I.abbc,  Sacrosatwta  concilia,  t.  IV,  p.  1618. 

(3)  On  voit  par  les  citations  qu'il  s'était  tenu  en  Afrique  jusqu'à  vingt  conciles 
sous  le  célèbre  Au  rébus  de  Carthage. 
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lion  accordée  en  général  aux  monastères  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  par 
l'ancienne  coutume ,  et  un  extrait  d'un  sermon  dans  lequel  saint  Au- 
gustin reconnaissait  que  les  monastères  fondés  par  ses  disciples  ^ap- 
partenaient point  à  l'église  d'Hipponc ,  mais  à  la  communauté.  On  fit 
vaîoir  aussi  le  règlement  fait  dans  le  troisième  concile  d'Arles  pour  ter- 
miner le  différend  entre  l'évêque  de  Fréjus  et  l'abbé  de  Lérins.  D'après 
ces  motifs ,  le  Concile  fit  droit  à  la  requête  de  l'abbé  Pierre  et  décida  en 
général  que  les  monastères  demeureraient  exempts  de  la  juridiction  des 
évôques ,  comme  ils  l'avaient  toujours  été  (1). 

Le  même  jour,  6  février,  on  lut  la  lettre  de  Libérât ,  primat  de  la 
Byzacène,  et  du  concile  de  Junquc  à  Boniface  de  Carthage ,  et  la  réponse 
que  cet  évéque  lui  avait  envoyée  le  16  décembre  de  l'année  précédente, 
dans  laquelle  il  déclare  qu'on  ne  peut  rien  changer  à  ce  qui  a  été  réglé 
dans  les  conciles  et  qu'd  lui  appartient,  en  vertu  de  sa  primauté  sur 
toutes  les  Églises  d'Afrique ,  de  leur  faire  savoir  le  jour  de  la  fêle  de  pâ* 
ques;il  l'avertit  en  même  temps  que  cette  solennité  doit  se  célébrer 
fe7avrilenl'an525. 

N0  402. 

CONCILE  DE  CLERMONT,  EN  AUVERGNE. 

(CLAftOMONTANUM  VEL  ARVERNENSI.) 

(L'an  $25.)  —  Les  actes  de  ce  concile  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous  (2). 

N°  403. 
IV  CONCILE  DE  TOLÈDE. 

(TOLETAMJM  II.) 

(Le  17  mai  de  l'an  S27  (3).)  —  Ce  concile,  composé  de  cinq  évêques 

(i)  La  fin  des  tcies  de  ce  concile  est  perdue;  mats  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait 
fait  droit  à  la  requête  de  cet  abbé ,  puisque  le  décret  qui  fut  fait  et  qui  nous  a  été 
conservé  dans  un  ancien  manuscrit  delà  bibliothèque  du  Vatican»  porte  que  tous 
les  monastères  seront  à  l'avenir,  comme  ils  l'ont  toujours  été,  libres  en  toute  manière 
delà  condition  des  clercs,  c'est-à-dire  apparemment  de  leur  juridiction,  afin  que 
)e«  moines  ne  soient  occupés  que  de  leur  salut  et  de  plaire  a  Dieu.  —  Le  P.  Labbe, 
Snerosàncta  concilia,  t.  IV ,  p,  1849.  —  Holstcnius,  Collectio  romuna  bipatiita. 

(ï)  Gallki  christiana  ,  t.  IV,  col.  519. 

(3)  Sub  die  XVI  kaletvd.  junias,  anno  quinto  regni  domitii  twsUiJmalarici  rtyis.— 
Isidore  et  après  lui  Roderic  de  Tolède  ont  prétendu  que  ce  concile  avait  été  célébré 
là  deuxième  année  du  régné  de  Theudis»— Baroni us,  Binius,  Labbe  et  plusieurs  au- 
tres historiens  ou  collecteurs, placent  ce  concile  à  l'an  531  de  Jésus-Christ,  se  fon- 
dant sur  les  années  du  règne  d'Amalaric  En  effet,  Theuderic  on  Tbéodéric,  prédé- 
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d'Espagne,  fui  assemblé  par  Monta n ,  évèquc  de  Tolède,  qui  y  présida. 
On  y  conféra  sur  les  insthuls  des  Pères  et  les  décrets  des  anciens  con- 
ciles el  Ton  fil  cinq  canons  pour  confirmer  les  anciennes  règles  lou- 
chant la  continence  des  clercs ,  la  conservation  des  biens  de  l'Église  et 
la  défense  des  mariages  entre  parents  ;  défense  qui  fut  étendue  aussi 
loin  que  la  parenté  peut  être  connue  (4). 

lep  canon.  Ceux  que  leurs  parents  destineront  dès  leur  enfance  à  la 
cléricature,  seront  d'abord  tonsurés  et  mis  au  rang  des  lecteurs,  pour 
être  instruits  dans  la  maison  de  l'église ,  sous  les  yeux  de  l'évéque , 
par  celui  qui  lui  sera  préposé.  Quand  ils  auront  dix-huit  ans  accomplis, 
on  leur  demandera  ,  en  présence  du  peuple  et  du  clergé,  s'ils  ont  l'in- 
tention de  se  marier,  el  s'ils  promettent  alors  de  garder  la  continence , 
on  les  ordonnera  sous-diacres  à  vingt  ans  ;  puis  à  vingt-cinq  ans  accom- 
plis, si  leur  conduite  a  été  régulière,  on  les  ordonnera  diacres.  S'ils 
manquent  à  leur  vœu ,  ils  seront  déposés  et  chassés  de  l'église  comme 
sacrilèges.  A  l'égard  de  ceux  qui  se  seraient  auparavant  mariés,  si ,  par- 
venus à  un  âge  mûr.  ils  promettent  ,  du  consentement  de  leur  femme, 
de  garder  la  continence ,  ils  pourront  être  élevés  aux  ordres  sacrés. 

2*  canon.  Ceux  qui  auront  été  ainsi  élevés  dès  leur  jeunesse  ne  pour- 
ront ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  quitter  leur  propre  église  pour 
passer  dans  une  autre  ;  et  l'évéque  qui  les  recevra  sans  le  consentement 
de  celui  sous  les  yeux  duquel  ils  auront  été  instruits,  se  rendra  coupable 
envers  tous  les  confrères,  parce  qu'il  est  dur  qu'un  évéque  ôie  à  son 
confrère  un  jeune  homme  qu'il  a  tiré  de  l'ignorance  et  de  la  rusticité  de 
l'enfance. 

S«  canon.  Il  est  défendu  aux  clercs  d'avoir  chez  eux  d'autres  femmes 

*  *         •  ■  • 

cesscur  immédiat  d'Amalaric,  mourut,  selon  Isidore,  Tan  564  de  l'ère  d'Espagne,  c'est» 
à-dire  l'an  526  de  Jésus-Christ.  Il  serait  donc  vrai  de  dire  que  la  cinquième  année 
du  règne  d'Amalaric  répond  à  l'an  531  de  Jésus-Christ.  Mais  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits font  commencer  le  règne  d'Amalaric  à  Tau  561  de  l'ère  d'Espagne,  c'est- 
à-dire  l'an  523  de  Jésus -Christ;  car  ce  fut  en  cette  année  queTheudéric  associa  au 
royaume  d'Espagne  son  petit- Bis  Amalaric.  La  cinquième  année  du  règne  d'Amala- 
ric répond  donc  à  l'an  527.  Telle  est  l'opinion  du  cardinal  de  Aguirrc,  qui  nous 
pat  lit  la  mieux  fondée,  et  qui  est  suivie  par  les  savants  auteurs  AcYArt  de  tvrifier 
les  Hâtes.  On  peut  donc  ainsi  concilier  les  sentiments  des  différents  chronolngistes 
qui  placent  ce  concile  ,  les  uns  à  l'an  527,  les  autres  à  l'an  551  ;  car  ces  deux  an- 
nées répondent  exactement  à  la  cinquième  année  du  règne  d'Amalaric,  soil  qu'on 
le  fasse  commencer  à  la  mort  de  son  aïeul  Theudéric ,  soit  qu'on  en  compte  les 
années  à  partir  de  1  époque  ou  Theudéric  céda  le  gouvernement  du  royaume  d'Es- 
pagne a  son  petit  fils. 

(i)  I.eP.  Lahhc,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  i73'|,-~Sacns  de  Aguirre,  Coll. 
ronr.  Hisp.,  t.  II,  p.  997. 
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que  leurs  proches  parentes,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  réglé  par  les  anciens 
conciles. 

4e  canon.  Il  est  permis  aux  clercs  qui  se  feront  des  métairies  ou  des 
vignobles  sur  les  terres  de  l'église,  pour  aider  à  leur  subsistance,  d'en 
jouir  pendant  leur  vie ,  mais  à  la  charge  de  ne  pouvoir  en  disposer  par 
testament  ou  droit  de  succession  après  leur  mort,  à  moins  que  l'évêque 
leur  ait  donné  ces  terres  à  condition  de  rendre  des  services  ou  certaines 
redevances  à  l'église. 

5e  canon.  Les  mariages  entre  parents  sont  défendus  dans  tous  les 
degrés  de  parenté  connus  (1). 

Nébridius  d'Égaré  et  Juste  d'Urgel  étant  venus  à  Tolède,  souscrivirent 
aux  décrets  du  concile. 

Ces  canons  sont  suivis  d'une  lettre  de  Montan  aux  évéques  du  terri- 
toire de  Palenza  contre  des  prêtres  qui  s'étaient  donné  la  liberté  de 
consacrer  le  saint  chrême  contre  l'usage  de  l'Église ,  qui  réserve  ce 
droit  aux  évêques.  Ce  prélat  menace  d'anathème  les  prêtres  qui  usur- 
peront à  l'avenir  ces  fonctions  épiscopales.  Il  leur  défend  aussi  d'appe- 
ler des  éîêques  étrangers  pour  la  consécration  des  églises  de  leurs 
paroisses  et  leur  ordonne  de  s'adresser  à  lui  pour  cette  consécration. 
Il  traite  de  folie  leur  attachement  pour  les  priscillianistes ,  qu'il  accuse 
de  plusieurs  infamies,  qui  ont  été  condamnés,  dit-il,  par  les  saints 
et  par  les  princes  du  monde.  Et  afin  que  vous  puissiez  vous  convaincre 
par  vous-mêmes  des  erreurs  du  Priscillianisme  et  les  réfuter,  nous  vous 
conseillons  de  lire  les  livres  que  l'évêquc  Turibius  a  composés  sur  cette 
matière  et  envoyés  au  pape  saint  Léon. 

Montan  écrivit  une  seconde  lettre  adressée  a  Turibius,  gouverneur 
de  la  province,  pour  le  prier  de  maintenir  par  son  autorité  les  évêques 
dans  leurs  droits  respectifs  et  dans  l'observation  des  anciennes  coutumes. 

A  la  fin  des  actes  de  ce  concile,  Tolède  est  nommée  métropole  pour 
la  première  fois. 

N#  404. 
CONCILE  DE  CARPEÏSTRAS. 

(C A  RPENTOR ACTENSK  •  ) 

(Le  6  novembre  de  l'an  527  (2).)  —  Seize  évêques  assistèrent  à  ce 

(l)  Dupit),  t.  IV,  p.  407,  ne  porte  la  défense  qu'aux  degn's  prohibés.  Mais  voici  le 
te*te:  Nam  et  turc  salubriter preecavenda  sancimus,  ne  quis  fidtlium  ptopinquam  san- 
guinis  sut,  usquequb  ajfinitatis  Uneamenta,  generis  succession?  cognoscU,  in  matrimonio 
siht  desiderel  copulari, 

(î)  Std>  die  VIII  idus  novembres,  Mavmiio  V.  C.  amsule,  Fctkt*  III  papa  2, 
A  thalartci  italia  régis  2. 

T.  II.  ù 
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concile.  Saint  Césaire  d'Arles  y  présida.  Il  y  fut  ordonné  que  les  cotations 
et  les  dons  laits  aux  paroisses  (aux  églises  de  la  campagne)  seraient  en- 
tièrement employés  aux  réparations  et  à  l'entretien  des  clercs  qui  les 
desservaient ,  si  l'église  cathédrale  était  assez  riche  ;  mais  que ,  si  l'é- 
voque n'avait  pas  assez  de  revenus  pour  les  dépenses  nécessaires,  il  lais- 
serait aux  paroi* ses  des  revenus  suffisants  pour  l'entretien  des  clercs  et 
les  réparations  des  églises ,  et  prendrait  le  surplus.  Les  évéques  indiquè- 
rent pour  l'année  suivante  à  pareil  jour  un  concile  à  Vaison  ;  mais  il  ne 
s'assembla  que  deux  ans  après.  Agrecius ,  évéque  d'Amibes ,  fut  sus- 
pendu pour  un  au  de  la  célébration  des  saints  mystères,  parce  qu'il  avait 
ordonné  prêtre  un  nommé  Poladius  contre  les  canons  et  qu'il  avait  re- 
fusé de  prendre  part  au  concile  de  Garpentras ,  quoiqu'il  eût  été  invité 
d'y  assister  (1). 

Il  est  important  de  remarquer  que  saint  Césaire  et  Contumeliosus  de 
Riez  prennent  les  qualités  de  pécheurs ,  en  souscrivant  à  la  sentence 
portée  contre  Agraecius  ,  tandis  quo  tous  les  autres  se  nomment 
évéques. 

N°  40». 
CONCILE  DANS  LE  MAINE. 

(APUD  CElfOHANOS.) 

(L'an  527.)  —  Ce  fut  dans  celle  assemblée  d'évéques  que  lut  confirmée 
la  charte  par  laquelle  un  nommé  Haregarius,  sa  femme  Truda  et  sa  fille 
Tenestina  donnèrent  tous  leurs  biens,  afin  qu'avec  les  revenus  ou 
construisit  un  monastère  après  leur  mort. 

N°  400. 

CONCILE  DE  TOURNAI. 

(tornacense.) 

(Vers  l'an  527.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  saint  Éleuthère  contre 
diverses  hérésies.  Ce  saint  évéque  y  prononça  un  sermon  sur  la  Trinité, 
que  l'on  trouve  dans  les  actes  du  Concile. 

N°  407. 

IIe  CONCILE  D'ORANGE. 
(arausicapium  II.) 

(Le  3  juillet  de  l'année  529  (2).)  —  Dans  sa  controverse  avec  les  pé- 

(i)  I.e  P.  Sirmoud,  Corn:  ont.  Gallit,  t.  I,  p.  212.  —  Le  P.  Labbo,  Sacrosandé 
concilia,  t.  IV,  p.  i663.  — -  Le  P.  Hardouin,  Collect.  max.  concil.,  t.  fl,p.  iog£ 
(î)  Y  nonas  julias,  Decio  juniore  Y.  C.  consul*.  —  On  avait  ent  autrefois ,  àii  W 
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lagiens ,  après  avoir  prouvé  le  péché  originel ,  la  nécessité  de  la  grâcé 
pour  toutes  les  bonnes  œuvres  et  montré  que  l'homme  ne  peut  éviter 
en  ce  monde  toutes  les  fautes,'  même  les  plus  légères,  saint  Augustin 
avait,  en  outre,  établi  que  la  grâce  nécessaire  à  l'homme  ne  lui  est 
point  accordée  en  vue  de  ses  mérites  ,  et  qu'ainsi  la  première  grâce ,  là 
grâce  de  la  foi  et  de  la  conversion ,  est  un  don  purement  gratuit.  Toute- 
fois, ni  les  conciles  d'Afrique,  ni  les  papes  Innocent  et  Zozime  n'avaient 
cru  nécessaire  de  porter  nne  décision  expresse  pour  établir  ces  deux 
conséquences  de  la  nécessité  de  la  grâce  pour  toutes  les  bonnes  œuvres. 
Mais  en  partant  de  ces  principes ,  que  la  première  grâce  n*est  point  due 
aux  mérites  de  l'homme  et  que  le  désir  de  la  foi  ou  le  commencement 
de  la  conversion  est  lui-même  un  effet  de  la  grâce ,  on  pouvait  deman- 
der si  Dieu  accorde  les  grâces  nécessaires  à  tous  les  hommes,  et  dans 
ce  cas  pourquoi  tous  ne  reçoivent  pas  les  lumières  de  la  foi  ;  puis  si 
Dieu  veut  efficacement  le  salut  de  tous  les  hommes,  cl  dans  ce  cas 

P.  Sirmond  dans  une  note,  que  ce  second  concile  d'Orange  s'était  tenu  sous  le  pon- 
tificat de  saint  Léon ,  mais  il  est  important  de  prouver  qu'il  n'a  été  célébré  qu'en 
l'an  529,  parce  qu'avant  ce  concile  ,  plusieurs  personnages  éminents  en  science  et 
en  pieté  avaient  paru  favoriser  dans  les  Gaules  le  Semi-Pélagianisme,  qui  ne  fat 
solennellement  proscrit  et  anathématisé  que  dans  cette  célèbre  assemblée,  dont  les 
définitions  furent  confirmées  par  l'autorité  du  Saint-Siège  apostolique. 

Les  collecteurs  et  les  chronologistes  qui  ont  mis  ce  second  concile  d'Orauge  sous 
le  pontificat  du  grand  saint  Léon  et  sous  l'empire  de  Théodose-lc-Jcune ,  ont  con- 
fondu cette  assemblée  avec  le  premier  concile  d'Orange,  célébré  la  seconde  année 
du  pontificat  de  Léon ,  la  trente-quatrième  de  Théodosc-le-Jeune ,  la  dix-septième 
de  Valentinien  III  t  sous  le  consulat  deCyrus,  c'esl-à-dirc  l'an  44'  de  Jésus-Christ, 
selon  la  remarque  de  Barouius ,  de  Sponde,  de  Binius  et  de  Sirmond.  Saint  Ililaire 
d'Arles,  disciple  et  ami  de  saint  Augustin ,  en  fut  le  président.  Baronius  [jttmafes, 
t.  VI  )  avait  dit  que  ce  deusième  concile  d'Orange  s'était  tenu  l'an  4$3,  qui  est  la 
troisième  année  du  pontificat  d'Uilarus ,  la  septième  de  l'empire  de  Léon ,  la  troi- 
sième de  Sévère,  sous  le  consulat  de  Cecina  Décius  Basilius  et  de  Vibia mis.  Mais 
dans  les  additions  au  t.  VII  de  ses  Annales, cet  historien  avoue  qu'il  a  été  trompé  par 
la  ressemblance  de  nom  des  deux  consuls  Décius,  qui  ont  exercé  le  consulat,  l'nn 
sons  le  pontificat  d'Hilarus,  l'autre  sous  celui  de  Félix  III  ;  et  il  place  le  deusième 
concile  d'Orange  à  l'an  539,  avec  Sponde,  Biuius  et  Sirmond  ,  la  quatrième  *  année 
du  pontificat  de  Félix  III,  la  troisième  de  l'empire  de  Justinien,  la  quatrième  du 
règne  d'Athalaric,  sous  le  consulat  de  Dcciu$*lc-Jeune,  Libère  étant  préfet  des 
Gaulés  (Cassiodore ,  lib.  vin).  Saint  Césaire  d'Arles ,  qui  mourut  l'an  544»  «  fat 
le  président. 

11  est  donc  évident  par  toutes  ces  raisons  que  le  second  concile  d'Orange  ne  s'est 
pas  tenu  sous  le  pontiBcat  du  grand  saint  Léon ,  qui  mourut  en  l'an  \6it  mais  bien 
en  l'an  629,  sous  le  pape  Félix  111,  le  quatrième  de  ce  nom  d'après  quelques  écri- 
vains. (Voir  la  note  (l),  p.  349  de  celte  Histoire. 

*  Le  P.  Sirmond  dit  la  troisième. 
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pourquoi  lous  ne  sont  pas  sauvés  réellement.  Saint  Augustin  s'était 
abstenu  d'entrer  dans  un  examen  approfondi  de  ces  questions  étrangè- 
res à  l'objet  de  sa  controverse ,  et  les  idées  qu'il  avait  émises  à  ce 
sujet  n'étaient  pas  assez  développées  pour  lever  toutes  les  difficultés  ei 
venir  les  fausses  interprétations. 
Ainsi  on  crut ,  d'après  sa  doctrine ,  que  quelques  hommes  privés  de 
la  grâce  se  trouvaient  dans  l'impossibilité  de  parvenir  à  la  connaissance 
de  l'Évangile  et  de  recevoir  le  baptême,  et  que  Dieu ,  laissant  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  dans  la  damnation  où  tous  ont  été  mis  par  le 
péché  originel ,  avait  prédestiné  les  autres  à  la  gloire  éternelle  par  un 
choix  tout  à  fait  indépendant  de  la  prévision  de  leurs  mérites.  Oo  sup- 
posa même  que  saint  Augustin  niait  la  liberté  humaine  et  qu'il  admet- 
tait une  prédestination  nécessitante  pour  le  mal  comme  pour  le  bien. 
Tels  étaient  les  sentiments  des  semi-pélagiens  (1)  dans  les  Gaules,  où  le 
célèbre  moine  Cassien  les  avait  enseignés  dans  ses  conférences  vers  l'an 
426.  Plusieurs  catholiques,  en  s'élevant  contre  la  doctrine  qu'on  attri- 
buait au  saint  évéque  d'Hippone ,  étaient  persuadés  qu'en  effet  sur  les 
deux  premiers  articles  ses  explications  pouvaient  donner  lieu  à  de  fâ- 
cheuses conséquences,  et  ils  s'appuyaient  sur  la  croyance  générale  pour 
soutenir  d'une  part ,  que  s'il  fallait  admettre  des  grâces  spéciales  pour 
les  élus,  il  y  avait  aussi  des  grâces  communes  à  tous  les  hommes,  à 
J'aide  desquelles  on  pouvait  en  obtenir  de  plus  abondantes  pour  faire 
«on  salut  ;  et  d'autre  part ,  que  si  Dieu  accorde  gratuitement  aux  élus 
tdes  grâces  de  prédilection ,  il  ne  les  a  toutefois  prédestinés  à  la  gloire 
qu'en  conséquence,  de  la  prévision  de  leurs  mérites. 

Mais  les  seiui-pélagiens  allaient  plus  loin.  Tout  en  admettant  avec  les 
catholiques  le  péché  originel  et  la  nécessité  d'une  grâce  intérieure  pour 
faire  le  bien,  ils  prétendaient  que  les  grâces  communes  à  tous  les  boni- 

(4)  Le  Pélagiauisrae  a  subi  quatre  principaux  étais  différents.  D'abord  païen ,  il 
ne  reconnut  dans  l'homme  que  la  pure  nature  sans  aucune  grâce.  Devenu  ensuite 
iemi«paieu,  lorsqu'il  vit  que  cette  doctrine  choquait  l'esprit  de  tous  ceux  à  qui  il 
ta  découvrait,  il  confessa  la  grâce,  prétendant  toutefois  qu'elle  n'était  autre  choie 
^ue  le  libre  arbitre  dispose  selon  les  lumières  de  la  raison.  Pressé  sur  plusieor» 
points  important* ,  il  se  fit  juif  et  avoua  qu'avec  le  libre  arbitre  il  faut  une  grâce 
«extérieure,  qui  n'était  autre  chose,  suivant  lui,  que  la  Loi  et  la  prédication,  disaoi 
que  l'eiécution  parfaite  de  la  Loi  est  possible  et  même  facile  à  la  liberté  saos  aucuoe 
flràce  intérieure  :  sentiment  que  réfute  saint  Paul,  lorsqu'il  dit  :  •  Si  nous  somme» 
«  justifiés  par  la  Loi  (seule},  en  vain  Jésus-Christ  est  mort  pour  les  hommes.  • 
{EptlreauK  gâtâtes ^  ch.  n,  v.?i.)  Enfin  le  Pélagianisme  voyant  ses  erreurs  rejetée» 
par  tous  les  »a*ants  docteurs  et  condamnées  par  les  conciles  de  Carthagc  et  de  Mi- 
lève ,  par  les  papes  saint  Innocent  et  Zoiime  ,  il  couvrit  *on  hérésie  du  voile  d'un 
i*enii4;lirisluiMi.me  fi  s'appela  Semi-Prlagianisnie. 
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mes  n'étaient  autre  chose  que  les  dispositions  naturelles  ou  tout  au  plus 
des  secours  extérieurs  dont  chacun  pouvait  profiter  pour  obtenir ,  en 
récompense  de  cette  bonne  volonté ,  les  grâces  nécessaires  pour  opérer 
le  bien  ;  et  en  outre  que  Dieu  accordait  ses  grâces  aux  élus  parce  qu'il 
prévoyait  leur  coopération  ,  et  que  s'il  ne  les  accordait  pas  aux 
autres  hommes  dans  la  même  mesure,  c'est  parce  qu'il  prévoyait 
également  qu'elles  demeureraient  stériles  ;  en  sorte  que ,  dans  le  sys- 
tème des  scmi-pélagiens ,  la  grâce  était  une  suite  de  la  bonne  vo- 
lonté ou  de  la  prévision  des  mérites,  et  qu'ainsi  la  prédestination 
supposait  non  des  mérites  acquis  par  la  grâce ,  mais  des  mérites  qui 
avaient  leur  première  source  dans  les  bonnes  dispositions  naturelles  de 
la  volonté.  Aussi,  les  semi-pclagicns  ne  reconnaissaient  point  de  pré- 
destination gratuite  pour  les  élus;  mais  ils  soutenaient,  quant  aux 
enfants,  que  si  les  uns  parvenaient  au  baptême ,  et  si  les  autres  mou- 
raient avant  de  l'avoir  reçu ,  c'était  à  cause  des  œuvres  bonnes  ou 

■ 

mauvaises  qu'ils  auraient  faites,  s'ils  avaient  vécu.  Quant  aux  adultes, 
ils  enseignaient  que  si  Dieu  accordait  aux  uns  des  grâces  spéciales  qui 
n'étaient  pas  données  à  d'autres ,  c'est  qu'il  prévoyait  que  les  premiers 
devaient  en  profiter,  et  que  les  seconds  en  abuseraient  (1). 

Informé  de  ces  erreurs  par  un  de  ses  anciens  disciples  nommé  Hilaire 
cl  par  saint  Prosper,  laïques  pleins  de  zèle  pour  la  foi,  saint  Augustin 
les  réfuta  par  deux  livres  intitulés  :  De  la  Prédestination  des  saints  et  du 
don  de  ta  Persévérance,  Il  montra  dans  le  premier  que  le  commencement 
de  la  foi  est  un  don  de  Dieu ,  que  la  grâce  prévient  et  dispose  la  vo- 
lonté pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  salut,  et  qu'elle  n'est  point  accordée 
en  vue  de  nos  mérites,  car  elle  ne  serait  point  alors  une  grâce.  Il  avoua 
que  dans  quelques  ouvrages  composés  avant  son  épiscopat,  il  avait  ensei- 
gné le  sentiment  contraire,  mais  il  ajouta  qu'il  avait  été  détrompé  par  une 
étude  plus  approfondie  des  Épitres  de  saint  Paul.  Dans  le  second  livre, 
il  prouva  que  la  persévérance  finale  est  aussi  un  don  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  qu'on  ne  peut  persévérer  jusqu'à  la  fin  sans  des  grâces  spéciales , 
mais  que  l'homme  peut  les  obtenir  par  la  prière,  comme  il  s'en  rend 
indigne  par  sa  faute.  Il  y  traita  encore  de  la  prédestination  gratuite, 
dont  il  avait  parlé  dans  le  premier  livre ,  et  fit  voir  qu'elle  n'empêche 
point  l'utilité  des  exhortations  et  des  réprimandes. 

(i)  Il  est  bon  de  remarquer  sur  ce  dernier  point  que  l'opinion  delà  prédestination 
conséquente  aux  mérites,  telle  qu'elle  est  enseignée  par  un  grand  nombre  de  théo- 
logiens, n'a  rien  de  contraire  à  la  foi,  et  quelle  ne  devenait  reprébensihle  dans  le 
système  des  scnii-pélagiens  que  parce  qu'ils  rapportaient  la  première  wntxe  du  mé- 
rite aux  bonne*  disposition;  naturelles  de  la  volonté. 


Ma:s  aussitôt  après  la  mort  du  saint  docteur,  sa  doctrine  sur  la  grâce 
fut  attaquée  par  les  semi-pélagiens ,  qui ,  pour  la  rendre  plus  odieuse , 
répandirent  dans  les  Gaules  plusieurs  propositions  révoltantes  qu'ils  re- 
présentaient comme  le  résumé  ou  comme  des  conséquences  de  cette 
doctrine.  Ces  propositions  se  réduisaient  à  dire  que  Dieu  ne  veut  pas  le 
salut  de  tous  les  hommes;  que  Jésus-Christ  n'est  pas  mort  pour  tous; 
que  le  plus  grand  nombre  ont  été  prédestinés  à  la  damnation  et  se 
trouvent  ainsi  dans  l'impuissance  de  se  sauver  et  dans  la  nécessité 
de  pécher  ;  que  Dieu  refuse  la  grâce  de  la  persévérance  a  quelques-uns 
des  justes ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  séparés  de  la  masse  de  la  perdition 
par  la  volonté  divine;  enfin  que  l'homme  ne  jouit  point  du  libre  ar- 
bitre et  que  Dieu  par  sa  puissance  est  l'auteur  du  péché. 

Saint  Prosper ,  qui  se  montrait  plein  de  zèle  pour  la  doctrine  et  la 
mémoire  de  saint  Augustin ,  s'éleva  avec  force  contre  ces  impiétés 
monstrueuses ,  que  l'on  ne  rougissait  pas  d'attribuer  à  l'illustre  doc- 
teur de  la  grâce.  Mais  quoique  la  justesse  et  la  netteté  de  ses  réponses 
dussent  suffire  pour  imposer  silence  à  la  calomnie,  il  se  vit  lui- 
même  en  butte  à  de  semblables  imputations.  Un  nommé  Vincent ,  que 
quelques  critiques  ont  confondu  avec  le  célèbre  Vincent  deLérins, 
publia  contre  lui  seize  articles  d'objections  contenant  les  mêmes  repro- 
ches que  l'on  dirigeait  contre  la  doctrine  de  saint  Augustin.  Saint  Pros- 
per fit  voir  dans  sa  réponse,  que  la  nécessité  de  la  grâce  ne  détruit  point 
la  liberté  ;  que  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes ,  et  que  si  nul  ne 
peut  être  sauvé  sans  la  grâce ,  nul  cependant  ne  périt  par  la  faute  de 
Dieu  ;  car  Dieu,  qui  damne  les  pécheurs  impénitents ,  ne  les  rend  pas 
pécheurs ,  et  il  n'abandonne  que  ceux  qui  l'ont  abandonné.  Comme  les 
semi-pélagiens  ne  cessaient  de  répéter  les  mêmes  accusations,  saint 
Prosper  et  Hilaire  invoquèrent  le  jugement  du  Saint-Siège  contre  des 
adversaires  enhardis  par  leur  nombre  et  par  le  silence  des  évéques.  Le 
pape  Célestiu  accueillit  favorablement  les  réclamations  de  ces  deux  laï- 
ques si  zélés  pour  la  foi  et  défendit  la  mémoire  et  la  doctrine  de  saint 
Augustin  dans  une  lettre  adressée,  l'an  451,  aux  évéques  des  Gaules, 
t  Augustin,  leur  écrivait-il,  a  toujours  été  dans  notre  communion  et  n'a 
i  jamais  été  flétri  d'aucun  mauvais  soupçon.  Sa  science  était  telle  que 
c  mes  prédécesseurs  le  comptaient  entre  les  principaux  docteurs.  Vous 
c  devez  donc  résister  et  imposer  silence  à  ceux  qui  attaquent  sa  me- 
f  moire.  >  A  cette  lettre  étaient  joints  neuf  articles  sur  le  péché  origi- 
nel et  sur  la  grâce  et  divers  extraits  des  lettres  des  papes  saint  Innocent 
et  Zozime  ou  des  conciles  de  Carthage  et  de  Milève.  Ces  articles  portent 
en  substance  que  tous  les  hommes  ont  perdu  l'innocence  originelle  et 
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ont  besoin  de  la  grâce  pour  se  relever  ;  que  tous  naissent  souillés  du 
péché  et  soumis  à  Pempire  du  démon  ;  que  même  après  la  régénération 
opérée  par  le  baptême ,  personne  ne  peut  surmonter  les  tentations ,  ni 
se  servir  du  libre  arbitre  pour  faire  le  bien  sans  le  secours  de  la  grâce; 
que  tous  les  pieux  désirs,  les  saintes  pensées,  les  bons  mouvements  de 
la  volonté ,  toutes  les  bonnes  œuvres  ei  les  mérites  des  saints  viennent 
de  Dieu  ;  que  la  grâce  ne  sert  pas  seulement  pour  la  rémission  des  pé- 
chés ou  pjotir  nous  donner  Pintelligence  de  la  Loi  ou  pour  nous  la  faire 
accomplir  plus  facilement,  mais  qu'elle  est  absolument  nécessaire  pour 
faire  le  bien  ;  et  qu'enfin  celte  nécessité  se  trouve  clairement  établie 
par  toutes  les  prières  que  l'Église  adresse  à  Dieu.  <  Il  faut  donc  coofes- 
«  ser ,  disait  ensuite  le  saint  pape ,  que  la  grâce  prévient  les  mérites  de 
c  l'homme  ;  qu'elle  n'ôle  pas  le  libre  arbitre ,  mais  le  délivre,  le  redresse 
i  et  le  guérit.  Dieu  opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire  ;  mais  nous  ne 
<  sommes  point  passifs  et  nous  coopérons  à  sa  grâce.  Quant  aux  autres 
f  questions  plus  profondes  qui  ont  été  discutées  par  ceux  qui  ont  com- 
t  battu  les  hérétiques,  nous  n'avons  pas  besoin  de  les  traiter;  il  nous 
c  suffit  d'avoir  déclaré  ce  qui  appartient  à  la  foi  catholique  (1).  i 

Cette  lettre  du  pape  Célestin  ne  fit  pas  cesser  les  contestations.  Biais 
pour  ne  point  paraître  rebelles  au  Saint-Siège,  les  semi-pélagiens  pré- 
tendirent  que  son  approbation  portait  simplement  sur  les  écrits  de  saint 
Augustin  contre  l'hérésie  de  Pélage  et  ne  s'étendait  pas  aux  deux  der- 
niers ouvrages  qui  combattaient  leurs  erreurs.  Saint  Prosper  jugea  donc 
nécessaire  d'attaquer  ouvertement  les  propositions  semi-pélagiennes 
renfermées  dans  les  Conférence»  de  Cassien ,  que  ses  talents  et  sa  répu- 
tation faisaient  considérer  comme  le  chef  du  parti.  Il  composa  divers 
ouvrages  remarquables  par  la  force  du  raisonnement ,  par  la  justesse 

> 

(  j)  La  doctrine  de  saint  Augustin  sur  le*  points  expliqués  à  la  suite  de  la  lettre 
du  pape  est  devenue  celle  de  toute  l'Église;  les  autre*  questions,  qui  ont  pour  oJ>jet 
d'expliquer  les  dogmes  définis  par  l'Eglise  sur  le  libre  arbitre  et  la  nécessité  de  la 
grâce,  tout  en  les  laissant  intacts,  ne  présentent  plus  que  des  opinions  arbitraires  et 
demeurent  abandonnés  à  la  libre  discussion  des  école».  Et  quaud  on  connaîtrait  a 
cet  égard  les  véritables  sentiments  du  saint  doc  leur,  on  ne  pourrait  leur  donner 
une  certitude  et  une  autorité  qui  n'entraient  nullement  dans  ses  intentions. 

On  doit  comprendre  maintenant  combien  sont  absurdes  les  prétentions  des  pro- 
testants et  des  jansénistes  qui  ont  invoqué  l'autorité  du  nom  et  des  ouvrages  de  saint 
Augustin  ,  à  l'appui  de  leur  système  fataliste  sur  la  prédestination  et  la  grâce;  com- 
bien aussi  il  est  ridicule  d'attribuer  un  système  de  nécessité  ou  de  fatalisme,  de 
quelque  manière  qu'on  l'entende ,  à  un  docteur  qui  a  fait  un  livre  exprès  6nr  le 
libre  arbitre,  afin  de  montrer  non-seulement  que  l'homme  en  est  doue,  mais  que 
e>»t  uniquement  par  la  qu'il  est  capable  de  mérite  et  de  démérite. 


et  l'élévation  des  pensées ,  par  la  vivacité ,  la  précision  et  l'élégance  du 
style.  Mais  la  doctrine  des  semi-pélagiens  n'étant  pas  encore  condamnée 
par  un  jugement  solennel  de  l'Église,  on  ne  laissa  pas  de  compter  ses 
partisans  parmi  les  catholiques  (1). 

Un  siècle  environ  plus  lard ,  treize  évéques  (2)  s'étant  assemblés  a 
Orange  pour  faire  la  dédicace  d'une  église  que  le  patrice  Libère,  préfet 
du  prétoire,  venait  de  bâtir,  saint  Césaire  les  réunit  en  concile  pour  ex- 
tirper les  restes  du  Semi  Pélagianisme  qui  subsistaient  encore  dans  le 
midi  des  Gaules,  c  Nous  avons  appris,  disent  les  Pères  de  ce  concile, 

<  que  quelques  personnes  par  simplicité  conservent  sur  la  grâce  et  le 
i  libre  arbitre  des  sentiments  peu  conformes  à  la  foi  catholique.  Cest 
i  pourquoi  nous  avons  jugé  qu'il  était  de  notre  devoir  de  publier  et  de 
c  faire  souscrire ,  conformément  aux  ordres  du  Saint-Siège  (5) ,  quel- 
c  ques  articles  tirés  des  Écritures  saintes  et  qui  nous  ont  été  envoyés  de 

<  Rome.  >  Ces  articles,  dont  les  huit  premiers  sont  en  forme  de  ca- 
nons, ne  finissent  point  par  les  anathènies  ordinaires,  si  ce  n'est  le 
vingt-cinquième,  ils  portent  en  substance  : 

1er  canon.  Si  quelqu'un  dit  que  le  péché  d'Adam  a  nui  seulement  au 
corps ,  mais  non  pas  à  l'âme ,  il  enseigne  l'erreur  de  Pélage  et  contredit 
rÉcriture-Sainte ,  où  il  est  dit  :  <  L'âme  qui  a  péché  mourra  elle- 
c  même  (4\  *  —  <  Vous  ne  savez  pas  que,  de  qui  que  ce  soit  que  vous 
«  vous  soyez  rendus  esclaves  pour  lut  obéir,  vous  demeurerez  esclaves 
«  de  celui  à  qui  vous  obéissez  (5)  ;  •  —  t  quiconque  est  vaincu  est  es- 
i  clave  de  celui  qui  l'a  vaincu  (6).  » 

(i)  Pour  connaître  plus  à  fond  les  erreurs  des  semi-pélagieo»,  on  peut  consulter 
les  ouvrages  suivants  :  Saint  Augustin,  De  prmteit,  sanct.;  De  dono  persévérant.;  Re- 
trac U —  Saint  Prosper,  Conlrà  autor.  colloq.;  Carm.  de  ingr.  ;  Kpisl.  ad  August.  ; 
Epislola  ad  Rujin.;  Episiola  ad  presbyt.  Genuens.;  Comment,  in  psalmos  ;  Sentent.  ; 
Chronte.  —  Hilairc ,  De  vocat.  gentil.  (Quelques  critiques  attribuent  cet  ouvrage  à 
saint  Prosper  et  d'autres  an  pape  saint  Léon.)  —  Cassien,  Colloq. 

(a)  Quatorze,  suivant  quelques  exemplaires,  qui  font  mention,  quoique  sans 
preuve ,  de  deux  évéques  du  nom  d'Eucher.  —  Voici  leurs  noms  par  ordre  de  sou- 
scription :  Césaire  (j'ai  souscrit  le  5  des  nones  de  juillet,  sous  le  consulatde  Décias- 
le-Jeune),  Julien,  Constance,  Cyprien,  Eucher,  Héradins,  Principius,  Philagrius, 
Maxime,  Prétextants,  Aletius,  Lupercian,  Vindemialis. 

(3)  Ces  articles  furent  envoyés  par  le  pape  Félix  III  aux  évéques  des  Gaules , 
pour  être  publiés  dans  leur  assemblée;  on  peut  donc  les  considérer  comme  autant 
de  définitions  du  Souverain-Pontife.  —  Baronius,  Annales,  —  Lintren,  Apostolica 
sedis  definMones  veteres  de  gratiâ  Dei. 

(4)  Éxechicl ,  ch.  xvm,  v.  4. 

(i»)  S.  Paul,  Kpitre  au.K  romains ,  ch.  v»,  v.  16. 
(6)  Saint  Pierre,  2«  Epître,  ch.  »,  v.  19, 
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2e  canon.  Si  quelqu'un  dit  que  le  péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  seul, 
ou  qu'il  n'y  a  que  la  mort  du  corps  qui  ait  passé  à  ses  descendants,  il 
accuse  Dieu  d'injustice  et  contredit  celte  parole  de  saint  Paul  :  c  Le 
c  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul  homme  »  et  la  mon  par  lo 

<  péché ,  et  ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les  hommes  par  ce  seul 
«  homme  en  qui  tous  ont  péché  (1).  » 

3e  canon.  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  Dieu  peut  être  donnée  à 
celui  qui  l'invoque ,  mais  que  ce  n'est  pas  la  grâce  qui  fait  que  nous  l'in- 
voquons ,  il  contredit  le  prophète  Isaïe  et  l'apôtre  saint  Paul ,  qui  disent: 
€  J'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cherchaient  point  (2) ,  et  je  me  suis 
•  Tait  voir  à  ceux  qui  ne  cherchaient  point  à  me  connaître  (3).  » 

4e  canon.  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  attend  notre  volonté  pour  nous 
purifier  de  nos  péchés  et  que  ce  n'est  pas  par  l'infusion  et  par  l'opération 
du  Saint-Esprit  que  se  forme  en  nous  la  volouté  d'être  purifiés,  il  ré- 
siste au  Saint-Esprit  qui  a  dit  par  Salomon  :  «  Notre  volonté  est  pré- 

<  parée  par  le  Seigneur  (4)  ;  >  et  à  l'enseignement  de  l'apôtre  saint  Paul  : 
c  Cest  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui 
c  plaft  (5)«  > 

5e  canon.  Si  quelqu'un  dit  que  le  commencement  et  l'accroissement 
de  la  foi  et  que  l'acte  même  par  lequel  nous  parvenons  à  la  régéoération  (6) 
du  saint  baptême  ne  sont  pas  en  nous  un  don  de  la  grâce ,  c'est  à-dire  une 
inspiration  du  Saint-Esprit,  qui  change  notre  volonté  de  l'infidélité  à  la  foi 
de  l'impiété  à  la  piété,  mais  que  tout  cela  vient  naturellement  de  nous,  il 
approuve  une  doctrine  contraire  à  celle  du  bienheureux  Paul,  qui  nous  dit: 
«  J'ai  une  ferme  confiance  que  celui  qui  a  commencé  le  bien  en  vous  le 
«  perfectionnera  jusqu'au  jour  de  Jésus-Christ  (7)  ;  i— <  c'est  une  grâce  qui 

<  vous  a  été  faite,  non-seulement  de  ce  que  vous  croyez  en  Jésus-Christ, 
€  mais  encore  de  ce  que  vous  souffrez  pour  lui  (8)  ;  »  —  i  c'est  par  la 
c  grâce  que  vous  êies  sauvés  en  vertu  de  la  foi;  et  cela  ne  vient  pas  de 

<  vous,  puisque  c'est  un  don  de  Dieu  (9).  > 

6e  canon.  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  donne  sa  grâce  et  fait  miséricorde 

(l)  Bpttre  aux  romains,  ch.  v,  v.  ta. 
(a)  Ch.  lxv,  v.  i. 

(3)  EpUre  aux  romains,  ch.  x ,  v.  ao. 

(4)  Proverbes. 

(5)  Bpîire  aux  phillppiens ,  c'i.  il,  v.  i3. 

(6)  Quelques  exemplaire»  portent  :  Ad  generationem  sacri  baptismatis  ;  d'au  fret, 
ad  êvgenerutionem. 

(7)  EpUre  aux  phillp/Hcns ,  ch.  I ,  v.  6*. 

(8)  Idem,  ch.  t,  v.  a«j. 

(9)  Êpitre  aux  éphésiens,  ch.  11 ,  v.  8. 
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à  ceux  qui  croient ,  qui  veulent ,  qui  désirent,  qui  font  tous  leurs  efforts, 
qui  travaillent,  qui  veillent,  qui  s'appliquent,  qui  demandent/qui 
cherchent,  qui  frappent  ;  et  qu'il  ne  reconnaisse  pas  que  c'est  par  l'infu- 
sion ei  par  l'opération  du  Saint-Esprit  que  nous  croyons,  que  nous  vou- 
lons, que  nous  pouvons  faire  toutes  ces  choses  comme  il  faut  (i);  il  ré- 
siste à  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  (%)?  • 
—  «  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis  (3).  » 

ï*  canon.  Si  quelqu'un  dit  que  sans  l'illumination  et  l'inspiration  du 
Saint-Esprit ,  qui  donne  à  tous  une  certaine  suavité  intérieure  qui  fait 
qu'on  embrasse  la  vérité  et  qu'on  y  ajoute  foi,  il  puisse  par  ses  seules 
forces  naturelles  penser  comme  il  faut ,  se  porter  à  faire  quelque  chose 
de  bon  par  rapport  au  salut  et  à  la  vie  éternelle,  se  rendre  à  (l'enseigne- 
ment de)  la  prédication  salutaire,  c'est-à-dire  de  l'Évangile,  il  faut  que 
l'esprit  d'erreur  l'ait  séduit,  puisqu'il  n'entend  pas  la  voix  de  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  lui  dit  dans  l'Évangile  :  «  Vous  ne  pouvez  rien  faire 

•  sans  moi  (4) ,  >  ni  celle  de  l'Apôtre  :  c  Nous  ne  sommes  pas  capa- 
«  bles  de  former  de  nous-mêmes  aucune  bonne  pensée ,  comme  de  nous- 

•  mêmes,  et  c'est  Dieu  qui  nou3  en  rend  capable  (5).  • 

8e  canon.  Si  quelqu'un  dit  que  parmi  les  hommes  les  uns  peuvent 
venir  à  la  grâce  du  baptême  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  les  autres 
par  le  libre  arbitre,  qui  est  certainement  vicié  dans  tous  ceux  qui 
sont  nés  de  la  prévarication  du  premier  homme;  il  est  ennemi  de  la 
vraie  foi,  puisqu'il  assure  que  par  le  péché  d'Adam ,  le  libre  arbitre  n*a 
pas  été  affaibli  dans  tous  les  hommes,  ou  du  moins  il  pense  qu'il  a  été 
seulement  blessé  de  telle  sorte  que  quelques-uns  puissent  d'eux-mêmes 
rechercher  les  mystères  de  la  vie  éternelle  sans  la  révélation  divine  : 
ce  qui  contredit  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  c  Nul  ne  peut  venir  à  moi , 
«  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père  (6) ,  »  et  celles-ci  qu'il  adresse  â 
Pierre:  «  Vous  êtes  bienheureux  Simon  Bar-Jona  (7),  parce  que  ce  n'est 

(i)  Cette  parole  mystérieuse  comme  il  faut  est  tirée  de  saint  Augustin,  qui  dit 
que  faire  une  oeuvre  comme  il  faut  c'est  la  faire  «  par  le  seul  amour  de  la  justice  ou 

•  par  la  charité,  et  non  par  un  intérêt  propre,  ou  par  crainte  d'esclave  avec  exclu* 

•  siou  de  la  clarité.  •  Saint  Paul  dit  aussi  :  «  L'esprit  de  Dieu  aide  notre  faiblesse, 

•  parce  que  nous  ne  savons  ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  dans  nos  prières , 
«  pour  le  prier  co  urne  il  faut;  mais  le  Saint-Esprit  même  prie  pour  nous  avec  des 

•  gémissements  inénarrables.  »  {Epître  aux  romahîs,  ch.  vm,  v.  26.) 
(a)  tre  EpUre  aix  corinthiens ,  ch.  iv,  v.  7. 

(3)  Idem,  ch.  XV,  v.  10. 

(4)  Saint  Jean,  Evangile,  ch.  xv,  v.  5. 

(5)  a«  Epître  aux  corinlitiens ,  ch.  m,  v.  5. 

(6)  Saint  Jean,  Evangile,  ch.  vi ,  v.  66. 

(7)  Bar-Jona,  c'est-à-dire  fils  de  Jona.  Bar  en  chaldéen  eigmfie  FiU,  et  Jom  est 
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«  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  vous  a  révélé  (que  je  suis  le  Christ ,  le  Fils 
c  du  Dieu  vivant) ,  mais  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel  (1)  ;  »  et  celles- 
ci  de  l'Apôtre  :  «  Personne  ne  peut  confesser  que  Jésus  est  le  Seigneur, 
«  si  ce  n'est  par  le  Saint-Esprit  (2).  > 

9*  canon  (5).  C'est  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu  lorsque  nous  avons  de 
bonnes  pensées,  ou  que  nous  nous  gardons  de  l'injustice  et  de  la  faus- 
seté; car  toutes  les  fois  que  nous  faisons  quelque  chose  de  bon,  c'est 
Dieu  qui  agit  en  nous  et  avec  nous,  afin  que  nous  le  fassions  (4). 

40e  canon.  Il  faut  que  les  régénérés  et  même  les  saints ,  pour  pouvoir 
arriver  à  une  bonne  fin  ou  persévérer  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres ,  implorent  sans  cesse  le  secours  de  Dieu  (5). 

He  canon.  Personne  ne  peut  rien  offrir  véritablement  au  Seigneur  s'il 
ne  l'a  reçu  de  lui  pour  le  lui  offrir,  selon  qu'il  est  écrit  :  •  Nous  vous 
t  avons  présenté  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre  main  (6).  i 

12e  canon.  Dieu  nous  aime  dans  l'état  ou  nous  devons  être  par  le  don 
de  la  grâce  et  non  pas  dans  celui  où  nous  sommes  par  nos  propres  mé- 
rites (7), 

13e  canon.  Le  libre  arbitre  de  la  volonté  ayant  été  affaibli  dans  le  pre- 
mier homme ,  ne  peut  être  réparé  que  par  la  grâce  du  baptême  ;  ce  qui 
a  été  perdu  ne  peut  être  rendu  que  par  celui  qui  a  pu  le  donner,  selon 
ce  que  dit  la  Vérité  même  :  «  Si  le  Fils  vous  met  en  liberté ,  alors  vous 
c  serez  véritablement  libres  (8).  » 

14*  canon.  Aucun  misérable  ne  peut  être  délivré  de  quelque  misère 
que  ce  soit,  s'il  n'est  prévenu  par  la  miséricorde  de  Dieu,  ainsi  que  dit 

l'abrégé  de  Johanna,  d'où  «est  formé  en  latin  le  nom  de  Joannef ,  et  dan»  notre 
langue  celui  de  Jean.  De  là  vient  que  saint  Pierre  est  appelé  ailleurs  Simon  fil*  de 
Jean.  (Saint  Jean,  Evangile,  ch.  xxi,  v.  i6,  17.) 

(1)  Saint  Matthieu,  Evangile,  ch.  xvi ,  v.  17. 

(a)  i'«  Bp.  aux  corinth.,  ch.  xn,  v.  3. 

(3)  Les  dix-sept  canons  suivants  ne  sont  que  des  senteuces  formées  des  paroles 
de  saint  Augustin  et  de  saint  Prosper;  elles  rendent  témoignage  de  la  doctrine  des 
évéques  de  ce  concile  sur  la  grâce  et  de  leur  rèle  à  établir  une  grâce  prévenante. 

(4)  Saint  Prosper,  Sentent,  ai. 

(5)  Saint  Augustin ,  De  dono  persévérante. 

(6)  I"  paralipomènes,  ch.  xxix,  v.  14.  —  Saiut  Augustin,  DecMtate  Del,  lib. 
xvn,  cap.  4. 

(7)  Saint  Augustin,  Homel.,  lib.  l,  hom.  i4—Saint  Prosper,  Bpiyrum.;  Sentent. 
56. 

(8)  Saint  Jean,  EvangiU,  ch.  vin,  v.  36.  —  Saint  Augustin,  De  civitat*  Dei, 
lib.  xiv,  cap.  11. 
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le  Psalmiste  :  t  Seigneur,  prévenez  nous  bientôt  par  votre  miséricorde  ; 
c  mon  Dieu,  sa  miséricorde  me  préviendra  (I).  > 

15'  canon.  Comme  Adam  a  clé  changé  en  mal  par  son  iniquité  et  qu'il 
en  par  là  dégénéré  du  Pétat  dans  lequel  Dieu  l'avait  créé  ;  de  même  le 
lidèle  est  changé  par  la  grâce,  mais  en  mieux,  de  l'état  où  il  était  par 
le  péché.  Le  premier  changement  est  de  l'homme  prévaricateur,  le  second 
est ,  selon  le  Psalmiste,  l'ouvrage  de  la  droite  du  Très-Haut  (2). 

40e  canon.  Personne  ne  doit  se  glorifier  de  ce  qu'il  croit  avoir,  comme 
s'il  ne  l'avait  pas  reçu  ;  il  ne  doit  pas  môme  se  flatter  de  l'avoir  reçu  f 
parce  qu'il  a  lu  la  lettre  de  la  Loi ,  ou  qu'il  l'a  entendue  ;  car  l'Apôtre 
dit  :  «  Si  la  justice  nous  était  donnée  par  la  Loi,  Jésus-Christ  serait  mort 
c  eu  vain  (5).  >  Or,  s'il  n'est  pas  mort  en  vain  (4),  <  étant  monté  au  plus 
i  haut,  il  a  mené  en  triomphe  une  grande  multitude  de  captifs  et  il  a 
c  répandu  ses  dons  sur  les  hommes  (5).  •  Yoilà  la  source  de  toutes  les 
grâces.  Celui  qui  nie  tenir  de  celte  source  ce  qu'il  a ,  ou  ne  l'a  pas  véri- 
tablement, ou  ce  qu'd  croit  avoir  lui  sera  ôié. 

17e  canon.  C'est  la  cupidité  mondaine  qui  fait  toute  la  force  des  gen- 
tils, mais  la  charité  de  Dieu  fait  la  force  des  chrétiens;  charité  qui  est 
répandue  dans  nos  cœurs,  non  par  l'arbitre  de  la  volonté  qui  est  en 
nous,  mais  pir  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné,  sans  que  nous 
l'ayons  mérité  (G). 

18e  canon.  La  récompense  est  due  aux  bonnes  œuvres  ;  mais  la  grâce, 
qui  n'est  due  à  personne ,  précède,  afin  que  nous  les  fassions  (7). 

19e  canon.  Quand  même  la  nature  humaine  fût  demeurée  entière  et 
parfaite ,  comme  elle  avait  été  créée ,  elle  n'aurait  pu  se  conserver  elle- 
même  en  cet  étal  sans  le  secours  de  son  Créateur.  Comment  donc  pour- 
rait-elle, sans  la  grâce  de  Dieu,  réparer  ce  qu'elle  a  perdu ,  puisqu'elle 

(l  )  Psaumes.  —Saint  Augustin ,  De  dono  perseverantim ,  cap.  vu.  —Saint  Prospcr, 

Sentent,  ni. 

(i)  Psaume  76,  v.  11.  —  Saint  Prospcr,  Sentent.  aa5. 

(3)  Epître  aux  gai  aies ,  ch.  11 ,  v.  21. 

(4)  Le  P.  Sirmond  a  omis  ces  mots  :  Porrb  autan  si  non  gratis  mortis  mortuus  est. 
Mais  nous  avons  jugé  à  propos  de  les  rétablir  avec  les  docteurs  de  Louvain  ;  car  il» 
se  trouvent  dans  saint  Augustin,  De  spiritu  et  litterâ,  ch.  xxix,  d'où  ce  canon  est 
tiré  mot  à  mot. 

(5)  Epître  aux  éphésiens ,  ch.  îv,  v.  8. 

(6)  Le  P.  Sirmond  met  au  canon  suivant  ces  mou,  nullis  meriHs  grattant  nrw- 
venientibus;  mais  nous  avons  suivi  les  docteurs  de  Louvain  qui  les  placent  dans  celui* 
ci.  —  Saint  Augustin,  De  patient.,  cap.  xvn;  Opxts imperf.,  lib.  1.  —  Saint  Proxper, 
Sentent.  29.*). 

(7)  Saint  Piwper,  Sentent.  ^97. 
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ne  pouvait  pas ,  sans  celle  grâce ,  conserver  l'intégrité  de  ce  qu'elle  avait 
perdu  (1)? 

20*  canon.  Dieu  fait  beaucoup  de  bonnes  choses  dans  l'homme ,  sans 
que  l'homme  les  fasse  ;  mais  l'homme  ne  fait  rien  de  bon  que  Dieu  ne 
le  lui  fasse  faire  (2). 

21*  canon.  Comme  l'Apôtre  dit  avec  vérité  à  ceux  qui  voulaient  que 
ce  fût  la  Loi  qui  les  justifiât  et  qui  par  là  étaient  déchus  de  la  grâce  :  i  Si 
«  la  justice  est  accordée  par  la  Loi ,  Jésus-Christ  est  donc  mort  en 
«  vain  (3)  ;  >  de  même  on  peut  dire  avec  vérité  à  ceux  qui  font  consister 
la  grâce  dans  les  facultés  naturelles  :  Si  nous  sommes  justifiés  par  la 
nature,  Jésus-Christ  est  donc  mort  en  vain.  Mais  comme  avant  Jésus- 
Christ  on  avait  déjà  et  la  Loi  et  les  facultés  naturelles ,  sans  que  Tune  ou 
l'autre  eût  le  pouvoir  de  justiGer,  il  est  évident  que  Jésus-Christ  n'est 
pas  mort  en  vain ,  mais  afin  que  nous  accomplissions  sa  loi  par  la  grâce, 
selon  cette  parole  du  divin  Sauveur  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  anéantir  la 
c  Loi ,  mais  l'accomplir  (4)  ;  >  et  afin  au<si  que  la  nature ,  perdue  et 
ruinée  par  Adam,  fût  réparée,  selon  cette  autre  parole  de  Jésus-Christ  : 
<  Je  suis  venu  chercher  ce  qui  était  perdu  et  le  sauver  (5).  > 

22e  canon.  Personne  n'a  de  soi  que  le  mensonge  et  le  péché.  Si  donc 
l'homme  a  quelque  chose  de  la  vérité  et  de  la  justice ,  cela  lui  vient  de 
cette  fontaine  dont  nous  devons  tous  être  altérés  dans  le  désert  de  ce 
monde,  afin  que  rafraîchis  par  quelques-unes  de  ses  gouttes  nous  ne 
défaillions  point  en  chemin  (6). 

25e  canon.  Les  hommes  font  leur  volonté  et  non  pas  celle  de  Dieu  , 
quand  ils  font  quelque  chose  qui  déplaît  à  Dieo.  Mais  lorsqu'ils  font  ce 
qu'ils  veulent  pour  obéir  à  la  volonté  de  Dieu ,  quoiqu'ils  agissent  volon- 
tairement, c'est  néanmoins  !a  volonté  de  Celui  qui  prépare  la  leur  cl  qui 
leur  commande  ce  qu'ils  veulent  alors  (7). 

24e  canon.  (Pour  montrer  Pefficacilé  et  la  nécessité  de  la  grâce,  les  Pères 
du  concile  d'Orange  disent  :  )  Nous  sommes  entés  en  Jésus-Christ  comme 
le  sarment  qui  doit  porter  du  raisin  est  enté  dans  la  vigne  ;  et  de  même 
que  le  sarment  n'a  point  de  vie  qu'il  ne  tire  de  la  vigne,  et  que  ce  n'est  pas 
lui  qui  la  donne  à  la  vigne,  ainsi  il  profile  aux  disciples  de  Jésus-Christ, 

(i)  Saint  Angnsiin ,  Epistola  106  ad  Paulin  ,  episcop.  Xofens. 

(a)  Ad  Bonifacium ,  lib.  11,  cap.  8. 

(3)  Epitre  auxgalates,  ch.  il,  v.  21. 

(4)  Saint  Matthieu,  Evangile,  ch.  r,  v.  17. 

(5)  Saint  Augustin  ,  De  gratiâ  et  libero  arltftrio ,  cap.  xiit* 

(6)  Saint  Prosper,  Sentent.  3a3. 
(•;)  Saint  Pro#p«\  Sentent,  336. 
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et  non  à  Jésus-Christ  lui-même ,  de  demearer  en  eux  et  eux  en  lui  (i). 

25e  canon.  C'est  absolument  un  don  de  Dieu  d'aimer  Dieu.  C'est  lui 
qui  a  donné ,  afin  qu'on  l'aimât  ;  lui  qui  aime ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  aimé. 
11  nous  a  aimé ,  même  lorsque  nous  lui  étions  désagréables ,  aûn  qu'il  y 
eût  en  nous  de  quoi  lui  plaire  ;  car  il  a  répandu  dans  nos  cœurs  la  cha- 
rité de  l'esprit  du  Père  et  du  Fils,  que  nous  aimons  avec  le  Père  etleFiU. 

«  Nous  devons  donc  enseigner  et  croire ,  suivant  les  passages  de  l'É- 

<  criture-Sainte  rapportés  ci-dessus  et  d'après  les  définitions  des  anciens 
c  Pères,  ajoutent  les  évéques  du  concile  d'Orange,  que  par  le  péché  du 
«  premier  homme  le  libre  arbitre  a  été  tellement  affaibli ,  que  personne, 
c  avant  la  venue  du  Sauveur,  n'a  pu  aimer  Dieu  comme  il  faut,  croire 

<  en  lui  ou  faire  le  bien  pour  sa  gloire ,  s'il  n'a  été  prévenu  par  la  grâce 
c  de  la  divine  miséricorde.  C'est  pourquoi  nous  croyons  qu'Abel-le- Juste, 
4  Noé ,  Abraham ,  Isaac ,  Jacob  et  tous  les  autres  anciens  Pères  n'ont 
4  pas  eu  par  la  nature ,  mais  bien  par  la  grâce  de  Dieu ,  celte  foi  qu 
«  l'apôtre  saint  Paul  relève  en  eux.  Nous  croyons  que  depuis  la  venue  du 
«  Seigneur,  le  désir  du  baptême  ne  vient  pas  du  libre  arbitre,  mais  de 
c  la  libéralité  du  Christ.  Nous  croyons  aussi  que  tous  les  baptisés  peu- 
i  vent  et  doivent  accomplir  par  le  secours  et  la  coopération  du  Christ 

<  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut  de  leur  âme ,  s'ils  veulent  travailler 
f  fidèlement.  El  bien  loin  de  penser  que  quelques-uns  soient  prédestines 
«  au  mal  par  la  puissance  divine,  nous  délestons  quiconque  croirait 
i  ainsi  et  nous  lui  disons  anathème.  Nous  confessons  que  dans  toutes  les 
i  bonnes  œuvres,  nous  ne  sommes  pas  seulement  aidés  par  la  miséri- 
c  corde  de  Dieu  après  avoir  commencé  nous-mêmes  ;  mais  c'est  Dieu 
c  qui ,  sans  avoir  égard  à  aucun  de  nos  bons  mérites  précédents,  nous 
c  inspire  la  foi  et  son  amour,  afin  que  nous  recherchions  fidèlement  le 
i  sacrement  du  baptême,  et  qu'après  avoir  reçu  le  baptême  nous  puis- 
i  sions  avec  son  secours  accomplir  les  choses  qui  lui  soni  agréables  ; 
c  d'où  nous  devons  croire  comme  une  chose  très-évidente  que  la  foi  du 
«  bon  larron,  appelé  par  le  Seigneur  à  la  patrie  du  paradis,  et  celle  du 

<  centurion  Corneille  à  qui  l'ange  fut  envoyé ,  et  celle  aussi  de  Zacliée 
c  qui  mérita  de  recevoir  le  Seigneur  même ,  ne  venait  pas  de  la  nature, 
«  mais  de  la  libéralité  de  Dieu,  t 

Après  avoir  souscrit  celle  définition  de  foi,  les  évéques  firent  sou- 
scrire (4)  plusieurs  laïques  (3)  de  première  condition ,  qui  avaient  assisté 

- 

(i)  Saint  Augustin  >  Trad.  fn  foann,  de  vite  et  palmlte. 

(a)  Dans  quelques  exemplaires  les  souscriptions  sont  à  la  troisième  personne. 
(3)  Dans  les  éditions  ordinaires  on  en  compté  sept,  auxquels  le  P.  Sirmond 
ajoute  Naamatius. 
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à  la  cérémonie  de  la  dédicace ,  parmi  lesquels  on  remarque  le  patrice 
Pierre  Marcel  lin  Félii  Libère  (1),  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  Sya- 
grius,  Opilion,  Pantagathus,  Dieudonné ,  Cariatilion ,  Marcellus. 

Saint  Césaire  envoya  les  actes  de  ce  concile  au  pape  pour  en 
faire  approuver  la  définition.  Boniface  11,  qui  venait  de  succéder  à 
Félix  III ,  confirma  la  doctrine  du  concile  d'Orange  par  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  l'évéque  d'Arles  le  25  février  de  Tan  550  (2). 

N°  408. 
CONCILE  -DE  BAZAS. 

(  VASATENCE.) 

(  L'an  529.)  —  Les  actes  de  ce  concile,  ne  sont  point  venus  jusqu'à 
nous  (5). 

N°  409. 
IIe  CONCILE  DE  VAISON  (4). 

(VASENCE.) 

(Le  5  novembre  de  l'an  529  (5).)  —  Douze  évéques  assistèrent  à  ce 

(l)  Baroftius,  dans  ses  À  nnûles,  remarque  qué  dans  plusieurs  éditions  du  conetlè 
d'Orange,  on  lit  :  Petrus,  Marcellinus,  Félix,  Liberius,  virt  clarissimi  et  illustres 
prmfecti  pratorii  Galliarum  atque  patricii  consentienles  suscripsere;  mais  il  faut  lire 
d'après  l'eiemplaire  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  dit  cet  auteur,  Peints  Marcel- 
Unus  FclLv  Liberius  vir  clarissimus  et  illustris  prafectus  pratorii  Galliarum  atque  pa~ 
tricius  consentions  subscripsi.  Car il  est  certain  qu'il  n'y  avait  pas  en  ce  tcnips-la  quatre 
préfets  dans  les  Gaules ,  mais  nn  seul  qui  avait  quatre  noms,  ce  qui  était  assez  or- 
dinaire; et  d'ailleurs,  dans  la  préface  de  ce  concile,  dans  les  lettres  du  Théodoric 
et  d'Athalaric  rapportées  par  Cassiodore ,  il  n'est  fait  mention  que  d'un  seul  préfet 
appelé  Liberius. 

(a)  Boniface,  Epistola  î.  — Le  P.  Sirmond,  t.  I,  p.  6o5.  —  Le  P.  Labbe,  Sa- 
crosancta  concilia,  t.  IV,  p.  1687.  —Le  P.  Sirmond,  Conc.  ant.  Gall.,  t.  I  (notes  sur 
le  concile  d'Orange^,  déclare  qu'il  a  trouvé  dans  plusieurs  anciens  manuscrits,  à  la 
léte  de  cette  lettre  du  pape  Boniface ,  les  paroles  suivantes  :  «  Le  concile  d'Orange  a 
•  été  confirmé  par  un  décret  du  pape  Boniface,  et  quiconque  aura  d'autres  senti- 
m  ments  que  ceux  de  ce  concile  et  de  ce  décret  du  pape,  doit  savoir  qu'il  est  op- 
■  posé  au  Saint-Siège  apostolique  et  à  l'Église  universelle.  »  On  avait  supprimé  cette 
noie  dans  l'édition  royale  des  conciles,  mais  le  P.  Labbe  a  eu  soin  de  la  rétablir  à 
la  éuite  du  concile  d'Orange,  dans  son  édition  de  Tan  1671.  Gennade  (De  script, 
eccl.,  cap.  86)  dit  que  le  pape  Félix  lit  l'approuva  par  une  lettre  expresse,  vou- 
lant même  qu'il  fût  publié  dans  toute  l'Église. 

(3)  GalliachriHianu,  t.  I,  p.  393. 

(4)  Le  P.  Labbe  compte  ce  concile  pour  le  troisième  tenu  dans  cette  nillc;  le  P. 
Sirmond,  le  P.  Lelong  et  plusieurs  autres  le  comptent  pour  le  deuxième. 

(5)  Nonis  novembris,  Decio  juntore  V,  C.  consule. 


concile ,  qui  avait  été  indiqué  deux  ans  auparavant  dans  le  concile  de 
Carpentras.  Saint  Césaire  d'Arles  y  présida.  On  lut  d'abord ,  suivant  la 
coutume ,  les  anciens  cations  ;  puis ,  on  en  fit  cinq  autres ,  dont  les  dis- 
positions  méritent  d'être  remarquées  (1). 

1"  canon.  Selon  la  coutume  d'Italie,  tous  les  prêtres  de  la  campagne 
recevront  chez  eux  les  jeunes  lecteurs  qui  ne  sont  point  mariés,  pour 
les  élever  et  les  nourrir  spirituellement  comme  de  bons  pères ,  leur 
faisant  apprendre  les  psaumes ,  lire  l'Écriture,  et  les  instruisant  solide- 
ment de  la  loi  du  Seigneur,  aûn  de  se  préparer  de  dignes  successeurs  et 
de  recevoir  pour  cette  bonne  œuvre  des  récompenses  éternelles.  Et 
lorsque  ces  jeunes  lecteurs  seront  arrivés  à  l'âge  parfait,  si  l'un  d'entre 
eux ,  entraîné  par  la  fragilité  de  la  ebair,  veut  se  marier,  on  ne  lui  en 
dtera  pas  le  pouvoir. 

2*  canon.  Pour  l'édification  de  tontes  les  églises  et  l'utilité  du  peuple, 
il  est  permis  aux  prêtres  de  prêcher  dans  les  paroisses  de  la  campagne 
aussi  bien  que  dans  les  villes.  Si  quelque  infirmité  empêche  le  prêtre 
de  prêcher,  les  diacres  réciteront  à  haute  voix  les  homélies  des  saints 
Pères ,  cela  leur  étant  permis  puisqu'ils  peuvent  même  lire  l'évangile 
devant  le  peuple. 

3e  canon.  A  l'exemple  du  siège  apostolique  et  des  provinces  d'Orient 
et<TIlalie,  où  l'on  dit  souvent  Kyrie  eleison  avec  une  grande  dévotion, 
on  le  dira  dans  toutes  les  églises  qui  sont  sons  la  juridiction  desévêquci 
du  concile,  à  matines,  à  la  messe  et  a  vêpres.  A  toutes  les  messes 
même  du  carême  et  des  morts ,  on  dira  trois  fois  Sanctus ,  comme  aux 
messes  publiques  :  une  parole  si  sainte  et  si  douce  ne  pouvant  inspirer 
du  dégoût,  quand  même  on  la  prononcerait  jour  et  nuit. 

4*  canon.  Il  nous  paraît  juste  que  dans  toutes  nos  églises  on  fasse 
mémoire  du  pape  qui  occupera  le  siège  apostolique. 

6e  canon.  Et  parce  que  c'est  l'usage  non-seulement  au  siège  aposto- 
lique (  à  Rome),  mais  aussi  dans  tout  l'Orient ,  en  Afrique  et  en  Italie, 
à  cause  des  hérétiques  (  les  ariens  ) ,  qui  disent  que  le  Fils  de  Dieu  n'a 
pas  toujours  été  avec  le  Père,  mais  qu'il  a  commencé  dans  le  temps, 
nous  voulons  qu'après  le  Gloria  PaM ,  on  ajoute  :  Sicut  erat  in 
cipio.  I 

(i)  UP.  Labbe,  Sacrosanctu  concilia,  l.  IV,  p.  «679.— Le  P.  Sirmond . 
ont.  Gall.,         p.  ^5.  _Le  P.  Hardoniu,  Collect.  conc.,  1.  Il,  p.  iio5. 
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N°  410. 

IIIe  CONCILE  DE  VALENCE,  EN  DAUPHINÉ  (I). 

(VALEVriNUM  llf.) 

(Mois  de  juillet  ou  d'août  de  Tan  529,  ou  de  Tan  550.)  —  Les  acles 
de  ce  concile  sont  perdus.  Le  diacre  Cyprien  (2) ,  qui  en  rapporte  un 
fragment,  nous  apprend  qu'on  y  traita  les  matières  de  la  grâce  et  du 
libre  arbitre  contre  les  semipélagiens  et  que  saint  Cyprien ,  évêque  de 
Toulon ,  prouva ,  par  l'autorité  des  divines  Écritures  et  par  le  témoi- 
gnage des  anciens  Pères  de  l'Église, que  l'homme  ne  peut  rien  faire  dans 
l'ouvrage  de  son  salut ,  &'il  n'est  auparavant  appelé  par  une  grâce  pré- 
venante de  Dieu,  et  qu'il  ne  reprend  sa  véritable  liberté  que  lorsqu'il  est 
délivré  et  racheté  par  Jésus-Christ.  Saint  Césaire  ne  put  assister  à  ce  con- 
cile parce  qu'il  était  malade,  mais  il  y  envoya  des  prêtres  et  des  diacres. 

N°  411. 

CONCILE  D  ANGERS. 
(andecavehse.) 

(Vers  l'an  550.)  —  On  ne  sait  rien  sur  l'objet  de  ce  concile  dont  les 
actes  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous  (5). 

N°  418. 

CONCILE  DE  REIMS. 

(  REMEKSE.  ) 

(L'an  530.)  —  On  traita  dans  ce  concile  de  la  réfoi  mation  des  mœurs. 

(t)  Quelques  auteurs  comptent  ce  concile  pour  le  troisième  de  ceux  que  l'on  a 
tenus  dans  cette  ville;  et  en  effet  le  premier  est  de  l'an  3;4,  le  second  serait  par 
conséquent  celui  de  l'an  4«9'»  »»ai»  d'après  le  P.  I.clong,  Bibliothèque  française, 
t.  I ,  p.  454,  le  premier  concile  de  Valence  se  tint  l'an  3?4  ,  le  second,  l'an  584, 
et  le  troisième  l'an  855. 

(a)  /n  vitâ  S.  Ovsarii,  lib.  I ,  num.  35.  —  De  Lalande ,  Suppl.  conc.  anl.  Gall., 
p.  49*  — Le  P.  Labbe,  Sacmsancta  concilia ,  t.  IV,  p.  1678.  —  Le  P.  Ilardoniu  , 
Cnllect.  conc,  t.  Il,  p.  no3.  —  Le  P.  Pagi. 

(3)  De  Lalande,  Suppl,  concil  Gall.,  p.  49.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosun'ht  conci- 
lia^. IV,  p.  1818. 

T.  IL  27 
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N°  415. 
1er  CONCILE  DE  HOME. 

(ROMANUM  1.) 

(L'an  550.)  —  Le  pape  Félii  III  étant  mort  le  12  octobre  de  Tan 
530  (1),  on  élut  à  sa  place  Boniface  II,  fils  de  Sigisvoll,  romain  de 
naissance,  mais  goth  de  nation.  Son  éleelion  rencontra  une  forte  oppo? 
shion  dans  une  partie  du  peuple  et  du  clergé,  qui  élevèrent  en  même 
temps  un  nommé  Dioscorc,  dont  l'ordination  se  fit  dans  la  basilique 
de  Constantin.  Mais  ce  schisme  ne  dura  qu'un  mois  environ,  et  finit  le 
12  novembre  de  la  même  aimée  parla  mon  du  pontife  intrus.  Boniface 
assembla  aussitôt  un  concile  où  il  Gl  signer  aux  evéques  un  décret  qui 
lui  permettait  de  désigner  son  successeur  ;  et  il  nomma  le  diacre  Vigile, 
que  les  évoques  du  concile  promirent  par  écrit  et  avec  serment  de 
reconnaître  (2). 

N°  414. 

ir  CONCILE  DE  ROME. 
(romaxum  If.) 

(  L'an  530.)  —  Dans  ce  nouveau  concile,  le  pipe  Boniface  II  At  annu- 
ler le  décret  du  concile  précédent  comme  contraire  aux  canons ,  et  le 
brûla  lui-même  en  présence  des  évéques,  du  sénat  et  du  clergé  (3). 

N°  41*. 
CONCILE  DE  LARISSE. 

(L.\RISS.€UM.) 

(  L'an  530  ou  531.)  —  Proclus  de  Larisse  étant  mort,  les  évéques  de 
Thessalie  s'assemblèrent  dans  cette  ville,  pour  l'élection  d'an  métropo- 
litain. Le  peuple  cl  le  clergé  désignèrent  Éiienne,  qui  fut  ordonné 
métropolitain  de  Larisse,  à  la  grande  satisfaction  des  clercs  et  des 

fidèles  (A). 

(i)  Quelques  ailleurs  placent  la  mon  du  pape  Félix  UI  à  l'an  529,  le  ta  octobre. 
Mais  les  meilleur»  chronologiques  la  mcllcnt  à  l'année  suivante. 

(a)  Holsicnius,  Coltrclio  romana.  -  Le  P.  I.abbe,  Sacnsancta  concilia,  t.  IV, 
p.  1686, 1600. 

(3)  Idem,  idem.  — Hem ,  idem,  1690. 

(4)  Il  est  parle  de  ce  concile  et  du  suivant  dans  la  première  session  du  concile 
Rome  qui  vient  à  In  suite  de  celui  de  Constamiuople. 
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N°  416. 

*  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(C0N6TANT1NOP0LITANU1I.) 

(L'an  530 on  531.)  —  Après  l'ordination  d'Étienne,  évêquc  de  ta- 
risse, Probien  de  Déméiriade,  Antoine,  prêtre  de  Larisse,  et  Démélrius 
de  Sciate ,  se  rendirent  à  Constantinople  et  accusèrent  Étienne  devant 
le  patriarche  Epiphane  d'avoir  été  illégitimement  ordonné.  Sur  cette 
accusation  qu'aucune  preuve  ne  venait  corroborer,  Epiphane  suspen- 
dit le  nouveau  métropolitain  de  ses  fonctions ,  le  priva  de  la  commu- 
nion des  autres  évéques  de  la  province  et  du  clergé  de  son  église,  sans 
lui  permettre  même  de  rien  prendre  sur  ses  biens  pour  subvenir  à  ses 
besoins  ;  et  il  lui  enjoignit  en  outre  de  venir  à  Constantinople  avec  les 
évéques  qui  l'avaient  ordonné.  Éiicnnc  refusa  de  reconnaître  la  juridic- 
tion du  patriarche  Épiphane  et  déclara  qu'il  n'avait  d'autre  juge  que  le 
Saint-Siège,  dont  il  relevait  immédiatement.  Sur  ce  refus,  Étienne  fut 
mené  de  force  à  Constantinople,  où  le  patriarche  ayant  assemblé  les 
évéques  qui  se  trouvaient  dans  celle  ville,  le  suspendit  du  sacerdoce 
malgré  les  prières  et  les  protestations  de  cet  évêque,  qui  déclara  que, 
suivant  l'ancienne  coutume  de  la  province ,  c'était  au  Saint-Siège  à  le 
juger,  i  L'autorité  du  Saint-Siège,  disaille  métropolitain  de  Larisse 
c  devant  l'assemblée  de  Constantinople,  lui  vient  de  Dieu  et  de  notre 
c  Sauveur.  Le  souverain  des  apôtres  surpasse  tous  les  privilèges  des 
i  autres  Églises,  qui  toutes  ne  reposent  véritablement  en  paix  que  dans 
c  la  confession  de  foi  de  l'Église  de  Rome.  > 

N°  417. 

IIIe  CONCILE  DE  ROME. 
(romanum  m.) 

(Le  "  décembre  de  l'an  531.)  —  Étienne  ayant  appelé  an  Saint-Siège 
de  la  sentence  rendue  contre  lui  par  les  évéques  assemblés  à  Constanti- 
nople, le  pape  Bonifacelt  tint  un  concile  dans  le  consistoire  de  Saint  - 
André  pour  juger  cette  affaire.  Il  s'y  Irouva  quatre  évéques,  quarante 
prêtres  et  quatre  diacres ,  parmi  lesquels  on  distingue  Abundantius  de 
Déméiriade  en  Thessalie,  Mercure,  prêtre,  et  Agapit ,  diacre  ;  ces 
deux  derniers  appartenaient  à  l'Église  de  Rome  ;  ils  devinrent  depuis 
papes  (1). 

(i)  Holslenius,  Collectif)  romana.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV, 
p.  l6gi  rt  scq. 
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r*  session.  —7  décembre  (I).  —  Le  concile  élant  assemblé,  Thcodose, 
évêquc  d'Échiné ,  en  Thessalie ,  lui  introduit  dans  le  concile  et  présenta 
deux  requêtes  de  la  part  du  métropolitain  de  Larisse.  Elles  rapportaient 
ce  qui  a  été  dit  dans  les  deux  conciles  précédents.  Âpres  la  lecture  de 
ces  requêtes ,  le  pape  ordonna  qu'elles  seraient  enregistrées  dans  les 
annales  ecclésiastiques  :  ainsi  finit  la  première  session. 

2«  session.  —  0  décembre  (2).  —  Théodose  d'Echiné  présenta  nne 
troisième  requête  au  nom  d'Elpide,  d'Étiennect  de  Timothée,  tous  trois 
évoques  de  Thessalie,  qui  se  plaignaient  de  la  sentence  rendue  contre 
leur  métropolitain  au  préjudice  de  la  juridiction  du  Saint-Siège,  dont 
ils  imploraient  le  secours.  Après  la  lecture  de  cette  requête ,  qui  fut 
aussi  enregistrée  dans  les  annales  de  l'Église,  Théodose  ajouta  :  c  Vous 
«  voyez  par  la  le<  turc  de  ces  requêtes  ce  qui  a  été  fait  contre  les  ca- 
i  nons  et  les  décrets  de  vos  prédécesseurs;  car  il  est  certain  que  le 
«  Saint-Siège ,  outre  qu'il  jouit  de  le  primauté  sur  toutes  les  églises ,  a 
«  de  plus  un  droit  particulier  sur  celles  d'Illyrie.  Quoique  vous  connais- 

<  siex  les  lettres  de  tous  vos  prédécesseurs,  je  produis  les  copies  de 

<  quelques-unes  que  je  vous  prie  de  vérifier  sur  vos  archives.  »  Le  pape 
fit  ensuite  lire  les  lettres  des  Souverains-Pontifes  qui  avaient  institue  des 
légats  en  lllyrie  et  d'autres  pièces  constatant  que  celte  province  avait 
toujours  fa'l  p.  nie  du  patriarcat  d'Occident.  Il  y  en  avait  deux  du  pape 
Daroasc  à  Ascole  de  Thcssaloniquc  ;  une  de  Sirice  ;i  Anysius;  deux 
d'Innocent,  l'une  à  Anysius ,  l'autre  à  Rufus  ;  cinq  de  Bon  i  face ,  savoir  : 
troi3  à  Rufus  et  deux  aux  évoques  de  Thessalie;  une  lettre  d'IIonorius 
a  Théodoie  le- Jeune  avec  la  réponse  de  ce  prince;  une  de  saint  Célcsiin 
aux  êvêques  d'Illyrie;  quatre  de  Sixte  III,  Tune  à  Périgènc,  l'autre  au 
concile  de  Thessalonique,  la  troisième  à  Proculus,  et  la  quairièmcà 
tous  les  évéques  d'Illyrie;  une  lettre  de  l'empereur  Marcicn  au  pape  saint 
Léon  sur  la  dignité  de  l'Église  de  Constantinople ,  et  sept  lettres  de 
saint  Léon  à  ce  prince,  à  Anatolius  de  Constantinople  et  à  divers  évéques 
d'Illyrie  et  d'Achaïe.  On  en  lut  un  plus  grand  nombre  d'autres  que 
nous  ne  connaissons  pas,  parce  que  les  actes  de  ce  concile  de  nome 
ne  sont  point  venus  entiers  jusqu'à  nous. 

Nous  n'..vons  pius  le  jugement  du  pape  Bonifacc  II  sur  r.lTa'rc  du 
métropolitain  de  Larisse;  mais  nous  savons  que  l'évèque  de  Constan- 
tinople,  soutenu  par  l'empereur  Justinien,  persista  longtemps  encore 
à  maintenir  sou  jugement  coure  l'évêque  Élicnue. 

(»)  /'o.</  (  (Hksultilitm  I.uwjiatlii  et  Onsti*,  (lie  VII  idmiiii  ilm  utlininr». 
(»)  Suit  ili  ■  \'  nliuiui  <leccnti>riitin. 
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N°  418. 

CONFÉRENCE  DE  CONSTANTINOPI.E . 

(  CO.NST  ANTI ÎÎOPOL  !TA  X  l'M .  ) 

(L'an  552  (1).)  —  L'empereur  Anaslasc  avait  envoyé  en  exil  Fiavicn 
d'Anlioclic,  ver»  la  fin  de  l'an  512,  et  mis  à  sa  place  le  moine  cutycbicn 
Sévère ,  un  des  plus  ardents  ennemis  du  concile  de  Calcédoine.  Sur 
ces  entrefaites,  Anastase  étant  mort,  Justin,  sou  successeur,  instruit 
des  crimes  de  Sévère ,  avait  donné  ordre  de  l'arrêter  et  de  l'amener  à 
Constantinoplc  pour  y  être  jugé;  mais  cet  hérétique  parvint  à  se  sauver 
pendant  la  nuit  et  se  rendit  à  Alexandrie,  où  il  trouva  un  asile  auprès 
du  patriarche  eutychien  Timothée.  C'est  aussi  dans  cette  ville  que 
se  réfugia  Julien  d'Halicarnasse,  autre  évéque  eutychien*déposé ,  qui 
devint  plus  tard  le  chef  de  la  secte  des  incorruptibles. 

Étant  à  Alexandrie ,  un  moine  demanda  un  jour  à  Sévère  si  on  de- 
vait dire  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  corruptible  ou  incorruptible. 
Sévère  lui  répondit  que  les  Pères  l'avaient  reconnu  corruptible,  sinon, 
ajouta-t-il,  ce  serait  nier  la  vérité  de  sa  passion  et  lui  donner,  à  l'exem- 
ple des  manichéens,  un  corps  imaginaire  et  fantastique.  On  proposa  la 
même  question  à  Julien  d'Halicarnasse  qui  répondit  suivant  les  principes 
d'Eulychès  :  <  Le  corps  de  Jésus-Christ  a  toujours  été  incorruptible  ; 

<  car  si  nous  disions  qu'il  était  corruptible ,  nous  admettrions  une  dis- 
f  linction  entre  le  corps  de  Jésus-Christ  et  le  Verbe  de  Dieu ,  et  par 

<  conséquent  deux  natures  en  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  nous  com- 
c  battons  le  concile  de  Calcédoine.  •  Pour  soutenir  leur  opinion ,  Julien 
et  Sévère  écrivirent  l'un  contre  l'autre  et  leurs  écrits  jetèrent  le  trouble 
et  la  division  parmi  le  peuple  d'Alexandrie.  On  nomma  les  partisans  de 
Sévère  corrupticoles  ou  adorateurs  du  corruptible ,  et  l'on  appela  ceux 
de  Julien  incorruptibles  (2)  ou  phantasiastes  (5). 

Pour  faire  cesser  celle  division  et  ramener  à  l'unité  de  l'Église  les 
partisans  de  Sévère ,  l'empereur  Justinien  fit  venir  à  Constantinople  six 
évéquessévériens,  pour  conférer  avec  6ix  évéques  catholiques  sur  les 
divers  articles  qui  les  désunissaient.  Hypace  d'Ephèse,  Jean  de  Vésiue, 
Innocent  de  Maronie,  Étienne  de  Séleucie,  Antoine  de  Trébisoude  et 
Démétrius  de  Pbilippi ,  furent  choisis  pour  représenter  les  catholiques  ; 

(i)  Selou  quelques  auteur»  et  le  P.  Labbe  entre  autres ,  cette  conférence  eut  Heu 
l'an  533.  Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  Us  tla'ts  la  mettent  à  Tan  f»3i. 
(a)  Ces  licrciique»  sont  nommés  par  les  grec»  ief9*?7t$oxtTOt. 
(3)  Libcratu*,  Breviar ,  caj».  xix. 
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Sergius  de  Cyr ,  Thomas  de  Germanicie ,  Philoxène  de  Dulichlum , 
Pierre  de  Théodosiopole ,  Jean  de  Constantine  et  Nonnus  de  Cérésine 
représentèrent  les  sévériens.  Déméirius  de  Philippi  étant  tombé  malade 
au  moment  de  la  convocation  de  cette  assemblée ,  le  nombre  des  ca- 
tholiques se  trouva  réduit  à  cinq.  Avant  la  tenue  de  cette  assemblée , 
l'empereur  flt  venir  les  évéques  et  les  exhorta  à  conférer  ensemble  avec 
douceur  et  patience,  c  Je  ne  veux  pas ,  ajouta-t-il,  que  la  conférence 
■  se  tienne  en  ma  présence ,  de  peur  que  les  partisans  de  Sévère  ne 
•  soient  chargés  de  confusion  ;  mais  le  patries  Stratégius  y  assistera  (I). 

4"  conférence.  —  Les  évéques  s'étant  assemblés  avec  un  grand 
nombre  de  clercs  et  de  moines,  Stratégius  dit  aux  orientaux,  c'est-à-dire 
aux  sévériens  :  i  L'empereur  vous  a  assemblés  non  pour  user  d'autorité, 
c  mais  par  une  compassion  toute  paternelle ,  afin  que  vous  puissiex  re- 

<  cevoir  de  la  bouche  de  ces  évoques  (les  catholiques)  l'éclaircissement 
«  de  vos  doutes.  Proposez-les  donc  sans  esprit  de  contention ,  comme 
c  il  convient  à  des  personnes  aussi  vénérables  que  vous.  »  —  Les  orien- 
taux :  «  Nou6  avons  présenté  à  l'empereur  un  écrit  contenant  Texposi- 
c  tion  de  notre  foi ,  où  nous  avons  mis  tout  ce  qui  nous  scandalise.  s— 
Hypace,  au  nom  des  catholiques  :  c  Nous  avons  lu  cet  écrit,  où  vous 

<  vous  plaignes  du  concile  de  Calcédoine ,  qui  a  été  assemblé  contre 
c  l'hérésie  d'Eutychès.  Dites-nous  donc  votre  opinion  sur  Eutyehès.  » 
—Les  orientaux  :  i  Nous  le  tenons  pour  hérétique  ou  plutôt  pour  héré- 
f  «arque,  i  —  Ignace  :  c  Et  quelle  est  votre  opinion  sur  Dioscore  et 

<  le  deuxième  concile  (le  brigandage)  d'Éphèse  qu'il  a  assemblé?  Les 
orientaux  :  c  Nous  les  tenons  pour  orthodoxes,  i  —  Hypace  :  c  Si  vous 

<  condamnez  Eutyehès,  comment  justifiez-vous  Dioscore  et  son  concile 
c  qui  ont  justifié  Eutyehès?  >  —  Les  orientaux  :  •  Eutyehès  a  été  peut- 
«  être  justifie ,  parce  qu'il  avait  déjà  fait  pénitence.  »  —  Hypace  :  «  S'il 
c  a  fait  pénitence,  pourquoi  l'anathématisez-vous?  p  Comme  cette 
réplique  embarrassa  les  sévériens  ,  Hypace  ajouta  :  c  Eutyehès  ne 
«  s'est  point  repenti ,  car  avant  qu'on  eût  achevé  de  lire  les  actes  faits 
«  à  Constantinople  contre  lui ,  les  évéques  du  deuxième  concile  d'É- 

<  phèse  l'ont  justifié  et  ont  au  contraire  condamné  Eusèbe  et  Flavien. 
c  Si  Eutyehès  se  fût  repenti,  on  n'aurait  pas  dû  condamner  Eusèbe  et 
i  Flavien ,  puisqu'on  ne  pouvait  justifier  cet  hérésiarque  qu'en  sup- 

<  posant  qu'il  était  revenu  à  la  doctrine  de  ces  deux  évéques ,  et  qu'il 
c  confessait  avec  eux  les  deux  natures  en  Jésus-Christ ,  en  le  reconnats- 

<  sant  consubstantiel  au  Père  selon  la  divinité  et  consubstantîel  à  >a 

(i)  Le  P,  Labbe,  SucnKUHvttt  cotnïli« ,  t.  IV,  p.  tl  itq. 
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€  Mère  selon  l'humanité.  Flavien  ei  Eusèbe  eiigèrent  en  effet  qu'Euly- 
«  chès  fit  celle  confession  ;  mais  Dio?core ,  au  lieu  de  l'exiger ,  ap- 
i  prouva  ces  paroles  hérétiques  :  «  je  reconnais  que  Jésus-Christ  était  de 
i  deux  natures  avant  l'union  ;  mais  après  l'union ,  je  n'admets  qu'une 
f  seule  nature  ;  »  et  il  obligea  tous  ceux  qui  étaient  de  son  parii  de 
crier:  <  Eutycbès  est  orthodoxe;  Flavien  et  Eusèbe  sont  des  impies 
«  hérétiques.  »  —  Les  orientaux  :  «  Oioscore  devait  exiger  qu'Euty- 
t  chès  reconnût  Jésus-Christ  consubslantiel  à  sa  Mère  ;  s'il  l'a  jutiûé 
i  sans  cela ,  il  est  tombé  dans  l'aveuglement.  »  —  Hypace  :  «  Repre- 
f  nons  donc  ce  que  nous  avons  dit  :  Dites-vous  qu  Eulychèi  fût  alors 
i  catholique  ou  hérétique?  •  —  Les  orientaux  :  «  Hérétique,  i  — 
Hypace  :  «  Donc ,  Eusèbe  a  eu  raison  de  l'accuser ,  et  Flavien  de  le 
c  condamner.  > — Les  orientaux  :  «  Nous  en  convenons.  >  —  Hypace  : 
«  Dioscore  et  son  concile  ont  donc  eu  tort  de  le  recevoir.  »  Et  les 
orientaux  en  convinrent.  —  a  11  fallait  donc,  poursuivit  Hypace,  ua 
t  autre  concile  universel ,  pour  corriger  les  injustices  de  celui  de  Dios- 
c  core.  »  —  Les  orientaux  reconnurent  qu'il  le  fallait,  d'où  Hypace 
conclut  que  le  concile  de  Calcédoine  avait  été  convoqué  justement.  — 
Les  orientaux  :  <  Il  était  juste  et  nécessaire  d'assembler  ce  concile  ;  la 
•  question  est  de  savoir,  si  la  lin  en  a  été  aussi  juste.  >  Voilà  ce  qui 
fut  dit  dans  le  premier  jour  de  celle  conférence. 

2e  conférence.  —  Hypace  ayant  remis  la  question  dans  l'état  où  on 
l'avait  laissée  à  la  Cn  de  la  première  entrevue,  les  orientaux  objectèrent 
que  le  concile  de  Calcédoine  avait  innové  dans  la  foi  cn  décidant  que  les 
deux  natures  étaient  distinctes  en  Jésus-Christ  après  l'union.  <  Saint 
t  Cyrille  et  ses  prédécesseurs,  ajoutèrent  les  orientaux,  disaient  que  de 
c  deux  natures  il  s'était  fait  après  l'uniou  une  nature  du  Verbe  de  Dieu 
c  incarné*  i  —  Hypace  :  c  Toute  nouveauté  n'est  pas  mauvaise.  Préten- 
«  dez-vous  que  celle-ci  ie  soit?  >  —  Les  orientaux  :  c  Oui,  nous  la 
«  trouvons  mauvaise;  car  saint  Cyrille,  saint  Aihanase,  Félix  et  Jules, 
«  évéques  de  Uome,  saint  Grégoire  Thaumaturge  et  saint  Denys  l'Aréo- 
c  pagile  (1)  ont  décidé  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  nature  du  Verbe  après 
c  l'union;  et  les  évéques  du  concile  de  Calcédoine  ont  osé  dire,  au  mé- 
c  pris  de  la  doctrine  de  tous  les  Pères ,  qu'il  y  a  deux  natures  après 
i  l'union,  i  —  Hypace  :  <  Ces  autorités  sont  fausses  ;  car  ?aint  Cyrille 
c  n'en  rapporte  aucune,  tant  dans  ses  lettres  contre  Neilorius  que  dans 
t  les  passages  des  douze  Pères  qu'il  produisit  au  concile  U'Éphèse  pour 

(i)  C'est  la  première  foi»  qu'il  en  fait  mention  des  écrit»  attributs  «  ce  saim 
pcr$onu*2e. 
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«  combattre  les  blasphèmes  de  cet  hérésiarque.  Cependant  c'était  en 

•  présence  de  ce  concile  qu'il  eût  dû  les  rapporter,  s'il  les  eût  connus, 
t  Bien  plus ,  on  ne  lit  dans  aucun  de  ces  douze  passages  qu'il  n'y  ait 
«  qu'une  nature  en  Jésus  Christ  après  l'incarnation.  >  —  Les  orien- 
i.iux  :  «  Quoi  donc,  nous  accusez-vous  d'avoir  falsifié  les  ouvrages  que 
«  nous  vous  opposons  ?  >  —  Hypace  :  «  Nous  ne  vous  en  soupçonnons 
c  pas ,  mais  nous  soupçonnons  les  apollinaristes  de  cette  fraude ,  parce 

•  que  nous  savons  que  ceux  qui  partagent  les  sentiments  de  Nestorius 
«  ont  falsifié  l'épltre  de  saint  Athanasc  à  Épictète ,  ainsi  que  nous  l'ap- 

<  prend  saint  Cyrille  loi-même  dans  sa  lettre  à  Jean  d'Antioche.  >  Les 
orientaux  répliquèrent  que  saint  Cyrille  s'était  servi  de  ces  autorités 
dans  ses  livres  contre  Diodore  de  Tarse  et  Théodore  de  Hopsueste. 
Hypace  répondit  que  ces  livres  avaient  été  falsifiés.  Et  comme  les  orien- 
taux s'offrirent  de  produire  d'anciens  manuscrits  tirés  des  archives 
d'Alexandrie ,  Hypace  dit  que  si  l'on  pouvait  en  montrer  qui  eussent  été 
écrits  du  temps  de  saint  Protère  et  de  Timothée  Solofaciole ,  tous  deux 
évoques  de  cette  vilîe,  il  ne  révoquerait  pas  leur  témoignage  en  doute  ; 
mais  que  depuis  leur  épiscopat  l'Église  d'Alexandrie  élant  tombée 
entre  les  mains  des  hérétiques  qui  combattaient  la  foi  des  deux  natu- 
res, on  ne  devait  pas  trouver  mauvais  s'ils  refusaient  de  recevoir  en 
témoignage  des  monuments  qui  sortaient  des  mains  de  leurs  ennemis  ; 
il  ajouta  que  la  lettre  attribuée  au  pape  Jules  était  celle  qu'Apollinaire 
avait  écrite  à  Denys  ;  que  Sévère  et  ses  partisans  ne  voudraient  pas  signer 
la  confession  de  foi  qu'ils  attribuaient  à  saint  Grégoire  Thaumaturge, 
puisqu'il  y  est  dit  que  la  chair  de  Jésus-Christ  est  demeurée  incorrup- 
tible. Quant  aux  écrits  de  saint  Denys  l'Aréopagite ,  Hypace  répondit 
que  l'on  pouvait  les  révoquer  en  doute;  car  s'ils  eussent  été  véritables, 
saint  Cyrille  n'aurait  pu  les  ignorer;  et  saint  Athanase  lui-même  les 
aurait  produits  contre  Arius  dans  le  concile  de  Nicée. 

Les  orientaux  :  <  Mais  pourquoi  le  concile  de  Calcédoine  n'a-t-il  pas 
«  reçu  la  lettre  de  saint  Cyrille  qui  contient  les  douze  anathématisines , 
«  où  il  nie  qu'il  y  ait  deux  subsistances  en  Jésus-Christ?  >  —  Hypace  : 
«  Le  Concile  n'a  point  rejeté  cette  lettre,  mais  il  a  préféré  celle  qui  y 
c  fut  citée ,  pour  marquer  la  conformité  de  sa  doctrine  avec  le  symbole 
«  de  Nicée,  et  celle  que  le  même  patriarche  écrivit  aux  orientaux, 

<  comme  étant  l'une  et  l'autre  plus  claires  que  la  première.  »  —  Les 
orientaux  :  c  Saint  Cyrille  a  pris,  dans  sa  lettre  des  douze  anathéma- 
i  tismes,  le  terme  de  substance  pour  celui  de  nature,  en  disant  deux 
t  substances  au  lieu  de  deux  natures.  >  —  Hypace  :  <  Les  anciens  Pères 
«  et  surtout  les  romains  (les  latins)  ont  confondu  ces  deux  termes  ;  mais, 
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c  en  Orient ,  on  les  a  distingués ,  et  on  a  donné  le  nom  de  subsistance 
c  à  celui  de  personne.  Il  est  arrivé  de  là  que  les  orientaux  n'admettant 
c  dans  la  sainte  Trinité  qu'une  subsistance  ,  comme  ils  n'y  admettent 
c  qu'une  nature,  qu'une  substance»  les  orientaux  les  ont  accusés  de  Sabel- 
c  lianisme.  Les  occidentaux ,  à  leur  tour,  ont  accusé  les  orientaux  d'A- 
c  nanisme,  parce  qu'ils  admettaient  dans  la  Trinité  trois  subsistances  : 
f  ce  qui  causa  entre  eux  de  la  division.  Mais  Athanase,  qui  connaissait 
«  à  fond  les  deux  langues  latine  et  grecque ,  réunit  les  Églises  ;  et  depuis 
f  ce  temps-là ,  les  grecs  et  les  latins  ne  reconnaissent  dan)  la  Trinité 
i  qu'une  nature  ou  substance  et  trois  personnes  ou  trois  subsistances, 
c  Saint  Cyrille  s'est  conformé  à  cet  usage ,  et  on  ne  peut  montrer  dans 
«  ses  écrits  qu'il  se  soit  servi  indifféremment  du  terme  de  nature  pour 
c  celui  de  subsistance ,  ou  du  terme  de  subsistance  et  de  personne  pour 
c  celui  de  nature.  >  —  Les  sévériens  :  •  On  lit  dans  les  deux  lettres  de 
<  saint  Cyrille  à  Nestorius  et  aux  orientaux ,  approuvées  par  le  concile 
f  de  Calcédoine,  que  Jésus-Christ  est  fait  de  deux  natures;  ce  qui  si- 
<z  gnifie,  selon  le  langage  de  ce  Père,  que  Jésus-Christ  est  une  nature 
«  faite  de  deux.  >  —  Hypacc  :  c  Cette  expression  de  deux  natures  si- 
«  gnifie  si  peu  ce  que  vous  prétendez  qu'elle  signifie ,  que  plusieurs  au- 
i  très  anciens  Pères  l'ont  employée  dans  le  même  sens  que  le  saint  pt- 
«  triarche  d'Alexandrie,  et  en  particulier  le  bienheureux  Basile  deSéleucie 
«  et  saint  Flavien.  >  Et,  pour  le  prouver,  Hypace  lut  la  lettre  de  Flavien 
à  l'empereur  Théodose.  Les  sévériens  continuant  à  rapporter  divers  pas- 
sages des  lettres  de  saint  Cyrilte,  où  ce  Père  dit  une  nature  incarnée , 
comme  s'il  ne  reconnaissait  pas  deux  natures  subsistantes  aprcî  l'union , 
Hypacc  leur  répondit  :  c  Nous  recevons  ce  qui  s'accorde  avec  les  lettres 
«  synodales  qui  ont  été  approuvées  ;  mais  ce  qui  ne  s'y  accorde  pas , 
c  nous  ne  le  condamnons ,  ni  le  recevons  comme  une  loi  ecclésiastique. 
«  Les  lettres  écrites  à  un  ou  deux  amis  ont  pu  être  facilement  corrom- 
«  pues.  >  Toutefois,  après  cette  protestation,  Hypace  ne  laissa  pas  d'ex* 
pliquer  aux  sévériens  les  passages  qu'ils  alléguaient  des  lettres  de  saint 
Cyrille  à  Eulogius  et  à  Successus.  H  prouva  que  la  foi  de  ce  Père,  tou- 
chant la  doctrine  des  deux  natures,  ne  pouvait  être  suspecte,  puisque 
les  deux  natures  sont  clairement  exprimées  dans  les  passages  de  saint 
Ambroise  et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  qu'il  avait  allégués  au  con- 
cile d'Éplièse ,  et  que  dans  sa  lettre  à  Nestorius  aussi  bien  que  dans 
celle  aux  orientaux ,  il  établit  parfaitement  l'union  des  deux  natures  sans 
mélange  ni  confusion ,  disant  que  la  nature  humaine  n'a  souffert  ni  alté- 
ration ,  ni  diminution  dans  son  union  avec  le  Verbe. 
Les  orientaux  se  plaignirent  que  le  concile  de  Ciilccdoinc  avait  revu 
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Ibbas  el  Théodore!  comme  catholiques.  Hypace  leur  répondit  que  ces 
deux  évéques  n'avaient  été  reçus  qu'en  anaihématisant  Nestorius.  Et 
comme  ils  soutinrent  que  Théodoret  ne  l'avait  pas  fait  de  bonne  fui , 
Hypace  leur  dit  :  <  Quoi  donc,  parce  qu'Eusèbe  de  Nicomédie ,  Théognis 
c  de  Nicéô  el  quelques  autres  ont  souscrit  de  mauvaise  foi  au  concile  de 

<  Nicée  et  soutenu  ensuite  ouvertement  Arius ,  devons-nous  rejeter  le 
c  concile  de  Nicée?  Nous  ne  défendons  point  Théodoret ,  mais  nous  dé- 

•  fendons  le  Concile ,  qui  a  eu  raison  de  le  recevoir,  après  sa  réconci- 
i  liation  avec  saint  Cyrille.  >  Les  orientaux  voulurent  nier  cette  réconci- 
liation, mais  Hypace  apporta  pour  pretive  la  lettre  de  saint  Cyrille  à  Jean 
d'Anlioche  et  aux  orientaux,  et  les  lettres  que  le  bienheureux  évéque  de 
Cyr  et  le  saint  patriarche  d'Alexandrie  s'écrivirent  mutuellement.  A  l'égard 
d'Ibbas,  les  sévériens  objectaient  sa  lettre  à  Maris ,  comme  étant  favo- 
rable a  Nestorius  et  injurieuse  à  saint  Cyrille.  Hypace  leur  répondit  : 

•  Cette  lettre  a  élé  publiée  du  vivant  de  saint  Cyrille,  et  elle  ne  l'a  pas 
i  empêché  de  travailler  à  la  paix  des  Églises ,  comme  il  le  témoigne  dans 
i  sa  lettre  à  Valérien  d'iconc.  Toutefois  le  concile  de  Calcédoine  n'a  revu 

<  Ibbas  qu'après  l'avoir  obligé  d'anathématiser  Nestorius  et  sa  doctrine. 

<  Nestorius  et  Eutychès  auraient  élé  eux-mêmes  reçus  ainsi,  en  renon- 
c  çant  à  leurs  erreurs.  Le  concile  de  Calcédoine  a  donc  traité  Ibbas  et 

•  Théodoret  plus  rigoureusement  que  n'avait  fail  le  saint  patriarche  ;  car 
c  il  s'était  conlenté  qu'ils  consentissent  à  la  condamnation  de  Nestorius 

<  et  à  l'ordination  de  Maximien  de  Constant inople  ;  mais  le  Concile  les  a 

<  obligés  d'anathématiser  publiquement  Nestorius.  >  Les  orientaux  té- 
moignèrent être  satisfaits  de  celte  réponse  ;  ainsi  finit  la  seconde  confé- 
rence. 

3e  confluence.  —  L'empereur  Justinien  assista  à  cette  conférence 
avec  le  sénat  el  le  patriarche  Épiphane  (1).  Les  sévériens  lui  firent  en- 
tendre secrètement  que  les  catholiques  ne  confessaient  pas  que  Dieu  eûl 
soufiert  dans  sa  chair,  ni  que  celui  qui  a  souffert  fût  un  de  la  Trinité  , 
ui  que  les  miracles  el  les  souffrances  fussent  de  la  même  personne. 
Justinien  ayant  alors  interrogé  Hypace ,  cet  évéque  lui  répondit  :  c  Sei- 
«  gneur,  nous  confessons,  ou  plutôt  l'Église  catholique  et  apostolique, 

<  votre  mère ,  confesse  que  les  souffrances  et  les  miracles  appartiennent 
«  à  la  même  personne  de  Jésus-Christ ,  mais  non  pas  à  la  même  nature  ; 
«  car  selon  la  doctrine  des  saints  Pères  la  chair  est  passible,  la  divinité 

(i)  Quelques  historiens  modernes;  Flcury,  entre  autres»  disent  que  Justine» 
entra  dan*  cette  assemblée  avec  le  patriarche  Euphemlut.  Mais  c'est  une  erreur,  car 
le  patriarche  Ftqihcniius ,  dépose  par  le  faux  concile  de  Constaniinople ,  vers  l'an 
$o!>,  mourut  à  Ancj  re,  l'an  m  S. 
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t  est  impassible.  Nous  disons  que  le  Seigneur  a  souffert  dans  la  chair,  à 
c  cause  de  ceux  qui  confondent  les  natures  ou  qui  les  divisent,  afin 
t  qu'en  disant  qu'il  est  passible  selon  la  chair,  nous  déclarions  que  la 
c  divinité  est  impassible.  Nous  disons  encore  qu'il  e6t  un  de  la  Trinité 
t  selon  la  nature  divine ,  et  un  d'entre  nous  selon  la  cbair  ;  qu'il  est 
€  consubstantiel  au  Père  selon  la  divinité,  et  à  nous  selon  l'humanité  ;  et 
«  que  comme  il  est  parfait  dans  sa  nature  divine ,  il  est  aussi  parfait 
c  dans  la  nature  humaine.  » 

Après  cette  troisième  conférence ,  l'empereur  assembla  une  quatrième 
fois  les  évéques  dans  son  palais.  Il  leur  témoigna  avec  quelle  ardeur  il 
désirait  leur  réunion ,  qu'il  avait  demandée  dans  ses  prières  à  Dieu. 
Mais  de  tous  les  évéques  sévériens,  il  n'y  eut  que  Phitoxène  de  Duli- 
chium  qui  se  laissa  persuader.  A  son  exemple,  plusieurs  des  clercs  et 
des  moines  qui  l'avaient  accompagné  renoncèrent  à  leurs  erreurs  et 
promirent  défaire  tous  leurs  efforts  pour  éclairer  ceux  qu'ils  avaient 
séduits.  Ainsi  finit  la  conférence  de  Constautinople ,  dont  il  ne  nous 
reste  qu'une  relation  abrégée  et  fidèle  dans  une  lettre  d'Innocent ,  évéque 
de  Maronie,  à  un  prêtre  nommé  Thomas. 

N°  419. 

IIe  CONCILE  D'ORLÉANS. 
(aureliahense  II.) 

(Le  23  juin  de  Tan  533  (t).)  -  Ce  concile  fut  assemblé  par  ordre 
des  trois  rois  de  France ,  Théodoric ,  Childebert  et  Clotaire,  fils  de 
CIovîs.  11  s'y  trouva  vingt-six  évéques  et  cinq  prêtres  envoyés  par  cinq 
évéques  absents.  Honorât  de  Bourges  y  présida;  Léonce  d'Orléans  ne 
souscrivit  que  le  second.  On  y  traita  de  divers  points  de  discipline  con- 
formément aux  anciens  règlements,  et  l'on  y  fit  vingt  et  un  canons  pour 
la  réforme  de  plusieurs  nouveaux  abus  (2). 

Ie'  casox.  Un  évêque  invité  par  son  métropolitain  d'assister  à  l'ordi- 
nation d'un  autre  évéque  ou  au  concile,  ne  peut  se  dispenser  d'y  venir, 
s'il  n'a  pas  une  excuse  légitime. 

(i)  U  TiDgvdeusiènie  année  du  règne  des  troU  SU  de  Oovis,  U  première  da 
pontifical  de  Jean  U,  le  neuvième  avant  les  raleodc*  de  juillet. 

(a)  Le  P.  Labbc,  Socro$<atcta  concilia,  t.  IV,  p.  1780.  —  Le  P.  Sinnoud,  Co//e*f. 
mni.  Galt.,  u  l,  p.  229.  —  Le  P.  Hardouin ,  Colltct.  roue.,  t.  U  «  p.  I  \T4-  —  Maan, 
Concilia  yrovuvcim  Turonewit ,  par»  11,  p.  16.  —Le  P.  Man«i  f  S»'/y»'.  fitil,,  t.  f  ) 
»c  ironipt  en  pUçaat  ce  concile  '*  fan  rAh.  Voir  I»  l\  l\»gi. 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

2«  canon.  Les  métropolitains  doivent  convoquer  tous  les  ans  leurs 
suilragants  à  un  concile. 

5*  canon.  Les  évêques  ne  doivent  rien  exiger  pour  quelque  cause 
que  ce  soit ,  ni  pour  les  ordinations  des  évêques  et  des  autres  clercs, 
parce  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  évéque  de  se  laisser  corrompre  par  le 
désir  de  l'argent. 

4«  canon.  S'il  arrive  que  quelqu'un  se  soit  fait  ordonner  évéque  pour 
de  l'argent ,  qu'il  soit  chassé  et  frappé  d'anathème  :  le  don  de  Dieu  oe 
devant  pas  s'acheter  à  prix  d'argent. 

5e  canon.  Lorsqu'un  évéque  sera  invité  à  la  sépulture  d'un  de  ses 
confrères,  il  ne  pourra  refuser  de  s'y  rendre  sous  un  faux  prétexte; 
et  celui  qui  sera  venu  pour  remplir  cette  fonction  ne  devra  prendre  que 
ce  qui  lui  sera  nécessaire  pour  sa  dépense. 

6e  canon.  Il  ira  avec  les  prêtres  dans  la  maison  épiscopale ,  où  il 
fera  faire  en  leur  présence  un  inventaire  de  tout  ce  qui  s'y  trouvera , 
laissant  toutes  choses  à  la  g  irde  de  personnes  probes,  afin  que  les  biens 
de  l'église  ne  périssent  point. 

7e  canon.  Le  métropolitain  élu  par  les  évêques  de  la  province ,  par 
le  clergé  et  par  le  peuple  de  la  ville,  doit  recevoir  l'ordination  de  la 
main  des  évêques  de  la  province. 

8e  canon.  Si  un  diacre  se  marie  étant  en  captivité,  il  ne  pourra  plus 
être  rétabli  dans  les  fonctions  de  son  ministère  ;  il  sera  seulement  reçu 
à  la  communion. 

9e  canon.  Aucun  prêtre  ne  doit  habiter  avec  des  séculiers ,  sans  la 
permission  de  l'évéque ,  sous  peine  d'être  privé  de  la  communion  de 
son  office  {des  fonction  du  sacerdoce). 

10«  canon.  Que  celui  qui  épousera  la  femme  de  son  père  soit  frappé 
d'anathème. 

11e  canon.  Les  mariages  contractés  légitimement  ne  peuvent  se  dis- 
soudre par  la  volonté  des  parties ,  pour  cause  d'infirmité ,  sous  peine 
d'être  privées  de  la  communion. 

12e  canon.  II  est  défendu  d'accomplir  des  vœux  en  chantant ,  en  bu- 
vant ou  en  folâtrant,  parce  que  de  tels  vœux  irritent  Dieu  plutôt  qu'ils 
ne  l'apaisent  (1). 

(i)  Voir  le  texte  de  ce  canon  :  A'e  qttis  in  ecclesiâ  votum  suum  cantando,  bibouh 
vel  lasciviendo  dissolcat,  quia  Deus  tatibus  votis  initatur  potiits  quàm  placetur. 
Dupin  le  traduit  ainsi:  •  Que  personne  ne  s'acquitte  du  voeu  qu'il  aurait  fait  de 

-  chanter  et  de  faire  bonne  clière  dans  l'église,  etc.  •  Flcury  :  «  11  e*t  défendu  il':ic- 

-  cuuiplir  de*  vœux  eu  cliauuni ,  eu  Imv.iut  et  eu  folâtrant,  etc.  » 
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43*  canon.  H  est  défendu  aux  abbés,  aux  reclus  el  au\  prêtres  do 
donner  des  Ictircs  pacifique. 

44e  canon.  Si  des  clercs  négligent  de  remplir  leurs  fondions,  ou  qu'ils 
ne  viennent  pas  à  leur  tour  servir  dans  régi  se,  qu'ils  soient  privés  de 
la  dignité  de  leur  rang. 

45*  canon.  On  doit  recevoir  les  oblations  pour  ceux  qui  ont  été  tués 
en  commettant  un  crime,  pourvu  qu'ils  ne  se  soient  pas  toésdc  leurs 
propres  mains. 

16e  canon.  On  ne  doit  pas  ordonner  un  prêtre ,  ni  un  diacre  non 
lettré  el  qui  ne  sait  pas  administrer  le  baptême. 

47e  canon.  Les  femmes  qui  auront  reçu,  contre  la  défense  portée  dans 
les  canons ,  la  bénédiction  de  diaconesses ,  seront  privées  de  la  commu- 
nion, si  elles  se  sont  mariées  après  avoir  reçu  cette  bénédiction.  Toute- 
fois, si,  étant  averties  par  l'évêque,  elles  cessent  d'habileravec  leur  mari, 
elles  pourront  être  reçues  à  la  communion,  après  avoir  fait  pénitence. 

18*  canon.  Pour  prévenir  cet  abus,  il  est  absolument  défendu  de 
donner  à  des  femmes  la  bénédiction  de  diaconesses ,  à  causo  de  la  fra- 
gilité de  leur  sexe. 

19e  canon.  Nous  défendons  aux  chrétiens  de  se  marier  avec  des  juifs; 
ceux  qui  auront  contracté  de  tels  mariages  se  sépareront  sous  peine 
d'être  privés  de  la  communion. 

20'  canon.  Si  un  catholique  retourne  à  l'idolAtrie  ou  mange  des 
viandes  immolées  et  même  des  animaux  tués  par  d'autres ,  étouffés  ou 
morts  de  maladie ,  qu'il  soit  chassé  de  l'église. 

21e  canon.  Si  un  abbé  méprise  les  ordres  de  son  évêque,  qu'd  soit 
exclus  de  la  communion ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  effacé  sa  faute  par  des 
actes  d'humilité. 

N°  420. 
CONCILE  DE  ROME. 

(ROMVNIM.) 

- 

(L'an  534.)  —  On  approuva  dans  ce  concile  la  proposition  :  Unus  è 
îrinitate  passtis  est  carne  ;  et  1rs  moines  acémètes ,  qui  la  combattaient , 
y  furent  condamnés  et  excommuniés. 
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N*  4SI. 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTUAGIHEN8E.) 

'  (Au  commencement  de  l'an  555.)— Hilderic,  roi  des  vandales ,  ayant 
été  chassé  du  trône  Pan  551  par  son  cousin  Gélimer,  l'empereur  Justinien 
trouva  dans  cette  usurpation  un  prétexte  pour  rompre  les  traités  que  l'em- 
pire avait  faits  avec  les  barbares ,  et  il  forma  aussitôt  le  projet  de  porter 
la  guerre  en  Afrique  pour  reconquérir  cette  province.  Le  fameux  Bélisaire 
fut  le  commandant  de  l'armée  impériale ,  et  la  conquête  se  fit  presque 
sans  résistance,  Tan  554.  Ainsi  fut  éteint  le  royaume  des  vandales  après 
cent  sept  ans  d'existence.  Devenu  maître  de  l'Afrique,  Justinien  la  divisa 
en  sept  provinces,  y  compris  la  Sardaigne,  et  les  soumit  avec  leurs  gou- 
verneurs à  un  préfet  du  prétoire  résidant  à  Carthage  et  répara  plusieurs 
villes  presque  ruinées  par  les  barbares;  il  prit  soio  surtout  de  pourvoir 
aux  besoins  de  la  religion  et  fit  bâtir  un  grand  nombre  d'églises  et  de 
monastères  ;  il  contribua  beaucoup  aussi  à  propager  la  foi  chez  les  tribus 
maures  du  voisinage  ;  il  en  détermina  même  plusieurs  à  embrasser  le 
Christianisme  et  leur  envoya  des  prêtres  pour  les  instruire  et  les  baptiser. 

Sur  ces  entrefaites,  Boniface,  évoque  de  Carthage,  étant  mort,  Ré- 
parât ,  son  successeur,  convoqua  un  concile  général  de  toutes  les  pro- 
vinces d'Afrique,  auquel  assistèrent  deux  cent  dix-sept  évéques  qui  ver- 
saient des  larmes  de  joie  en  rendant  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  les  avait 
enfin  délivrés  de  la  tyrannie  des  barbares.  Comme  beaucoup  d'évèques 
ariens  abjuraient  l'hérésie,  on  résolut  de  consulter  le  Saint-Siège  pour 
savoir  si  l'on  devait  les  recevoir  seulement  à  la  communion  laïque  ou 
leur  conserver  le  rang  qu'ils  occupaient  dans  leur  clergé.  On  députa  à 
cet  effet  à  Home  les  deux  évéques  Caïus  et  Pierre  avec  le  diacre  Libérât. 
Le  pape  Agapet  répondit  au  Concile  qu'on  devait  observer  les  canons 
qui  défendaient  d'élever  aux  ordres  ou  de  maintenir  dans  le  ministère 
des  hérétiques  convertis. 

Ce  Concile  demanda  à  l'empereur  la  restitution  des  biens  et  des  droits 
des  Églises  d'Afrique  usurpés  par  les  vandales;  et  Justinien  publia  une 
loi  qui  ordonnait  cette  restitution  et  qui  défendait  en  outre  aux  dona- 
tistes  et  aux  ariens  l'exercice  de  leur  culte  et  les  déclarait  exclus  de 
toute  fonction  publique. 

Quant  au  monastère  de  Ruspc,  fondé  par  saint  Fulgence ,  le  Concile, 
confirmant  la  règle  établie  précédemment  sous  l'évéque  Boniface ,  dé- 
cida que  ce  monastère  jouirait  d'une  entière  liberté  aux  conditions  pre- 
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scrites  par  les  anciens  conciles  ;  savoir,  que  les  moines  s'adresseraient  à 
Pévêque  diocésain  pour  l'ordination  des  clercs  et  la  consécration  des 
oratoires  ;  qu'ils  seraient  gouvernés  par  leur  abbé  ,  et  que  l'abbé  étant 
mort ,  ils  en  éliraient  un  autre  sans  que  l'évêque  pût  s'en  attribuer  le 
choii  (1). 

N°  422. 

1"  CONCILE  DE  CLERMONT ,  EN  AUVERGNE. 

(CLAROMONTANUM  VEL  ARVERNENSE  1.) 

(Le  8  novembre  de  Tan  535  (2).)  —  Ce  concile  fut  assemblé  du  con- 
sentement de  Théodebert,  roi  d'Austrasie.  Il  s'y  trouva  quinze  évêques 
des  Gaules.  Saint  Honorât  de  Bourges  en  fut  le  président  ;  saint  Gai  de 
Clermont  souscrivit  après  lui  ;  et  les  autres  évéques  souscrivirent  selon 
le  rang  de  leur  ordination,  comme  au  concile  d'Orléans,  de  sorte  que  des 
métropolitains  souscrivirent  après  leurs  su fîra gants.  On  y  fit  seize  canons 
pour  confirmer  les  anciennes  règles  de  discipline  touchant  le  célibat  des 
prêtres  et  des  diacres  et  on  maintint  l'intégrité  des  élections  épiscopales, 
qui  commençaient  à  se  faire  par  la  faveur  dc3  grands  et  des  rois  (3). 

1er  canon.  Toutes  les  fois  qu'on  assemblera  un  concile ,  on  y  traitera 
d'abord  ce  qui  regarde  les  mœurs  et  la  discipline  ;  puis  on  s'occupera 
des  autres  affaires. 

2e  canon.  Celui  qui  désirera  l'épiscopat ,  sera  nommé  par  les  clercs 
et  le  peuple  et  du  consentement  du  métropolitain ,  sans  employer  la 
protection  des  personnes  puissantes,  sans  user  d'artifices,  de  présents, 
de  ruses,  ni  de  menaces  ;  sinon,  l'aspirant  sera  privé  de  la  communion 
de  l'église  dont  il  a  voulu  être  évêque. 

3e  canon.  II  est  défendu  de  couvrir  les  corps  des  morts  de  pâlies  ou 
d'autres  linges  a  l'usage  de  l'autel. 

{  4e  canon.  Les  clercs  ne  doivent  point  chercher  de  l'appui  contre  leur 
évéque  auprès  des  puissances  séculières. 

5e  canon.  Si  quelqu'un ,  par  une  horrible  cupidité ,  demande  aux  rois 
les  biens  d'une  église  au  préjudice  des  pauvres,  qu'il  soit  excommunié  ; 
le  don  qui  lui  en  sera  fait  est  déclaré  nul. 

(0  Le  P.  Labbe.  Sucrosancta  concilia,  l.  IV,  p.  17.55,  1 784.— Oet  auteur  place 
ce  concile  à  l'an  5:ii{,  le*  ailleurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  :latcs  au  commencement  de 
l'an  535. 

(a)  Le  6  de»  ides  de  novembre,  après  le  consulat  de  Patilin-le-Jeune,  c'est-a-dire 
la  première  année  du  pontificat  d'A{;apil,  la  vingl-qtialrume  du  règne  de  Cliildc 
bert ,  rot  de  Paris ,  et  la  deuxième  de  Théodebert,  roi  d'Austrasie. 

(3)  Le  P.  Luhbc,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  i8o3.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc, 
ont.  Gall.,  t.  I,  p.  a4».  —  Le  P.  Hardouin,  Collrct.  conr.,  t.  II ,  p,  1  (  79. 
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f>  canon.  Il  est  défendu  tic  contracter  mariage  avec  tics  juifs  ,  sous 
peine  d'être  privé  de  la  société  et  de  la  table  des  chrétiens  et  de  la  com- 
munion de  l'Église. 

7e  canon.  Il  est  défendu  de  couvrir  le  corps  d'un  prêtre  que  Ton  porte 
en  terre  du  voile  qui  couvre  le  corps  de  Jésus-Christ,  de  peur  qu'en 
voulant  honorer  les  corps  des  défunts,  on  ne  souille  les  autels. 

8e  canon.  11  est  défendu  de  prêter  les  ornements  de  l'église  pour  servir 
à  des  noces. 

9e  canon.  Il  est  défendu  d'instituer  les  juifs  juges  des  chrétiens. 
10«  canon.  Il  est  défendu  aux  évéques  d'envahir  les  paroisses  de  leurs 
confrères. 

41e  canon.  Les  évéques  ne  doivent  point  recevoir  ni  ordonner  un 
clerc  d'un  autre  diocèse  sans  la  permission  de  son  évéque. 

12e  canon.  Il  est  défendu ,  sous  peine  d'excommunication ,  d'épouser 
la  veuve  de  son  frère,  la  sœur  de  sa  femme,  sa  cousine  germaine  ou 
issue  de  germaine  et  la  veuve  de  son  oncle. 

13e  canon.  Les  prêlres  et  les  diacres  étant  obligés  à  vivre  dans  la 
continence ,  s'il  s'en  trouve  qui  ont  commerce  avec  leurs  femmes ,  ils 
seront  privés  de  leurs  dignités. 

14e  canon.  Celui  là  doit  être  excommunié  qui  privera  l'église  de  ce  qui 
lui  aura  été  donné  pan  écrit  et  qui  ne  le  rendra  pas  à  la  première  som- 
mation de  Pévéque. 

iî>*  canon.  Tous  les  clercs ,  soit  prêlres ,  soit  diacres,  doivent  célébrer 
toutes  les  fêtes  solennelles  avec  leur  évéque  dans  la  cité,  excepté  ceux 
qui  font  attachés  à  des  titres  dans  la  ville  ou  à  la  campagne.  Les  sénieurs 
des  francs  et  les  anciens  {cires  m  tu  majores)  qui  se  trouveront  dans  les 
châteaux  (ou  bien  à  la  suite  de  la  cour),  seront  tenus  à  Pâques,  à  la 
Pentecôte  et  à  Noël  de  se  rendre  chacun  à  la  ville  capitale  de  la  cité  oit 
il  est  (!oinicil  é,  pour  y  célébrer  ces  fêtes  avec  l'évêquc,  sous  peine  d'être 
privés  de  la  communion  à  ces  fêtes  solennelles  (1). 

4CP  canon.  Il  est  défendu  aux  cîeics  d'avoir  chez  eux  des  femmes 
étrangères. 

Après  avoir  fait  ces  règlements,  les  évéques  de  ce  concile  écrivirent 
une  lettre  synodale  au  roi  Théodebert,  pour  le  prier  non-seulement  de 
laisser  jouir  paisiblement  les  particuliers  des  terres  qu'ils  avaient  dans 
son  royaume ,  mais  encore  d'empêcher  que  les  clercs  et  les  laïques  ne 
soient  privés  des  biens  qu'ils  possédaient  dans  un  autre  royaume  et  où  ils 

{ l)  Par  \et  sênicin*  et  les  anciens,  on  ne  doit  pas  enicndre  avec  Valois  des  ofti- 
<  jer«  vetéranis  et  rciîiés  dn  service,  mais  des  officiers  exerçant  actuellement  un 
emploi  considérable.  Ait  de  vérifier  tes  dates. 
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payaient  les  tributs  ordinaire*.  Le  partage  du  royaume  de  C\ov\*  entre 
ses  quatre  fils,  Théodoric ,  Clodomir,  Childebert  et  Clotaire,  avait  oe- 
casiouné  ces  plaintes. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CONSTANTINOPOLITANOM.) 

(L'an 536.)  — Le  patriarche  Épiphane  étant  mort,  l'impératrice 
Théodora  fit  élire  à  sa  place  Anthime ,  évéque  de  Trébizonde,  qui  était 
comme  elle  un  ardent  ennemi  du  concile  de  Calcédoine.  Son  élection 
releva  tellement  la  confiance  et  l'audace  des  acéphales  ou  sévériens , 
que  les  chefs  du  parti ,  Sévère ,  Pierre  d'Apamée  et  un  moine  de  Syrie 
nommé  Zoara ,  se  rendirent  aussitôt  à  Constantinople ,  où  ils  élevèrent 
des  autels  dans  des  maisons  particulières ,  pour  y  réunir  ceux  qui  parta- 
geaient leurs  erreurs.  Toutefois  Éphrem  d'Antioche ,  après  avoir  reçu 
les  lettres  synodiques  d' Anthime ,  engagea  ce  patriarche  à  s'expliquer 
plus  clairement  sur  la  foi  en  prononçant  anathème  contre  Eutychès  et 
sa  doctrine.  Le  pape  Agapit,  qui  arriva  (1)  sur  ces  entrefaites  à  Con- 
stantinople ,  et  qui  avait  été  instruit  des  sentiments  et  de  la  conduite  du 
nouveau  patriarche  par  les  abbés  catholiques  de  celte  ville ,  refusa  de  le 
voir  et  de  l'admettre  à  sa  communion.  L'impératrice  mit  tout  en  oeuvre 
pour  gagner  le  Souverain-Pontife;  elle  lui  offrit  en  secret  de  grands 
présents  et  lui  fit  ensuite  des  menaces  ;  l'empereur  lui-môme,  le  pressa 
fortement  et  s'emporta  jusqu'à  le  menacer  d'exil  ;  mais  la  fermeté  du 
pape  fut  inébranlable.  11  répondit  que  les  canons  s'opposaient  à  la  trans- 
lation d 'Anthime  sur  le  siège  de  Constantinople,  et  qu'il  ne  pouvait  le 
recevoir  à  sa  communion  même  comme  évèque  de  Trébizonde ,  à  moins 
qu'il  ne  donnât  par  écrit  une  profession  de  foi  entièrement  catholique. 
II  parvint  enfin  à  persuader  à  l'empereur  de  faire  déposer  Anthime,  qui, 
à  la  persuasion  de  Sévère  (2) ,  aima  mieux  quitter  le  siège  de  Constan- 
tinople que  de  confesser  deux  natures  en  Jésus-Cbrist  (3). 

Le  pape ,  voulant  le  juger  dans  les  formes,  assembla  un  concile  de- 
vant lequel  il  cita  l'évèque  Anthime  à  comparaître.  El  sur  son  refus  il 
fut  déposé,  condamné  et  chassé  du  siège  épiscopal  de  Constantinople. 


(i)  I.e  a  février  de  Tau  536.  Il  venait  a  Constantinople  par  ordre  deTbêodat, 
roi  des  goths ,  amenant  avec  lui  cinq  éveques ,  plusieurs  clerc*  et  deux  notaires, 
(a)  Évagre,  Histoiia ,  lib.  IV,  cap.  n. 
(3)  liberatus,  Wrnwi .,  cap.  xxn. 

T.  II.  28 
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Avec  lui  lurent  ondanuiés  Sévère,  faux  patriarche  d'Aniioche, Pierre 
d'Apaméc  et  le  moine  Zoara.  On  élut  ensuite  évéque  de  Constantinople 
le  prêtre  Mennas,  également  distingué  par  ses  lumières  et  par  la  pureté 
de  sa  foi.  Après  l'élection  du  nouveau  patriarche  qui  fut  ordonné  de  la 
main  d'Agapit,  dans  l'église  de  Sainte-Marie,  le  pape  écrivit  une  lettre 
synodale  à  Pierre  de  Jérusalem  pour  lui  donner  avis  de  la  déposition 
d'Anlhime  et  de  l'ordination  de  Mennas  (1). 

N°  4«4. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CONSTANTINOPOLITANUM.  ) 

(L'an  536.)  —  Le  pape  Agagit ,  étant  encore  à  Constantinople ,  reçut 
deux  requêtes,  l'une  signée  par  les  évêques  d'Orient  qui  s?  trouvaient 
dans  ceue  ville ,  et  l'autre  par  les  abbés,  qui  tous  demandaient  l'éloi- 
gnement  d'Anlhime,  de  Sévère,  de  Pierre,  du  moine  Zoara  et  de  plu- 
sieurs autres  hérétiques ,  avec  la  condamnation  de  leurs  écrits.  Le  pape 
envoya  ces  requêtes  à  l'empereur,  en  le  priant  d'assurer  l'exécution  d-§ 
jugements  canoniques  prononcés  contre  ces  sectaires  ;  mais  avant  que 
cotte  affaire  se  terminât ,  il  mourut  le  22  avril  de  la  même  année,  après 
dix  mois  de  pontificat  (2). 

Pour  répondre  aux  intention*  du  pape  Agapit,  Justinien  fit  tenir  à 
Constantinople  un  concile  présidé  par  le  nouveau  palriarche  Mennas  et 
auquel  assistèrent  cinquanlc-dcux  évêques  avec  les  députés  de  plusieurs 
évoques  absents  el  entre  autres  des  patriarches  d'Antioche  et  de  Jéru- 
salem. Il  s'y  trouva  aussi  cinquante-quatre  abbés  des  monastères  de 
Constantinople  ou  du  voisinage,  et  plus  de  trente  autres  abbés  ou  dé- 
putés des  monastères  de  l'Orient.  L'Église  d'Occident  y  fut  représentée 
par  les  cinq  légats  qui  avaient  suivi  le  pape  Agapit  dans  son  voyage  à 
Constantinople.  Personne  n'y  parut  au  nom  de  l'Église  d'Alexandrie ,  à 
cause  du  trouble  qui  l'agitait  alors. 

lre  session.  —  2  mai  (3).  —  Tous  les  évêques,  les  prêtres  et  les  abbés 
ayant  pris  place,  on  lut  d'abord  les  requêtes  présentées  au  pape,  puis 
la  lettre  synodale  d'Agapil  à  Pierre  de  Jérusalem  ;  et  après  la  lecture  de 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sucmsancta  concilia  ,  t.  V,  p.  3  et  seq. 

(a)  Libérants,  Bivviar.,  cap.  xxu.  —  Évagre,  Bistoria,  lib.  IV.— Le  P.  Labbe, 
Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  22,  38. 

(3)  Le  sixième  des  nones  de  mai,  après  le  consulat  de  Flavius  Bélisaire  ,  indic- 
t  ion  quatorzième. 
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ces  pièces»  Mennas  nomma  des  commissaires  pour  citer  Aniliime  S 
comparaître  dans  trois  jours  devant  le  Concile. 

2e  session.  —  6  mai  (1).  —  Les  commissaires  vinrent  déclarer  à  l'as- 
semblée qu'ils  avaient  cherché  Ànihime  sans  pouvoir  le  découvrir.  Tou- 
tefois ,  quoiqu'il  parût  évident  que  cet  hérétique  ne  voulait  pas  compa- 
raître, le  Concile  nomma  de  nouveaux  commissaires  pour  faire  la 
seconde  citation  et  lui  accorda  un  nouveau  délai  de  trois  jours. 

5e  session.  — 10  mai  (2).—  Ce  terme  étant  écoulé  et  les  commissaires 
ayant  déclaré  qu'ils  n'avaient  pu  découvrir  Anthime ,  on  lui  accorda  un 
nouveau  délai  de  trois  jours,  et  on  nomma  d'autres  commissaires  pour 
faire  la  troisième  citation.  Pour  ôter  à  Anthime  tout  prétexte  d'igno- 
rance ,  on  afficha  publiquement  un  monitoire  qui  contenait  la  perquisi- 
tion et  les  citations  que  le  Concile  avait  ordonnées. 

4e  session. — 21  mai  (3).— Les  commissaires  du  concile  vinrent  déposer 
dans  celte  session  qu'ils  avaient  fait  les  perquisitions  nécessaires  et  affiché 
publiquement  le  monitoire,  sans  pouvoir  rencontrer  Aniliime  ni  appren  ;lre 
en  quel  lieu  il  s'était  retiré.  Après  touies  les  formalités  et  la  lecture  des 
actes  du  concile  où  le  pape  Agapit  avait  déposé  Anthime,  Hypace  d'É- 
phèse  déclara,  au  nom  de  tous  les  évoques  assemblés,  qu'Anthimc  s'était 
rendu  coupable  en  se  faisant  transférer  coutre  les  canons  du  siège  de  Ti  é- 
bizondeà  celui  de  Constanlinople ,  en  soutenant  secrètement  l'hérésie 
d'Eutychès  et  en  cherchant  à  rompre  l'union  et  la  paix  des  Eglises  ;  qu'on 
lai  avait  accordé  tous  les  délais  nécessaires  pour  reconnaître  sa  faute  et  y 
satisfaire,  et  que  puisqu'il  persévérait  dans  sa  contumace,  il  méritait,  sui- 
vant le  jugement  du  pape,  d'être  privé  de  l'évéché  de  Trébizonde  et  de 
toute  dignité  ecclésiastique  et  d'être  en  même  temps  retranché  du  corps 
des  saintes  Églises  de  Dieu ,  comme  un  membre  inutile  et  pourri.  Le  pa- 
triarche Mennas  prononça  une  sentence  contre  Anthime  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes ,  ajoutant  seulement  qu'il  ne  lui  serait  point  permis  d'en- 
trer à  Trébizonde,  ni  à  Constanlinople.  Puis  les  orientaux  demandèrent 
qu'on  anathémaiisât  aussi  Sévère ,  Pierre  d'Apamée  et  Zoara  avec  leurs 
adhérente  ou  sectateurs.  Soixante-onze  évêques  souscrivirent  aux  actes 
de  cette  quatrième  session  :  les  romains  en  latin ,  les  grecs  en  grec ,  et 
les  syriens  au  nombre  de  quarante  en  syriaque. 

5e  session.  —  4  juin  (4).  —  Le  référendaire  Théodore  présenta  deux 
requêtes  adressées  à  l'empereur,  l'une  par  Paul  d'Apamée  et  par  plusieurs 

(i)  Piidiè  nonas  tnali. 
(aj  Sexto  idus  mail. 

(3)  XI l  kalendarum  junif. 

(4)  Pritllè  nonas  jimias.  j 
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autre*  évêque*  de  la  seconde  Syrie ,  dans  laquelle  ils  faisaient  leur  pro- 
fession de  foi,  condamnaient  Neslorius  et  Eutycbès,  et  disaient  analhèmc 
a  Anthime,  à  Sévère  et  à  Pierre  ;  l'autre ,  par  les  moines  de  Jérusalem 
et  de  la  seconde  Syrie  et  par  les  abbés  de  Constanlinople  ;  ils  deman- 
daient qu' Anthime,  Sévère,  Pierre  eiZoara  fussent  condamnés  comme 
hérétiques  et  fauteurs  des  troubles  et  que  Ton  chassât  tous  ceux  qui  ne 
communiquaient  pas  avec  le  siège  apostolique  et  avec  le  saint  concile. 
Après  la  lecture  de  ces  deux  requêtes ,  le  patriarche  Mennas  dit  au  réfé  • 
rendaire  Théodore  de  se  retirer,  puis  il  lit  lire  la  requête  que  les 
moines  adressaient  au  patriarche ,  aux  légats  du  pape  et  au  concile, 
dans  laquelle ,  après  avoir  fait  le  récit  des  violences  et  des  meurtres 
commis  par  les  acéphales,  ils  demandaient  que  Sévère,  Pierre  d'Apa- 
inée,  Zoaia  et  leurs  adhérents  fussent  anathéinatisés ,  et  que  Tempe- 
reur  lût  supplié  de  les  chasser  de  Constanlinople,  de  faire  cesser  leurs 
assemblées  illicites  et  de  biûler  les  écrits  impies  du  faux  patriarche 
d'Antiochc.  On  lut  ensuite ,  sur  la  demande  des  légats ,  deux  lettres  du 
pape  Hoimisdas ,  Tune,  du  10  février  de  Tan  518,  aux  moines  de  la  se- 
conde Syrie  ;  l'autre,  du  26  mars  de  fan  521,  à  Epiphane ,  patriarche 
de  Constanlinople ,  dans  lesquelles  il  condamnait  Sévère  d'Antiochc  et 
Pierre  d'Apamce.  On  lut  aussi  la  requête  des  clercs  et  des  moines  d'An- 
tiochc à  Jean,  patriarche  de  Constanlinople,  et  à  son  concile  de  l'an  518, 
contre  Fbéréliquc  Sévère  ;  la  citation  du  même  concile  au  patriarche 
Jean ,  où  Ton  disait  anathème  à  Sévère  ;  la  requête  des  abbés  de  Con- 
stanlinople mit  laquelle  le  même  concile  avait  condamné  le  faux  évoque 
d'Anl'ochc  ;  les  acclamations  faites  dans  l'églfee  de  Constanlinople  le 
15  juillet  de  l'an  5I8  ;  les  deux  lettres  de  Jean  de  Constanlinople  à  Je  n 
de  Jérusalem  et  à  Epiphane  de  Tyr  pour  la  réunion  des  églises  ;  les 
lettres  synoJales  de  Jean  de  Jérusalem  et  d'Epipbane  de  Tyr  à  Jean  <  e 
Constanlinople  et  à  son  concile  ;  les  acclamations  faites  dans  l'église  de 
Tyr  le  16  septembre  de  l'an  518  ;  la  lettre  des  évéques  de  la  seconde 
Syrie  a  Jean  de  Constanlinople  et  à  son  concile  contre  Sévère  et  Pierre 
4'Apaine>  ;  les  informations  faites  contre  Pierre  par  le  gouverneur 
<dc  la  province ,  et  enfin  la  requête  des  moines  d'Apamée  contre  leur 
•évêque  Pierre.  Après  la  lecture  de  toutes  ces  pièces,  Mennas  ayant 
•demandé  l'avis  des  évêques  assemblés ,  les  légats  parlèrent  les  premiers 
«tn  ces  termes  :  <  Il  parait  que  Sévère,  Pierre  cl  leurs  complices  ont  été 
h  déjà  condamnés  |K>ur  des  erreurs  manifestes  par  les  décrets  du  pape 
€  Horinisdas.  C'est  pourquoi  nous  les  tenons  pour  condamnés  avec  les 
<  écrits  impies  de  Sévère  contre  les  définitions  du  saint  concile  de  Caké- 
*  doine  et  contre  les  loi  li  es  du  pape  Léon  d'heureuse  mémoire.  Nous 
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<  comprenons  dans  le  même  anathème  Zoara  et  (ous  ceux  qui  corn  nia- 
«  niquent  avec  eux  et  persévèrent  dans  leurs  erreurs.  •  Le  Concile  dit 
ensuite  :  <  Anathème  à  Sévère  et  à  Pierre  déjà  condamnés,  à  Zoara, 
«  aux  Taux  bapliseurs  et  aux  écrits  impies  de  Sévère.  »  Et  le  patriarche 
Mennas  confirma  l'avis  du  concile  en  prononçant  le  jugement  solennel , 
cpii  fut  souscrit  par  quatre-vingt-dix  huit  évéques. 

Ainsi  finit  ce  concile  de  Constanlinople ,  remarquable  principalement 
par  les  pièces  lues  dans  celle  cinquième  session  cl  qui  lurent  toutes  in- 
sérées dans  les  actes  de  cette  assemblée. 

A  la  prière  de  Mennas,  l'empereur  Juslinien  confirma  le  jugement  du 
concile  par  un  édii  du  6  août  qui  défendit  à  Anthime,  à  Sévère,  à  Pierre  et 
à  Zoara  de  rester  à  Constanlinople  ni  dans  aucune  aulrc  vil'c  considé- 
rable, et  à  toute  personne  de  garder  ou  de  transcrire  les  écrits  de  Sé- 
vère ,  sous  peine  d'avoir  le  poing  coupé.  Et  pour  remédier  à  de  nou  • 
veaux  troubles ,  il  défendit  à  tous  les  hérétiques  ,  et  particulièrement 
aux  sectateurs  de  Ncsiorius ,  d'Eutychès  et  de  Sévère,  de  dogmatiser,  de 
tenir  des  assemblées,  de  baptiser,  d'administrer  la  communion  et  d'ex- 
pliquer les  doctrines  condamnées.  Et  il  chargea  Mennas  de  faire  passer 
cette  loi  à  tous  les  métropolitains  de  *a  dépendance,  afin  qu'ils  pussent 
en  donner  connaissance  aux  églises  qui  leur  étaient  soumises. 

N*  428. 

COlNCILE  DE  JÉRUSALEM. 
(hierosolymitanum.) 

(  Le  19  septembre  de  Tan  556(4).)  —  Après  la  réception  des  actes  du 
concile  de  Constanlinople,  Pierre  de  Jérusalem  assembla  les  évéques  des 
trois  Palestines  au  nombre  de  quarante  (2) ,  déclara  canonique  la  procé- 
dure faite  à  Constantinople  et  confirma  la  déposition  d'Amhime.  Mais 
dans  la  sentence  de  ce  concile ,  il  n'est  point  parlé  de  celle  qui  fut  pro- 
noncée contre  Sévère ,  Pierre  et  Zoara  ;  ce  qui  prouve  que  nous  n'avons 
pas  en  entier  les  actes  du  concile  de  Jérusalem  ou  que  l'on  crut  ces  trois 
liérétiques  suffisamment  condamnes  (3). 

(t)  Le  i3  des  calendes  d'octobre,  'après  le  consulat  de  Flavius  Bcluaire,  indic- 
tion quinzième. 

(a)  Quelques-uns  disent  quarante-cinq,  et  d'autres  quarante-neuf. 
(3)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  iy5. 
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CONCILE  D'ORLÉANS. 
(aurkliahense.) 

(  L*an  $36.)  —  On  ne  sait  rien  sur  l'objet  de  ce  concile  (1). 

N°  427. 

*  CONCILE  DE  THÉV1S,  EN  ARMÉNIE. 
(thevinense.) 

(L*an  536.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Niersès ,  Catholique  des  armé- 
niens. On  y  condamna  le  concile  de  Calcédoine  et  Ton  y  adopta  l'erreur 
de  l'unité  de  nature  en  Jésus-Chrbt.  On  y  ordonna  que  les  fêtes  de  uoâl 
et  de  répiphanie  se  célébreraient  le  même  jour  6  janvier  (2). 

Ce  concile  est  l'époque  du  schisme  de  l'Église  d'Arménie. 

N°  428. 
IIP  CONCILE  D'ORLÉANS. 

(AURELUNENSE  III.) 

(Le  7  mai  (3)  de  l'an  338  (4).)  —  Saint  Loup  de  Lyon  présida  à  ce 
concile  auquel  assistèrent  vingt-neuf  évoques  et  sept  prêtres  députés. 
Les  plus  remarquables  sont  :  saint  Pantagathus  de  Vienne,  Léon  de  Sens, 
Arcade  de  Bourges,  Flavien  de  Rouen ,  saint  Éleuthère  d'Auierre ,  saint 
Lôde  Coutances ,  saint  Agricole  de  Châlons- sur-Saône,  saint  Grégoire  de 
Langres ,  saint  Gai  de  Cbaumont,  saint  Aubin  d'Angers.  On  y  fit  trente- 
trois  canons  dont  la  plupart  renouvellent  les  règlements  depuis  long- 
temps établis  touchant  la  discipline  et  les  mœurs  des  clercs  (5). 

(i)  GalUa  christiam ,  t.  IV,  p.  34». 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacwsancla  concilia,}..  V. 

(3)  Le  mois  de  mai  dans  la  daie  de  ce  concile  est  appelé  le'iroisième  moi»,  d'où 
le  P.  Pagi  conclut  que  le»  francs  commençaient  dès  lors  l'année  à  pâques.  Il  de- 
vrait  en  conclure  f  au  contraire,  qu'ils  la  commençaient  avec  le  mois  de  mars.  En 
effet ,  l'an  538 ,  pâque»  tomba  le  4  avril  ;  donc ,  si  l'année  eût  commencé  à  pâques, 
mai  n'aurait  été  que  le  deuxième  mois  et  non  le  troisième. 

(4)  Aux  nones  du  troisième  mois  (de  mai),  la  quatrième  année  après  le  consulat 
de  Paulio-lc-Jeune ,  c'est-à-dire,  la  vingt-septième  du  règne  de  fChildebcri,  et  la  se- 
conde du  pontiGcat  de  Silvestre. 

(5)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia ,  t.  V,  p.  395.  —  Le  P.  Sirmond  t  Concil. 
«nt.  Gall.,  1. 1,  p.  a47.  —  Le  P.  Hardouin ,  Coll.  conc.,  t.  II,  p.  t4at. 
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1er  canon.  Les  métropolitains  tiendront  tous  les  ans  un  concile  pro- 
vincial ,  auquel  leurs  suffragants  ne  pourront  se  dispenser  d'assister,  à 
moins  qu'ils  n'en  soient  empêchés  par  maladie.  Et  comme  quelques- 
uns  pourraient  trouver  prétexte  que  la  Gaule  étant  partigée  entre  les 
francs,  les  goths  et  les  bourguignons,  les  rois  d'une  nation  ne  permet- 
tent qu'avec  peine  à  leurs  évêques  d'aller  aux  conciles  qui  se  tiennent 
chez  une  autre,  nous  déclarons  les  excuses  illégitimes  depuis  que  toute 
la  Gaule  est  soumise  aux  français,  cl  quoiqu'ils  aient  plusieurs  rois ,  ils 
ne  forment  tous  qu'une  même  nation.  Les  métropolitains  qui  néglige- 
ront de  convoquer  le  concile  annuel  et  les  évêques  qui  n'y  assiste- 
ront pas  sans  excuses  légitimes  seront  privés  pendant  un  an  de  la  célé- 
bration de  la  messe. 

2e  canon.  Les  sous-diacres  et  tous  les  clercs  supérieurs  sont  obligés 
à  la  continence  sous  peine  d'être  déposés  et  réduits  à  la  communion 
laïque.  On  doit  même  priver  pendant  trois  mois  des  fonctions  de  son 
ministère  tout  évèqne  qui ,  connaissant  l'incontinence  d'un  sous-diacre, 
lui  permet  l'exercice  de  son  office. 

3«  canon.  Suivant  la  coutume  et  les  décrets  du  Siège  apostolique,  les 
métropolitains  seront  ordonnés  par  les  métropolitains,  si  cela  est  pos- 
sible ,  et  en  présence  des  évêques  de  la  province.  Leur  élection  sera 
faite  par  les  évêques  corn  provinciaux  avec  le  consentement  des  cilovens 
et  du  clergé.  Les  évêques  seront  choisis ,  du  consentement  du  métro- 
politain, par  le  peuple  et  le  clergé  de  la  ville;  car  il  est  raisonnable 
que  celui  qui  doil  présider  à  tous  en  obtienne  les  suffrages. 

4«  canon.  11  est  défendu  aux  évêques  et  à  tous  autres  ecclésiastiques 
d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères  (c'est-à-dire  qui  ne  sont  pas 
leurs  proches  parentes). 

5*  canon.  L'évéquc  peut  employer  les  biens  donnés  aux  églises, 
situées  dans  les  villes,  aux  réparations  de  ces  églises  mêmes  ou  à 
l'entretien  des  ministres.  A  l'égard  des  revenus  des  églises  de  la  cam- 
pagne ,  il  ne  pourra  en  disposer  qu'en  se  conformant  à  la  coutume  des 
lieux. 

6«  canon.  On  ne  doil  point  ordonner  diacre  celui  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  ni  prêtre  celui  qui  n'a  pas  trente  ans  ;  les  bi- 
games, les  mutilés  et  ceux  qui  ont  fait  pénitence  publique  ne  doivent 
point  être  ordonnés.  Ceux  qui  seront  ordonnés  avec  ces  défauts  seront 
déchus  de  leur  dignité,  et  l'évéquc  ordinateur  sera  suspendu  pendant 
six  mois  des  fonctions  de  son  ministère ,  s'il  l'a  fait  sciemment  ;  et  si  au 
mépris  des  canons,  il  a  célébré  pcnJant  les  six  mois  de  suspension ,  il 
doil  être  pmé  pendant  un  an  enlier  de  la  communion  de  tous  les  frères. 
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,  7«  cànoîi.  Si  les  clercs  qui  se  sont  engagés  volontairement  dans  le 
saint  ministère ,  sans  être  mariés ,  se  marient  après  leur  ordination , 
qu'ils  soient  excommuniés  avec  leurs  femmes  ;  mais  s'ils  ont  été  or- 
donnés malgré  eux ,  qu'ils  soient  seulement  déposés ,  mais  non  privés 
de  la  communion ,  et  que  l'évéque  ordinateur  ne  puisse  pas  célébrer 
pendant  un  an.  Quant  aux  clercs  qui  seront  trouvés  coupables  d'adultère, 
on  doit  les  enfermer  dans  un  monastère  pour  toute  leur  vie ,  toutefois 
sans  les  priver  de  la  communion. 

8«  canon*  Si  un  clerc  est  convaincu  de  vol  ou  de  faux ,  qu'il  soit  dé- 
grade ,  parce  que  ce  sont  des  péchés  capitaux,  mais  sans  cire  privé  de 
la  communion.  Si  un  clerc  se  reud  coupable  de  parjure  dans  une  af- 
faire qui  se  décide  par  le  sermeni ,  qu'il  soit  excommunié  pendant 
deux  ans. 

9'  canon.  Il  est  défendu  d'admettre  à  l'avenir  dans  le  clergé  ceux  qui 
ayant  eu  des  femmes  légitimes  ont  eu  des  enfants  d'une  concubine; 
mais  on  peut  laisser  dans  le  clergé  ceux  qui  se  trouvant  dans  ce  cas 
ont  été  ordonnés  par  ignorance. 

10*  canon.  On  ne  doit  pas  séparer  les  nouveaux  chrétiens  qui ,  par 
ignorance ,  contracteront  des  mariages  incestueux  (1)  aussitôt  après 
leur  baptême  ;  quant  à  ceux  qui  connaissant  les  défenses  portées  par  les 
canons  contracteront  de  tels  mariages ,  on  doit  les  excommunier,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  soient  sépares.  Nous  laissons  à  l'évéque  le  pouvoir  de 
décider. 

11*  canon.  S'il  se  trouve  des  clercs  qui.  sous  prétexte  de  quelques 
protections,  ou  par  d'autres  raisons  illégitimes ,  refusent  de  s'acquitter 
de  leurs  fonctions,  qu'ils  soient  ôtés  du  canon  (de  la  liste  des  clercs  qui 
desservent  les  églises)  et  qu'Us  ne  reçoivent  plus  de  rétributions ,  ni  de 
présents  avec  les  autres  chanoines  (canonicis). 

12»  canon.  Il  est  défendu  d'aliéner  les  biens  de  l'église.  Ceux  qui 
sont  chargés  du  soin  des  églises  doivent  travailler  à  recouvrer,  dans 
l'espace  de  trois  ans,  les  biens  aliénés  par  leurs  prédécesseurs. 

43e  canon.  Il  est  défendu  aux  juifs  d'obliger  leurs  esclaves  chrétiens 
à  faire  des  choses  qui  sont  contraires  à  la  religion  de  Jésus-Christ,  et 
aux  chrétiens  de  contracter  des  mariages  avec  les  juifs  et  de  manger 
avec  eux. 

44«  canon.  On  doit  dire  la  messe  à  tierce  (c'est-à-dire  à  neuf  heures 
du  matin  )  dans  les  jours  solennels,  afin  que  les  prêtres  puissent  plus 

(i)  On  appelait  alors  mariages  incestueux  les  mariages  coniracte's  avec  la  veuve 
de  son  ptfie ,  la  tille  de  sa  frmme ,  la  veuve  de  son  frère ,  la  sœur  «le  sa  femme  ,  la 
>euve  de  son  oncle,  m  connue  germaine  ou  i;we  de  germaine. 
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facilement  venir  à  l'oflice  de  vêpres  qui  se  dit  le  soir,  car  il  est  conve- 
nable qu'en  ces  jours  solennels  ils  assistent  à  cet  office. 

15e  canon.  H  est  défendu  aux  évéques  d'aller  dans  le  diocèse  de 
leurs  confrères  pour  y  ordonner  des  clercs  ou  y  consacrer  des  autels , 
sous  peine ,  pour  l'évôque ,  de  ne  pouvoir  célébrer  pendant  un  an ,  et 
pour  le  clerc  qu'il  aura  ordonné ,  d'être  privé  de  ses  fonctions  ;  les  au- 
tels demeureront  consacres.  Les  clercs  qui  iront  demeurer  dans  un 
autre  diocèse ,  ne  pourront ,  sans  le  consentement  par  écrit  de  leur 
propre  évéque ,  être  élevés  à  un  ordre  supérieur  ;  on  doit  même  re- 
fuser la  communion  aux  préires ,  aux  diacres  et  aux  sous-diacres  qui 
voyagent  sans  être  munis  de  lettres  de  leur  évéque. 

16*  canon.  On  doit  excommunier  ceux  qui  ravissent  des  veuves  qui 
ont  fait  profession  ou  des  vierges  consacrées  à  Dieu,  ou  qui  leur  font 
violence  ;  ces  veuves  et  ces  vierges  doivent  être  également  excommu- 
niées ,  si  elles  consentent  à  demeurer  avec  leurs  ravisseurs.  Le  prêtre 
qui ,  connaissant  la  faute  de  ces  personnes ,  aura  communiqué  avec 
elles,  sera  privé  pendant  un  an  de  la  paix  de  l'Église. 

17e  canon.  Un  évéque  ne  peut  ôter  à  ses  clercs  les  biens  qu'ils  tien- 
nent de  la  libéralité  de  ses  prédécesseurs  (1)  ;  mais  il  peut  lui  ôter  ce 
qu'il  lui  a  donné  lui-même ,  s'il  s'en  est  rendu  indigne  par  sa  désobéis- 
sance ou  par  quelque  faute. 

18*  canon.  Toutefois  il  peut  lui  ôter  ces  biens,  en  lui  donnant  le 
gouvernement  d'une  église  ou  d'un  monastère ,  parce  que  le  revenu  de 
ce  second  bénéfice  peut  suppléer  à  ce  que  le  clerc  recevait  du  premier. 

19e  canon.  Les  clercs  qui,  par  orgueil  ou  par  dépit,  refuseront  ou- 
vertement d'obéir  à  leur  évéque ,  seront  réduits  à  la  communion  laï- 
que ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  satisfaction  à  l'évéque  ,  qui  toutefois 
doit  conserver  pour  eux  une  charité  entière  et  leur  faire  donner  les 
rétributions  nécessaires  suivant  les  temps.  En  cas  de  difficulté,  les 
clercs  peuvent  se  pourvoir  devant  le  concile  de  la  province. 

20»  canon.  Si  un  clerc  se  croit  traité  injustement  par  son  évéque,  U 
peut  avoir  recours  au  concile  de  la  province. 

21*  canon.  Si  un  clerc  fait  des  conspirations  par  écrit  ou  par  ser- 
ment, comme  il.  est  arrivé  depuis  peu  de  temps  en  plusieurs  lieux ,  sa 
punition  est  laissée  à  la  discrétion  du  concile  de  la  province. 

22e  canon.  Ceux  qui  usurpent  les  biens  de  l'Église  ou  qui  retiennent 
les  oblations  des  défunts ,  ou  qui  négligent  d'en  faire  usage  suivant  l'in- 
tention de  ces  derniers,  doivent  être  suspendus  de  la  communion 

(i)  Voilé  le  commencement  de  l'inamovibilité  t|e»  bénéfices. 
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ecclésiastique  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  restitué ,  soit  à  l'Église,  soit  à  l'é- 
vèque ,  ce  qu'ils  ont"  usurpé.  On  doit  également  suspendre  de  la 
communion  ecclésiastique  ceux  qui ,  après  avoir  donné  quelque  chose  à 
l'Église ,  ont  la  témérité  de  le  reprendre. 

23e  canon.  Il  est  défendu  aux  abbés,  aux  prêtres  et  aux  autres  mi- 
nistres, sous  peine  de  dégradation ,  d'aliéner  ou  d'hypothéquer  les  biens 
de  l'Église  sans  la  permission  de  leur  évéque. 

246  canon.  On  ne  doit  pas  accorder  la  bénédiction  de  la  pénitence 
aux  jeunes  personnes ,  ni  aux  personnes  mariées ,  sans  le  consentement 
des  deux  époux ,  et  s'ils  ne  sont  parvenus  à  l'âge  parfait  (1). 

25e  canon.  Il  est  défendu  aux  pénitents  de  quitter  les  exercices  de  la 
pénitence  pour  retourner  à  la  vie  séculière ,  ou  pour  s'engager  dans  la 
milice.  Ceux  qui  contreviendront  à  ce  décret  seront  excommunies 
jusqu'à  la  mort  ;  il  est  alors  seulement  permis  de  leur  accorder  le  via- 
tique (c'est-à-dire  l'absolution  de  leurs  péchés  et  l'Eucharistie). 

26e  canon.  11  est  défendu  d'ordonner  des  fermiers  ou  des  compta- 
bles, à  moins  que,  selon  les  statuts  du  siège  apostolique,  ils  n'aient 
leur  décharge  par  testament  ou  par  quelque  autre  écrit. 

27e  canon.  Si  un  diacre  ou  un  autre  clerc  supérieur  prête  à  usure, 
qu'il  soit  dégradé  ;  car  il  ne  leur  est  point  permis  de  rien  recevoir  au 
delà  de  ce  qu'ils  ont  prêté ,  ni  de  trafiquer,  soit  en  leur  nom ,  soit  sous 
le  nom  d'autrui. 

28e  canon.  Et  parce  que  le  peuple  est  persuadé  que  le  dimanche  on 
ne  doit  pas  voyager  avec  des  chevaux,  des  bœufs  ou  des  voitures,  ni 
préparer  à  manger,  ni  rien  faire  de  ce  qui  regarde  la  propreté  des  per- 
sonnes ou  des  maisons ,  ce  qui  sent  plus  l'observation  judaïque  que  le 
Christianisme,  nous  voulons  que  ce  qui  a  été  déjà  permis  le  dimanche, 
le  soit  encore.  Toutefois ,  nous  voulons  aussi  que  l'on  s'abstienne  en  ce 
jour-là  de  travailler  aux  champs ,  c'est-à-dire  de  labourer,  de  tailler  la 
vigne,  de  faucher  les  foins,  de  moissonner,  de  battre  le  blé,  d'essarter, 
de  faire  des  haies ,  pour  vaquer  plus  aisément  aux  prières  de  l'Église. 
Et  si  quelqu'un  contrevient  à  ce  décret,  ce  n'est  pas  aux  laïques,  mais 
à  l'évéque  à  le  corriger  (2). 

29e  canon.  Les  laïques  ne  sortiront  de  la  messe  qu'après  l'oraison 
dominicale  et  la  bénédiction,  si  l'évéque  est  présent.  Personne  n'assistera 

(1)  C'est  que  ceux  <jtii  étaient  mis  en  pénitence  publique  devaient  garder  la  con- 
tinence. 

(2)  Uuc  loi  de  Coustdntin  permettait ,  le  dimanche ,  le  travail  de  la  campai* 
en  cas  de  nécessité.  Mais  comme  il  y  avait  beaucoup  de  juifs  dans  les  Gaules,  ou 
craignit  avec  raison  que  les  chrétiens  n'imitassent  leurs  superstitions. 
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aoji  à  la  messe  du  matin ,  soit  à  l'office  des  vêpres ,  avec  des  armes  de 
guerre  (1). 

30*  canon.  Vivant,  par  la  grâce  de  Dieu,  sous  la  domination  de 
princes  catholiques ,  on  ne  doit  point  souffrir  que  les  juifs  se  trouvent 
avec  les  chrétiens ,  en  quelque  occasion  que  ce  soit  ,  depuis  le  jeudi- 
saint  jusqu'au  dimanche  inclusivement* 

51e  canon*  On  doit  excommunier  les  juges  d'une  ville  qui ,  ayant  lu 
qu'un  hérétique  a  rebaptisé  un  catholique ,  ne  Ta  pas  dénoncé  et  fait 
punir. 

52e  canon.  Il  est  défendu  à  tous  les  clercs ,  sans  exception ,  de  tra- 
duire quelqu'un  devant  les  juges  laïques,  et  aux  laïques  d*y  traduire  les 
clercs ,  sans  la  permission  de  l'évêque. 

55e  canon.  Ce  canon  contient  une  imprécation  contre  ceux  qui  né- 
gligeront de  faire  observer  les  statuts  du  concile ,  qui  ont  été  faits  par  le 
consentement  unanime  des  évêques ,  sous  Finspiraiion  de  Dieu. 

N°  429. 

CONCILE  DANS  LES  GAULES. 

(CAfXICANtIM.) 

(Vers  Tan  538.)  —  Ce  concile  se  tint  peu  de  temps  après  celui  d'Or- 
léans. Les  évêques  y  firent  absoudre  par  saint  Albin  des  personnes  ac- 
cusées d'inceste,  et  que  ce  prélat  avait  excommuniées. 

N°  430. 

*  CONÇIUABULE  D'ORLÉANS. 
(aurelianense.) 

(L'an  540.  —  On  ne  sait  rien  sur  l'objet  de  cette  assemblée  (2). 

N°  431. 

CONCILE  DE  BARCELONE ,  EN  ESPAGNE. 

(BARftNONËNSE.) 

(Vers  Tan  540.)  —  Sept  évêques  de  la  province  s'étant  assemblés  à 
Barcelone,  y  firent  les  dix  canons  suivants  (3)  : 

(i)  Ce  canon  esi  visiblement  contre  les  barbares,  puisque  les  romaias  ne  por- 
taient l'épée  qu'en  temps  de  guerre  et  dans  les  voyages. 

(a.)  Vfta  sancti  QalmalU ,  ruthenetvis  eplscopt. —  De  Lalnmje,  Supftl.  conc,  qnt. 
Çall.,  p.  5o. 

X3)  Saens  de  Agairrp,  Coll.  çoncil.  Hisp.,  t.  )I ,  p.  379.  —  Le  P.  Labbe,  5a- 
crosancta  concilia ,  t.  V,  p.  378. 


—  Ui  — 

1er  cinon.  Avant  le  cantique ,  on  doit  chanter  le  50e  psaume  (miterere 
met ,  Deus  ). 

2e  canon.  On  doit  donner  la  bénédiction  aux  fidèles  à  l'office  du  matin 
et  à  celui  du  soir. 

3e  canon.  Il  n'est  permis  à  aucun  clerc  de  laisser  croître  ses  cheveux, 
ni  de  raser  sa  barbe. 

4«  cinon.  Les  diacres  ne  doivent  point  s'asseoir  dans  rassemblée 
des  prêtres. 

5e  canon.  En  présence  des  évéques,  les  prêtres  ne  doivent  point  dire 
les  collectes. 

6*  canon.  Les  hommes  qui  sont  mis  en  pénitence  doivent  avoir  les 
cheveux  coupes ,  porter  un  habit  religieux  et  passer  leur  vie  dans  les 
jeûnes  et  dans  la  prière. 

V  cinon.  Les  pénitents  ne  doivent  point  assister  aux  festins ,  ni 
faire  aucun  commerce ,  se  contentant  de  vivre  frugalement  dans  leur 
maison. 

8*  canon.  Les  malades  qui  demandent  la  pénitence  la  recevront  de 
Pévéque  (à  tacerdote) ,  à  condition  toutefois  que  s'ils  reviennent  en 
santé ,  ils  mèneront  la  vie  des  pénitents ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
leur  imposer  de  nouveau  les  mains ,  et  qu'ils  demeureront  séparés  de 
la  communion ,  jusqu'à  ce  que  l'évéque  ait  approuvé  leur  conduite. 

9e  canon.  Nous  ordonnons  de  donner  la  bienheureuse  bénédiction 
(on  lit  dans  quelques-uns,  la  bénédiction  du  viatique)  à  ceux  qui  sont  en 
danger  de  mort. 

10e  canon.  A  l'égard  des  moines ,  nous  ordonnons  aussi  que  l'on  ob- 
serve ce  qui  a  été  prescrit  par  le  concile  de  Calcédoine.  | 

N°  432. 

IVe  CONCILE  D'ORLÉANS. 
(aurelianense  IV.) 

(L'an  541  (1).  —  Ce  concile  fut  composé  de  trente-huit  évéques  venus 
des  trois  royaumes  de  France,  et  de  toutes  les  provinces  des  Gaules, 
à  l'exception  de  la  première  Narbonnaise,  qui  était  encore  sous  la  domi- 
nation des  gotbs.  Saint  Léonce  de  Bordeaux  y  présida.  Parmi  les  plus 
célèbres  prélats  de  cette  assemblée,  on  remarque  saint  Loup  de  Lyon , 

(i)  Sous  le  consulat  de  Basile,  indiction  quatrième.  Le  P.  Sirmond  prétend  que 
ce  concile  fut  assemblé  avant  l'automne,  parce  qu'il  est  daté  de  la  quatrième  indic- 
tion, qui  Hm*s»it  un  3i  août.  —  Dinnius  se  trompe  donr  eu  plaçant  ce  concile  rrr* 
l'an 
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saint  Pantagalhe  de  Vienne ,  saint  Agricole  de  CliAlons -sur- Saône,  Paint 
Aubin  d'Angers ,  saint  Firiuin  d'Uzès ,  saint  Gai  de  Clermonl ,  saint 
Dalmace  de  Rodés,  saint  Eleulhèrc  d'Auxerrc ,  saint  Innocent  du  Mans 
et  Marc  d'Orléans ,  qui  souscrivit  le  dernier.  Onze  évéques  absents  y 
furent  représentés  par  des  députés  ;  Amélius  de  Paris  y  députa  l'abbé 
Amphiloque.  Ce  concile  fit  trente-huit  canons  pour  déraciner  entièrement 
certains  abus  que  les  évéques  ne  pouvaient  parvenir  à  corriger  (i). 

1er  canon.  On  célébrera  la  féte  de  pâques  dans  toutes  les  églises , 
selon  la  table  (ou  le  cycle)  de  Victorius  (2).  Chaque  évéque  l'annoncera 
tons  les  ans  au  peuple  dans  l'église  le  jour  de  l'épiphanie  ;  et  s'il  se 
rencontre  quelque  difficulté  sur  le  jour  de  cette  célébration  ,  les  métro- 
politains consulteront  le  siège  apostolique. 

2*  canon.  Les  évéques  doivent  Taire  observer  également  le  carême 
dans  toutes  les  églises  et  ne  pas  permettre  qu'on  le  commence  à  la 
quinquagésiine  ou  à  la  sexagésime  avant  pâques.  On  doit  jeûner  tous 
les  jours  de  la  semaine ,  excepté  le  dimanche ,  et  l'on  ne  doit  se  dis- 
penser  du  jeûne  que  pour  cause  de  maladie  (3). 

5e  canon.  Les  principaux  citoyens  ne  doivent  point  célébrer  la  féte 
de  pâques  et  autres  fêles  solennelles  hors  de  la  ville  et  de  rassemblée 
de  l'église  à  laquelle  l'évéque  préside  ;  et  si  quelqu'un  se  trouve  dans 
la  nécessité  de  s'absenter,  il  doit  en  demander  la  permission  à  l'évéque. 

4*  canon.  On  ne  doit  offrir  dans  le  calice  autre  chose  que  du  vin 
mêlé  d'eau ,  parce  que  c'est  un  sacrilège  d'offrir  autre  chose  que  ce  que 
le  Sauveur  a  ordonné. 

5e  canon.  L'évéque  doit  être  régulièrement  consacré  dans  la  ville  et 
l'église  pour  laquelle  il  a  été  élu  ;  si  cela  ne  se  peut  »  il  le  sera  dans  la 
province,  en  présence  du  métropolitain  ou  avec  son  consentement ,  par 
les  évéques  comprovinciaux. 

6*  canon.  Les  clercs  des  paroisses  recevront  de  leur  évéque  les  rè* 
gleraents  et  les  instructions  nécessaires ,  afin  que  ni  eux ,  ni  leurs  peu* 
pies ,  ne  puissent  s'excuser  sous  prétexte  d'ignorance. 

7e  canon.  Les  seigneurs  ne  doivent  mettre  dans  leurs  oratoires  ou 

(i)  Le  P.  Sirroond,  Concil.  ont.  Gall.,  t.  I,  p.  26*0.  — Le  P.  Labbe,  Sacrosancta 
concilia,  t.  V,  p.  38o.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  concil.,  t.  Il,  p.  i435. 

(a)  Peu  de  temps  après,  Vicior  de  Cauouc  prétendit  que  Victorius  s'était  trompé 
dans  son  calcul ,  en  marquant  la  féte  de  pâques  de  Tau  455  le  17  avril,  tandis 
qu'on  devait  la  célébrer  cette  année-là  le  a5  du  même  mois.  —  Bède,  de  temp.  rai., 
cap.  xlix. 

(3)  Apparemment,  dit  Fleuri  [Hist.  eccl.,  liv.  xxxtit,  num.  i5),  quelques-uns 
imitaient  l'usage  des  grecs,  ne  jeûnant  point  le  samedi  et  commençant  le  carême 
le  jeudi  après  la  qtiinquagé.«imc. 
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chapelles  de  leur»  terres,  que  des  clercs  approuvés  par  t'évéque  dans  le 
territoire  duquel  elles  sont  situons. 

8e  canon.  Le  temps  de  la  pénitence  de  ceux  qui,  après  être  tombés 
dans  l'hérésie ,  reviennent  à  l'unité  catholique,  est  laissé  à  la  disposition 
de  l'évêque ,  qui  les  rétablira  dans  la  communion  ,  quand.il  le  jugera  a 
propos. 

0e  canon.  Les  aliénations  ou  engagements  des  biens  de  l'Église  (ails 
par  un  évéque ,  qui  ne  laisse  rien  à  l'Église  en  mourant ,  seront  révo- 
qués ;  mais  s'il  a  mis  en  liberté  des  esclaves,  ils  en  jouiront,  à  la  charge 
de  servir  l'Église. 

40e  canon.  Si  un  évéque  ordonne  un  bigame  ou  celui  qui  a  épousé 
une  veuve ,  qu'il  soit  suspendu  des  Tondions  du  sacerdoce  pendant  un 
an  ;  et  s'il  méprise  cette  sentence ,  qu'il  soit  privé  de  la  communion  des 
autres  évêques  jusqu'au  temps  du  grand  concile  (ou ,  selon  quelques 
manuscrits,  jusqu'au  premier  concile).  Quant  à  ceux  qu'il  aura  ordonnés 
contre  les  règles ,  ils  doivent  être  dégradés. 

i  Ie  canon.  Les  biens  donnés  par  piété  aux  abbés ,  aux  monastères  ou 
aux  paroisses ,  appartiennent  à  l'Église  ;  les  abbés  ni  les  prêtres  ne 
peuvent  les  aliéner  sans  le  consentement  par  écrit  de  leur  évéque. 

12e  canon.  S'il  s'élève  quelque  difficulté  entre  les  évêques  sur  la 
possession  des  biens  temporels,  leurs  confrères  doivent  les  avertir  par 
lettres  de  terminer  leur  différend  à  l'amiable  ou  de  choisir  des  arbi- 
tres. Si  le  différend  dure  plus  d'un  an,  celui  qui  aura  refusé  de  s'ac- 
commoder doit  être  privé  de  la  communion  de  ses  confrères. 

43e  canon.  11  est  défendu  aux  juges,  sous  peine  d'excommunication, 
d'imposer  aux  clercs  desservants  des  charges  publiques,  et  d'obliger 
les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  d'accepter  des  tutelles;  car  il  est 
raisonnable  que  les  ministres  de  Jésus-Christ  jouissent  d'une  exemption 
que  les  lois  civiles  accordaient  autrefois  aux  prêtres  du  Paganisme. 

44*  canon.  Les  héritiers  d'une  personne  qui  a  fait  des  legs  à  l'Église 
ou  aux  prêtres,  sont  tenus  de  les  exécuter. 

45e  canon.  Il  est  défendu,  sous  peine  d'excommunication ,  à  ceux 
qui  ont  reçu  le  baptême  t  de  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles. 

46e  canon.  Il  leur  est  également  défendu,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, de  jurer  par  la  léte  de  certaines  bêtes ,  ou  d'invoquer  les  noms 
des  dieux  du  Paganisme. 

47e  canon.  (Pour  éviter  tout  soupçon  d'incontinence),  il  est  défendu 
aux  prêtres  et  aux  diacres  mariés  d'avoir  le  lit  et  la  chambre  communes 
avec  leurs  femmes. 

48«  canon.  Les  biens  aliénés  par  les  clercs  pourront  être  revendiqué 
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par  Tévèque,  sans  que  la  longue  possession  puisse  profiler  a  l'acheteur. 

19'  canon.  Les  églises  doivent  conserver  les  petits  fonds  qui  leur  ont 
été  donnés  par  dévotion ,  même  sans  écrit 

20»  canon.  Les  juges  séculiers  ne  doivent  point  connaître  les  causes 
des  clercs,  même  contre  les  laïques,  ni  exercer  aucun  acte  de  juridic- 
tion sur  eux ,  sans  la  permission  de  Tévéque  ou  du  supérieur;  mais 
les  clercs  étant  eux-mêmes  cités  par  leur  supérieur  ecclésiastique, 
ne  doivent  user  d'aucune  chicane  pour  leur  défense  ;  et  toutes  les 
fois  qu'il  s'élèvera  quelque  différend  entre  eux  et  les  séculiers,  ils 
ne  pourront  comparaître  devant  le  juge  public  qu'ils  ne  soient  assistés 
d'un  prêtre  ou  de  l'archidiacre  et  qu'ils  n'en  aient  la  permission  de 
celui  qui  préside  à  l'église  dans  laquelle  ils  servent. 

21e  canon.  Celui  qui  sans  la  permission  de  Pévêque  ou  du  supérieur 
enlève  de  l'église  de  force  ou  par  fraude  une  personne  qui  serait  venue 
y  chercher  un  asile,  doit  en  être  chassé  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  péni- 
tence, et  toutefois  à  la  condition  de  rétablir  cette  personne  dans  le  lieu 
d'où  il  l'avait  enlevée. 

22«  canon.  Il  est  défendu ,  sous  peine  d'excommunication ,  d'em- 
ployer l'autorité  des  puissances  pour  obtenir  des  filles  en  mariage  con- 
tre la  volonté  de  leurs  parents. 

23e  canon.  11  est  également  défendu  aux  serfs  des  églises  ou  des 
évéques  d'exercer  des  violences  et  de  faire  des  captifs  ;  car  il  est  injuste 
que  la  discipline  de  l'église  soit  souillée  par  les  excès  des  serviteurs 
que  les  maitres  ont  coutume  de  racheter. 

24e  canon.  Le  droit  d'asile  ne  doit  point  servir  de  prétexte  aux  es- 
claves qui  se  retirent  dans  les  églises  pour  contracter  des  mariages 
contre  la  volonté  de  leurs  mattrés. 

25'  canon.  Si  un  clerc  ou  un  laïque  s'empare  des  biens  de  l'Église , 
on  doit  d'abord  l'avertir  de  les  restituer;  et  s'il  refuse ,  qu'il  soit  chassé 
de  l'église  jusqu'à  restitution. 

26«  canon.  Les  archidiacres  doivent  veiller  avec  soin  que  les  clercs 
des  paroisses  ou  des  oratoires,  qui  sont  dans  les  maisons  de  campagne 
des  seigneurs,  remplissent  exactement  les  devoir»  de  leur  charge. 

27*  canon.  Si  quelqu'un  a  contracté  un  mariage  incestueux  ,  après 
les  décrets  du  troisième  concile  d'Orléans  contre  de  tels  mariages ,  qu'on 
lui  inflige  dans  toute  leur  sévérité  les  peines  portées  par  les  canons  des 
conciles  d'Orléans  et  d'Êpaone. 

28e  canon.  Le  meurtrier  volontaire  doit  être  mis  en  pénitence  par 
Tévéque,  quoiqu'il  ait  pu  se  soustraire  à  la  vengeance  publique  et  à  la 
poursuite  des  parents  de  la  victime. 
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29'  canon.  Les  femmes  coupables  d'adultère  avec  des  clercs  seront 
mises  en  pénitence  par  l'évêque,  et  les  clercs  seront  également  punis. 

50'  canon,  i:  est  permis  de  racheter  les  chrétiens  qui  étant  devenus 
esclaves  des  juifs  se  réfugient  dans  une  église  et  demandent  à  être  ra- 
chetés, pourvu  toutefois  que  Ton  paye  aux  juifs  le  prix  auquel  ces 
esclaves  ont  été  estimés. 

31*  canon.  S'il  arrive  que  des  juifs  engagent  leurs  esclaves  chrétiens 
à  embrasser  le  Judaïsme ,  eu  leur  promettant  la  liberté ,  ils  perdront  les 
esclaves;  et  les  chrétiens  qui  auraient  obtenu  la  liberté  à  condition  de 
se  faire  juifs ,  demeureront  esclaves. 

52*  canon.  Les  descendants  des  esclaves  sont  obligés  au  service  et 
aux  charges,  sous  lesquels  leurs  ancêtres  ont  obtenu  la  liberté. 

33e  canon.  Celui  qui  voudra  avoir  une  paroisse  dans  sa  terre,  doit 
d'abord  y  donner  un  revenu  suffisant  et  des  clercs  pour  faire  l'office  (i). 

34e  canon.  Celui  à  qui  l'Église  a  donné  une  terre  pour  en  jouir  durant 
ta  vie,  ne  peut  disposer  des  profits  qu'il  y  fera  et  ses  parents  ne  doi- 
vent y  avoir  aucune  part. 

35*  canon.  Les  dispositions  faites  par  un  évéque  peuvent  être  approu- 
vées ou  rejetées  par  son  successeur.  Le  temps  de  la  prescription  ne  doit 
courir  que  du  jour  où  le  successeur  a  été  mis  en  possession. 

36e  canon.  Les  biens  donnés  par  un  évéque  au  clerc  d'une  autre 
église,  doivent  après  sa  mort  retourner  à  l'église  à  laquelle  ils  apparte- 
naient. 

37*  canon.  Ou  doit  tenir  tous  les  ans  le  concile  de  la  province. 

38f  canon.  Il  est  expressément  défendu  d'enfreindre  ces  règlements. 

N°  423. 

CONCILE  DE  GAZA,  EN  PALESTINE. 
(gazbnze.) 

(L'an  544.)  —  Le  diacre  Pélage,  légat  du  pape,  les  patriarches 
d'Antioche  et  de  Jérusalem  et  quelques  autres  évéques  assistèrent  à  ce 
concile,  où  Paul  d'Alexandrie  fut  déposé  à  cause  de  son  attachement 
à  l'Origénisme  et  en  outre  pour  crime  d'homicide  (2). 

(i)  Voilà  l'origine  des  patronages. 

(î)  Liberatm,  Breviar.  —  Leonl.,  D<  sectis,  cap.  v.  —  U  P.  Maori,  Suppi, 
concil.,  U  I,  p.  lab. 
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N°  434. 


CONCILE  DE  LA  BYSACÈNE,  EN  AFRIQUE. 

(bysacendm.) 

(L'an  541 .)—  Les  règlements  que  Ton  fit  dans  ce  concile  forent  en 
voyés  à  l'empereur  Jnstinien  qui  les  confirma  par  un  rescrit  de  Tan 
542  (I).  (Test  tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile,  dont  les  actes  ne 
sont  point  venus  jusqu'à  nous. 

N°  458. 

CONCILE  D'ANTIOCHE. 
(antiochenum.) 

(L'an  542.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  Ephrem  d'Antioche.  On  y 
condamna  les  erreurs  d'Origène,  qui  occasionnaient  du  trouble  dans 
l'Église. 

N°  456. 

'CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANCM.) 

(Vers  l'an  545.)  —  Origène  fut  sans  contredit  l'un  des  hommes  les  plus 
extraordinaires  et  legénie  peut-être  le  plus  inexplicable  que  présente  l'his, 
toire  des  premiers  6iècles  de  l'Église.  Il  est  peu  d'auteurs  dont  le  nom  ait 
fait  plus  de  bruit,  dont  les  travaux  aient  élé  plus  nombreux  (2)  et  plus 
éclatants,  dont  les  écrits  et  les  opinions  aient  donné  lieu  à  des  jugements 
plus  divers.  Il  n'en  est  point  qui  ait  été  comblé  de  plus  grands  éloges,  qui 
ail  élé  attaqué  et  poursuivi  avec  plus  de  chaleur  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort.  Les  plus  grands  hommes  et  de  saints  personnages  même  se  sont 
partagés  à  son  sujet.  La  beauté  et  l'éclat  de  son  génie,  la  vaste  étendue 
de  ses  connaissances ,  la  clarté  de  sa  méthode,  la  pureté  de  sa  vie,  son 
humilité,  sa  douceur  et  toutes  les  grâces  de  l'esprit  qui  brillaient  dans 
ses  ouvrages  comme  dans  sa  personne ,  contribuèrent  à  lui  faire  une 
multitude  d'admirateurs  ;  tandis  que  d'autre  part  la  nouveauté  de  ses 
idées ,  son  goût  pour  les  allégories,  le  mélange  de  la  philosophie  profane 

• 

(i)  Le  P.  Labbc,  Socrosamta  concilia,  t.  V,  p.  38o. 

(a)  Le  nombre  des  ouvrages  composés  par  Origène  était  si  considérable ,  que 
l'on  en  comptait, dit-on,  jusqu'à  six  mille  volumes,  en  y  comprenant  sans  doute  se* 
lettre*  et  ses  homélies;  mais  nous  n'en  avons  plus  aujourd'hui  qu'une  faible  partie. 

T.  II.  29 
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avec  les  dogme»  Je  la  foi ,  el  surtout  les  nombreuse*  erreurs  répandues 
sous  son  nom  el  dans  ses  écrits  soulevèrent  couire  lui  des  adversaires 
qui  s'attachèrent  à  le  combattre  comme  un  des  plus  dangereux  ennemis 
de  l'Église  (1)  :  les  préventions  que  Ton  avait  conçues  de  son  vivant 
contre  sa  doctrine  subsistèrent  après  sa  mort  et  se  propagèrent  môme  à 
tel  point  que  plusieurs  personnes  condamnaient  absolument  la  lecture 
de  ses  ouvrages ,  et  que  ses  partisans  jugèrent  nécessaire  de  publier  des 
apologies  pour  sa  défense.  Nous  avons  encore  une  partie  de  celle  qui  fut 
composée,  dit-on,  par  le  martyr  saint  Pampttile,  conjointement  avec 
Eusèbe  de  Gésaréc  (2). 

Dans  la  suite,  Origène  devint  plus  odieux  encore,  parce  que  les  ariens 
se  vantèrent  de  l'avoir  pour  défenseur  de  leur  hérétie  el  produisirent 
plusieurs  passages  de  ses  écrits  qui  semblaient,  en  effet,  la  favoriser, 
quoique  cependant  saint  Alhanase  ait  cru  pouvoir  excuser  ces  passages 
et les  interpréter  par  d'autres  dont  l'orthodoxie  n'est  pasdouteuse.  Enfin, 
quelques  hérétiques ,  connus  sous  le  nom  d'origénistes  (3) ,  s'autorisè- 
rent plus  tard  des  écrits  d'Origène  pour  soutenir  que  Jésus- Christ  n'est 
Fils  de  Dieu  que  par  adoption  ;  que  les  âmes  humaines  ont  existé  avant 
d'être  unies  au  corps  et  que  les  tourments  des  damnés  ne  doivent  pas 
être  éternels.  Les  troubles  qu'ils  occasionnèrent  dans  l'Église  durant  le 
cinquième  siècle  et  au  commencement  du  sixième ,  obligèrent  les  Pères 
du  cinquième  concile  général  à  prononcer  contre  eux  une  condamna- 
tion dans  laquelle  cet  illustre  docteur  s'est  trouvé  lui-même  enveloppé. 

(i)  Parmi  ceux  qui  ont  te  plus  vivemeul  attaqué  la  doctrine  et  les  écrit»  d'Ori- 
gène, on  compte  saint  Méthodius  martyr,  saint  Eustathe,  évéque  d'Antiocbe,  saint 
Épipbane  et  saint  Jérôme.  Ce  dernier  en  (ait  néanmoins  1  'éloge  en  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages  et  en  parle  comme  du  pins  grand  maitre  qu'ait  eu  l'Église  depuis 
les  apôtres.  Saint  Ambroise,  qui  en  porte  à  peu  près  le  même  jugement,  n'a  pa* 
/ait  difficulté  de  lui  imprunier  une  foule  de  pensées  dont  il  a  enrichi  ses  commen- 
taires sur  saint  Luc  cl  sur  l'ouvrage  des  six  jours.  Saint  Basile  et  saint  Grégoire  de 
Nazianze  avaient  tant  d'estime  pour  ses  écrits,  qu'ils  les  prirent  pour  base  de  leurs 
études  sur  l'Ecriture -Saint  e.  Ils  firent  aussi  un  recueil  des  morceaux  qu'ils  jugè- 
rent les  plus  utiles:  nous  ayous  encore  les  extraits  qui  portent  le  titre  de  P/ulo- 
calie. 

(a)  Saint  Jérôme  croit  qu  elle  est  faussement  attribuée  à  saint  Pampliile. 

(3)  On  connaît  aus*i  sous  le  nom  d'origénistes  d'autres  hérétiques  qui  parurent 
vers  le  milieu  dn  troisième  siècle  et  qui  étaient  une  branche  de  la  secte  des  gnos- 
tiques.  Ils  condamnaient  le  mariage  et  commettaient  ouvertement  les  actions  les 
plus  infâmes ,  qu'ils  icgardaicnt  comme  indifférentes;  mais  ils  tiraient  leur  nom 
d'un  autre  Origène,  personnage  fort  peu  conuu.  Saint  Augustin,  qui  fait  mention 
de  leurs  erreurs,  l'assure  expressément;  et  en  effet  ils  ne  pouvaient  rien  avoir  de 
commun  avec  le  célèhic  Origène,  dont  la  vie  fut  toujours  très-pure,  de  l'aveu 
même  de  ses  ennemis,  et  dont  les  écrits  ne  respirent  que  l'amour  de  la  charité. 
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Cvs  hérétiques  avaient  trouvé  l'idée  première  et  fondamentale  de  leurs 
erreurs  dans  le  Périarchon  ou  le  Livre  des  principes  d'Origène.  Ce  fa- 
meux traité  avait  pour  but  de  renverser  par  les  fondements  les  erreurs 
de  Valentinien,  de  Marcion  et  des  autres  gnostiques  sur  l'origine  du 
mal  et  d'établir  en  même  temps  les  principes  et  les  règles  de  la 
foi  chrétienne ,  pour  servir  d'introduction  à  l'étude  île  la  religion.  Ori- 
gène  commence  d'abord  par  poser  ce  principe  général ,  que  l'on  doit 
s'attacher  a  l'enseignement  de  Jésus-Christ  pour  connaître  la  vérité,  et 
qu'au  lieu  de  la  chercher  vainement  dans  les  sectes  étrangères,  c'est 
par  l'autorité  de  l'Église  et  par  la  tradition  venue  des  apôtres ,  qu'on 
peut  savoir  ce  qu'a  enseigné  Jésus-Christ  et  convaincre  de  fausseté  touies 
les  doctrines  qui  s'écartent  de  cette  règle.  Ma<s  il  n'a  pas  toujours  soin 
de  s'y  conformer  lui  même ,  et  c'est  de  tous  ses  ouvrages  celui  qui  con- 
tient le  plus  de  principes  empruntés  à  la  philosophie  de  Phion  ;  c'est 
également  celui  qui  a  fourni  le  plus  de  motifs  à  la  critique,  à  la  censure 
de  ses  adversaires  (1). 

Comme  les  gnosliques,  pour  expliquer  l'origine  du  mal ,  attribuaient 
la  formation  du  monde  à  un  principe  mauvais  de  sa  nature,  ou  à  des  gé- 
nies subalternes  et  imparfait* ,  qui  avaient  déposé  à  l'insu  du  Dieu  su- 
prême la  matière  incrééc  ,  vicieuse  et  rebelle ,  Origène  établit  d'abord 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  principe  de  toutes  choses ,  un  seul  Dieu  nécessai- 
rement bon  et  immuable,  qui  a  un  Fils  éternel  comme  lui,  né  de  sa 
propre  substance  d'une  manière  ineffable  et  sans  commencement;  que 
ce  Fils ,  appelé  la  Sagesse  et  le  Verbe  du  Père ,  n'e?t  autre  que  Jésus- 
Christ  ,  Dieu  et  homme  tout  ensemble ,  et  qu'enfin  le  Saiut-Esprit ,  qui 
procède  du  Père ,  participe  à  la  divinité  et  lui  est  égal  en  tout,  possé- 
dant avec  lui  l'éternité  et  la  toute-puissance.  H  prouve  ensuite  que  la 
matière  n'est  pas  incréée  et  indépendante ,  mais  que  Dieu  a  produit 
toutes  choses  et  formé  le  monde  par  son  Verbe  ;  et  posant  en  principe 
que  les  créatures  sont  nécessairement  imparfaites  et  sujettes  au  change- 
ment, il  explique  l'origine  du  mal  par  celte  imperfection  même  et  par 
l'abus  de  la  liberté.  Il  démontre  le  libre-arbitre  par  la  raison  comme  par 

(  i  )  Nou»  n'en  uvons  que  la  traduction  de  RuKn  ,  qui  s'y  est  donné  I.i  plut  grande 
liberté ,  comme  on  peut  en  juger  par  quelques  fragments  de  l'original  que  l'on 
tronve  dans  les  oeuvres  d'Origène.  Rufin  déclare  il  est  vrai  dans  sa  préface  f  qu'il  a 
ajouté  ce  qu'il  a  cru  nécessaire  pour  l'intelligence  du  texte  et  qu'il  en  a  retranché 
ce  qui  lui  a  paru  contraire  à  la  doctrine  de  l'Église ,  principalement  touchant  le 
mystère  de  la  Trinité;  car  il  prétend  que  les  hérétiques  s'étaient  attachés  à  corrom- 
pre cet  ouvrage  ,  en  y  insérant  lours  erreurs,  pour  les  autoriser  du  nom  d'Origène. 
Cependant  on  y  trouve  encore  des  opinions  hardies  et  tout  à  fait  condam  nablcs. 


-  4SI  — 

rÊcrilure  et  répond  à  tous  les  passages  dont  les  hérétiques  abusaient 
pour  le  combattre  ;  mais  il  en  pousse  si  loin  les  conséquences ,  qu'il  re- 
garde l'inégalité  des  créatures  et  la  différence  de  leur  condition  comme 
un  effet  de  leur  propre  mérite.  Selon  lui ,  Dieu  avait  commencé  par  pro- 
duire un  certain  nombre  d'esprits  égaux ,  dont  la  plupart  sont  tombés 
dans  le  péché  ;  et  c'est  pour  les  punir  qu'il  les  a  enfermés  dans  des  corps 
plus  ou  moins  grossiers,  en  raison  de  leurs  fautes,  en  sorte  que  plu- 
sieurs de  ces  esprits  sont  devenus  des  anges  et  que  les  autres  animent  les 
astres  ou  les  hommes  ;  car  Origène  prétend  que  les  anges  sont  revêtus  de 
corps  très-subtils  et  que  les  astres  sont  animés  par  des  esprits  moins  cou- 
pables que  ceux  qui  habitent  ce  monde  inférieur.  L'âme  de  Jésus-Christ, 
dit  Origène ,  est  de  tous  les  esprits  celui  qui ,  dès  le  commencement , 
s'est  attaché  à  Dieu  par  une  charité  plus  parfaite  et  qui  a  mérité  par  la 
d'être  uni  d'une  manière  plus  intime  pour  n'en  être  jamais  séparé.  Tous 
les  autres  sont  sujets  à  passer  du  bien  au  mal  et  du  mal  au  bien ,  parce 
qu'ils  conservent  toujours  leur  liberté;  et  de  là  résulte  pour  eux  une  con- 
tinuelle alternative  de  punition  et  de  félicité.  Mais  ces  changements  dans 
leur  état  n'arrivent  qu'après  une  longue  suite  de  siècles  et  à  mesure  que  les 
mondes  se  succèdent  ;  car  Origène  suppose  que  Dieu  a  créé  de  toute  éter- 
nité plusieurs  mondes  qui  ont  précédé  celui-ci  et  qu'il  en  créera  sans  fin 
d'autres  nouveaux,  parce  que  sa  puissance  ne  peut  pas  demeurer  oisive  (!). 

(0  Origène  a\;iii  puisé  ces  opinion*  (laits  la  philosophie  platonicienne,  et  il  en 
avait  encore  tiré  ce  principe  spécieux  «pie  toutes  les  peines  doivent  être  médicinales 
et  avoir  pour  but  Sa  correction  de  celui  qui  rouffre;  d'où  il  couciut  que  les  peines 
des  damnés  ue  seront  point  éternelles  et  que  les  démons  se  convertiront  un  jour 
pour  rentrer  eu  griiee  avec  Dieu.  Mais  on  peut  croire  que  cette  erreur  a  été  ajoutée 
dans  son  livre  par  les  hérétiques ,  puisque  da  ns  la  lettre  qu'il  écrivit  U  ses  amis 
d'Alexandrie,  il  se  plaint  amèrement  qu'on  ose  lui  attribuer  une  impiété  si  révol- 
tante. O'ailleiii*,  il  teconnaii  expres;cmcnt  l'éternité  des  peines  en  plusieurs  en- 
droits île  ses  ouvrages  et  particulièrement  dans  le  huitième  livre  contre  Cclsc.  Enfin 
Platon  lui-nu-inr,  outre  les  peines  qui  servent  à  la  correct  ion  des  coupables ,  en 
admet  aussi  d'autres  qui  ne  servent  que  pour  l'exemple  et  qui  doivent  être  éter- 
nelles ,  parce  qu'elles  sont  infligées  pour  des  fautes  inexpiables  et  à  des  criminels 
dont  les  dispositions  ni  le  sort  ne  peuvent  plus  changer.  (Gorgias,  vers  la  fin.)  — 
Or,  il  n'est  pas  probable  qu'Origènc,  en  adoptant  le  principe  de  Platon  ,  ait  voulu 
le  restreindre  et  le  modifier  précisément  dans  un  sens  opposé  à  la  doctrine  catho- 
lique. 

Le  P.  Petau  cite  plusieurs  passages  des  autres  écrits  d'Origine  où  se  trouvent 
également  des  erreurs  sur  celte  matière;  mais  les  uns  ne  sont  pas  tellement  posi- 
tifs qu'on  ne  puisse  leur  donner  une  interprétation  favorable;  quant  a  ceux  qui 
n'en  paraissent  pas  susceptibles ,  il  faudrait  au  moins  prouver  qu'ils  ne  sont  pas 
l'effet  d'une  altération  ,  puisqu'on  ne  peut  guère  douter  que  les  hérétiques  n'aient 
corrompu  ses  ouvrages.  Du  reste,  s'il  faut  peut-être  avouer  qu'il  n'a  pas  toujours 
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Il  parait  certain  qù'Origène  admettait  la  préexistence  des  âmes  (1) , 
qu'il  croyait  les  astres  animés  et  les  anges  revêtus  de  corps  subtils  et  en 


été  assez  exact  dans  les  développements  du  dogme  catholique  sur  ce  point  et  qu'il 
l'a  quelquefois  restreint  par  des  expressions  réellement  condamnables,  il  parait  au 
inoins  certain  qu'il  n'a  pas  eu  de  doute  sur  le  fond;  car  il  reconnaît  en  plusieurs 
endroits,  comme  nous  l'avons  dit,  l'éternité  des  peines,  non-seulement  pour  le» 
démons ,  mais  encore  pour  les  damnes.  Dans  la  septième  homélie  sur  l'Exode  ,  il 
rappelle  aux  pécheurs,  pour  les  détourner  du  vice,  ce  texte  du  prophète  Isaïe  : 
m  Leur  ver  rongeur  ne  mourra  point ,  et  le  feu  qui  doit  les  brûler  ne  s'éteindra 
•  point.  »  Et  dans  le  huitième  livre  contre  Celse ,  il  dit  que  si  les  chrétiens  trouvent 
des  hommes  absolument  rebelles  à  leurs  doctrines ,  ils  cherchent  à  leur  faire  admet- 
tre au  moins  le  dogme  des  peines  éternelles ,  afin  de  les  retirer  de  leur  endurcis- 
sement. Enfin,  dans  l'explication  de  saint  Matthieu,  il  répète  plusieurs  fois  que  le 
feu  qui  punira  les  damnés  doit  être  éternel  et  il  cite  encore  le  même  passage  d'U 
saïe. 

(i)  Le  système  de  la  préexistence  des  àuies,  emprunte  à  la  philosophie  de  Pla- 
ton ,  était  un  des  principaux  points  de  la  doctrine  enseignée  dans  l'école  d'Alexan- 
drie. Mais  les  platoniciens  de  cette  école  n'admettaient  pas  la  création  proprement 
dite  et  regardaient  les  âmes  comme  uue  émanation  de  la  divinité.  Les  gnostiques  , 
qui  admettaient  aussi  l'hypothèse  des  émanations,  prétendaient  que  les  âmes  étaient 
retenues  dans  des  corps,  soit  par  uu  principe  mauvais  ,  soit  par  des  génies  subal- 
ternes qui  cherchaient  à  les  entraîner  au  mal  par  la  force  des  penchants  vicieux  de 
la  matière.  Origèue  croyait,  au  contraire,  que  les  âmes  ont  été  créées  et  que  c'est 
Dieu  qui  les  unit  à  des  corps,  en  punition  de  leurs  fautes  antérieures.  Quaut  à  son 
opinion  sur  les  corps  subtils  dont  les  anges  sont  revêtus  et  que  les  âmes,  selon  lui, 
conservent  encore  après  leur  mort ,  on  peut  la  regarder  aussi  comme  un  emprunt 
fait  aux  doctrines  de  l'école  d'Alexandrie  ;  car  elle  offre  la  plus  grande  analogie 
avec  le  système  développé  peu  de  temps  après  par  les  nouveaux  platoniciens. 
Comme  l'âme  est  immatérielle, et  que,  par  cette  raison,  ces  philosophes  ne  croyaient 
pas-quelle  pût  occuper  un  lieu  ni  changer  de  place  par  elle-même ,  ils  la  suppo- 
saient unie  de  tout  temps  à  uu  corps  céleste  et  lumineux  qui  lui  servait  comme  de 
véhicule  pour  se  transporter  d'un  lieu  dans  un  antre ,  et  dont  elle  ne  devait  jamais 
»e  séparer.  Ce  corps,  formé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  subtil,  résidait,  selon 
eux ,  dans  le  cerveau ,  pour  donner  la  vie  au  corps  matériel  et  maintenir  partout 
l'harmonie.  (Plotin,  Ennead.,  lib.  m. —  Pletho,  in  orac.  Chald.)  lis  admettaient  en 
même  temps  un  autre  corps  aérien  qu'ils  appelaient  le  vêtement  de  lame ,  parce 
qu'il  servait  en  quelque  sorte  à  le  rendre  visible.  Ce  corps,  qui  représentait  la 
figure  humaine,  comme  les  ombres  dont  parlent  les  anciens  poètes,  était  formé  de 
vapeurs  plus  ou  moins  grossières  que  l'âme  condensait  autour  d'elle  dans  les  dif- 
férentes régions  de  l'espace  qu'elle  parcourait  en  descendant  du  ciel  avant  de  s'unir 
au  corps  terrestre.  (Porphyre ,  de  antro  nymph.)  Quoique  composé  des  quatre  élé- 
ments, ce  corps  était  appelé  aérien ,  parce  que  l'air  en  était  la  partie  principale  , 
comme  le  troisième  eorps  est  appelé  terrestre,  parce  qu'il  est  principalement  formé 
de  terre.  Bendu  grossier  et  pesant  par  l'effet  de  l'intempérance  des  passions,  ce 
corps  aérien  empêchait  l'âme  après  la  mort  de  s'élever  dans  les  régions  supérieures  ; 
il  descendait  aux  enfers,  oû  l'âme ,  incapable  de  souffrir  par  elle-même,  était  sou- 
mise à  divers  supplices  par  le  moyeu  de  ce  corps.  (Porphyre,  ibid.)  Ou  le  voyait 


quelque  sorte  aériens;  il  supposait  même  que  les  âmes  conservaient  un 
corps  semblable  après  leur  mort ,  et  que  c'était  par  celte  raison  qu'on 
voyait  quelquefois  des  apparitions  et  des  spectres  autour  des  tom- 
beaux (1). 

Dès  le  temps  du  célèbre  anachorète  saint  Sabas ,  quelques  moines  in- 
fectés de  ces  opinions  s'introduisirent  dans  une  des  laures  (?.)  fondées 
par  cet  illustre  cénobite.  Chassés  par  le  supérieur,  ils  parvinrent  à  ren- 
trer plus  tard  en  dissimulant  leurs  opinions ,  qu'ils  s'abstinrent  de  pu- 
blier durant  la  vie  de  saint  Sabas.  Mais  après  sa  mort,  ils  mirent  une 
ardeur  incroyable  à  les  propager  et  attirèrent  à  leur  parti  non-seulement 
les  moines  les  plus  influents  de  la  nouvelle  laure  qu'ils  habitaient, 
mais  encore  un  grand  nombre  d'autres  moines  de  l'ancienne  laure  et 
des  monastères  voisins.  De  ce  nombre  furent  Théodore ,  exarque  ou 
visiteur  de  la  nouvelle  laure,  et  Domitien  ,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Martyrius.  Ils  se  rendirent  l'un  et  l'autre  à  Constantinople ,  où  ils  sous- 
crivirent une  requête  au  pape  Agapit  contre  l'hérétique  Sévère,  et 
acquirent  une  si  grande  influence  qu'ils  devinrent  tous  deux  évêques 
métropolitains,  celui-là  de  Césarée  en  Gappadoce,  et  celui-ci  d'Ancyre 
en  Galatie.  Leur  crédit  encouragea  les  moines  origénistes ,  qui  fomen- 
tèrent des  divisions  et  excitèrent  des  troubles  là  où  ne  devaient 
régner  que  la  paix  et  la  charité.  Pour  prévenir  de  plus  grands  desordres, 
l'abbé  de  l'ancienne  laure  en  chassa  quarante  environ.  Leurs  partisans, 
pleins  de  fureur,  réunirent  avec  eux  une  troupe  de  paysans  et  vinrent 
avec  des  pieux ,  des  leviers  et  d'autres  outils  pour  détruire  toutes  les 

aussi  errer  quelquefois  autour  des  sépulcres  ou  près  des  lieux  habites  par  le  défunt; 
et  c'est  ainsi  que  s'expliquaient  les  spectres  et  les  apparitions.  Du  reste,  U  se  nour- 
rissait de  vapeurs ,  même  après  la  mort,  et  devenait  visible  par  la  condensatie», 
comme  il  disparaissait  aussi  subitement  en  se  raréfiant.  (Philoponus,  Comment,  in 
JrisU  de  animé.)  Ce  n'était  qu'après  être  complètement  purifiée,  ou  quand  elle  avait 
vécu  exempte  de  passions, que  l'Ame,  dibarrassée  de  ce  vêtement  grossier,  s'élevait 
au  ciel  avee  le  corps  lumineux  et  incorruptible  qui  lui  était  associé  comme  véhi- 
cule. Origine  parait  avoir  admis  en  grande  partie  ces  idées,  dont  plusieurs  peu- 
vent te  remarquer  aisément  dans  le  traité  contre  Celse. 

(t)  On  trouve  des  vestiges  de  ces  opinions  dans  son  ouvrage  contre  Celse.  Dm 
reste,  il  n'avance  ces  opinions  qu'avec  une  sorte  de  doute  et  comme  des  sentiœenii 
particuliers  qu'il  distingue  de  la  croyance  générale;  et  ce  qui  peut  servir  à  l'esc* 
ser  sur  ces  questions  comme  sur  un  petit  nombre  d'autres,  c'est  que  la  tradition  de 
l'Église  ne  s'était  pas  encore  manifestée  authentiquement.  Car,  s'il  est  vrai  qu'il 
s'est  beaucoup  trop  abandonné  aux  conjectures  et  aux  systèmes  philosophiques  sur 
les  matières  où  il  a  cru  l'examen  permis ,  on  voit  aussi  qu'il  témoigne  partout  la 
plus  profonde  soumission  et  le  plus  grand  respect  ponr  la  foi  générale  de  l'Église. 

(a)  On  donnait  le  nom  de  Laure  a  U  réunion  de  plusieurs  petites  cellules  dis* 
periée*  à  une  certaine  distance  les  unes  des  antres  dans  les  déserts  de  la  Palestine. 


Digitized  by  Googl 


cellules.  Mais  après  avoir  marché  toute  la  journée,  ils  se  trouvèrent  le 
lendemain  auprès  d'un  autre  monastère ,  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
miracle  dû  à  la  protection  de  saint  S  .bas  en  faveur  de  ?a  laure. 

A  la  nouvelle  des  troubles  excités  dans  les  monastères  de  la  Palestine, 
Ephrem  d'Antioche  voulut  empêcher  qu'ils  ne  s'étendissent  dans  son 
patriarcat  et  publia  une  lettre  synodale  pour  condamner  les  erreurs 
d'Origène.  Dès  que  cette  lettre  fut  connue  des  moines  séditieux,  ils 
voulurent  obliger  Pierre  de  Jérusalem  à  <Her  des  diptyques  le  nom  du  pa- 
triarche Ephrem.  Pierre  se  fit  alors  présenter  une  requête  contre  eux  par 
les  abbés  de  l'ancienne  laure  et  du  monastère  de  Saint-Théodore ,  et  il 
l'envoya  à  Constantinoplc  avec  quelques  extraits  des  livres  d'Origène  et 
une  lettre  où  il  priait  l'empereur  de  condamner  par  un  édit  ceux  qui 
enseignaient  ces  erreurs.  Le  diacre  Pélage,  légat  du  Saint-Siège,  se  joi- 
gnit au  patriarche  Mennas  pour  appuyer  cette  requête. 

Justinien  fit  aussitôt  dresser  et  publier  un  long  édit  contre  les  erreurs 
d'Origène  qu'il  rapporte  à  six  chefs  principaux  :  1°  Sur  la  Trinité  :  le 
Père  est  plus  grand  que  le  Fils ,  le  Fils  est  plus  grand  que  le  Saint- 
Esprit,  et  le  Saint-Esprit  est  plus  grand  que  les  autres  esprits.  Le  Fils 
ne  peut  voir  le  Père,  le  Sa'nt-Espril  ne  peut  voir  le  Fils,  et  ce  que 
nous  sommes  à  l'égard  du  Fils ,  le  Fils  Test  à  l'égard  du  Père.  2°  Sur  la 
création  :  la  puissance  de  Dieu  est  bornée  ;  il  n'a  pu  faire  qu'un  certain 
nombre  d'esprits,  une  certaine  quantité  de  matière  dont  il  pût  disposer. 
Les  génies  et  les  esprits  sont  co-étcrnels  à  Dieu.  Il  y  a  eu  et  il  y  aura 
plusieurs  mondes,  en  sorte  que  Dieu  n'a  jamais  été ,  ne  sera  jamais  sans 
créatures.  3°  La  préexistence  des  âmes  :  les  âmes  aussi  bien  que  la 
matière  ont  été  créées  de  toute  éternité  et  renfermées  par  la  suite  des 
temps  dans  des  corps  comme  dans  une  prison,  en  punition  des  fautes 
qu'elles  ont  commises  dans  leur  premier  état.  4°  Le  ciel,  le  soleil,  la 
lune,  les  étoiles  et  les  eaux  sont  animés  par  de*  êtres  raisonnables, 
fi*  A  la  résurrection ,  les  âmes  ne  conserveront  qu'un  corps  céleste  de 
forme  ronde.  6°  Les  peines  de  l'enfer  pour  les  damnés  et  pour  les  dé- 
mons ne  seront  pas  éternelles. 

Sans  examiner  siOrigène  avait  réellement  enseigné  toutes  ces  erreurs, 
on  peut  dire  au  moins  qu'elles  formaient  un  système  parfaitement  con- 
forme à  ses  principes  et  que  s'il  avait  peut-être  reculé  lui-même  devant 
les  développements  de  sa  doctrine,  il  avait  donné  lieu  aux  conséquences 
que  ses  dise' pies  en  avaient  tirées  et  qui  se  trouvaient  répandues  dans 
ses  ouvrages.  L'analyse  que  nous  avons  faite  de  son  fameux  livre  de» 
Principe»  suffit  pour  montrer  que  cet  ouvrage  contient  en  effet  dans 


son  idée  première  el  fondamentale  le  germe  de  toutes  les  erreurs  qu'on 
suppose  y  avoir  été  insérées  par  les  hérétiques. 

A  ces  six  chefs  principaux ,  Justinien  en  joignit  quelques  autres  qui 
s'y  rattachaient  directement;  savoir,  que  par  la  création  éternelle  des 
esprits  et  de  la  matière  Dieu  avait  épuisé  tonte  sa  puissance  ;  que  l'âme 
de  Jésus-Christ  avait  existé  avant  d'être  unie  au  Verbe  et  que  Jésus- 
Christ  devait  être  un  jour  crucifié  pour  le  salut  des  démons  comme  il  Ta 
été  pour  celui  des  hommes.  Après  la  réfutation  et  la  condamnation  de  ces 
erreurs,  Justinien  terminait  son  édit  par  un  anathème  contre  la  personne 
d'Origène  el  ses  sectateurs.  11  ordonna  ensuite  au  patriarche  Hennas 
d'assembler  tous  les  évéques  qui  se  trouvaient  à  Constantinople  et  tous 
les  abbés  des  monastères ,  pour  leur  faire  souscrire  cet  édit ,  qui  fut  en 
même  temps  envoyé  au  pape  Vigile  et  à  tous  les  patriarches.  L'em- 
pereur défendit  en  outre  d'ordonner  à  l'avenir  aucun  évéque  ni  abbé, 
s'il  n'anaibématisait  auparavant  Origône  el  les  autres  hérétiques  (1). 

Mennas  ayant  assemblé  un  concile  à  Constantinople ,  l'édit  de  Justi- 
nien y  fut  unanimement  approuvé  ;  et  tout  l'Orient  souscrivit  a  la  con- 
damnation d'Origène  et  de  ses  erreurs. 

N*  457. 

*  CONCILE  DE  PERSE. 
(rEnsicun.) 

(L'an  544.)— Mar-Abas,  Catholique  des  nestoriens,  fil  renouveler  dans 
ce  concile  plusieurs  anciens  canons  sur  la  discipline  de  l'Église ,  et ,  par 
son  zèle ,  mit  fin  au  schisme  qui  régnait  dans  sa  secte ,  où  l'on  voyait 
ordinairement  deux  évéques  dans  chaque  ville ,  l'un  célibataire  et 
l'autre  marié.  11  parait  que  dans  ce  concile  tous  les  évéques  embrassè- 
rent la  continence  (2). 

(i)  Liberatus,  Breviar.,  cap.  xxiu.  —  VUa  sancU  Salue.—  Évagre,  Historia ,  lib . 
iv,  cap.  38.  —  Le  P.  Labbe ,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  635  et  «cq. 
[i)  Àwemanu»,  BibMheca  oriental* ,  U  III. 
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N°  438. 

concile:  de  lérida. 

(  ILERDENSE.) 

(Le  8  août  de  l'an  546  (1).)  —  Ce  concile ,  composé  de  huit  évéques  ( 
fil  les  seize  canons  suivants  (2). 

i"  canon.  Les  clercs  qui  servent  à  l'autel,  qui  distribuent  le  (corps  et  le) 
sang  de  Jésus-Christ ,  ou  qui  touchent  les  vases  destinés  à  l'office  divin, 
doivent  s'abstenir  de  répandre  le  sang  humain  (sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit) ,  même  celui  des  ennemis  (c'est-à-dire  de  défendre  une  ville 
assiégée  ).Ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir  violé  ce  canon  seront  privés 
pendant  deux  ans  de  la  communion  et  suspendus  des  fonctions  de  leur 
ministère  ;  et  pendant  ce  temps  ils  expieront  leur  faute,  selon  les  forces 
que  le  Seigneur  leur  aura  données ,  par  des  veilles,  des  jeûnes ,  des 
prières  et  des  aumônes ,  afin  qu'ils  puissent  être  rétablis  dans  leur  of- 
fice et  dans  la  communion  de  l'Église  ;  toutefois  ils  ne  pourront  jamais 
être  promus  aux  ordres  supérieurs  ;  et  si  pendant  ces  deux  années  ils 
sont  négligents  et  paresseux  dans  leur  pénitence,  l'évéque  pourra  la  pro- 
longer. 

2e  canon.  L'homme  ou  la  femme  qui  fera  périr,  soit  par  des  potions, 
soit  de  toute  autre  manière,  l'enfant  conçu  ou  né  d'un  adultère,  fera 
sept  ans  de  pénitence  durant  lesquels  il  sera  privé  de  la  communion.  Ce 
terme  expiré,  le  coupable  continuera  sa  pénitence  pendant  le  reste  de 
sa  vie.  S'il  est  clerc,  il  ne  lui  sera  point  permis  d'exercer  ses  fonctions, 
après  cire  rentré  dans  la  communion ,  il  pourra  seulement  assister  au 
chœur  avec  les  chantres.  A  l'égard  des  empoisonneurs,  Us  ne  recevront 
la  communion  qu'à  l'article  de  la  mort ,  s'ils  ont  pleuré  leur  crime  pen- 
dant toute  leur  vie. 

3e  canon.  Nous  renouvelons  touchant  les  moines  les  règlements  des 
conciles  d'Agde  et  d'Orléans  :  nous  y  ajoutons  seulement  que  l'évéque 
pourra,  du  consentement  de  l'abbé  et  pour  l'utilité  de  l'église,  choisir 

(i)  Le  card.  de  Aguirre  place  ce  concile  à  l'an  584  de  l'ère  d'Espagne,  c'est-à-dire 
l'an  546  de  Jésus-Cbrist,  anno  qulndecimo  Theudurcdi  n-'jis ,  su 6  die  octavo  mensis 
Augustt.  —  Dans  quelques  manuscrits  on  lit  Theoderici.  Le  card.  de  Aguirre  pense 
avec  raison  qu'il  faut  lire:  anno  quintodecimo  Theudia  régis,  qui  était  bien  alors 
dans  la  quinzième  année  de  son  règne  en  Espagne  ;  et  cet  auteur  se  fonde  sur  le 
plus  ancien  manuscrit  des  conciles  d'Espagne.  Mais  Biuius,  Labbc,  Cossart  et  plu- 
sieurs historiens  placent  ce  concile  à  l'an  f>a  t- 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sucrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  i6?o.  —  Sacus  de  Aguirre, 
Coll.  coitcil,  Uiop.,  t.  Il,  p.  282. 


Digitized  by  Google 


des  moines  et  les  ordonner  clercs  ;  mais  il  ne  pourra  toucher  aux  dona- 
tions faites  au  mon;  stère.  Toutefois,  si  un  laïque  désire  faire  consacrer 
une  église  qu'il  ama  bâtie,  il  ne  pourra  lui  donner  le  titre  de  monastère, 
dans  le  dessein  de  l'enlever  à  la  juridiction  de  l'évéque ,  à  moins  que 
celte  église  ne  soit  pour  une  communauté  de  moines. 

4e  canon.  Les  incestueux  ne  seront  reçus  dans  l'église  que  pendant 
la  messe  des  catéchumènes  ;  aucun  chrétien  ne  doit  manger  avec  eux, 
selon  l'ordre  de  l'Apôtre ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  sépares. 

&•  canon.  Si  un  ministre  de  l'autel  tombe  par  fragilité  dans  un  péché 
de  la  chair,  et  qu'il  donne  ensuite  avec  la  grâce  de  Dieu  des  marques 
d'un  sincère  repentir,  il  est  au  pouvoir  de  l'évéque  de  le  suspendre 
pour  un  peu  de  temps  ou  de  le  laisser  plus  longtemps  séparé  de  l'Église; 
toutefois,  en  rétablissant  le  coupable,  il  lui  ôtera  tout  espoir  d'être 
jamais  promu  à  des  grades  supérieurs.  Si  ce  clerc  retombe  dans  la 
même  faute ,  non-seulement  il  doit  être  privé  de  k  dignité  de  son 
oflice,  mais  encore  on  ne  doit  lui  donner  la  communion  qu'à  la  mort. 

6e  canon.  Celui  qui  viole  une  veuve  ou  une  religieuse  doit  être  ex- 
communié ;  la  religieuse  doit  l'être  aussi ,  si  elle  refuse  de  se  séparer  du 
coupable.  Mais  si  elle  retourne  à  son  devoir,  qu'elle  soit  mise  en  péni- 
tence publique  et  que  la  sentence  d'excommunication  soit  maintenue 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  satisfait. 

7e  canon.  Si  quelqu'un  a  fait  serment  de  ne  jamais  se  réconcilier 
avec  celui  contre  qui  il  plaide,  qu'il  soit  séparé  pendant  un  an  de  la 
communion  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  ;  toutefois,  il  pourra  ob- 
tenir la  rémission  de  sa  faute  par  des  jeûnes,  des  pleurs  et  des  au- 
mônes. 

8e  canon.  Il  est  défendu  aux  clercs  d'enlever  leur  esclave  ou  leur 
disciple  de  l'église  où  il  s'est  réfugié,  pour  le  fouetter.  Que  celui  qui  vio- 
lera ce  décret  soit  exclu  de  l'Église,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  pénitence  de 
sa  faute. 

9«  canon •  Ceux  qui  ont  été  rebaptisés  dans  l'hérésie  sans  y  avoir  été 
contraints  par  quelque  nécessité  ou  par  des  tourments ,  doivent  subir  la 
pénitence  marquée  par  le  concile  de  Nicée,  c'est-à-dire  qu'ils  doivent 
être  sept  ans  en  prières  avec  les  catéchumènes,  deux  ans  avec  les  ca- 
tholiques, et  ensuite  la  clémence  et  la  bonté  de  l'évéque  pourra  les 
faire  participer  à  l'oblation  et  à  l'eucharistie  avec  les  fidèles. 

40*  canon.  Celui  qui  refusera  de  sortir  de  l'église,  lorsque  l'évéque 
le  lui  aura  ordonné  pour  le  punir  de  quelque  faute ,  restera  alors  long- 
temps en  pénitence  en  punition  de  sa  contumace  (pro  noxA  contumaaœ). 
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IIe  canon.  Si  an  clerc  en  vient  aux  mains  avec  quelqu'un,  il  doit 
être  puni  selon  la  qualité  de  la  personne. 

42*  canon.  Les  clercs  qui  ont  été  ordonnés  contre  les  canons  ne  seront 
point  déposés  ;  mais  il  est  défendu  de  les  élever  à  un  degré  supérieur. 
A  l'avenir  ceux  qui  seront  ordonnés  conire  les  eanons  seront  déposés, 
et  les  ordinateurs  ne  pourront  plus  faire  aucune  ordination. 

13*  canon.  Si  un  catholique  fait  baptiser  son  enfant  par  des  héré- 
tiques, on  doit  rejeter  son  oblation. 

44*  canon.  Les  fidèles  ne  doivent  point  manger  avec  ceux  qui  se  sont 
fait  rebaptiser. 

45e  canon.  Les  clercs  doivent  éviter  toute  familiarité  avec  des  femmes 
étrangères ,  conformément  aux  anciens  statuts  des  saints  Pères  ;  ceux 
qui  y  contreviendront  seront  privés  de  la  dignité  de  leur  oflice,  après 
avoir  été  avertis  deux  fois;  s'ils  se  corrigent ,  ils  seront  rétablis  dans  le 
saint  ministère. 

46*  canon.  (Après  la  mort  de  Pévêque)  on  confiera  la  garde  de  sa 
maison  à  une  personne  fidèle,  qui  veillera,  avec  le  conseil  du  clergé 
et  l'assistance  d'une  ou  deux  autres  personnes  très-fidèles,  à  la  conser- 
vation de  tout  ce  qui  se  trouvera  dans  la  maison,  jusqu'à  l'élection  d'un 
successeur,  en  fournissant  toutefois  aux  clercs  les  aliments  nécessaires. 

Burcbard,  Saint-Yves  de  Chartres  et  Surius  attribuent  quelques 
autres  canons  à  ce  concile. 

Ne  459. 

CONCILE  DE  VALENCE ,  EN  ESPAGNE. 

(VALENTINUM.) 

(  Le  3  novembre  de  Pan  546  (!).)  —  Six  évêques  assistèrent  à  ce  con- 
cile avec  l'archidiacre  Sallustius  qui  souscrivit  an  nom  de  Marcel  lin  son 
évêque.  On  y  fit  six  canons  qui  règlent  quelques  points  de  discipline  et 
ee  qui  doit  être  observé  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  (2). 

4"  canon.  Avant  qu'on  apporte  les  oblations  et  qu'on  renvoie  les  ca- 
téchumènes, on  doit  lire  les  saints  Évangiles  après  les  épîtres  de  saint 

{0  Le  card.  de  Aguirre  met  ce  concile  à  l'an  546 ,  anno  decimoquinto  Theodorici 
régis ,  porte  ce  i«r  canon,  sub  die  II  non.  decembris.  Dans  quelques  manuscrits  on 
lit  :  prkliè  non.  —  Cet  auteur  pense  avec  raison  qu'il  faut  lire  :  Theudis,  seu  Tlicw 
éuredi.  —  Garsias  Loaisa  fait  tenir  ce  concile  sous  le  pape  Synimaque,  qui  mourut  le 
19  juillet  de  l'an  5 1 4 ■ 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacres anc ta  concilia,  t.  IV,  p.  1617.  —  Saent  de  Aguirre, 
Coll.  com.  Hisp.,  t.  II ,  p.  287  ee  seq. 


Paul,  afin  que  les  fidèles,  aussi  bien  que  les  catéchumènes  et  les  pénitents, 
puissent  entendre  les  préceptes  salutaires  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  le  sermon  de  l'évéque. 

2e  canon.  Lorsque  Dieu  aura  appelé  à  lui  un  évéque,  les  clercs  ne 
prendront  rien  de  ce  qui  se  trouvera  dans  la  maison  de  l'église  ou  de 
l'évéque ,  soit  en  livres ,  en  espèces ,  en  ustensiles ,  en  vaisselles ,  en 
fruits,  en  troupeaux  ou  animaux.  S'ils  ont  enlevé  quelque  chose  con- 
trairement aux  canons,  le  métropolitain  ou  les  évêques  de  la  province 
doivent  le  contraindre  à  restitution,  aûn  que  le  successeur  trouve  à  la 
maison  épiscopalc  toutes  les  choses  nécessaires.  A  cet  effet,  on  obser- 
vera le  décret  du  concile  de  Riez,  suivant  lequel,  à  la  mort  d'un  évéque, 
Tévèque  le  plus  voisin  doit  venir  à  l'église  vacante  pour  y  faire  les  fu- 
nérailles du  défunt  et  prendre  soin  de  cette  église  jusqu'à  l'ordination 
du  successeur.  Dans  l'octave,  il  fera,  s'il  est  possible,  inventaire  de  tout 
ce  que  le  défunt  aura  laissé  et  l'enverra  au  métropolitain,  qui  commettra 
une  personne  pour  payer  aux  clercs  leurs  pensions ,  à  la  charge  de  lui 
rendre  compte ,  si  la  vacance  dure  longtemps. 

3*  canon.  Dans  le  cas  où  l'évéque  serait  mort  sans  testament ,  on  aver- 
tira ses  parents  de  ne  rien  prendre  de  ses  biens  à  l'insu  du  métropoli- 
tain et  des  comprovinciaux ,  de  peur  qu'ils  ne  confondent  les  biens  de 
r église  avec  ceux  de  la  succession  du  défunt;  et  pour  celte  raison ,  les 
parents  attendront  jusqu'à  l'ordination  du  nouvel  évéque ,  ou  s'adres- 
seront au  métropolitain,  si  la  vacance  durait  longtemps.  Les  clercs  ou 
les  laïques  qui  contreviendront  à  ce  règlement  seront  privés  de  la  com- 
munion de  l'Église ,  à  moins  qu'ils  ne  se  corrigent  et  ne  cessent  leurs 
poursuites.  Si  quelqu'un  demande  modestement  ce  qui  lui  est  dû ,  le 
métropolitain  ou  celui  qu'il  aura  commis  lui  fera  raison.  Ce  décret 
regarde  également  ceux  qui  auraient  Auparavant  usurpé  les  biens  de 
l'église  ou  de  l'évéque. 

4*  canon.  Et  comme  il  arrive  quelquefois  que  les  funérailles  étant  dif- 
férées à  cause  de  l'absence  de  l'évéque  commendataire ,  le  corps  du 
défunt  est  soumis  à  des  irrévérences ,  l'évéque ,  qui  a  coutume  d'assis- 
ter aux  funérailles,  doit  aller  visiter  le  malade ,  ou  pour  se  réjouir  avec 
lui  de  sa  convalescence ,  ou  pour  l'avertir  de  donner  ordre  aux  affaires 
de  sa  maison ,  ou  pour  exécuter  sa  dernière  volonté.  Aussitôt  après  la 
mort  de  l'évéque,  il  doit  offrir  le  sacrifice  en  mémoire  du  défunt,  faire 
ses  funérailles  et  observer  ce  qui  a  été  réglé  dans  les  canons  précé- 
dents. Mais  si  l'évéque  meurt  subitement  et  que  les  évêques  voisins  ne 
(missent  se  trouver  à  ses  funérailles,  on  gardera  son  corps  un  jour  et 
une  nuit ,  durant  lesquels  les  frèt  es  et  les  religieux  demeureront  auprès 
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de  lui ,  chaînant  continuellement  des  psaumes.  Ensuite  les  prêtres  le 
mettront  dans  un  cercueil  d'une  manière  décente,  sans  toutefois  l'enter- 
rer avant  Parrivée  de  l'évêquc  invité ,  afin  de  l'ensevelir  solennellement, 
conformément  aux  anciens  rites  usités  dans  la  sépulture  des  évéques. 

5e  canon.  Les  clercs  désobéissants  ou  vagabonds ,  soit  diacres ,  soit 
prêtres,  doivent  être  privés  de  leurs  fonctions  et  de  la  communion. 

6°  canon.  Un  évêque  ne  doit  pas  ordonner  un  clerc  d'un  autre  diocèse, 
sans  le  consentement  du  diocésain  sous  la  juridiction  duquel  est  ce 
clerc;  il  ne  doit  pas  non  plus  ordonner  un  clerc,  s'il  ne  lui  a  déjà  fait 
promettre  de  demeurer  dans  le  lieu  de  son  service,  afin  qu'il  ne  soit 
permis  à  aucun  de  violer  impunément  la  discipline  ecclésiastique. 

N°  440. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(C0NSTANTIN0P0L1TANUM.) 

(L'an  547.)  —  A  la  nouvelle  de  la  condamnation  d'Origène  et  de  ses 
erreurs ,  tout  l'Orient  avait  approuvé  l'édit  de  Justin  en  ;  mais  les  moines 
origénistes  de  la  Palestine ,  au  lieu  de  se  soumettre ,  se  séparèrent  de  la 
communion  des  catholiques  et  quittèrent  la  nouvelle  laure  de  saint 
Sabas  pour  aller  demeurer  dans  la  plaine.  Puis  ils  menacèrent  le  pa- 
triarche de  Jérusalem  de  le  faire  déposer  par  le  crédit  de  Théodore  de 
Césarée ,  s'il  ne  leur  donnait  pas  la  satisfaction  de  dire  que  «  tout  ana- 
f  thème  qui  n'est  pas  agréable  à  Dieu  est  nul.  »  Le  patriarche  Pierre 
refusa  d'abord  de  consentir  à  cette  déclaration,  qu'il  traita  de  séditieuse 
et  d'illégitime  ;  mais  craignant  les  artifices  de  Théodore  et  voulant  ga- 
gner du  temps ,  il  fit  ensuite  la  déclaration  qu'on  exigeait  de  lui. 

Devenus  plus  hardis  par  cette  concession ,  les  moines  origénistes  prê- 
chèrent ouvertement  leurs  erreurs  dan»  les  maisons  particulières  et 
dans  les  communautés  et  se  portèrent  à  toutes  sortes  d'excès  contre 
ceux  qui  ne  partageaient  pas  leurs  opinions.  Ils  insultèrent  publique- 
ment les  moines  orthodoxes  de  l'ancienne  laure  et  les  firent  maltraiter 
par  la  populace.  Us  allèrent  même,  au  nombre  de  trois  cents,  attaquer 
les  catholiques  qui  s'étaient  réfugiés  dans  l'hospice  de  l'ancienne  laure , 
où,  dans  leur  fureur,  ils  les  auraient  tués,  si  l'un  des  moines,  Besse, 
originaire  de  la  Thracc ,  n'était  sorti  du  couvent  armé  d'une  pelle  et 

* 

n'avait  repoussé,  comme  par  prodige,  cette  troupe  de  factieux. 

L'abbé  Gélase,  supérieur  de  l'ancienne  laure,  se  rendit  à  Conslanlinople 
pour  instruire  l'empereur  de  ces  désordres  ;  mais  Théodore  de  Césarée 
en  ayant  été  averti ,  parvint  à  empêcher  qu'il  re  fût  reçu  chez  le  pa« 
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triarche  et  à  la  cour.  Alors  lc3  origénistei ,  devenus  les  maîtres ,  entraî- 
nèrent dans  leur  parti  par  la  menace  ou  la  séduction  presque  tous  les 
monastères  ;  et  l'abbé  Gélase  étant  mort  en  voyage ,  ils  élurent  pour 
abbé  de  l'ancienne  laure  un  origénisle  ,  nommé  Georges,  qu'ils  mirent 
à  main  armée  en  possession  du  siège  de  saint  Sabas.  La  plupart  des 
moines  refusant  de  le  reconnaître,  sortirent  de  leurs  cellules  avec  saint 
Jean-lc-Silencieux  et  se  dispersèrent  en  divers  endroits. 

Cependant  Théodore ,  origénUe  et  eulychien  acéphale  caché ,  qui 
avait  été  obligé  de  souscrire  avec  les  autres  évéques  à  la  condamuation 
d'Origène ,  crut  avoir  trouvé  une  occasion  de  s'en  venger  sur  les  ca- 
tholiques ,  en  déterminant  Juslinien  à  condamner  également  les  écrits 
de  Théodore  de  Mopsueste ,  qui  avait  beaucoup  écrit  contre  Origène, 
ceux  que  Théodoret  avait  composés  pour  réfuter  les  anathématismes  de 
saint  Cyrille  contre  Neslorius  et  la  lettre  d'Ibbas  à  Maris ,  plus  connus 
socs  le  nom  fameux  des  trois  chapitres.  Théodore  de  Césarée  pensait 
que  celte  condamnation  porterait  une  grave  atteinte  au  concile  de  Cal- 
cédoine; et  ce  fat  surtout  cette  dernière  considération  qui  décida  l'am- 
bitieux évéque  de  Césarée  à  tout  entreprendre  pour  favoriser  les  des- 
seins de  l'impératrice  Théodora  et  conserver  sa  protection.  Averti  donc 
que  l'empereur  allait  publier  un  édit  contre  les  eulychiens,  il  vint  le 
trouver  et  lui  dit  qu'il  y  avait  un  moyen  plus  simple  et  plus  efficace  de 
réunir  les  eulychiens  acéphales  à  l'Église  et  de  leur  faire  recevoir  sans 
difficulté^  concile  de  Calcédoine  ;  qu'il  suffisait  de  condamner  Théodore 
de  Mopsueste  avec  la  lettre  d'Ibbas  à  Maris  et  les  écrits  de  Théodoret 
contre  saint  Cyrille  ;  i  car  on  ne  rejette  ce  concile ,  dit  l'évéque  de  Cé- 
<  sarce  à  l'empereur,  que  parce  qu'il  semble  avoir  favorisé  le  neslo- 
f  rianisme  par  l'espèce  d'approbation  qu'il  a  donnée  aux  écrits  de  ces 
c  auteurs.  Votre  piété  obtiendra  ainsi ,  ajouta-t-il ,  la  gloire  immortelle 
t  d'avoir  enfin  rendu  la  paix  a  l'Église,  troublée  depuis  si  longtemps.  » 

L'empereur,  qui  ne  pénétrait  point  les  desseins  artificieux  de  Théo- 
dore ,  publia  (t) ,  sous  le  litre  de  Confession  de  foi ,  un  édit  en  forme 
de  lettre  adressée  à  toute  l'Église  pour  la  condamnation  des  trou 
chapitres.  Il  y  expose  d'abord  sa  croyance  sur  les  mystères  de  l'Incar- 
nation et  de  la  Trinité  ;  puis  il  déclare  qu'il  reçoit  les  quatre  conciles 
généraux,  et  il  ajoute  treize  anathèmes,  dont  les  dix  premiers  contien- 
nent la  doctrine  catholique,  et  les  trois  derniers  condamnent  expressé- 
ment Théodore  de  Mopsueste  et  ses  écrits  avec  ceux  de  Théodoret 

(i)  Cet  idit  est  aans  date;  nais  on  convient  uses  généralement  qu'il  fut  pnLM 
l'an  5*6. 
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contre  saint  Cyrille  el  la  lettre  d'Ibbas  a  Maris.  On  obligea  tous  les  évé- 
ques  orientaux  d'y  souscrire  ;  et  un  grand  nombre  eurent  la  faiblesse 
de  le  Taire ,  malgré  la  persuasion  où  ils  étaient  qu'on  se  proposait  par 
U  d'affaiblir  l'autorité  du  concile  de  Calcédoine.  Mennas  ,  après  avoir 
fait  quelque  difficulté,  se  décida  enfin  sur  la  promesse  qa'on  lui  fit  ayee 
serinent  de  lui  rendre  sa  souscription  ,  si  l'évèque  de  Rome  ne  l'ap- 
prouvait pas.  Alors  Étienne ,  qui  avait  succédé  à  Pélage  en  qualité  de 
légat,  se  sépara  de  la  communion  du  patriarche,  et  son  exemple  fut 
suivi  par  Dacius  de  Milan  et  par  plusieurs  autres  évoques  qui  se  trou- 
vaient a  Constanlinople.  Les  autres  patriarches  firent  aussi  des  diffi- 
cultés ;  mais  la  crainte  d'être  chassés  de  leurs  sièges  les  porta  à  obéir. 
En  effet,  on  récompensait  ceux  qui  souscrivaient  ;  on  déposait  les  autres 
et  on  les  condamnait.  Plusieurs  adressèrent  au  légat  du  pape  des  pro- 
testations contre  la  violence  employée  pour  obtenir  leur  souscription. 
Eu  peu  de  temps ,  la  division  fut  extrême  et  le  scandale  si  grand ,  que 
Théodore  de  Césarée  disait  lui  mémo  plus  lard  qu'il  méritait  d'élre 
brûlé  vif  pour  l'avoir  excité  (1). 

L'empereur  Justinicn  voyant  l'opposition  éclater  partout  avec  violence 
contre  son  édit ,  comprit  enfin  qu'après  avoir  prononcé  sans  mission 
sur  des  matières  aussi  délicates ,  il  ne  pourrait  faire  recevoir  son  juge- 
ment qu'en  le  faisant  confirmer  par  l'autoriié  du  Saint-Siège.  Il  fit  donc 
venir  le  pape  Vigile  à  Constanlinople,  sous  prétexte  de  tenir  un  concile 
pour  remédier  aux  troubles  des  églises  d'Orient  ;  et  quand  il  eut  appris 
que  le  Souverain-Pontife  était  en  roule ,  il  lui  écrivit  pour  l'engager  à 
communiquer  avec  Mennas  et  les  évêques  qui  avaient  suivi  son  exem- 
ple. Mais  le  pape  suspendit  de  sa  communion  le  patriarche  pendant 
cinq  mois ,  pour  avoir  forcé  plusieurs  évê.jues  ù  souscrire  ;  et  dès  son 
arrivée  à  Constanlinople ,  le  20  janvier  de  l'an  547 ,  il  publia  une 
sentence  de  condamnation  contre  les  eutychiens  acéphales.  Juitinien 
le  pressa  de  condamner  les  trots  chapitres ,  et  il  le  fit  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  le  pape  s'écria  dans  une  assemblée  nombreuse  :  a  Sachez 
i  que  si  vous  me  tenez  captif,  vous  ne  tenez  pas  saint  Pierre.  >  Cepen- 
dant il  consentit  à  traiter  de  cette  affaire  dans  un  concile  de  vingt  évê- 
ques environ  qui  se  trouvaient  alors  à  Constanlinople  ;  mais  comme  les 
esprits  étaient  trop  divisés ,  ce  concile  fut  rompu  sans  qu'on  eût  rien 
décidé  (2). 

Toutefois,  le  pape  donna  sa  décision  par  un  jugement  adressé  à 

(i)  Liberatus,  Brevtar.  —  Facundus,  lib.  îv.  —  Victor  de  Tunone,  Chronic. 
(a)  Facundus,  Contrà  moc.,  p.  57a. —  Le  P.  t.abbe,  Sftcrosancta  concilia,  t.  V, 
p.  390. 
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Mennas ,  dans  lequel  il  condamnait  les  trois  chapitres  <  sans  préjudice 
c  do  concile  de  Calcédoine ,  »  et  avec  défense  d'agiter  encore  cette 
question  ni  de  vive  voix  ni  par  écrit.  Ce  fameux  judicatum  ,  porié  le 
11  avril  de  Tan  548,  ne  contenta  ni  les  défenseurs  ni  les  ennemis  des 
trois  chapitres.  Les  acéphales  et  leurs  partisans  secrets  furent  choqués 
de  la  réserve  en  faveur  du  concile  de  Calcédoine.  Les  défenseurs  des 
trois  chapitres,  qui  étaient  en  grand  nombre,  trouvèrent,  au  contraire, 
mauvais  qu'il  les  eût  condamnés,  même  avec  cette  réserve.  Le  mécon- 
tentement éclata  surtout  dans  les  églises  d'Occident,  où  Ton  ne  connais- 
sait guère  les  trois  chapitres  et  où  Ton  était  persuadé  qu'ils  avaient  été 
approuvés  par  le  concile  général  de  Calcédoine.  Deux  diacres  de  la  suite 
du  pape  Vigile ,  Rustique  et  Sebastien ,  contribuèrent  beaucoup  à  en- 
tretenir et  à  fortifier  les  préventions  dans  les  provinces  d'Occident.  Ils 
s'étaient  prononcés  l'un  et  l'autre  contre  les  trois  chapitres  ;  Us  en 
avaient  même  approuvé  la  condamnation  ;  mais  dés  le  commencement 
de  l'an  549 ,  changeant  d'opinion ,  ils  écrivirent  de  tous  côtés  que  le 
pape  Vigile  avait  condamné  le  concile  de  Calcédoine.  Âurélien  d'Arles 
écrivit  a  ce  sujet  au  pape ,  qui  l'exhorta  à  rassurer  les  évéques  des 
Gaules  ;  et,  après  plusieurs  tentatives  inutiles  pour  ramener  les  deux 
diacres ,  Vigile  les  déclara  excommunies  et  déposés. 

Facundus ,  évéque  d'Hermione  en  Afrique ,  qui  se  trouvait  alors  à 
Constantinople,  prit  la  défense  des  trois  chapitres;  et,  dans  un  écrit 
adressé  à  Justinien ,  il  fit  voir  que  cette  affaire  avait  été  suscitée  par  les 
acéphales  pour  affermir  l'autorité  du  concile  de  Calcédoine.  Il  soutint 
qu'en  effet  on  ne  pouvait  condamner  les  trois  chapitres  sans  porter  ai- 
teinte  à  cette  assemblée.  11  s'efforça  de  montrer  aussi  que  la  lettre  d'Ibbas 
et  les  écrits  de  Théodore  de  Mopsueste  contenaient  au  fond  une  doc- 
trine orthodoxe,  et  que  s'il  y  avait  quelques  expressions  dures  ou  même 
quelques  erreurs ,  ce  n'était  pas  une  raison  pour  condamner  des  auteurs 
qui  étaient  morts  dans  la  communion  de  l'Église.  «  Ce  n'est  pas,  dit-il , 
c  Terreur  toute  seule  qui  fait  l'hérétique ,  c'est  l'atiachement  opiniâtre  à 
<  l'erreur.  >  Le  principe  était  vrai;  mais  on  ne  pouvait  l'appliquera 
Théodore  de  Mopsueste,  qui  avait  audacieusement  attaqué  les  dogmes 
fondamentaux  du  Christianisme ,  et  dont  rattachement  opiniâtre  à  ses 
erreurs  était  devenu  assez  manifeste  par  le  mépris  qu'il  avait  fait  de 
renseignement  solennel  de  l'Église.  On  pouvait  donc ,  quoiqu'il  fût  mort, 
condamner  sa  mémoire  en  le  frappant  d'anathème. 


Digitized  by  Google 


K*  441. 

Ve  CONCILE  D'ORLÉANS. 

(U'REUANENSE  V.) 

(Le  28  octobre  de  Tan  549  (1).)  —  Le  roi  Cliilifebert  fit  assembler  ce 
concile  pour  juger  Marc,  évêque  d'Orléans.  Il  s'y  trouva  cinquante  évo- 
ques et  vingt-un  députés  venus  des  trois  royaumes  de  France  et  de  toutes 
es  provinces  des  Gaules ,  à  l'exception  de  la  première  Narbonnaise  qui 
était  encore  soumise  à  la  domination  des  golhs.  Parmi  les  plus  illustres 
prélats  qui  assistèrent  à  ce  concile ,  on  remarque  saint  Sacerdos  de  Lyon, 
saint  Aurélien  d'Arles ,  saint  Désiré  de  Bourges ,  saint  Nicet  de  Trêves , 
saint  Gai  de  Clermont,  saint  Lubin  de  Chartres,  saint  Firmin  d'Uzès, 
saint  Agricole  de  Châlons-sur- Saône ,  saint  Éleuthère  d'Autun ,  saint  Lô 
de  Coutances,  saint  Aubin  d'Angers,  Hésychius  devienne,  Aspasius 
d'Eauseou  d'Auch,  Tétrique  de  Langres,  Constitut  de  Sens,  Urbicus 
de  Besançon  et  Avolus  d'Aix.  Saint  Sacerdos  en  fut  le  président. 

Les  accusations  formées  contre  Marc  ayant  été  trouvées  sans  fonde- 
ment, ce  prélat  fut  rétabli  dans  le  siège  épiscopai  d'Orléans  et  rappelé 
de  l'exil  (î). 

Avant  de  se  séparer,  les  évêques  de  ce  concile  firent  les  vingt-quatre 
canons  suivants  (3)  : 

1er  canon.  Nous  anatbématisons  les  erreurs  d'Eutychèset  deNesto- 
rius ,  déjà  condamnés  par  le  siège  apostolique. 

2e  canon.  Les  évêques  ne  doivent  point  excommunier  pour  des  causes 
légères  et  de  peu  d'importance ,  mais  seulement  pour  des  fautes  que  les 
anciens  Pères  punissaient  en  chassant  les  coupables  de  l'église.  ' 

3«  canon.  11  est  défendu  aux  clercs  d'habiter  avec  des  femmes  étran- 
gères. 

4«  canon.  Les  clercs  doivent  vivre  dans  le  célibat ,  sous  peine  de  dé- 
position. ' 

5*  canon.  Un  évéque  ne  doit  pas  prendre  ou  ordonner  les  clercs  d'un 
autre  diocèse  sans  la  permission  de  l'évéque  sous  la  juridiction  duquel  te 
trouve  ce  clerc. 

6*  canon.  Un  esclave ,  ordonné  clerc  sans  le  consentement  de  son 

(i)  Sub  die  V  kalend,  noi>emLris  atrno  38  regni  DonUni  nostri  Childebeiii  régis,  in- 
diciione  XIH.  C'est  le  premier  concile  de  France  qui  soit  date  du  r^ne  de  non  roi*. 
(**)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Vita  Paintm,  cap.  vi,p.  n;3. 
(3)  Le  P.  Lahhc,  Sac  rosatteta  concilia ,  t.  V,  p.  390,  1849.  —  I  c  P.  Sir  mon  d  1 
Cône,  ont.  Gall.,  1. 1,  p.  277.  —  Te  P.  Ilardouin ,  Coll. mm.,  t.  III ,  p.  i.ff3. 
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maiire,  doit  demeurer  en  servitude,  a  condition  toutefois  que  le  maître 
n'en  exigera  que  des  services  honnêtes.  Mais  dans  le  cas  où  le  maître 
remploierait  a  des  travaux  déshonorants  pour  Tordre  sacré,  l'évéque 
qui  l'aura  ordonné  clerc  le  retirera  en  donnant  deux  esclaves  à  sa 
place. 

V  canon.  Les  églises  doivent  protéger  la  liberté  de  ceux  qui  ont  été 
affranchis  (car  nous  avons  appris  que  ceux  qui  ont  été  délivrés  de  la  ser- 
vitude y  sont  de  nouveau  réduits  sans  aucune  raison). 

8e  canon.  11  est  défendu  à  tout  évéque  d'ordonner  les  cleres  d'an  die- 
cèsedont  le  siège  épiscopal  est  vacant,  de  consacrer  ses  autels  et  de 
prendre  quelque  chose  de  ses  biens,  sous  peine  d'être  privé  pendant  uo 
an  de  la  célébration  de  la  messe. 

0*  canon.  On  ne  doit  élever  a  l'épiscopat  que  celui  qui  aura  été  instruit 
pendant  un  an  au  moins  des  règles  spirituelles  et  de  la  discipline  ecclé- 
siastique par  des  personnes  doctes  et  d'une  vie  éprouvée. 

40*  canon.  11  est  défendu  d'acheter  l'épiscopat  par  argent,  ou  d'em- 
ployer des  brigues  pour  y  parvenir.  Mais  l'évéque  doit  être  choisi  par  le 
peuple  et  le  clergé ,  avec  le  consentement  du  roi  (1  ) ,  et  consacré  ensuite 
par  le  métropolitain  et  ses  comprovinciaux. 

il9  canon.  Conformément  aux  anciens  canons ,  on  ne  doit  pas  donner 
à  un  peuple  un  évéquo  qu'il  refuse ,  et  Ton  ne  doit  pas  non  plus  obliger 
le  peuple  et  le  clergé  par  l'autorité  des  personnes  puissantes  à  s'y  sou- 
mettre. Si  un  évéque  est  ainsi  ordonné,  c'est-à-dire  plutôt  par  violence 
et  par  simonie  que  par  une  élection  légitime ,  qu'il  soit  déposé. 

12e  canon.  On  ne  doit  poiol  ordonner  un  évéque  à  la  place  d'un  évéque 
vivant ,  si  celui-ci  n'est  déposé  pour  un  crime  capital. 

45*  canon.  H  est  défendu  à  toute  personne  de  s'emparer  des  biens 
légués  aux  églises,  aux  monastères  ou  aux  hôpitaux,  sous  peine  d'être 
chassés  de  l'élise  jusqu'à  restitution. 

il*  canon.  Il  est  défendu  aux  évéques,  à  tous  les  clercs  et  à  tous  les 
laïques  sans  exception ,  de  s'emparer  des  biens  d'une  autre  église,  située 
soit  dans  le  même  royaume ,  soit  dans  un  autre ,  sous  peine  d'être  chassé 
de  l'église  jusqu'à  restitution. 

15e  canon.  Ce  canon  confirme  la  fondation  d'un  hôpital  établi  à  Lyon 
par  le  roi  Childebert  et  la  reine  Ultrogothe,  sa  femme.  Tous  les  évéques 
souscrivirent  à  celte  fondation  et  firent  défense  à  l'évéque  de  Lyon  et  à 
ses  successeurs  de  s'attribuer  les  biens  de  cet  hôpital.  Ils  lui  enjoigni- 

- 

(i)  11  y  a  de»  m»mi»crit«  de  ce  concile  où  il  n'en  point  parlé  du  consentement 
du  roi. 


Digitized  by  Google 


—  467  — 

rent  en  même  lemps  de  veiller  à  ce  qu'il  lût  loujour.  gouverné  par 
des  administrateurs  probes;  qu'on  y  entretint  le  nombre  de  ma- 
lades ordonné  par  la  fondation  et  qu'on  y  reçût  les  étrangers.  Le*  évo- 
ques prononcèrent  ensuite  anaihème  contre  celui  qui  contreviendrait  à 
ce  décret,  le  regardant  comme  meuririer  des  pauvres . 

46e  canon.  Quiconque  osera  priver  les  églises  ou  les  lieux  saints  dc3 
donations  qui  leur  seront  faites,  qu'il  soit  anathèmel 

17«  canon.  Les  causes  des  évéques  doivent  être  jugées  de  la  man'ôre 
suivante  :  Celui  qui  aura  un  différend  avec  un  éveque  doit  premièrement 
s'adresser  à  lui-môme  pour  essayer  de  terminer  i'affiire  à  l'amiable.  Si 
'évéque  ne  lui  rend  pas  justice,  qu'il  s'adresse  au  métropolitain  qui 
écrira  à  l'évêque  de  faire  vider  son  différend  par  des  arbitres.  Si  l'évèi|ue 
s'y  refuse,  qu'il  demeure  suspendu  de  la  communion  du  métropolitain 
jusqu'à  ce  qu'il  vienne  devant  lui.  Mais  s'il  arrive ,  au  contraire  ,  que  le 
métropolitain ,  interpellé  par  un  évéque  de  sa  proviuee,  refuse  de  l'en- 
tendre et  de  lui  faire  justice,  l'évêque ,  après  deux  admonitions ,  doit  en 
porter  plainte  au  premier  concile,  dont  il  sera  obligé  d'ub.er  ver  li 
décret. 

48*  canon.  On  doit  suspendre  pour  six  mois  les  évéques  qui ,  étant 
mandés  au  concile  par  leur  métropolitain,  refusent  d'y  venir,  ou  se  re- 
tirent avant  sa  conclusion  sans  une  (excuse  légitime  et  une)  infirmité 
évidente. 

19*  canon.  Les  filles  qui  entrent  dans  un  monastère  de  recluses  ne 
prendront  l'habit  de  religieuse  qu'après  un  an  de  noviciat,  pendant  le- 
quel elles  conserveront  l'habit  du  siècle.  Mais  si  la  règle  du  monastère 
où  elles  veulent  se  faire  recevoir  ne  les  oblige  pas  à  une  réclusion  per- 
pétuelle ,  elles  ne  prendront  l'habit  qu'après  trois  ans  de  noviciat  ;  et  si, 
après  l'avoir  pris,  elles  retournent  au  siècle  pour  se  marier,  qu'elles 
soient  excommuniées  avec  ceux  qu'elles  auront  épousés.  Toutefois,  si 
elles  s'en  séparent  et  qu'elles  fassent  pé.iiience ,  on  doit  leur  rendre  la 
communion. 

20*  canon.  L'archidiacre  ou  le  prévôt  de  l'église  doit  vi  iter  tous  le» 
jours  ceux  qui  sont  en  prison  pour  quelque  crime  que  ce  soit ,  afin  de 
connaître  leurs  besoins  et  de  leur  fournir,  aux  dépens  de  l'église,  la 
nourriture  et  les  choses  nécessaires  par  le  ministère  d'une  personne 
fidèle ,  désignée  à  cet  effet  par  l'évêque. 

21e  canon.  Quoique  tous  les  prêtres  du  Seigneur  et  même  les  fidèles 
puis  eut  se  charger  du  soin  des  pauvres ,  les  évéques  doivent  néanmoins 
prendre  un  soin  particulier  des  lépreux  qui  se  trouvent  dans  son  diocèse 
et  leur  fournir  sur  les  revenus  de  l'église  le  vêtement  et  la  nourriture, 
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afin  que  rien  ne  manque  à  ces  malheureux  accablés  par  une  si  dure 
maladie. 

22«  canon.  Ce  canon  confirme  les  anciens  décrets  louchant  les  es- 
claves qui  se  réfugient  dans  une  église. 

23e  canon.  On  doit  tenir  tous  les  ans  le  concile  de  la  province. 

24e  canon.  Ce  qui  vient  d'cïre  réglé  dans  ce  concile,  par  l'inspiration 
de  Dieu ,  doit  êire  inviolablement  observé  à  l'avenir. 

IIe  CONCILE  I)K  CLEKMONT. 

(CI.AROMONTANI  JI  VF.L  ARVERNENSE  11.) 

(L'an  549.)  —  Peu  de  temps  après  la  tenue  du  cinquième  concile 
«l'Orléans ,  dix  evéques  s'assemblèrent  à  Clermont  en  Auvergne  et  con- 
firmèrent les  dix-sept  premiers  canons  de  ce  concile,  à  l'exception  <ta 
quinzième,  concernant  l'hôpital  fondé  à  Lyon  par  le  roi  Cliildebert  (1). 

N°  Vi5. 

CONCILE  DE  TOÏJL. 
(tullense.) 

(Le  4"  juin  de  Van  550  (2).)—  Ce  concile  fut  assemblé  par  saint  Nicct 
de  Trêves  v  avec  le  consentement  de  Théobald,  roi  d'Austrasie.  Les 
actes  de  ce  concile  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous  ;  mais  il  parait 
qu'il  fut  convoqué  l\  l'occasion  de  quelques  insultes  faites  à  saint  Nicct 
par  des  français  qu'il  avait  excommuniés  pour  came  de  mariages  inces- 
tueux (5). 

N°  444. 

CONCILE  DE  METZ. 
(metense.) 

(L'an  î>50  (4).)  —  Ce  concile  fut  assemblé  pour  l'élection  et Tordina- 

(1)  Le  P.  Mansi,  Suppl.  concil.,  1. 1.—  Le  P.  Lakbe,  Sacrosandm concilia ,  t.  V, 
p.  4<»»,  1849.  —  Le  P.  Sirmond  ,  Coiw.  ont.  Gall,,  t.  1,  p.  389.  —  De  Lalamle, 
Supp.  conc.  ont.  Cn//.,  p.  5i.  —  Le  P.  Hardouin,  Collect.  conc.,  l.  II ,  p.  ij5i. 

(2)  Kalctulis  jnni  s ,  Tiieobaldi  régis  III  anno. 

(3)  Mappinitts ,  episc.  Remeos.,  Epistola  ad  Niceium ,  episcop.  Tm*.  — Le*  P. 
Labbe,  Sacro$ancta  concilia ,  t.  Y,  p.  4<>4.  —  Haruheim,  Concil.  gcrmanUe ,  1.1* 
p  i3.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc.  ant.  Gall.,  t.  I,  p.  a5o.— Le  P.  Hardouin,  Collect» 
eoncil  ,  t.  Il,  p.  i453, 

(4)  TheodebahU  rowfrte  ann.  lit. 
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lion  do  l'archidiacre  Caultn ,  qui  fut  mis  sur  le  biégc  épiscopal  de  Uer- 
mont  après  la  mort  de  saint  Gai  (1). 

N°  44». 
*  CONCILE  DULYRIE. 

(iLLYRIENSE.) 

(L'an  550  (2).)  —  Les  évoques  d'illyrie,  défenseurs  des  trois  chapi- 
tres ,  se  prononcèrent  hautement  dans  ce  concile  contre  le  judicatum  du 
pape  Vigile  et  condamnèrent  Rénénatus ,  évoque  de  la  première  Jus- 
tienne,  qui  s'était  déclaré  contre  les  trois  chapitres  (3). 

LY>  440. 

CONCILE  DE  MOPSUESTE. 
(mopsubstanum.) 

(Le  17  juin  de  Tan  550  (4).)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  ordre  de 
r empereur  Justinien,  à  l'occasion  des  troubles  qu'excitaient  les  trois 
chapitres  en  Orient.  Jean,  évêque  métropolitain  de  Justinianopli,  dans 
la  seconde  Cilicie,  en  fut  le  président;  il  était  assisté  de  huit  évéques 
de  la  môme  province.  On  y  prouva  que  le  nom  de  Théodore  de  Mopsuestc 
n'était  point  dans  les  diptyques  de  cette  église ,  et  les  plus  anciens  du 
peuple  et  du  clergé  déposèrent  unanimement  devant  les  évéques  de  ce 
concile  qu'il  n'y  avait  jamais  été,  au  moins  de  mémoire  d'homme;  on 
en  rendit  témoignage  au  pape  et  à  l'empereur  (5). 

N°447. 

*  CONCILE  D'AFRIQUE. 
(afmcandm*) 

(L'an  551  (6).)  —  Les  évéques  de  ce  concile  eurent  l'audacieuse  té- 
mérité d'excommunier  le  pape  Vigile,  comme  ayant  déroge  à  l'autorité 
du  concile  de  Calcédoine,  en  condamnant  les  trois  chapitres. 

(i)  Grégoire  de  Tour»,  Historla ,  lib.  îv,  S  7-—  Haruheim ,  Concilia  germante, 
t.  I,  p.  14.  —  Le  P.  Labbe ,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  i85o.  —  De  Lalandc , 
Suppl,  conc.y  p.  5o. 

(3)  La  neuvième  année  après  le  consulat  de  Basile. 

(3)  Victor  de  Tunonc ,  Chronic.,  ann.  55o. 

(4)  La  neuvième  année  après  le  consulat  de  Basile,  indiction  i3*. 

(5)  Le  P.  Labbc,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  494  *t  sc«(. 
(<>}  La  iliiK-mc  année  après  le  consulat  de  Busilr . 
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N°  448. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CONSTâltTINOPOLITAIUJM .  ) 

(Le  14  août  de  Tan  551  (1).)  —  Pressé  par  l'empereur  de  condamner 
purement  et  simplement  les  trois  chapitres,  sans  faire  mention  du  concile 
de  Calcédoine ,  et  voyant  d'un  autre  côlé  l'opposition  soulevée  en  Occi- 
dent par  son  judicatum,  le  pape  Vigile  demanda  qu'on  réunît  des  évéques 
de  toutes  les  provinces,  et  spécialement  d'Afrique  etd'IUyrie,  pour 
prononcer  d'un  commun  accord  sur  cette  importante  et  délicate  affaire. 
Justinien  y  consentit  en  présence  des  évéques  qui  se  trouvaient  à  Con- 
stantinople  et  du  sénat ,  et  envoya  aussitôt  des  lettres  pour  la  convocation 
d'un  concile.  Mais  aucun  des  évéques  dltlyrie  ne  voulut  y  assister. 

Sur  ces  entrefaites,  le  pape  retira  son  judicatum  et  défendit  aux  évé- 
ques de  rien  entreprendre  avant  la  tenue  du  concile,  sous  peine  d'être 
retranchés  de  la  communion  du  Saint-Siège.  Cependant ,  comme  les 
évéques  d'Occident  ne  venaient  point,  l'empereur,  au  mépris  de  la 
convention  faite,  pressa  de  nouveau  Vigile  de  condamner  les  trois  cha- 
pitres avec  le  concours  des  évéques  de  POrient.  Le  pape  ayant  refusé , 
Théodore  deCésarée  fit  publier,  l'an  551,  et  afficher  dans  l'église  de  Con- 
stantinople  l'édit  porté  précédemment  par  Justinien.  Le  pape  ,  après 
avoir  inutilement  protesté  contre  cette  violation  des  conventions ,  cessa 
de  communiquer  avec  les  orientaux.  Dacius  de  Milan  et  les  autres  évé- 
ques latins,  qui  se  trouvaient  à  Constantinople,  suivirent  son  exemple. 
A  cette  nouvelle,  l'empereur  entra  dans  une  si  grande  colère,  que  le 
pape  fut  réduit  à  chercher  sa  sûreté  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  On 
envoya  pour  l'en  tirer  de  force  un  préteur  avec  des  soldats,  qui  le  pri- 
rent brutalement  par  les  pieds  et  par  les  cheveux  pour  l'arracher  de 
l'autel  qu'il  tenait  embrassé.  Mais  le  peuple ,  qui  était  accouru  au  bruit , 
et  quelques-uns  même  des  soldats  du  préteur  firent  éclater  si  haut  leur 
indignation,  que  cet  olïicier  fut  contraint  de  se  retirer.  Enfin,  après  des 
promesses  et  des  serments  solennels,  le  pape  consentit  à  retourner  dans 
sa  demeure  ordinaire. 

Après  ces  indignes  traitements ,  le  pape  assembla  les  évéques  latins 
qui  se  trouvaient  à  Constantinople,  au  nombre  de  treize,  parmi  les- 
quels on  remarque  Dacius  de  Milan  et  Primase  d'Adrumet ,  et  prononça 

(l)  Le  dix-neuvième  des  calendes  de  septembre,  la  vingt-cinquième  année  d 
régne  de  Justinien  et  la  onzième  après  le  commkt  de  Basile. 
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avec  eux  une  sentence  de  déposition  et  d'excommunication  contre  Théo* 
dore  de  Césarée.  A  l'égard  de  Mennas  et  des  complices  de  Théodore ,  le 
pape  les  suspendit  seulement  de  la  communion  de  l'église ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  satisfait.  Mais  il  ne  voulut  pas  encore  signifier  cette  sen- 
tence, pour  donner  le  temps  à  l'empereur  de  révoquer  ce  qu'il  avait  fait 
et  aux  évoques  condamnés  de  se  repentir.  Il  la  remit  seulement  entre  les 
mains  d'une  personne  fidèle,  avec  ordre  de  la  publier,  si  on  lui  faisait 
quelque  violence  (1). 

N°  449. 
IP  CONCILE  DE  PARIS. 

(PAMSIEfiSE  II.) 

(Vers  l'an  551  (2).)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  Ctiildebert,  roi  de 
Paris.  Vingt-scpi  évéques,  présidés  par  Sapaudus  d'Arles,  y  déposèrent 
Saflarac,  évéquede  Paris,  pour  un  crime  considérable,  et,  après  l'a- 
voir fait  enfermer  dans  un  monastère,  ils  ordonnèrent  Eusèbe  à  6a 
place  (3). 

N°  480. 

*  CONCILE  DE  TIBEN,  DANS  LA  GRANDE  ARMÉNIE. 

(tibenense.) 

(L'an  552.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  Catholique  des  arméniens. 
On  y  confirma  la  condamnation  du  concile  de  Calcédoine  déjà  prononcée 
au  concile  de  Thévis. 

C'est  à  ce  concile  que  commence  l'ère  des  arméniens ,  établie  en  mé- 
moire delà  consommation  de  leur  schisme  (4). 

* 

(1)  Vigile,  Epistàla  i5.  —  Théophane,  Chronograph.,  ana.  »o,  p.  191.  —  La 
P.  Labbe,  Sacr.  conc.,  t.  V,  p.  334  «t  «*f.  —  C*ue  »enrence  le  trouve  parmi  Ici 
actes  du  cinquième  concile  œcuménique  tenu  à  Constantînople  l'an  553. 

(2)  Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  concile  fut  tenu  l'an  553,  et  d'autres  l'an 
555. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  811. —  Les  PP.  Lccointe  et 
Dubois,  Annales ,  ann.  55 1,  nom.  6.  —  Le  P.  Sirniond,  Concll.  anl.  Gûll.,  t.  I, 
p.  3ot.  —  Le  P.  Hardouin,  Collecl.  conc.,  t.  II,  p.  335. 

(4)  L'ère  des  arméniens,  appelée  dans  quelques  titres  français  YEtreure  des  Er- 
mines,  commença  l'an  de  Jésus-Christ 55a ,  un  mardi,  9  juillet.  >  Les  arméniens, 

•  dit  Fréret  {Mémoires  de  f  Académie  des  belles-leUivs ,  t.  XIX,  p.  85),  se  servent 
m  aujourd'hui  d'une  année  composée  comme  celle  des  anciens  persans,  de  12  mots 

•  de  3o  jours  chacun  et  de  5  épagomènes.  Celte  année  est  absolument  vague,  sans 
■  aucune  intercalâtion ,  et  elle  remonte  tous  les  quatre  ans  d'un  jour  dans  l'anné* 

•  julienne.  Elle  sert  dans  le  pays  pour  les  actes  et  pour  la  date  des  lettres;  mais 
«  eu  même  temps  ou  emploie  une  autre  année  qui  et   proprement  l'aunle  eoelé- 


N°  451. 

*  CONCILE  DE  PERSE. 

(PERSlCr/M.) 

(L'an  553.)  —  Ce  concile  fui  tenu  par  Joseph ,  patriarche  des  nesto- 
riens.  Ou  y  dressa  vingt-trois  canons  sur  la  discipline  (!). 

K«  452. 

CONCILE  DE  CONSTÀNTINOPLE,  Ve  OECUMÉNIQUE. 

(CO.NSTANTINOPOUTANUII ,  U  OECUMENICUM.) 

(  L'an  553.)  —  Le  pape ,  après  s'être  plaint  plusieurs  fois  de  vi?e 
voix  et  par  écrit  des  mauvais  traitements  qu'on  lui  faisait  subir,  prit 
enfin  le  parti  de  se  réfugier  à  Calcédoine  dans  l'église  de  Saiote-Euphé- 
mic  ;  ce  qu'il  lit  deux  jours  avant  la  Noël ,  en  franchissant  un  mur  avec 
beaucoup  de  peine  et  de  danger  ;  car  on  avait  placé  des  gardes  à  toutes 

•  siastique,  et  qui  sert  dans  la  liturgie  pour  régler  U  célébration  de  la  pique  tl 
»  des  fêtes,  le  temps  des  jeûnes  et  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  religion.  Cette  année 
«  est  fixée  au  moyeu  d'un  sixième  épagomene  qu'on  ajoute  tous  les  quatre  ans  ;  raais 
«  le  nourous,  ou  premier  jour  de  l'année,  qui  commeuce  avec  le  mois  de  navazardi, 
«  est  fixé  depuis  longtemps  au  1 1  du  mois  d'août  de  l'année  julienne  ,  cl  il  ne  s'en 

•  écarte  plus.  Dans  la  suite,  lorsque  les  arméniens  se  réconcilièrent  avec  I église 
«  lutine,  et  qu'une  partie  d'entre  eux  reconnurent  les  papes  de  Rome  dans  une 
.  espèce  de  concile  tenu  à  Kherna  au  quatorzième  siècle  (c'est  le  concile  dit  Char- 
«  nense,  tenu  l'an  de  Jésus-Christ  i33o),  ils  admirent  la  forme  de  l'année  julienne, 
«  que  le  commerce  avec  les  francs  leur  avait  rendue  familière.  Les  actes  du  con- 
«  cile  de  Sise  joignent  l'an  706  de  l'ère  arménienne  avec  l'an  1307  de  l'ère  val- 
«  gaire ,  et  datent  dans  l'une  et  l'autre  année  par  le  19  mars.  Dans  le  concile  d*A- 
<>  déna,  tenu  en  t3i6,  où  il  fut  question  du  calendrier,  on  ne  se  sert  que  des 
«  mois  juliens  et  de  l'ère  vulgaire  ;  et  encore  aujourd'hui ,  lorsque  les  arménien! 

•  traiteut  avec  les  occidentaux  ,  ils  emploient  les  mois  juliens.  • 

Dans  la  réponse  d'Arnaud  au  ministre  Gaudc,  sur  la  perpétuité  de  la  foi,  de 
l'an  1671,  on  voit  uue  lettre  de  Jacques,  Catholique  des  arméniens,  datée  du  n 
avril  de  l'an  1  iao  de  l'ère  des  arméniens,  ce  qui  revient  à  notre  année  1671. 

Nous  ajouterons  que  les  arméniens  datent  aussi  par  les  années  du  monde,  suivant 
l'ère  de  Constantinople,  et  qu'ils  joignent  quelquefois  dans  leurs  actes  cette  manière 
de  supputer  le  temps  à  celle  qui  leur  est  propre. 

Voici  la  nomenclature  des  mois  arméniens  et  leurs  correspondants  en  mois  ro- 
mains: 11  août,  navazardi.  —  to  septembre,  liori.  —  10  octobre,  sahomi.  —9 
novembre,  dré  lhari.  —9  décembre,  kagoths.  —  8  janvier,  araez.  —  7  février, 
malégi.  —  9  mars,  arcki.  —  8  avril,  angi.  —  8  mai,  mariti.  —  7  juin,  marcaa. 
—  7  juillet,  bérodiez.  — Acéliacz  ou  les  cinq  épagomènes,  et  les  six  dans  les  années 
abondantes. 

(l)  Le  I*.  Mansî,  Snppf,  cône,  t.  I. 
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les  avenues  du  palais  où  il  était  logé.  Justinien  lui  envoya  plusieurs  fois 
une  dépulation  des  principaux  sénateurs ,  pour  le  rassurer  par  de  nou- 
veaux serments  et  le  faire  revenir  àConstantinople.  Mais  le  paperépo  idit 
avec  fermeté  qu'il  ne  pouvait  se  contenter  de  vaines  promesses  et  qu  il 
ne  rentrerait  ù  Consiantinople  que  lorsqu'on  aurait  fait  cesser  le  scan- 
dale qui  troublait  l'Église.  Puis  leur  rappelant  tout  ce  qu'il  avait  eu  à 
souffrir  depuis  qu'il  était  à  Coostantinople ,  il  ajouta  qu'il  avait  en  An 
pris  la  résolution  d'excommunier  et  de  déposer  Théodore  de  Césaréc , 
et  par  une  lettre  de  Tan  552,  adressée  à  tous  les  fidèles,  il  publia  la  sen- 
tence du  14  août  précédent  avec  le  récit  des  persécutions  qu'on  avait 
exercées  contre  lui.  Etonnés  de  la  fermeté  de  Vigile,  Théodore  et  ses 
partisans  se  décidèrent  à  satisfaire  le  pape,  et  ils  lui  envoyèrent  à  cet  effet 
une  profession  de  foi  dans  laquelle  ils  déclaraient  qu'ils  recevaient  les 
quatre  conciles  généraux  et  promettaient  de  suivre  inviolablement  tout 
ce  que  ces  conciles  avaient  décidé  du  consentement  des  légats  du  Saint- 
Siège,  par  lesquels  les  papes  y  ont  présidé  chacun  eu  leur  temps  (1). 
Ils  promettaient  en  outre  de  soumettre  à  son  jugement  tout  ce  qui  avait 
été  fait  pour  la  condamnation  des  trois  chapitres  et  de  lui  en  remettre 
le  libelle  entre  ses  mains.  Cette  déclaration  fut  signée  par  Théodore  de 
Césarc,  Mennas,  André  d'Éphèse,  Théodore  d'Antiochc  en  Pisidie, 
Pierre  de  Tarse,  et  par  plusieurs  autres  évéques  de  leur  patti. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  patriarche  Mennas  étant  mort  le  25  août  de 
l'an  552 ,  Eulychius ,  son  successeur ,  envoya  au  pape  Vigile ,  qui  était 
rentré  à  Constanlinople ,  une  profession  de  foi  signée  par  les  évéques 
d'Alexandrie,  d'Antioche,  de  Tliessalonique  et  par  un  grand  nombre 
d'autres,  dans  laquelle,  après  avoir  déclaré  qu'ils  recevaient  les  quatre 
conciles  et  la  lettre  du  pape  saint  Léon ,  ils  demandaient  que  l'affaire  des 
trois  chapitres  fût  examinée  et  décidée  dans  un  concile  où  le  pape  pré- 
siderait. Vigile  répondit  qu'il  y  consentait  ;  mais  il  demanda  que  le  con- 
cile fût  tenu  en  Italie  ou  en  Sicile  et  que  les  évéques  d'Occident  y 
fussent  appelés.  L'empereur  convint  seulement  d'appeler  les  évéques 
latins  que  le  pape  Vigile  désignerait;  et  quelques  jours  avant  pâques, 
qui  était  celte  année-là  (555)  le  20  du  mois  d'avril ,  il  convint  aussi 
que  le  concile  serait  composé  d'un  nombre  égal  d'évéques  latins  et  d'é- 
vêques  grecs. 

lre  conférence.  —  h  mai  (2).  —  Nonobstant  toutes  ces  conventions, 

♦ 

(1)  Il  est  important  de  remarquer  que  c  était  une  chose  constante  et  avouée  de» 
orientaux,  que  les  papes  avaient  présidé  par  leurs  représentants  à  tous  les  conciles 
généraux. 

(2)  La  vingt-septième  anucc  du  rrjjnc  de  Justinien,  la  douzième  après  le  con- 
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l'empereur  réunit  en  concile ,  peu  de  jours  après,  les  évéques  orien- 
laux  qui  se  trouvaient  à  Gonstantinople ,  au  nombre  de  cent  cinquante- 
un  ,  y  compris  cinq  africains  que  le  gouverneur  de  la  province  avait 
envoyés  comme  étant  disposés  à  soutenir  le  parti  de  Justinien.  Réparai 
de  Cari  h  âge,  qui  était  venu  Tannée  précédente  à  Gonstantinople,  avait 
refusé  de  condamner  les  trois  chapitres ,  et  l'empereur,  après  l'avoir 
fait  déposer  sous  un  autre  prétexte,  avait  fait  ordonner  à  sa  place, 
malgré  le  peuple  et  le  clergé ,  le  diacre  Primase ,  dont  l'intronisation 
ne  put  se  faire  sans  une  grande  effusion  de  sang.  Ce  nouveau  primat 
avait  député  Pévéquc  de  Tains  pour  le  représenter.  Le  concile  s'ouvrit 
le  4  mai  de  Tan  553  et  tint  huit  sessions,  nommées  conférences  dans  les 
annales  de  l'Église.  Les  patriarches  d'Alexandrie,  d'Antiocke  et  de  Coq- 
stantinople ,  Apollinaire ,  Domnin  et  Eutychius  s'y  trouvèrent  en  per- 
sonne (1)  ;  Etistochius,  patriarche  de  Jérusalem,  y  fut  représenté  par 
trois  évéques;  mais  le  pape  Vigile  refusa  d'y  assister,  parce  qu'on  ne 
remplissait  pas  les  conditions  convenues  ;  toutefois  il  promit  de  donner 
son  jugement  en  particulier.  Le  patriarche  Eutychius  y  présida.  On  lot 
d'abord  une  lettre  de  Justinien  au  concile,  dans  laquelle  cet  empereur 
exposait  sa  foi  et  la  conduite  qu'il  avait  tenue  depuis  le  commencement 
de  cette  affaire.  On  lut  aussi  la  profession  de  foi  que  le  patriarche  Euty- 
chius avait  envoyée  au  pape  le  6  du  mois  de  janvier  et  la  réponse  de 
Vigile  qui  le  reconnaissait  pour  orthodoxe  et  consentait  à  la  tenue  d'an 
concile  pour  juger  la  question  des  trois  chapitres ,  promettant  d'y  assis- 
ter. Puis  on  députa  vers  le  pape  les  patriarches  de  Constantincple, 
d'Alexandrie  et  d'Antioche ,  avec  plusieurs  autres  évéques ,  au  nombre 
de  dix-huit,  pour  le  prier  de  venir  présider  le  concile.  Le  Souverain- 
Pontife  répondit,  comme  il  l'avait  déjà  fait  à  l'empereur,  qu'il  ne  pou- 
vait assister  au  concile  sans  avoir  avec  lui  un  plus  grand  nombre  d'évê- 
ques  latins  et  qu'il  donnerait  son  avis  séparément, 

2e  conférence.  —  8  mai  —  Les  députés  firent  connaître  au  concile 
la  réponse  de  Vigile,  et  l'on  entendit  ensuite  le  rapport  de  quelques  ma- 
gistrats que  l'empereur  avait  envoyés  vers  le  pape  pour  le  prier  d'as- 
sister au  concile.  Après  celte  lecture,  on  députa  trois  évéques  et  trois 
prêtres  pour  inviter  Primase,  évêque  d'Adrumet,  et  Sabinien,  Projcc- 
tus  et  Paul ,  évéques  d'Illyrie ,  de  se  trouver  à  l'assemblée.  Primase ,  qui 

sulat  de  Basile ,  indiciion  I ,  le  quatrième  de»  nones  de  mai.  On  lit  dam  le  manu- 
scrit de  Beauvais  :  le  troisième  des  nones.  Baluae,  Coll.  concil.,  p.  1491. 

(1)  Après  Jean  de  Nicomédie  ,  Baluze  met,  d'après  les  manuscrits,  Étienne  4» 
Nicée,  omis  par  le  F'.  Labbe. 

(a)  Le  huitième  des  ides  de  mai. 
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était  venu  à  Constantinople  dès  l'année  précédente,  répondit  qu'il  n'irait 
point  au  concile  si  le  pape  n'y  assistait  pas;  et  les  trois  évoques  d'Illyrie 
s'excusèrent  sur  ce  que  leur  métropolitain  Bénénatus ,  à  qui  seul  ils 
devaient  répondre,  n'y  était  point.  Ces  réponses  ayant  été  rapportées 
au  Concile,  les  évéques  assemblés  déclarèrent  qu'ils  traiteraient  Primase 
avec  toute  la  rigueur  des  canons ,  et  qu'à  l'égard  des  trois  évéques 
d'Illyrie,  il  leur  serait  permis  de  se  joindre  à  leur  métropolitain  Bé- 
nénatus, ainsi  qu'ils  l'avaient  demandé.  Ici  finit  la  deuxième  conférence. 

3«  conférence.  —  9  mai  (1).  —  Les  évéques  déclarèrent  solennelle- 
ment dans  cette  conférence  qu'ils  adhéraient  aux  décisions  des  quatre 
conciles  généraux  ;  qulls  condamnaient  sans  restriction  tout  ce  qui  pou- 
vait leur  être  contraire  ou  injurieux ,  et  qu'ils  suivaient  la  doctrine  en- 
seignée par  les  saints  Pères  et  les  docteurs  de  l'Église,  nommément  par 
saint  Atbanase,  saint  Hilaire,  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  saint  Arobroise,  saint  Basile,  saint  Augustin ,  saint 
Chrysosiome,  saint  Cyrille,  saint  Léon,  Théophile  d'Alexandrie  et  Pro- 
culiis  de  Constantinople.  Quant  aux  écrits  de  Théodore  de  Mopsueste,  de 
Théodoret  et  d'Ibbas ,  sur  lesquels  l'empereur  les  avait  chargés  de  s'ex- 
pliquer, ils  en  renvoyèrent  l'examen  à  une  autre  conférence. 

\*  conférence.  —  12  mai.  —  Le  Concile  commença  l'examen  dos 
écrits  de  Théodore  de  Mopsueste,  et  un  diacre  notaire  en  lut  divers  ex- 
traits, au  nombre  de  soixante-onze  articles,  par  lesquels  il  fut  clairement 
démontré  que  cet  auteur  avait  enseigné  la  doctrine  de  Nestorios  et  plu- 
sieurs autres  impiétés  déjà  condamnées  par  l'Église.  Il  soutient  en  effet 
dans  ses  livres  contre  Apollinaire,  que  ce  n'est  pas  Dieu  le  Verbe  con- 
sub&tantiel  au  Père,  qui  est  né  de  la  Vierge,  mais  son  temple;  il  doute 
même  si  le  Verbe  y  a  habité  dès  le  moment  de  sa  formation ,  et  il  croit 
que  le  Verbe  perfectionna  ce  temple  peu  à  peu  et  qu'on  l'adore  à  cause 
de  son  union  avec  le  Verbe.  Dans  ses  commentaires  sur  saint  Jean  ,  il 
prétend  qu'il  y  a  de  la  folie  à  croire  que  le  Sauveur,  en  soufflant  sur  ses 
apôtres  après  sa  résurrection,  leur  a  donné  le  Saint-Esprit,  et  que 
quand  saint  Thomas  s'est  écrié  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  •  ce  n'é- 
tait pas  à  Jésus-Christ  qu'il  parlait ,  mais  à  Dieu  qu'il  louait  de  l'avoir 
ressuscité;  il  enseigne  que  nous  sommes  baptisés  en  Jésus-Christ, 
comme  les  Israélites  le  furent  en  Moïse ,  et  que  nous  sommes  appelés 
ehrétiens,  comme  on  appelle  les  platoniciens,  les  épicuriens,  les  mar- 
cionites  et  les  manichéens  du  nom  des  auteurs  de  leur  secte.  Dans  ses 
livres  sur  l'Incarnation ,  il  dit  que  Jésus-Christ  est  l'image  de  Dieu  et 


(i  )  Le  septième  det  ides  de  tuai. 
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qu'on  l'honore  de  même  qu'on  honore  l'image  de  l'empereur.  Dans  ses 
commentaires  sur  saint  Luc ,  il  soutient  que  Jésus-Christ  est  fils  adoptif 
comme  les  autres.  Dan»  ses  commentaires  sur  saint  Matthieu,  il  prétend 
que  les  anges  qui  s'approchèrent  de  Jésus-Christ  dans  le  désert  pour  le 
servir,  l'ont  servi  coauue  serviteur  et  ami  de  Dieu.  11  enseigne  aussi  que 
Jésus-Christ  a  combattu  contre  les  passions  de  l'âme  ,  contre  les  souf- 
frances de  son  corps ,  et  qu'il  s'exerçait  à  les  vaincre  par  la  vertu  de  la 
divinité  qui  habitait  en  lui.  A  ces  paroles ,  tous  les  évéques  du  .concile 
s'écrièrent  :  «  Nous  avons  déjà  condamné  ces  blasphèmes.  Anathème  à 
«  Théodore  de  Mopsueste  et  à  ses  écrits.  Cela  est  contraire  à  la  doctrine 
«  de  l'Église  et  des  Pères,  plein  d'impiété;  un  Théodore,  un  Judas.  > 
Il  dit  autre  part  que  l'union  du  Dieu  Verbe  avec  la  nature  humaine  ne 
s'est  faite  ni  par  la  substance ,  ni  par  l'opération ,  mais  seulement  par  la 
bonne  volonté  ;  que  Jésus-Christ  a  reçu  l'onction  du  Saint-Esprit  comme 
une  récompense  de  son  mérite  et  de  son  innocence ,  selon  cette  parole 
du  Psalmisle  :  c  Vous  avez  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité;  c'est  pour- 
«  quoi  (1)  «  ô  Dieu ,  Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de  joie,  d'une  manière 
«  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  ont  part  à  votre  gloire  (2)  ;  >  que 
l'on  doit  dire  de  Marie  qu'elle  est  mère  de  Dieu  et  mère  de  l'homme  ; 
mère  de  l'homme  par  nalure,  mère  de  Dieu  par  relation,  parce  que 
Dieu  élaiten  l'homme  qui  est  né  d'elle;  que  l'homme  né  de  Marie  est 
Fils  de  Dieu  par  grâce,  et  le  Verbe  par  nature.  En  d'autres  endroits  de 
ses  écrits  il  parle  avec  mépris  du  livre  de  Job  et  du  Cantique  des  Can- 
tines. On  lut  aussi  la  professioo  de  foi  nestorienne  attribuée  à  Théodore 
de  Mopsueste  et  condamnée  par  le  concile  général  d'Éphèse  dans  sa 
sixième  session.  Les  évéques  s'écrièrent  alors  :  <  C'est  Satan  qui  acom- 
c  posé  ce  symbole.  Nous  ne  connaissons  que  le  symbole  de  Nicée.  Ana- 
f  thème  à  qui  n'anatbématise  pas  Théodore  de  Mopsueste.  Nous  l'aoa- 
c  thémalisons  lui  et  ses  écrits.  »  On  renvoya  à  une  autre  conférence 
l'examen  de  ce  que  les  Pères ,  les  lois  impériales  et  les  historiens  ecclé* 
siasiiques  avaient  dit  contre  cet  auteur. 

(i)  Proptereàf  c'est  pourquoi.  C'est  le  sens  de  la  Vulgate,  en  supposant  que  le 
prophète  parle  ici  non  de  la  première  onction  qui  précéda  tout  mérite  dans  son 
humanité  ,  mais  de  celle  dont  il  fut  oint  dans  sa  résurrection ,  par  la  gloire  inef- 
fable dont  le  Père  combla  son  humanité.  D'autres  traduisent  le  mot  hébreu  par 
propieteà  fjubd  et  lui  donnent  le  même  sens  qu'il  a  au  troisième  verset  de  ce 
psaume  :  •  Vous  avex  aimé  la  justice  et  vous  haïssez  l'iniquité ,  parce  que  Dieu  vous 
«  a  oint,  etc.;  »  et  ceux-ci  l'entendent  de  la  première  onction  que  reçut  l'humanité 
de  Jésus-Christ;  mais  on  doit  s'en  tenir  au  sens  de  la  Vulgate,  que  saint  Jérôme  a 
conservé  dans  la  traduction  qu'il  a  faite  stir  l'hébreu. 

(5)  Pt,anmt  M,  v.  8. 
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5«  conférence.  —  47  mai  (4).  —  On  lut  cinq  lettres  de  saint  Cyrille 
contre  Théodore  de  Mopsneste  ;  un  livre  du  même  patriarche  où  le  nom 
et  la  doctrine  de  ce  dernier  sont  également  flétris  ;  la  requête  présentée 
contre  lui  à  Procalas  de  Constantinople  par  les  clercs  et  les  moines 
d'Arménie  ;  une  partie  de  la  réponse  de  Proculus  ;  un  extrait  de  l'histoire 
d'Hésychius  (2) ,  où  ce  prêtre  de  Jérusalem  assurait  que  Théodore  de 
Mopsuesie  était  celui  à  qui  saint  Jean  Chrysostome  écrivit  deux  livres 
pour  le  retirer  de  ses  dérèglements  et  de  ses  erreurs  sur  l'Incarnation  du 
Verbe  ;  deax  lois  des  empereurs  Théodose  et  Valentinien  contre  Nesto- 
rius,  Diodore  de  Tarse  et  Théodore  de  Mopsueste;  une  lettre  de  Théo- 
phile d'Alexandrie  à  Porphyre ,  évoque  d'Aniioche  ;  une  autre  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  à  Théophile.  Tous  ces  témoignages  furent  cités ,  afin 
de  montrer  que  Théodore  de  Mopsuesie  s'était  efforcé  dans  ses  écrits 
d'anéantir  le  mystère  de  l'Incarnation  ;  que  suivant  les  principes  des 
juifs  il  détournait  le  sens  des  prophéties  relatives  à  Jé?us-Christ;  en  un 
mot,  qu'il  avait  enseigné  les  mêmes  erreurs  que  Nestorius,  son  disciple, 
enseigna  depuis.  On  cita  même  en  témoignage  divers  endroits  des  écrits 
de  Théodorct  contre  saint  Cyrille,  qui  prouvèrent  que  le  saint  patriarche 
d'Alexandrie  avait  accusé  Théodore  de  toutes  ces  impiéfés.  On  lut  aussi 
des  extraits  du  second  livre  de  saint  Cyrille  contre  Théodore,  où  il  lone 
Fon  travail  et  condamne  sa  doctrine  comme  impie.  Le  Concile  ordonna 
ensuite  la  lecture  des  lettres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  que  quel- 
ques-uns disaient  avoir  été  écrites  a  Théodore  de  Mopsuesie  ;  maïs  Eu- 
phrantas  de  Thyane  et  Théodose  de  Jusiinianople  prouvèrent  que  ces 
lettres  n'avaient  point  élé  adressées  à  Théodore  de  Mopsueste,  mais  à 
Théodore  de  Thyane,  dont  ils  assurèrent  qu'on  lisait  encore  le  nom  dans 
les  diptyques  de  celte  Église.  Après  quoi  on  examina  1 1  question  s'il  est 
permis  de  condamner  les  morts,  et  on  cita  pour  le  prouver  quelques 
passages  de  saint  Cyrille  et  de  saint  Augustin,  plusieurs  exemples  an- 
ciens ou  récents  et  spécialement  la  condamnation  de  l'antipape  Dioscore 
par  Boniface  II  et  celle  d'Origène  par  Théophile  d'Alexandrie.  On  s'au- 
torisa surtout  de  l'exemple  du  pape  Vigile  lui-même,  qui  avait  souscrit 
comme  les  autres  évêques  à  l'édit  de  Justinien  contre  Origène.  Et  celte 
conférence  se  termina  par  la  lecture  de  divers  extraits  des  écrits  de 
Théodoret,  pour  montrer  qu'il  avait  favorisé  les  erreurs  de  Nestorius. 

(i)  Baluze  {Concil.,  p.  iSio)  soutient  sur  l'autorité  tics  anciens  manuscrits  que 
cette  conférence  fut  tenue  le  17  mai  et  non  le  1 3,  comme  semble  le  dire  l'archidiacre 
Diodore  au  commencement  de  cette  conférence  et  comme  le  prétendent  la  plupart 
des  collecteurs. 

(a)  Cette  histoire  n'est  point  venue  jusqu'à  nous. 
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€•  coNFÉtExcB.  —  19  mai  (1).-  On  lui  la  lellre  d'ibbas  à  Maris,  dont  on 
releva  aussi  les  erreurs  ;  el  après  l'examen  de  toutes  les  pièces  relative*  à 
celte  affaire,  on  reconnut  que  celte  lettre  n'avait  point  été  approuvée  par 
le  concile  de  Calcédoine  et  qu'Ibbas  lui-même  avait  été  obligé  de  la  ré- 
tracter au  moins  indirectement ,  en  prononçant  l'anaihème  contre  Nes- 
torius.  Les  Pères  de  Constanlinople ,  jugeant  donc  que  cette  lettre  était 
contraire  aux  définitions  du  concile  de  Calcédoine,  la  déclarèrent  una- 
nimement hérétique ,  cl  déclarèrent  aussi  hérétiques  tous  ceux  qui  ne 
l'anathématiseraient  pas. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  pape  Vigile  prononça  son  jugement  par  une 
constitution  raisonnée  et  fort  longue,  appelée  Constitutum,  et  adressée  à 
l'empereur.  11  y  rapporte  d'abord  les  deux  professions  de  foi  qui  lai 
avaient  été  remises  par  les  patriarches  Mennas  et,Eutychins  et  le  motif 
qui  l'avait  empêché  d'assister  au  concile  ;  puis  il  examine  successive- 
ment soixante  articles  extraits  des  écrits  de  Théodore  de  Mopsueste,  i 
peu  près  les  mêmes  qui  avaient  été  cités  dans  la  quatrième  conférence 
du  concile,  en  fait  ressortir  l'impiété  et  les  frappe  d'anathème.  Mais 
quant  à  la  personne  de  Théodore ,  il  déclare  qu'on  doit  imiter  la  sage 
discrétion  du  concile  d'Éphèse,  qui  s'abstint  de  prononcer  contre  cet 
éveque,  tout  en  condamnant  le  symbole  qui  lui  était  attribué.  A  l'égard 
d'IbbaseldeThéodoret,  il  décide  que  ces  deux  évêques  ayant  été  reconnus 
orthodoxes  par  le  concile  de  Calcédoine ,  il  n'est  pas  permis  d'imprimer 
une  flétrissure  à  leur  mémoire,  et  qu'il  suffit  de  condamner  en  général  la 
écrits  et  les  propositions  favorables  aux  nestoriens  ou  aux  eutychiens, 
sans  toutefois  condamner  nommément  des  évêques  morts  dans  la  commu- 
nion de  l'Église.  Enfin  il  établit  l'autorité  inviolable  du  concile  de  Calcé- 
doine et  défend  à  toute  personne  de  porter  un  jugement  contraire  à  cette 
constitution.  Le  pape  envoya  ce  Consiitutum  à  l'empereur  le  25  wai(s) 
par  Servusdei, sous-diacre  de  l'Église  romaine;  mais  Juslinieo, craignant 
que  ce  décret  ne  fût  pas  conforme  a  ses  désirs  ,  refusa  de  le  recevoir. 

V  conférence.  —  26  mai  (3).  —  Le  Concile  tint  le  lendemain  sa  sep- 
tième conférence.  Justinien  y  envoya  le  questeur  Constantin,  avec  ordre 
de  dire  aux  évêques  que  le  pape  avait  envoyé  un  nouveau  décret,  mais 
que  Tempereur  n'avait  jugé  à  propos  de  recevoir  cette  constitution, 
parce  qu'elle  était  superflue  si  elle  se  bornait  à  confirmer  les  décisions 
précédentes,  et  sans  autorité  si  el'e  leur  était  contraire.  Le  questeur 

(il  Le  quatorzième  des  calendes  de  juin. 

(a)  Il  est  daté  du  i4  mai.  Dix-sept  tvéques ,  un  archidiacre  et  deux  diaert* 
l'Église  romaine  le  souscrivirent  après  le  pape. 
(3)  Le  septième  des  calendes  de  mai. 
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Constantin  remit  différentes  pièces  aux  évéques  assemblés ,  pour  monr 
irer  que  le  pape  Vigile  ayant  déjà  condamné  lui-même  les  trois  chapi- 
tres» le  Concile  ne  devait  pas  hésiter  à  prononcer  le  même  jugement. 
Ces  pièces,  dont  les  Pères  de  Constanlinople  ordonnèrent  la  lecture  , 
étaient  la  sentence  prononcée  par  le  pape  Vigile  contre  les  diacres  Rusti- 
que et  Sébastien  ;  sa  lettre  à  saint  Aurélien,  évêque  d'Arles  ;  une  autre  à 
Valeniiuien ,  ou  Valérien évéque  de  Tomes  en  Scyibie,  et  une  pro- 
messe que  ce  pape  avait  faite ,  en  retirant  sa  première  décision ,  de  con- 
courir de  tout  son  pouvoir  à  faire  prononcer  dans  un  concile  la  con- 
damnation des  trois  chapitres  (1).  Le  Cjncile,  après  avoir  loué  le  zèle 
de  l'empereur  pour  la  défense  de  l'Église,  remit  le  jugement  des  trois 
chapitres  à  la  conférence  suivante. 

8e  et  dernière  CONFÉRENCE.  —  2  juin  (2).  —  Callonymus ,  diacre  et 
notaire ,  lut  la  décision  du  Concile ,  qui  était  toute  dressée  ;  et  comme 
elle  ne  faisait  que  résumer  ce  qui  avait  été  jugé  précédemment ,  on  ne 
crut  pas  né  cessaire  de  prendre  les  voix  des  évêques  en  particulier.  Cette 
décision  contient  d'abord  un  résumé  de  ce  qui  avait  été  fait  pour  l'examen 
des  trois  chapitres,  avec  une  courte  réfutation  de  ce  qu'on  alléguait 
pour  leur  défense;  puis  les  évéques  ajoutent  :  <  Nous  recevons  les  quatre 
«  conciles  de  Nicée,  de  Constanlinople,  d'Éphèse  et  de  Calcédoine; 
■  nous  avons  enseigné  ce  qu'ils  ont  défini  sur  la  foi,  et  nous  jugeons  sé- 
c  parés  de  l'Église  catholique  ceux  qui  ne  les  reçoivent  pas.  Mais  nous 

(i)  Battue  [Coll.  conc.},  Fleury(liv.  xxxm,  ch.  49;»  Dnpin  (t.  IV,  p.  48a),  disent 
qu'on  lut  dans  cette  conférence  un  ordre  de  l'empereur  pour  faire  ôter  des  dip- 
tyques le  nom  dn  pape  Vigile,  tout  en  conservant  l'unité  avec  le  siège  apostolique. 
On  retrouve  en  effet  dans  quelques  exemplaires  des  actes  de  cette  conférence  une 
lettre  de  l'empereur  qui  conùent  cet  ordre.  Mais  comme  cette  lettre  du  i4  juillet 
est  d'une  date  postérieure  à  la  dernière  conférence  du  concile,  qui  eut  lieu  le  i  juin, 
il  est  visible  qu'elle  y  a  été  ajoutée  dans  un  mauvais  dessein  ;  elle  ne  peut  donc 
servir  à  prouver  autre  chose  qne  la  témérité  audacieuse  de  l'empereur  Jus t mien. 

On  lit  aussi,  disent  quelques  auteurs,  deux  lettres  adressées,  l'une  à  l'em- 
pereur Justinien ,  écrite  de  la  main  de  Vigile  ,  et  l'autre  à  l'impératrice  Tbéodora , 
souscrite  seulement  par  ce  pape.  Baluze  {Coll.  conc.,  p.  i54!>)  rapporte  ces  deux 
lettres  d'après  un  manuscrit  de  Joly.  Lorsqu'elles  furent  citées  dans  les  sessions  i3 
et  i4  du  sixième  concile  œcuménique  tenu  à  Constanlinople  l'an  68i,  les  légats  du 
pape  les  accusèrent  de  fausseté;  et  dès  qu'on  eut  reconnu,  soit  parla  différence 
d'écriture  et  l'absence  de  numéros ,  soit  par  l'inspection  de  plusieurs  exemplaires 
anciens  et  authentiques  où  ces  pièces  ne  se  trouvaient  point,  soit  enfin  par  des  té- 
moins qui  firent  couuaître  et  les  auteurs  et  les  circonstances  de  cette  falsification , 
qu'elles  avaient  été  fabriquées  par  les  monothélitcs,lc  sixième  concile  général  frappa 
d'ana  thème  ceux  qui  les  avaient  fabriquées  ou  insérées  dans  les  actes  do  cinquième 
concile  général, 

(?)  Le  quatrième  des  nones  de  juin. 
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f  condamnons  Théodore  de  Mopsuestc  avec  ses  écrits  impies;  les  im- 
«  piélés  écrites  par  Théodorei  contre  la  vraie  foi ,  contre  les  douie 
«  anaihématismes  de  saint  Cyrille ,  contre  le  concile  d'Éphèse  et  pour  la 
«  défense  de  Théodore  et  de  Nestorius  ;  enfin  la  lettre  impie  d'Ibbas , 
«  qui  nie  que  le  Verbe  se  soit  incarné  et  Tait  homme  dans  le  sein  de  la 
•  vierge  Marie,  qui  accuse  saint  Cyrille  d'hérésie,  qui  blâme  le  concile 
i  d'Éphèse  et  défend  Théodore  et  Nestorius  avec  leurs  écrits  ;  nous 
t  anathématisons  donc  les  trois  chapitres  avec  leurs  défenseurs,  qui 
«  prétendent  les  soutenir  par  l'autorité  des  Pères  ou  du  concile  de  Cal* 
«  cédoine.  »  Cette  décision  se  termine  par  les  vingt-quatre  anaihéma- 
tismes  suivants  qui  renferment  toute  la  doctrine  catholique  contre  les 
nestoriens  et  les  eutychiens.  Les  évéques  ont  soin  de  rappeler,  dans  le 
préambule  de  leur  jugement,  que  le  pape  Vigile  avait  condamné  plu- 
sieurs fois  les  trois  chapitres  de  vive  voix  et  par  écrit. 

1er  anathématisme.  Siquelqu'on  ne  confesse  pas  que  la  nature  ou  sub- 
stance divine  est  une  et  consubstantielle  en  trois  personnes ,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  qu'il  soit  anatbème. 

2e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  dans  le  Verbe  de 
Dieu  deux  naissances ,  l'une  spirituelle  par  laquelle  il  est  né  du  Père 
avant  tous  lc3  sièc!es ,  l'autre  corporelle  selon  laquelle  il  est  né  dans  les 
derniers  temps  de  la  vierge  Marie  mère  de  Dieu  ;  qu'il  soit  anathème. 

3*  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  ce  n'est  pas  le  même  Christ- 
Dieu- Verbe,  né  de  la  femme,  qui  a  fait  des  miracles  et  qui  a  souffert; 
qu'il  soit  anathème. 

4*  ANAinÉMATisME.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  la  chair  unie  a 
Dieu  le  Verbe  était  animée  par  une  âme  raisonnable  et  intellectuelle , 
ainsi  que  les  Pères  nous  l'ont  appris  ;  qu'il  soit  anathème. 

5»  a nathém  atisme.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  y  a  deux  subsistances  on 
deux  personnes  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  qu'il  ne  faut  en  ado- 
rer qu'une  seule,  comme  l'ont  enseigné  Théodore  et  Nestorius;  qu'il 
soit  anathème. 

6e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  la  sainte  Vierge 
est  véritablement  et  réellement  mère  de  Dieu,  qu'il  soit  anathème. 

7e  an ATnsiiATisuE.  Si  quelqu'un  ne  veut  pas  reconnaître  que  les  deux 
natures  ont  été  unies  en  Jésus-Christ ,  sans  diminution ,  sans  confusion, 
en  sorte  qu'elles  ont  l'une  et  l'autre  conservé  toutes  leurs  propriétés; 
qu'il  soit  anathème. 

8e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  les  deux  natures 
ont  été  unies  en  Ji  sus-Christ  en  une  seule  personne,  qu'il  soit  anathème. 

î)*  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  nous  devons  adorer  Jésus- 
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Christ  en  deux  natures ,  ce  qui  ferait  introduire  deux  adorations  que 
Ton  rendrait  séparément  à  Dieu  le  Verbe  et  séparément  aussi  à  l'homme; 
et  qu'il  n'adore  pas  par  une  seule  adoration  le  Verbe  de  Dieu  incarné 
avec  sa  propre  chair,  ainsi  que  l'Église  l'a  appris  dès  le  commencement 
par  tradition ,  qu'il  soit  anathème. 

40*  anathématismb.  Siquelqu'un  nie  que  Notre-Seigneur  Jésus- Christ, 
qui  a  été  crucifié  dans  sa  chair ,  soit  vrai  Dieu,  Seigneur  de  gloire,  l'un 
de  la  Trinité,  qu'il  soit  anathème. 

41e  anathématismb •  Si  quelqu'un  n'anathématise  pas  Arius,  Euno- 
mius,  Macédonius,  ApoUinaire,  Nestorius,  Eutychès,  Origène,  avec  tous 
leurs  écrits  impies,  qu'il  soit  anathème. 

42e  anathématismb.  Si  quelqu'un  défend  l'impie  Théodore  de  Mop- 
sueste ,  qu'il  soit  anathème. 

43e  anathématismb •  Si  quelqu'un  défend  les  écrits  impies  de  Théo- 
dore ,  qu'il  soit  anathème. 

44e  anathématismb.  Si  quelqu'un  défend  la  lettre  que  l'on  dit  avoir 
été  écrite  par  Ibbas  à  Maris,  qu'il  soit  anathème. 

Tous  les  évêques  souscrivirent  ensuite  à  la  sentence  et  aux  quatorze 
anathématismes  de  ce  concile ,  et  généralement  à  tout  ce  qui  s'était  fait 
dans  cette  assemblée  (i). 

Telle  fut  la  conclusion  de  ce  concile,  que  l'on  compte  pour  le  cin- 
quième général ,  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  d'abord  ce  caractère;  car,  non- 
seulementle  pape  n'y  présida  pas ,  mais  encore  on  n'y  avait  pas  convoqué 
tous  les  évêques  de  l'Église  catholique.  Toutefois,  s'il  a  eu  quelque  chose 
d'irrégulier  dans  sa  célébration ,  il  est  certain  que  ses  décisions  furent 
très-orthodoxes  et  qu'on  n'y  fit  rien  qui  pût  préjudicier  aux  définitions 
du  concile  de  Calcédoine.  Au  contraire ,  on  le  confirma  solennellement 
avec  ceux  de  Nicée,  de  Gonstantinople  et  d'Éphèse,  et  l'on  condamna 
en  termes  exprès  l'hérésie  d'Eutychès  et  la  confusion  des  natures  en 
Jésus-Christ.  Si  le  concile  de  Calcédoine  s'était  abstenu  par  une  sage 
discrétion  de  condamner  les  trois  chapitres,  parce  qu'il  était  assemblé 
pour  un  objet  différent,  on  a  pu  remarquer  aussi  qu'il  ne  les  avait  nul- 
lement approuvés  et  qu'il  en  avait  même  exigé  une  rétractation  directe, 
en  obligeant  lbbas  et  Théodoret  à  prononcer  anathème  contre  Nestorius 
et  sa  doctrine  avant  de  les  recevoir  à  la  communion  catholique.  Le  cin- 

(i)  Le  P.  Labbc,  Sacmsancta  concilia ,  t.  V,  p.  4'6.  —  On  remarque  parmi  les 
souscripteurs  des  actes  de  cette  assemblée,  deux  prêtres  et  supérieurs  de  monas- 
tères, Étieune  etZotique,qui  empruntèrent  pour  souscrire,  l'un  la  main  d'un  diacre, 
l'autre  celle  d'un  prêtre.  H  n'était  pas  rare  alort  de  voir  des  évêques  mêmes  qui  ne 
savaient  pas  écrire. 
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quième  concile  général  suivit  donc  l'esprit  du  concile  de  Calcédoine,  au 
lieu  de  le  contredire  en  condamnant  ces  écrits  quand  les  circonstances 
ne  forent  plus  les  mêmes.  Ce  qui  manqua  d'abord  à  ce  concile  pour  être 
œcuménique,  fut  suppléé  bientôt  après  par  l'approbation  du  pape  et  par 
l'adhésion  de  l'Église  universelle.  Toutefois  une  partie  des  éréques  occi- 
dentaux réinsèrent  pendant  plusieurs  années  de  le  reconnaître;  maille 
zèle  et  les  lumières  de  saint  Grégoire-le-Grand  dissipèrent  les  préven- 
tions et  firent  cesser  une  opposition  qui  avait  uniquement  pour  casse 
l'obscurité  répandue  sur  les  faits  par  la  distance  des  lieux  et  la  diversité 
des  idiomes.  Ce  concile  prit  insensiblement  lé  rang  de  cinquième  concile 
général;  et  les  Églises  des  Gaules  *  d'Espagne  et  d'Afrique  le  reçurent, 
lorsque  les  trois  chapitres  furent  tombés  dans  Poubli< 

Six  mois  après  la  célébration  de  ce  concile,  le  pape  Viglte  en  approava 
les  décisions  par  une  lettré  adressée  au1  patriarche  Eutyohius,  dans  h- 
quelle  il  condamne  les  trois  chapitres  et  défend,  sous  peine  d'anathème, 
d'entreprendre  de  les  soutenir i  i  Nous  reconnaissons ,  ajoute-Vil,  potor 
c  nos  frères  et  nos  collègues  tous  ceux  qui  les  oHt  condamnés  et  nous 
«  annulons  tout  ce  qui  a  été  fait  par  nous  ou  par  d'autres  pour  dé- 
c  fendre  ces  écrits*  »  Après  cette  lettre,  datée  du  8  décembre  de  l'an  553, 
le  pape  publia  le  23  février  suivant  une  constitution  pour  le  même 
objet.  Il  y  rapporte  d'abord  la  définition  de  fol  do  concile  de  Calcédoine 
et  la  lettre  de  suint  Léon  à  Flàvien;  mais,  après  avoir  soigneusement 
exposé  les  erreurs  des  troti  chapitres ,  il  prononce  anatbème  contre 
Théodore  de  Mopsueste  et  it%  écrits  et  condamne  les  écrits  de  Théo- 
doret  eontre  saint  Cyrille  et  la  lettre  à  Maris.  Il  soutient  du  reste  que 
cette  lettre  attribuée  à  Ibbas  a  été  fabriquée  sous  lè  nom  de  cet  évéqne 
par  les  nestoriens;  qu'elle  a  été  condamnée  au  concile  de  Calcédoine 
et  constamment  désavouée  par  ibbas  lui-même,  et  que  ce  fut  la  lettre 
écrite  en  sa  faveur  par  le  clergé  d'Edesse ,  dont  la  lecture  le  fit  déclarer 
catholique  par  ce  concile  (4}< 

On  a  souvent  reproché  au  pape  Vigile  ses  variations  dans  l'affaire  des 
trois  chapitres;  mais  si  l'on  se  rappelle  les  circonstances  où  il  s'est 
trouvé ,  on  reconnaîtra  sans  peine  que  toutes  les  critiques  laites  à  ce 
sujet  n'ont  aocun  fondement.  11  est  certain  que  les  trois  chapitres 
étaient  réellement  condamnables;  et  le  pape  Vigile  n'a  jamais  soutenir 
ni  encore  moins  défini  le  contraire.  Mais  ce  qu'ds  contenaient  de  répré- 
hensîble  offrait-il  assez  de  danger  pour  qu'il  fût  nécessaire  ou  expé- 
dient de  prononcer  contre  ces  écrits  une  condamnation  dont  s'était 

(i)  Le  P.  Hardonin,  Coll.  concil.,  t.  II.  —  Baluze,  Coll.  concil.,  p.  i55j. 
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abstenu  1*  concile  de  Calcédoine  ei  de  flétrir  ainsi  la  mémoire  de  leurs 
auteurs,  morts  dans  la  communion  de  l'Église  ?  C'était  une  question 
d'opportunité  qui  pouvait  recevoir  des  solutions  différentes  selon  les 
circonstances.  Le  pape  Vigile,  appelé  à  Constantinople  par  l'empereur 
Justinien  et  forcé  par  Bélisaire  de  partir  malgré  lui ,  ne  vit  d'abord 
dans  l'affaire  des  trois  chapitres  qu'une  intrigue  insidieuse  imaginée  par 
les  acéphales  contre  le  concile  de  Calcédoine,  qu'une  coupable  entreprise 
9ur  les  droits  de  l'Église  par  l'autorité  temporelle,  qui  osait  décider 
souverainement  des  questions  graves  et  délicates  sur  lesquelles  ni  les 
conciles  ni  le  Saint-Siège  n'avaient  rien  prononcé.  On  conçoit  donc  que 
ce  motif,  assurément  bien  fondé ,  dut  l'engager  a  séparer  do  sa  com- 
munion les  évéques  qui  avaient  eu  la  faibesse  de  souscrire  à  i'édit  de 
l'empereur.  Mais  bientôt  après,  voyant  l'opiniâtre  entêtement  de  Jus- 
tioicn ,  l'obséquieuse  servilité  de  quelques  évéques  et  les  troubles  dont 
les  églises  d'Orient  étaient  agitées,  il  crut  pouvoir  remédier  au  mal  en 
condamnant  lui-même  les  trois  chapitres ,  avec  défense  de  soulever 
davantage  celte  question  et  sous  la  réserve  expresse  de  l'autorité  invio- 
lable du  concile  de  Calcédoine,  afin  d'ôler  ainsi  aux  acéphales  tout 
moyen  d'abuser  de  celle  condamnation.  Toutefois  son  jugement  plein 
de  sagesse  n'eut  pas  l'effet  qu'il  en  espérait.  Justinien  et  les  acéphales 
voulaient  une  condamnation  pure  et  simple,  sans  aucune  mention  du 
concile  de  Calcédoine.  Le  pape  s'y  refusa  avec  une  constante  fermeté 
qui  déjoua  tous  les  projets  des  sectaires,  et  les  orientaux  prirent  le 
parti  de  reconnaître  solennellement  l'autorité  de  ce  concile,  avant  de 
porter  leur  jugement  sur  les  trois  chapitres.  D'un  autre  côlé ,  le  judica- 
inm  du  pape  souleva  en  Occident  de  vives  et  nombreuses  réclamations. 
Il  jugea  donc  expédient  de  le  retirer  et  de  faire  convoquer  un  concile 
où  la  question  serait  examinée  par  des  évéques  de  toutes  les  provinces 
et  terminée  par  un  jugement  commun  qui  rétablirait  la  paix  et  l'union 
entre  les  églises.  Il  persista  constamment  dans  cette  détermination ,  qui 
fut  la  cause  des  persécutions  exercées  contre  lui.  Quand  ensuite  les 
orientaux ,  pressés  par  Justinien ,  résolurent  de  tenir  un  concile  en  l'ab- 
sence des  évoques  d'Occident,  le  pape  refusa  d'y  assister;  et  craignant 
qu'une  décision  trop  absolue,  telle  que  l'exigeait  Justinien,  ne  servit  à 
perpétuer  les  divisions,  il  voulut  la  prévenir  par  une  constitution  rédigée 
avec  tant  de  ménagements  qu'elle  devait  tout  à  la  fois  calmer  les  inquié- 
tudes des  occidentaux  relativement  au  concile  de  Calcédoine  et  satisfaire 
les  ennemis  des  trois  chapitres.  Enfin ,  quand  il  vit  que  la  décision  du 
concile  de  Constantinople  était  reçue  de  tout  l'Orient  cl  que  l'opiniâ- 
treté de  Justinien  ne  permettait  plus  d'en  espérer  la  révocation ,  il  ne 
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loi  resia  plus  d'antre  parti  à  prendre ,  pour  conserver  la  paix  de  l'ÉgUso 
et  prévenir  un  schisme  déplorable,  que  de  confirmer  par  son  autorité 
la  décision  orthodoxe  du  concile,  alin  qu'elle  pût  être  reçue  par  toutes 
les  Églises  de  l'Occident. 

Le  pape  Vigile  s'est  donc  conduit  dans  celte  importante  et  délicate 
affaire  des  trois  chapitres  avec  autant  de  sagesse  et  de  prudence  que  de 
ièle  pour  la  vraie  foi  ;  et  si  sa  conduite  en  cette  circonstance  lui  a  mérité 
les  reproches  de  certains  écrivains ,  toujours  disposés  à  une  critique 
malicieuse  des  actes  des  Souverains-Pontifes ,  c'est  que  ces  écrivains 
n'ont  pas  voulu  porter  un  jugement  impartial,  ou  qu'ils  ont  parlé  de  celle 
affaire  sans  la  connaître  et  sur  le  seul  récit  des  ennemis  de  ce  pape. 

Nous  n'avons  plus  l'original  grec  des  actes  de  ce  concile  général,  mais 
seulement  une  ancienne  version  latine,  probablement  la  même  qui  fut 
faite  pour  être  communiquée  au  pape  Vigile;  et  c'est  peut-être  pour 
cette  raison  qu'on  n'y  trouve  rien  touchant  la  condamnation  d'Origène  ; 
car  on  se  borna  sans  doute  à  traduire  ce  qui  était  relatif  à  l'affaire  des 
trois  chapitres ,  sur  laquelle  seule  on  n'était  pas  d'accord  avec  les 
Souverains-Pontifes.  Mais  il  est  certain  que  rOrigénisme  fut  condamné 
par  ce  concile ,  à  qui  l'empereur  envoya  son  édit  contre  cette  doctrine 
impie ,  avec  une  requête  présentée  au  nom  du  patriarche  de  Jérusa- 
lem par  quelques  abbés  catholiques  de  la  Palestine.  Le  Copcile  ayant 
lu  celte  requête,  condamna  unanimement  Origène  avec  Didyme  et 
Évagre  du  Pont,  ses  sectateurs  (t  ).  11  nous  reste  quinze  canons  en  langue 
grecque  qui  prononcent  anathème  contre  les  principales  erreurs  de  TO- 
rigénisme  et  qui  sont  attribués  par  leur  titre  au  cinquième  concile  géné- 
ral tenu  à  Gonstantinople  (2).  Les  voici  tels  que  Baluze  les  rapporte 

(0  Quelques  auteurs  supposent  qu'outre  les  deux  conférences  rapportées  dan* 
les  collections  ordinaires  des  conciles  ,  on  en  tint  deux  autres  au  sujet  des  origé- 
nisics.  L'historien  Évagre  semlilc  autoriser  celte  opinion  ;  car  après  avoir  dit  que 
les  Pères  de  Constanlinople  expliquèrent  la  foi  catholique  en  quatorze  articles,  il 
a:oulc  que  sur  une  requête  qui  leur  fut  présentée  contre  le»  origénistes  par  trois 
abbés  de  la  Palestine,  ils  firent  des  réclamations  contre  Origène  et  ses  disciples  et 
rendirent  ensuite  compte  à  l'empereur  de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  condamner  ce 
docteur  et  ses  écrits ,  avec  Évagre,  Didyme  et  Théodore  de  Mopsuesie.  (Évagre  , 
HisUvria,  lib.  iv,  cap.  38.)-  Cyrille  de  Scythople,qui  écrivait  la  vie  de  saint  Sabas, 
son  maître,  peu  de  temps  après  la  tenue  du  cinquième  concile  général ,  assure 
qu  Origène  et  Neslorius  y  fnreut  l'un  et  l'autre  condamnés  avec  leurs  dogmes;  et  il 
répèle  la  même  chose   dans  la  vie  de  sainl  Euthymius,  en  remarquant  que 
Juâlinien  fit  chasser  les  moines  de  la  nouvelle  laure  de  sainl  Sabas  ,  parce  que  ne 
pouvant  souffrir  la  condamnation  d'Origène ,  ils  s'étaient  séparés  de  la  communion 
de  l'Église.  —  U  est  important  de  remarquer  que  Cyrille  de  Seythople  écrivait  la 
vie  de  saint  Sabas  en  l'an  55;  ,  et  qu'Évagre  travaillait  à  son  histoire  vers  l'an  690. 
(?)  Évagre,  Histoiïa,  lib.  iv,  cap.  38.— Nicéphore,  lib.  XVll.—  Y  Ha  sattctiSait. 
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d'après  Lambicius,  qui  les  a  tirés  d'un  manuscrit  grec  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Constantinople. 

1er  anathématisme.  Si  quelqu'un  croit  à  la  fabuleuse  préexistence  des 
âmes,  qui  a  pour  conséquence  ridée  monstrueuse  qu'elles  retournent 
(  dans  la  suite  des  temps  à  leur  état  primitif  );  qu'il  soit  anathème. 

2e  anathématisme  .  Si  quelqu'un  dit  que  la  créaUon  de  tous  les  êtres 
doués  de  raison  a  eu  pour  résultat  la  production  d'êtres  incorporels  et 
immatériels,  sans  aucun  mode  arrêté  d'existence  {absque  ullo  numéro 
ac  nomine),  de  telle  sorte  que  tous  ces  êtres  soient  un  par  l'identité  de 
substance ,  de  puissance  et  de  vertu,  par  leur  union  avec  Je  Verbe-Dieu 
et  aussi  par  la  connaissance  qu'ils  ont  de  lui  ;  mais  que  rassasiés  de  la 
contemplation  divine,  ils  sont  descendus  dans  une  condition  inférieure; 
qu'ils  y  ont  pris ,  chacun  suivant  sa  tendance ,  les  uns  un  corps  subtil, 
les  autres  un  corps  grossier  et  tous  un  nom  ;  que  la  différence  des  corps 
résulte  de  celle  qui  existe  entre  les  Vertus (Vimtet)  supérieures,  les  uns 
étant  devenus  et  appelés  chérubins,  les  autres  séraphins ,  ceux-ci  prin- 
cipautés et  puissances ,  ceux-là  dominations ,  trônes  et  anges ,  sans 
parler  des  autres  ordres  de  la  céleste  armée;  qu'il  soit  anathème. 

3°  anatbématism e.  Si  quelqu'un  dit  que  le  soleil ,  la  lune  et  les  astres 
sont  dans  cette  même  union  avec  les  êtres  doués  de  raison ,  et  que 
depuis  leur  chute  ils  sont  devenus  ce  qu'ils  sont  ;  qu'il  soit  anathème. 

4e  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  les  êtres  doués  de  raison , 
depuis  qu'ils  n'ont  plus  un  ardent  amour  de  Dieu ,  ont  été  enchaînés  à 
des  corps  grossiers  semblables  aux  nôtres  et  ont  été  appelés  hommes , 
tandis  que  d'autres ,  parvenus  au  dernier  degré  de  la  malice ,  ont  été 
enchaînés  à  des  corps  froids  et  ténébreux  et  qu'ils  ont  été  appelés  et 
sont  devenus  démons  ou  esprits  d'iniquité  ;  qu'il  soit  anathème. 

5e  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  de  l'état  angélique  et  archan- 
gélique  on  peut  descendre  à  la  condition  animale,  ou  passer  dans  celle 
des  démons  et  de  l'homme  ;  que  de  la  condition  humaine  on  peut  deve- 
nir ange  ou  démon  et  faire  ensuite  partie  de  chaque  ordre  des  célestes 
Vertus,  et  que  tous  ceux  des  ordres  inférieurs  peuvent  être  formés  des 
ordres  supérieurs  et  ceux  des  ordres  supérieurs  être  aussi  formés  des 
ordres  inférieurs;  qu'il  soit  anathème. 

6e  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  qu'd  y  a  deux  espèces  de  dé- 
mons, l'une  composée  des  âmes  des  hommes  et  l'autre  d'esprits  supé- 
rieurs déchus  ;  qu'un  seul  de  tous  les  êtres  doués  de  raison  est  demeuré 
immuable  dans  l'amour  et  la  contemplation  de  Dieu  ;  que  cet  être,  c'est 
le  Christ,  le  roi  de  tous  les  êtres  doués  de  raison  ;  que  cet  être  a  livré 
toute  la  nature  corporelle,  le  ciel  et  la  terre  avec  tout  ce  qui  existe  entre 
l'un  et  l'autre  ;  que  ce  monde  ayant  en  soi  les  éléments  de  son  existence 
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antérieurs  à  lui-même,  «avoir  la  sécheresse ,  l'humidité,  la  chaleur, le 
froid  et  l'idée  pour  laquelle  il  a  élé  fait,  de  sorte  que  la  très  sainte 
et  consubslantielle  Triuilé  ne  l'aurait  pas  créé ,  mais  qu'ayant  par  lui- 
méme  ta  propre  puissance  créatrice  avant  la  création  du  monde ,  il  se 
serait  lui-même  engendré  ;  qu'il  soit  anathème. 

7*  anathbmatisme.  Si  quelqu'un  prétend  que ,  dans  ces  derniers 
temps ,  le  Christ ,  que  Ton  dit  exister  dans  la  forme  de  Dieu  et  être  uni 
à  Dieu  le  Verbe  avant  tous  les  siècles  *  s'est  anéanti  lui-même  jusqu'à  la 
nature  humaine ,  touché  de  compassion  pour  celle  qui  avait ,  dit- on, 
imité  les  diverses  chutes  des  êtres  qui  étaient  dans  le  même  tout  ;  et 
que  voulant  les  rétablir  tous  dans  leur  étal  primitif ,  il  a  existé  pour 
tous,  a  revêtu  différents  corps ,  a  pris  différents  noms ,  s'est  fait  tout  à 
tous,  ange  avec  les  anges,  Venu  aveoles  Vertus  ;  qu'il  s'est  trans- 
formé dans  les  autres  ordres  ou  espèces  d'êtres  doués  de  raison  et  s'est 
mis  en  conformité  avec  chacun  d'eux;  qu'ensuite  il  a  participé  de  la 
même  manière  que  nous  à  la  chair  et  au  sang ,  et  qu'il  a  aussi  existé 
comme  homme  pour  les  hommes  ;  si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le 
Verbe-Dieu  s'est  anéanti  et  s'est  fait  homme,  qu'il  soit  anathème. 

8e  anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  Dieu  le  Verbe,  qui  est 
consubstantiel  et  à  Dieu  le  Père  et  à  Pieu  le  Saint-Esprit,  qui  s'est 
incarné  et  s'est  fait  homme,  qui  est  l'un  de  la  sainte  Trinité,  (est)  pro- 
prement (et  réellement)  le  Christ,  mais  (qu'il  n'est  au  contraire  appelé 
ainsi  que)  par  un  abus  do  mots  (**T«xfwn*5><  (1)),  parce  que,  comme 
disent  ces  hérétiques,  il  a  dépouillé  sa  propre  intelligence  (***f*vr* 
iowTov  voûv),  (qui  était)  unie  à  Dieu  le  Verbe  lui-même  et(qui  n'est)  propre- 
mentappelée  Christ  (qu'à  cause  de  celte  union):  mais  lui,  (Dieu  le  Verbe, 
appelé)  Christ  à  cause  de  (son  union  avec)  elle,  (intelligence) ,  et  elle 
(appelée)  Dieu  à  cause  de(son  union  avec)  lui,  (Christ);  qu'il  seitanathème. 

9«  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  ce  n'est  pas  Dieu  le  Verbe 
incarné  dans  une  chair  animée ,  qui ,  par  son  âme  intelligente  et  raison- 
nable, est  descendu  aux  enfers  et  qui  est  de  nouveau  monté  tux  deux  ; 
mais  que  c'est  cette  intelligence  qu'ils  prétendent  être  proprement  deve- 
nue le  Christ  par  la  connaissance  de  l'unité  (|wv«$oç){  qu'il  soit  anathème. 

10e  ANATHÉMATiSME.  Si  quelqu'un  dit  que  le  corps  du  Seigneur  après  sa 
résurrection  est  devenu  éthéré  et  de  figure  sphérique,  et  «u'à  1*  résur- 
rection des  morts  tous  les  corps  prendront  une  existence  et  une  forme 
semblable  ;  et  comme,  lorsque  le  Seigneur  lui-même  aurait  le  premier 
quitté  son  propre  corps  et  que  tous  les  autres  corps  en  eussent  fait  autant, 

(i)  Le  texte  latin  porte  abusivï,  mais  ce  root  n*a  ici  ni  le  sens,  ni  la  force  du  mot 
grec  KaTOtxP**™4*^» 
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la  nature  des  corps  retomberait  dans  le  néant  ;  qu'il  soit  anathème. 

iU  anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  par  le  jugement  dernier  on 
doit  entendre  la  destruction  entière  des  corps  ;  que  la  fin  de  cette  fable 
(du  monde)  est  le  commencement  de  la  nature  immatérielle,  et  que  rien 
de  matériel  ne  subsistera  dans  l'avenir,  mais  l'âme  universelle  seule; 
qn/U  SQil  analbôme, 

ISP  ANAThékati^e,  Si  quelqu'un  dit  que  les  Vertus  célestes  et  tous 
les  hommes  avec  le  diable  et  les  esprits  de  malice  seront  unis  au  Verbe- 
Dieu  WPS  aucune  divinité ,  4e  sorte  que  l'âme  elle-même,  à  laquelle  ces 
impies,  ont  donné  le  nom  de  Christ  et  qu'ils  font  exister  dans  la  forme 
de  Dieu  et  qui,  disent-ils,  s'est  anéantie  elle-même,  mettra  fin  au 
règne  du  Christ;  qu'il  soit  anathème. 

13*  anathAmatisme.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  aura  aucune  différence 
eplre  le  Christ  et  les  autres  créatures  raisonnables,  soit  dans  leur 
essence,  soit  dans  leur  connaissance,  soit  dans  leur  puissance,  soit  dans 
leur  pouvoir,  mais  que  tous  seront  à  la  droite  de  Dieu  comme  leur 
propre  Christ,  et  comme  ils  étaient,  suivant  eux,  dans  leur  fabuleuse 
préexistence  i  qu'il  SoH  anathème. 

i|a  4natu£matismb.  Si  quelqu'un  dit  que  l'unique  unité  future  de 
tpus  les  êtres  doués  de  raison ,  les  hypostascs  et  les  nombres  ayant  été 
détruits  avec  les  corps  aussi  bien  que  la  connaissance  de  ces  êtres, 
doit  être  la  conséquence  de  l'anéantissement  du  monde ,  de  l'abandon 
des  corps  et  de  la  radiation  des  noms  et  amener  l'identité  des  connais- 
sances aussi  bien  que  des  personnes;  et  que  dans  leur  fabuleux  rétablis- 
sement (des  êtres  à  leur  clat  primitif)  ils  seront  nus  (c'est-à-dire  dé- 
pouillée 4c  la  matière)  f  e\  de  la  même  manière  qu'ils  existaient  dans 
leur  (prétendue)  préexistence  ;  qu'il  soit  anathème. 

15«  anathematisme.  Si  quelqu'un  dit  que  la  vie  des  esprits  sera  la 
même  que  celle  dont  ils  jouissaient  avant  leur  chute,  de  sorte  que  le 
commencement  s'accordera  avec  la  fin  et  que  la  fin  sera  la  mesure  du 
commencement  ;  qu'il  soit  anathème. 

CONCILE  DE  JÉRUSALEM.  * 
(hierosolvmitanuu.) 

(  L'ap  553.)  —  L'enipcreur  ayant  envoyé  les  actes  du  Ve  concile  géné- 
ral au  patriarche  de  Jérusalem ,  les  évêques  de  Palestine  s'assemblèrent 
et  en  confirmèrent  la  décision.  Alexandre  d'Abyle  fut  le  seul  qui  s'y 
opposa  ;  mais  pour  le  punir  on  le  déposa  de  l'épiscopat  (i). 

(1)  Cyrille  t       iamU  M*.  -UP,  Labbc ,  Sacr.  conc,  t.  V,  p.  739.  -  Ba- 
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Ve  CONCILE  D'ARLES. 

(ARELATENSE  V.) 

(Le  29  juin  de  Tan  554  (1).)  —  Onze  évêques  et  huit  députés  de  la  pro- 
vince d'Arles,  de  la  2e  Narbonnaise  et  des  Alpes  maritimes,  assistèrent 
à  ce  concile  que  présida  Sapaudus  d'Arles.  On  y  fit  sept  canons  (2). 

i"  canon.  Les  évêques  de  la  province  doivent  se  conformer,  touchant 
la  cérémonie  des  offrandes  (c'est-à-dire  la  forme  des  pains  qu'on  offrait 
sur  l'autel),  à  l'usage  de  l'Église  d'Arles. 

2e  canon.  La  juridiction  sur  les  moines  appartient  à  l'évêque  dans  le 
territoire  duquel  les  monastères  sont  situés. 

5e  canon.  Les  abbés  ne  doivent  pas  s'absenter  longtemps  de  leur  mo- 
nastère saos  la  permission  de  l'évêque  diocésain. 

4-  canon.  Un  prêtre  ne  peut  déposer  un  diacre  ou  un  sous-diacre  à 

l'insu  de  l'évêque. 

5e  canon.  Les  évêques  doivent  prendre  soin  des  monastères  de  filles 
qui  sont  dans  leur  ville,  et  l'abbesse  ne  peut  rien  faire  contre  la  règle. 

6*  canon.  Les  clercs  ne  peuvent  détériorer  les  biens  dont  l'évêque  leur 
a  accorde  l'usage,  sous  peine  de  discipline  pour  les  jeunes  clercs  (ceux 
qui  étaient  au-dessous  des  sous-diacres)  et  pour  les  vieillards  de  passer 
pour  homicides  des  pauvres. 

7e  canon.  Un  évéque  ne  peut  ordonner  un  clerc  d'une  autre  église 
sans  le  consentement  de  l'évêque  de  cette  église.  En  cas  de  contraven- 
tion ,  celui  qui  aura  élé  ordonné  ne  pourra  faire  les  fonctions  de  l'ordre 
qu'il  aura  reçu ,  et  l'évêque  qui  l'aura  ordonné  sciemment  sera  privé  de 
la  communion  pendant  trois  mois. 

*  CONCILE  D'AQUILÉE. 
(aquileiensk.) 

(L'an  556.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Paulin  1".  On  y  condamna  le 

ronius ,  Annale*.  —  Il  ne  faii  mention  des  actes  de  ce  concile  que  dans  la  i"  session 
du  a«  concile  de  Nicce. 

(i)  Le  3«  des  calendes  de  juillet,  la  43«  année  du.  règne  du  roi  Childebcrt.  — 
Le  P.  Labbc  pense  qu'il  faut  lire  le  xm  des  calendes  de  juillet,  c'cst-a-dirc  le 
19  juin.  —  Le  P.  Hardouin  rapporte  ce  concile  à  l'an  553. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacras,  «me.,  t.  V,  p.  78a.— Le  P.  Sirmond,  Çonc.  tu*.  Ga\f.t 
*.  li  p.  298.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  concil.,  t.  III,  p.  3*7. 
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dernier  concile  de  ConstanUnople  et  l'on  se  sépara  de  la  communion  de 
ceux  qui  le  recevaient ,  sans  même  en  excepter  le  pape  (1). 

Ce  schisme  fat  embrassé  par  tous  les  évêques  de  Yénétie ,  d'Islrie  et 
de  Ugurie ,  c'est-à-dire  par  tous  les  suffragants  d'Aquilée  et  de  Milan. 
Le  pape  Pélage  1er  leur  adressa  une  lettre  où  il  leur  représentait  qu'en 
se  séparant  du  Saint-Siège  ils  s'excluaient  eux-mêmes  de  la  communion 
de  l'Église  ;  et  après  leur  avoir  déclaré  qu'il  recevait  les  quatre  conciles 
généraux  et  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien ,  il  les  exhortait,  s'il  leur 
restait  quelques  scrupules ,  à  venir  le  trouver  pour  obtenir  quelques 
éclaircissements.  Et  comme  il  vit  que  ses  exhortations  ne  produisirent 
aucun  effet ,  il  eut  recours  à  l'autorité  du  général  Narsès  pour  réprimer 
les  schismatiques.  c  Ne  vous  arrêtez  pas ,  dit-il ,  aux  vains  discours  de 
«  ceux  qui  représentent  comme  une  persécution  la  conduite  de  l'Église 
cfquandelle  réprime  les  méchants  et  les  empêche  de  perdre  les  bons, 
c  On  ne  persécute  que  quand  on  contraint  à  mal  taire  ;  autrement  il  fan- 
«  drait  abolir  toutes  les  lois  divines  et  humaines  qui  ordonnent  la  puni- 
c  tion  des  crimes.  Que  le  schisme  soit  un  mal  et  qu'il  doive  être  réprimé 
c  par  la  puissance,  c'est  une  chose  constante  d'après  l'Ëcriiure  et  les 
«  canons.  Or,  quiconque  se  sépare  des  sièges  apostoliques  est  incontes- 

<  tablement  dans  le  schisme.  Si  les  évêques  de  ces  provinces  avaient 
f  quelques  difficultés  sur  le  jugement  du  concile  tenu  à  ConstanUnople , 
i  ils  devaient ,  selon  la  coutume ,  s'adresser  au  Saint-Siège  pour  Taire 
«  lever  les  doutes ,  au  lieu  de  fermer  les  yeux  et  de  déchirer  l'Église.  Ne 
c  craignez  donc  pas  d'envoyer  à  l'empereur,  sous  bonne  escorte,  ainsi 

<  que  nous  l'avons  demandé ,  ceux  qui  font  des  entreprises  sebismatt- 
t  ques.  11  y  a  mille  exemples  qui  montrent  que  les  puissances  doivent  les 
«  punir  non-sculcment  par  Pexil ,  mais  par  la  confiscation  des  biens  et 
«  par  de  rudes  prisons.  >  Mais  les  schématiques  excommunièrent  Nareès, 
dont  le  pape  stimula  le  zèle  en  vain. 

Ce  fut  pendant  ce  schisme  que  les  évêques  d'Àquilée  prirent  le  litre 
de  patriarches,  qu'ils  portèrent  pendant  plusieurs  siècles.  , 

N°  486. 
111°  CONCILE  DE  PARIS. 

(PARISIENSE  111.) 

(Vers  Tau  557  (2).)  —  Ce  concile,  composé  de  quinze  évêques,  fut 

(i)  Bède ,  Dcsex  alatibu».  —  Baronius,  Annales,  ad  ann.  553,  num.  aaj.  — 
Le  P.  Labbe,  Sacr.  com.,  t.  V,  p.  739. 

(3)  La  46'  année  du  régne  de  ChUdebcrt,  la  3«  du  pape  Pelage. — Suivant  quel- 
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présidé  par  saint  Euubrem ,  évêque  de  Chartres.  Les  plus  connus  mi 
Probien  de  Bourges,  saint  Prétextât  de  Rouen,  saint  Léonce  de  Bordent, 
saint  Germain  de  Paris  et  Euphronius  de  Tours.  On  y  Ct  dix  canons  pour 
empêcher  particuUèrement  l'usurpation  des  biens  des  églises  (4), 

i"  canon.  Si  quelqu'un  retient  le  bien  de  l'église ,  qu'il  soit  exeonv 
munié  jusqu'à  restitution.  Personne  ne  doit  se  mettre  en  possession 
du  bien  de  l'église  durant  les  interrègnes ,  sous  préleite  de  le  conserver; 
car  il  n'est  pas  juste  que  les  évéquessoient  les  simples  gardiens  des  chartes 
des  églises ,  plutôt  que  les  défenseurs  de  leurs  biens. 

2*  canon.  Il  est  défendu,  sous  peine  d'ahathème  perpétuel,  de  s'en* 
parer  des  biens  des  évoques ,  parce  que  ces  biens  appartiennent  soi 
oglises. 

3«  canon.  Les  évéques  ne  doivent  point  usurper  le  bien  d'aulrai,  sous 
prétexte  de  concession  du  roi. 

4e  canon.  Il  est  défendu  d'épouser  la  veuve  de  son,  fièrc ,  de  son  péri 
ou  de  son  oncle ,  la  sœur  de  sa  femme ,  sa  belle-fille ,  sa  Unie  et  la  filli 

de  sa  belle-mère. 

5«  canon.  Que  ceux  qui  enlèvent  ou  qui  demandent  en  mariage  ici 
vierges  consacrées  à  Dieu  par  une  déclaration  publique ,  soient  privés  de 
la  communion  de  l'Église  catholique  et  condamnés  à  un  anathème  per* 
péluel. 

6e  canon.  Que  ceux  qui  ont  recours  à  l'autorité  du  prince  pour  épouser 
des  veuves  ou  des  filles  malgré  leurs  parente,  ou  qui  les  enlèvent,  soient 
prives  de  la  communion  de  l'Église  catholique  et  condamnée  à  un  ana- 
thème perpétuel. 

7e  canon.  Il  est  défendu  de  recevoir  une  personne  excommuniée  par 

son  évéque. 

8e  canon.  On  ne  doit  point  ordonner  un  évéque  qui  n'aurait  pas  été 
librement  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  et  agréé  par  le  métropolitain  et 
les  évêques  de  la  province.  Si  quelqu'un  usurpe  l'cpiscopat  par  Paulorilé 
du  roi ,  aucun  évêque  ne  doit  le  recevoir,  sous  peine  d'être  retranché  de 
la  communion  des  autres  ;  car  on  ne  peut  ignorer  qu'il  a  été  ordonné 
illégitimement.  Quant  aux  ordinations  déjà  faites ,  le  métropolitain  as- 
semblera ses  suffraganls  et  les  évêques  voisins  pour  juger  toutes  les  choses 
suivant  les  canons. 

9e  canon.  Les  enfants  des  esclaves  à  qui  l'on  a  rendu  la  liberté  à  con- 
ques auteurs  Tau  de  Jésus-Christ  559  ;  mais  ils  se  trompent.  Voir  le  P.  Labbe,  t.  V, 
p.  818. 

(1)  \*.  P.  Labbc  ,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  8i4-  —  Le  P.  Sirmopd,  Cod- 
ant. Gall,  1. 1,  p.  3i3.  —  L.  P.  Hardouio,  Coll.  concit.,  t.  III,  p.  336. 
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dition  de  rendre  quelque  service  ,  doivent  remplir  les  obligations  qui 
leur  ont  été  imposées  par  celui  qui  les  a  mis  en  liberté;  mais  si  Péglise 
les  décharge  des  fonctions  du  fisc,  tfs  (ft  vent  en,  être  décharges,  eux  et 
leurs  descendants. 

10e  canon.  Les  canons  précédents  seront  signés  par  tous  les  évéques 
absents,  afin  que  ce  que  tous  doivent  observer,  tous  aussi  le  reçoivent 
unanimement. 

Dans  les  souscriptions ,  la  plupart  des  évéques  de  ce  concile  ne  prirent 
point  le  nom  de  leurs  sièges ,  mais  celui  de  pécheur.  On  ne  sait  peint  de 
quelle  église  était  évêque  Ferrocinctus ,  qui  souscrivit  le  dernier. 

N°  487. 

CONCILE  D'UZÈS,  DANS  LA  GAULE  NAR  BONN  AISE. 

(USETIENSE.) 

(Vers  l'an  558.)  —  Saint  Ferrcol,  evéque  d'Uzès,  avait  été  accuse 
auprès  du  roi  Childebert,  à  cause  de  sa  bonté  pour  les  juifs,  et  déporte 
à  Paris  où  il  demeura  trois  ans,  De  retour  dans  son  diocèse ,  vers 
Tan  558 ,  il  assembla  on  concile  à  Uzcs ,  y  réunit  tous  les  juifs  de  la 
ville  et  des  environs ,  les  instruisit  de  la  foi  catholique  et  les  engagea 
à  abjurer  leurs  erreurs.  Quelques-uns  se  convertirent  et  reçurent  le 
baptême.  Les  autres  furent  forcés  de  sortir  de  la  ville  (1). 

N°  488. 

r  CONCILE  DE  UNDAFF,  DANS  LE  PAYS  DE  GALLES. 

(MNPAVBNSIP*  I.) 

(560.)  —  Un  grand  nombre  de  clercs  et  d'abbes  assistèrent  à  ce  con- 
cile ,  qui  fut  présidé  par  saint  Oudocée ,  IIIe  évéque  de  Landau".  On  y 
excommunia  Mouric ,  roi  de  Clamorgan  ,  qui  avait  tué  le  rot  Cynètu , 
malgré  ta  paix  qu'ils  avaient  jurée  ensemble  sur  l'autel  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul ,  en  présence  des  saintes  reliques. 

Mouric  se  soumit  à  la  pénitence  qui  lui  fat  imposée  par  saint  Ou- 
docée ,  donna  de  sa  propre  volonté  de  grands  biens  a  l'église  de  Landaff, 
et  après  plus  de  deux  ans  consacrés  à  des  Jeûnes  ,  à  des  prières  et  a 
des  aumônes ,  il  fut  délié  de  l'anathème  prononcé  contre  lui  (2). 

(t)  Bollandistes,  Vtta  sançt*  Ferreoti,  >8  septembre.  —  Nouvelle  collection  des 
Conciles  de  fronce  par  dçf  Bénédic|iqi . 
(a)  U  P.  UbPf ,  SfMWW**  cmW* ,  t.  V,  p.  8a8, 
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IP  CONCILE  DE  LANDAFF. 

(LANDAVEN8IDM  II.) 

(L'an  560.)  —  Ce  concile  excommunia  le  roi  Morcant  qui  avait  tué 
Frioc,  son  oncle  maternel,  après  lui  avoir  juré  la  paix  sur  l'autel  de 
saint  Jldul.  Mais  ce  roi  homicide  et  parjure  racheta  ses  deux  crimes 
par  des  prières,  des  jeûues  et  des  aumônes  et  fut  ensuite  reçu  a  la 
communion  catholique  (1). 

N°  460. 
IIP  CONCILE  DE  LANDAFF. 

(LANDÀVENSIl'M  III.) 

(L'an  560.)—  Saint  Oudocée  excommunia  dans  ce  concile  le  roi  Guid- 
nerth,  meurtrier  de  son  frère  Merchion ,  qui  lui  disputait  la  couronne. 

Le  coupable  lit  oralement  pénitence  de  son  crime  et  fut  rétabli  dans 
la  communion  de  l'Église  par  Berthguid ,  successeur  de  saint  Ou- 
docée (2). 

N°  461. 
CONCILE  DE  SAINTES. 

(SANTONENSE.) 

(L'an  562  (3).)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  saint  Léonce  de  Bor- 
deaux. Il  y  fit  déposer  Émérius ,  qui  avait  été  placé  sur  le  siège  de 
Saintes  par  le  roi  Clotairc  Ier,  sans  le  consentement  et  en  l'absence  du 
métropolitain  :  ce  qui  était  contraire  à  la  discipline  de  l'Église.  Les 
évoques  de  ce  concile  élurent  à  sa  place  Héraclius,  prêtre  de  l'église  de 
Bordeaux.  Cette  décision  ,  quoique  juste  et  conforme  aux  canons ,  dé- 
plut à  Charibert ,  Gis  et  successeur  de  Clotaire  1er,  qui ,  pour  punir  les 
evéques  de  ce  concile,  leur  inlligea  une  amende  proportionnée  à  leurs  fa- 
cultés et  rétablit  Émérius  sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes.  Saint  Léonce 
fut  condamné  à  payer  une  amende  de  mille  sous  d'or.  C'est  ainsi ,  dit 
saint  Grégoirede  Tours,  que  Charibert  vengea  l'injure  faite  à  son  pèrc(4). 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia ,  t.  V,  p.  829. 
(a)  Idem,  idem,  p.  83o. 

(3)  Quelques  auteurs  placent  ce  concile  à  l'année  suivante. 

(4)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  iv,  cap.  36.  —  Le  P.  Labbe,  Sacro- 
sancta concilia,  t.  V,  p.  845.  —  Le  P.  Sirmond,  Çonc,  ant.  Gall.,  1. 1 ,  p.  319.  — 
Le  P.  Hardouin ,  Coll.  conc„  t.  III,  p.  353. 
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r  CONCILE  DE  BRAGUE  (1). 

(BRACARENSR  I.) 

(Le  4"  mai  de  Pan  563  (2).)  —  Lucrétius,  évêquc  de  Bragae,  voulant 
maintenir  les  décrets  de  la  foi  catholique  contre  les  restes  du  Priscillia- 
nisroe  et  réformer  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  discipline  ecclé- 
sialique,  tint  un  concile  dans  cette  ville,  où  se  trouvèrent  huit  évê- 
ques ,  plusieurs  prêtres  et  tout  le  clergé  de  Brague. 

On  lut  d'abord  la  lettre  de  saint  Léon  à  Turibius,  évêquc  d'Astorga , 
et  celle  du  concile  de  Galice  de  Tan  447 ,  dit  le  Concile  des  quatre  pro- 
vinces ,  à  Balconius  de  Prague ,  contre  les  erreurs  des  priscillianisles. 
Après  la  lecture  de  ces  deux  lettres ,  on  proposa  les  articles  suivants 
contre  ces  hérétiques,  portant  chacun  anathème,  et  qui  furent  approuvés 
par  tous  les  évéques  du  concile. 

1er  ANVTHÉMvriSME.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  sont  trois  personnes  en  une  seule  substance,  une 
seule  vertu  et  une  seule  puissance,  ainsi  que  l'enseigne  l'Église  catho- 
lique et  apostolique  ;  mais  qu'il  dise  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  et  unique 
personne,  en  sorte  que  le  Père  soit  tout  à  la  fois  le  Fils  et  l'Esprit  pa- 
raclet ,  ainsi  que  l'ont  enseigné  Sabellius  et  Priscillien  ;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

*  * 

2e  an ATHÉM at isme .  Si  quelqu'un  ,  en  dehors  de  la  sainte  Trinité , 

(i)  Le  P.  Labhe  ,  t.  V,  p.  836,  compte  ce  concile  pour  ic  second  tenu  dans  celle 
ville;  mais  tout  nous  porte  à  croire,  malgré  l'autorité  dont  jouit  ce  savant  collec- 
teur, que  le  prétendu  premier  concile  de  Brague  est  supposé.  Voir  t.  Il,  p.  tfu), 
note  (i)  de  cette  Histoire. 

(a)  Atvw  tertio  Âriamiri  (seu  Theodemiri)  régi*  (suevorum) ,  die  kaletularum 
maiarum.  —  Pérez  (Chronologia  conciliontm  tt ispaniensium)  dit,  sur  le  témoignage 
de  trois  anciens  manuscrits,  que  ce  concile  se  tint  l'au  599  de  l'ère  d'Espagne,  c'est- 
à-dire  l'an  de  Jésus-Christ  56i,  la  troisième  année  du  règne  d'Argémir.  Toutefois, 
il  fait  observer  qu'un  autre  manuscrit  met  ce  concile  à  l'an  IÎ98,  qui  répond  à  l'an 
de  Jésus-Christ  56o.  Garsias  Loaïsa  le  place  également  à  l'an  599  de  l'ère  d'Espagne, 
la  troisième  aunée  du  règne  d'Argémir,  ou  Ariamir,  suivant  quelques  manuscrits. 
(VoirSaensde  Aguirre,  Coll.  conc.  Uisp.,  t.I,  p.  4  eli3.)—  Baronius {Annales, 
ad  an.  56o,  num.  6,  et  an.  56*3)  pense  que  ce  concile  fut  tenu  l'an  563  de  Jésus- 
Christ,  la  troisième  année  du  règne  de  Théodemir  et  que  c'est  par  erreur  que  le 
nom  d'Ariamir  a  été  mis  dans  les  actes  de  cette  assemblée.  Commune,  inquit,  fuisse 
reperitur  tàm  pat  ri  quàm  filio ,  ut  mim  uterque  nominaretur  :  sed  pater  Theodo ,  Ariu 
filio  pramomen  fuisse  cognosettur.  —  Ferreras  et  le  P.  Pagi  croient  que  ce  concile  se 
tint  l'an  56o;  Saens  de  Aguirre  l'an  56 1;  mais  le  P.  Labbe  et  les  auteurs  de  l'Art 
de  vérifier  les  dates  le  placent  avec  Baronius  et  d'autres  U  l'an  563. 
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admet  je  ne  sais  quelle  divinité,  en  disant  que  cette  divinité  même  est 
la  Trinité  (1),  comme  les  goosliques  et  les  priscillianistes  l'ont  ensei- 
gné; qu'il  soit  anainèm<». 

5e  arathématisne.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  Dieu ,  Noire- 
Seigneur,  n'a  pas  été,  avant  qu'il  ne  Tût  né  de  la  Vierge,  comme 
Pont  enseigne  Paul  de  Samosate ,  Photin  et  Priscillien  ;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

4'  anatuématisUe.  Si  quelqu'un  nlionoré  pas  dignement  la  naissance 
du  Christ  selon  la  chair,  mais  qu'il  feigne  de  l'honorer,  jeûnant  le  même 
jour  aussi  bien  que  le  dimanche,  parce  qu'il  ne  croit  pas  que  le  Christ 
est  né  revêtu  de  la  vraie  nature  humaine,  comme  l'ont  enseigne 
Cédron ,  Marcion  >  Manès  et  Prlsclllieh  ;  qu'il  soit  anathème. 

5e  anatiiématisme.  Si  quelqu'un  croit  que  les  âmes  humaines  ou  les 
anges  sont  émanés  de  la  substance  de  Dieu ,  comme  Manès  et  Prisclllieri 
l'ont  enseigné  ;  qu'il  soit  anathème. 

6«  anatuématismb.  Si  quelqu'un  dit  que  les  âmes  humaines  ont  d'a- 
bord péché  dans  la  céleste  demeure  et  que  c'est  â  cause  de  cette  fadie 
qu'elles  ont  éié  jetées  sur  la  terre  dans  des  corps  humains ,  comme 
Priscillien  l'a  enseigné  ;  qu'il  soit  anathème. 

7e  anathém  vtiSMÊ.  Si  quelqu'un  dit  que  le  diable  n'a  pas  d'abord  été 
un  bon  ange  créé  de  Dieu  et  que  sa  nature  n'a  pas  été  l'œuvre  de  Dieu; 
mais  qu'il  dise  que  le  démon  est  sorti  du  chaos  et  des  ténèbres  ;  que 
personne  ne  lui  a  donné  l'existence ,  mais  qu'il  est  lui-même  le  principe 
èt  la  substance  du  mal ,  comme  l'ont  enseigné  Manès  et  Priscillien;  qu'il 
soit  anathème. 

8e  anathématishe.  Si  quelqu'un  croit  que  le  diable  a  créé  quelques 
êtres  dans  ce  monde  et  qu'il  a  fait  par  sa  propre  puissance  le  tonnerre, 
la  foudre,  la  tempête  et  la  sécheresse,  comme  Priscillien  l'a  enseigné; 
qu'il  toit  anàthème. 

9e  AiUTHÊMATiSME.  Si  quelqu'un  croit  que  les  âmes  et  les  corps  hu- 
mains sont  soumis  à  un  signe  (2)  (du  zodiaque) ,  d'où  dépend  leur 
destinée,  comme  les  païens  et  Priscillien  l'ont  ensefefjfc;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

(i)  Il  y  a  danl  le  lextt  :  Si  fuis  ex(rA  sanctam  trtHiiatem,  ûlin  nescio  quadlvM- 
tatts  nomina  tntroduxit ,  dicens  qubd  in  ipsâ  divtnitate  stt  trintlas  tnnitatis,  sk«t,  rte. 
Le  cardinal  de  Agdim;  a  corrigé  la  dernière  partie  de  ce  texte  de  la  manière  Mi- 
rante :  Dicens  qttbd  tpsa  divinitas  sit  trtnitas  sicut,  etc.,  ce  qui  donne  i  ce  canon  nu 
sens  raisonnable. 

(s)  Le  texte  porte  :  Fatalibus  sfkltis;  mais  le  cardinal  de  Açnirre  a  »ub«itne'  à 
ces  mois  ceux-ci  :  Fatali  sigvo. 
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40*  aiUthématisme.  Si  quelqu'un  croit  que  les  douze  signes  (do  zo- 
diaque) sont  disposés  pour  (gouverner)  chaque  membre  de  l'âme  et  du 
corps,  et  qu'il  les  appelle  du  nom  des  patriarches ,  à  l'exemple  de  Pris- 
cillien; qu'il  soit  anathème. 

41e  anathéuatisme.  Si  quelqu'un  condamne  le  mariage  et  a  en  hor- 
reur la  procréation  des  enfants,  comme  l'ont  enseigné  Maries  et  Priscil- 
Uen  ;  qu'il  soit  anathème. 

W  amtuêmatisme.  Si  quelqu'un  dit  que  la  formation  du  corps  hu- 
main est  l'outrage  du  diable  et  que  ce  sont  les  démons  qui  façonnent 
Phornme  dans  le  sein  de  la  mère  ;  d'où  il  résulte  qu'il  ne  croit  pas  à  la 
résurrection  de  la  chair,  comme  l'ont  enseigné  Manès  et  Priscillien  ; 
qu'il  soit  ahathèmei 

45"  anatiiémaTisme.  Si  quelqu'un  dit  que  la  création  de  toute  chair 
n'est  pas  l'œuvre  de  Dieu,  mais  bien  celle  des  mauvais  anges»  comme 
font  enseigné  Manès  et  Priscillien  ;  qu'il  soit  anathème. 

14e  ANATnÉMATissiE.  Si  quelqu'un  pense  que  les  viandes,  que  Dieu  a 
données  à  l'homme  pour  son  usage ,  sont  une  nourriture  immonde ,  et 
qu'il  s'en  abstienne,  non  pour  mortifier  son  corps,  mais  parce  qu'il  l,i 
juge  impure ,  de  sorte  qu'il  ne  veuille  pas  même  goûter  les  huiles  cuites 
avec  de  la  viande,  comme  l'ont  enseigné  Manès  et  Priscillien  ;  qu'il  soit 
anathème. 

45e  anathéuatisme.  Si  un  clerc  ou  un  moine  relient  chez  lui  des 
femmes  (étrangères)  ou  adoptives,  à  l'exception  de  sa  mère,  de  sa  soeur, 
de  sa  belle-sœur,  ou  de  celles  qui  lui  sont  unies  par  les  liens  du  sang, 
ët  qU'il  habite  avec  elles,  comme  cela  est  permis  dans  la  secte  des  pris- 
cillions  ;  qu'il  soit  anathème. 

46e  anathéuatisme.  Si  quelqu'un ,  le  cinquième  jour  pascal  (le  jeudi- 
Saint),  qui  est  le  jour  de  la  cène  du  Seigneur,  n'assiste  pas  à  jeun  à  la 
célébration  de  la  messe  qui  se  dit  ce  jour  là  après  la  neuvième  heure , 
mais  qu'à  l'exemple  des  prlseilliens  il  célèbre  la  solennité  de  ce  jour  à 
la  troisième  heure ,  en  assistant  à  la  messe  des  morts ,  après  avoir  rompu 
le  jeûne;  qu'il  soit  anathème. 

47e  ANAToéMATiSMB*  Si  quelqu'un  lit  les  Écritures  que  Priscillien  a 
corrompues  pour  les  rendre  favorables  à  son  erreur,  ou  les  traités  de 
Dietinius  que  cet  auteur  a  lui-même  composés  avant  sa  conversion ,  ou 
certains  écrits  hérétiques  publiés  sous  le  nom  des  patriarches,  des  pro- 
phètes ou  des  apdlres ,  et  qu'il  suive  ou  défende  leurs  enseignements 
impies  ;  qu'il  soit  anathème. 

On  lut  ensuite  les  canons  de  discipline  des  conciles  généraux  et  ceux 
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des  conciles  provinciaux ,  auxquels  on  ajouta  les  vingt- deux  canons  sui- 
vants (i)  : 

1er  canon»  Il  nous  a  plu  à  tous  d'ordonner  qu'on  observe  partout  le 
même  ordre  dans  la  psalmodie  des  offices  du  matin  ou  du  soir,  saosy 
mêler  les  coutumes  des  monastères. 

2»  canon.  Qu'aux  vigiles  et  aux  messes  des  jours  solennels,  on  récite 
dans  l'église  les  mêmes  leçons. 

3e  canon.  Que  les  évéques  et  les  prêtres  saluent  le  peuple  en  disant: 
Que  le  Seigneur  soit  avec  vous,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  livre  de  Rulh  (2)  ; 
et  que  le  peuple  réponde  :  et  avec  votre  esprit  ;  selon  la  pratique  de  tout 
l'Orient  fondée  sur  la  tradition  apostolique. 

4*  canon.  Que  dans  la  célébration  de  la  messe  on  suive  partout  l'or- 
dre établi  par  Profuturus ,  évèque  de  Brague ,  d'après  l'autorité  du 
Siège  Apostolique. 

5e  canon.  Que  dans  l'administration  du  baptême ,  on  observe  les  cé- 
rémonies en  usage  dans  l'église  de  Drague ,  que  Tévêque  Proiuturos 
a  reçues  du  Siège  du  bienheureux  apôtre  Pierre. 

6e  canon.  Que  l'on  conserve  au  métropolitain  la  primauté  due  à  son 
rang  et  que  les  autres  évêques  se  placent  par  ancienneté  d'ordination. 

7«  canon.  Que  les  biens  de  l'Église  soient  divisés  en  trois  portions 
égales ,  l'une  pour  l'évoque,  l'autre  pour  les  clercs  et  la  troisième  pour 
les  réparations  ou  les  luminaires  de  l'église. 

8e  canon.  Qu'il  ne  soit  pas  permis  à  un  évèque  d'ordonner  le  clerc 
d'un  autre  évèque ,  sans  la  permission  par  écrit  de  ce  dernier.  , 

9*  canon.  Qu'à  l'avenir  les  diacres  portent  leur  étole  sur  l'épaule ,  et 
qu'ils  ne  la  cachent  point  sous  la  tunique ,  afin  qu'ils  soient  distingués 
des  sous-diacres. 

40e  canon.  Qu'aucun  lecteur  ne  porte  les  vases  sacrés ,  si  l'évéque  ne 
l'a  ordonné  sous-diacre. 

11e  canon.  Que  les  lecteurs  ne  portent  point  un  habit  séculier  en 
chantant  dans  l'église ,  ni  de  longs  cheveux  comme  les  gentils. 

12e  canon.  Que  l'on  ne  chante  dans  l'église  aucune  poésie ,  mais 
feulement  les  psaumes  et  les  Écritures-Saintes  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament. 

13*  canon.  Qu'il  ne  soit  point  permis  aux  laïques,  soit  hommes,  soit 

(i)  L«  P.  Labbe,  Sacrosaucta  concilia ,  t.  V,  p.  8i6.  —  Sacns  «Je  Aguirre,  Cott. 
conc.  Hisp.,  t.  II,  p.  292. 

(?)  Cti.  11 ,  v.  4*  —  Pelrus  Damiauus,  De  Dominus  vobiscutn. 
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femmes ,  d'entrer  dans  le  sanctuaire  pour  communier  ;  cela  n'est  permis 
qu'aux  clercs ,  selon  les  anciens  canons. 

i4c  canon.  Que  les  clercs  qui  ne  mangent  point  de  viande,  mangent 
au  moins  des  herbes  cuites  avec  de  la  chair,  sous  peine  d'être  excom- 
muniés et  privés  de  leur  office ,  pour  avoir  été  soupçonnés  d'hérésie. 

15e  canon.  Que  personne  ne  communique  avec  un  excommunié,  ainsi 
qu'il  est  défendu  par  les  anciens  canons ,  sous  peine  d'encourir  la  sen- 
tence d'excommunication. 

16e  canon.  Que  l'on  ne  donne  pas  la  sépulture  ecclésiastique  (c'est-à- 
dire  celle  qui  se  fait  au  chant  des  psaumes)  à  ceux  qui  se  donnent  eux- 
mêmes  la  mort,  soit  en  s'empoisonnant ,  soit  en  se  jetant  dans  un  pré- 
cipice, soit  en  se  pendant,  soit  de  toute  autre  manière,  ni  à  ceux  qui 
sont  punis  de  mort  pour  leurs  crimes  ;  que  l'on  ne  fasse  pas  mémoire 
d'eux  dans  l'oblation. 

17e  canon.  Que  Von  ne  fasse  pas  également  mémoire  dans  l'oblation 
des  catéchumènes  morts  sans  baptême;  que  Jeur  sépulture  ne  se  fasse 
pas  au  chant  des  psaumes  :  l'usage  contraire  s'est  introduit  par  igno- 
rance. 

48e  canon.  Que  l'on  n'enterre  personne  dans  les  églises  des  saints  ; 
mais  si  cela  est  nécessaire,  qu'on  enterre  les  morts  autour  et  en  dehors 
des  murailles  des  églises;  car,  puisque  les  villes  ont  encore  le  privilège 
d'empêcher  qu'on  enterre  les  morts  dans  l'enceinte  de  leurs  murs  (1) ,  à 
plus  forte  raison  le  respect  dû  aux  saints  martyrs  doit  procurer  ce  pri- 
vilège aux  églises. 

19e  canon.  Si  un  prêtre  ose  bénir  le  saint  chrême  ou  consacrer  une 
église  ou  un  autel ,  qu'il  soit  déposé  de  son  office ,  car  les  anciens  canons 
l'ont  défendu. 

20e  canon.  Qu'aucun  laïque  ne  soit  élevé  au  sacerdoce,  s'il  n'a  fait 
pendant  un  an  l'office  de  lecteur  et  passé  par  les  degrés  de  sous-diacre 
et  de  diacre,  conformément  aux  anciens  canons  ;  car  il  n'est  pas  permis 
d'enseigner  avant  d'avoir  appris. 

21e  canon.  Que  les  offrandes  des  fidèles  pour  les  morts  ou  pour  quelque 
autre  dévotion ,  soient  fidèlement  recueillies  par  un  des  clercs ,  pour  être 
ensuite  partagées  entre  tous  les  clercs ,  une  fois  ou  deux  fois  l'année  ; 
car  si  chacun  s'appropriait  les  offrandes  de  sa  semaine ,  les  rétributions 
seraient  souvent  inégales ,  ce  qui  engendrerait  la  discorde. 

22e  Canon.  Que  personne  n'ose  violer  les  canons  faits  dans  ce  concile 


(i  )  11  était  interdît  par  la  loi  des  doute  tables  d'enterrer  les  morts  dans  l'enceinte, 
des  villes;  c'est  pourquoi  les  romains  les  enterraient  sur  les  voies  publiques. 

T.  H.  32 
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el  ceux  qu'on  y  a  lus;  si  quelqu'un  les  enfreint,  qu'il  soUilégrgié  de 

son  office. 

N*  465. 

*  CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLE. 
(constant  inopolitanum  .  ) 

(L'an  505.)  —  Toujours  possédé  de  la  manie  de  dogmatiser,  Pempe- 
reur  Justiiiien  se  laissa  entraîner,  quelque  temps  avant  sa  mort ,  dans 
l'hérésie  des  incorruptibles.  Ces  sectaires  étaient  une  branche  des  eu- 
tychiens;  ils  enseignaient  que  le  corps  de  Jésus-Christ,  du  moment  où 
il  fut  formé  dans  le  sein  de  sa  mère,  ne  pouvait  éprouver  aucune  alté- 
ration ni  aucun  changement  et  n'était  point  sujet  aux  affections  et  aux 
besoins  naturels  de  l'humanité ,  en  sorte  que ,  durant  sa  vie  mortelle , 
comme  après  sa  résurrection ,  il  mangeait  et  buvait  sans  éprouver  ni 
faim  ni  soif.  Justinien  publia  un  édit  pour  approuver  cette  doctrine  et 
employa ,  selon  sa  coutume ,  les  menaces  et  la  violence  pour  contraindre 
les  évêqucs  à  y  souscrire.  Saint  Eutychius  de  Constantînople  chercha 
vainement  à  lui  faire  comprendre  qu'une  pareille  doctrine  renfermait  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  outré  dans  l'Eutychianisme ,  qu'elle  anéantissait  la 
réalité  des  souffrances  de  la  passion  et  qu'on  ne  pouvait  nommer  le 
corps  de  Jésus-Christ  incorruptible  qu'en  ce  sens  qu'il  n'avait  point  été 
souillé  du  péché  ni  corrompu  dans  le  tombeau.  L'empereur  avait  trop 
d'entêtement  et  trop  de  présomption  pour  se  laisser  désabuser.  Irrité  do 
refus  que  faisait  ce  patriarche  de  souscrire  à  son  édit ,  il  le  fit  arrêter  au 
commencement  de  l'an  565 ,  et  peu  de  jours  après  il  réunit  quelques 
évoques  qui  lui  firent  son  procès  et  le  déposèrent  de  l'épiscopat.  Euty- 
chius réclama  contre  la  violation  des  régies  canoniques,  refusa  même  de 
comparaître  ;  mais  il  fut  condamné  par  défaut.  On  le  conduisit  ensuite 
à  Amaséc,  métropole  du  Pont,  dans  le  monastère  qu'il  avait  gouverné 
avant  d'élre  évêque ,  et  l'on  mit  à  sa  place  Jean ,  surnommé  le  Scholas 
tique ,  apocrisiaire  d'Antioche  (1). 

Tous  les  patriarches  et  un  grand  nombre  d'évêques  refusèrent  aussi 
de  souscrire  à  l'édit  de  l'empereur.  Saint  Anastase  d'Antioche,  à  qui 
ses  vertus ,  ses  lumières  et  la  dignité  de  son  âge  donnaient  une  grande 
autorité  sur  les  évéques  d'Orient ,  répondit  par  une  lettre  où  il  combat- 
tait avec  beaucoup  de  force  et  de  netteté  la  doctrine  des  incorruptibles; 
il  envoya  aussi  des  instructions  aux  moines  syriens  qui  Pavaient  consulté 

(i)  fcvagre,  Historia,  lib.  iv,  cap.  3o,  38.  —  Bolluudistcs ,  Vila  sqhcU  Eutjchii, 
6  april.  —  Victor  dcTunonc,  Chronfc,  _  Thvopkane .  p.  2o3. 


Digitized  by  Google 


< 


-  499  - 

el  les  mit  dans  la  disposition  de  tout  souffrir  pour  la  défense  de  la  foi. 
Son  exemple  fui  suivi  par  les  évéques  d'Orient ,  qui  répondirent  à  l'em- 
pereur, lorsqu'on  demanda  leurs  souscriptions,  qu'ils  se  conformaient  à 
leur  patriarche.  Irrité  de  ces  refus ,  Jusiinien  se  disposait  à  faire  chasser 
Anastase  de  son  siège,  lorsqu'il  mourut  lui-même  le  14  novembre  de  l'an 
5C5,  dans  la  trente-neuvième  année  de  son  règne  (4). 

■ 

N«  464. 

IIe  CONCILE  DE  LYON. 

(LUCDUNENSE  II.) 

(L'an  567  (2).)  —  La  sixième  année  de  son  règne,  le  roi  Gontran  as- 
sembla un  concile  de  quatorze  évéques  à  Lyon ,  auquel  présida  saint 
Nizier  (5) ,  évéquede  cette  ville.  Huit  étaient  présents,  six  se  firent  re- 
présenter par  des  députés.  Salone,  évêque  d'Embrun,  et  Sagittaire , 
évéquede  Gap,  accusés  et  convaincus  de  divers  crimes ,  furent  déposés 
de  répiscopat.  On  fit  ensuite  six  canons  qui  n'offrent  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n'est  l'excommunication  contre  ceux  qui  réduisaient  en 
servitude  les  personnes  libres  (4). 

1er  canon.  Que  les  différends  des  évéques  d'une  même  province  soient 
terminés  par  le  jugement  du  métropolitain  et  des  évéques  de  la  province  ; 
et  si  les  évéques  en  contestation  sont  de  différentes  provinces ,  qu'ils 
soient  jugés  par  les  deux  métropolitains. 

2e  canon.  Que  les  donations  faites  par  les  évéques ,  les  préires  ou 
par  les  autres  clercs  inférieurs,  soit  aux  églises ,  soit  à  diverses  personnes 
en  particulier,  subsistent  quand  même  elles  ne  seraient  pas  revêtues  de 
toutes  les  formalités  exigées  par  les  lois. 

5e  canon.  Que  celui  qui  entreprend  de  réduire  en  servitude  les  per- 
sonnes libres  soit  excommunié. 

4*  canon.  Conformément  aux  décrets  des  anciens  Pères,  que  celui 
qui  aura  été  excommunié  par  son  évêque  pour  un  erime  quelconque  , 

(t)  Évagre,  Historia,  Mb.  IV,  cap.  33. 

(2)  Ce  coacilc  est  daté  de  la  sixième  année  du  règne  de  Gontran,  et  d'après  l'Art 
Je  vérifier  les  dates,  de  l'indiction  14.  —  Les  PP.  Labbe  et  Sir  moud  le  d  aient  de 
la  1 5r  indiction ,  l'un  de  Jésus-Christ  56?  ;  —  Binius,  de  Tan  570. 

(3)  V Art  de  vérifier  les  dates  dit  saint  NiceL  —  Les  actes  portent,  eu  effet,  le 
nom  de  Nicetius  episcopus  ccclcsi*  luydtmensis  ;  mais  on  l'appelle  ordinairement 
saint  Nizier. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Saciosamta  concilia,  t.  V,  p.  84;.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc. 
ont.  Gall.,  1. 1,  p.  3a5.  —  Le  P.  Hardouin,  CollecU  conc.,  U  III,  p.  354. 
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ne  puisse  être  reçu  à  la  communion  d'un  autre  évéque,  s'il  n'a  été  rétabli 
par  celui-là  même  qui  l'a  retranché  de  la  communion  de  P  Église. 

5*  canon.  Les  évêques  ne  doivent  point  ôter  aux  clercs  les  biens 
qui  leur  ont  été  donnés  par  leurs  prédécesseurs,  soit  en  usufruit  si  ces 
biens  appartiennent*  P  Église,  soit  en  propriété  s'ils  faisaient  partie  du 
patrimoine  des  évêques  donateurs. 

6-  canon.  Que  dans  toutes  les  églises  et  les  paroisses  on  fasse  des  li- 
tanies (ou  rogations)  avant  le  premier  dimanche  du  neuvième  mois  (de 
novembre) ,  comme  on  fait  avant  l'ascension. 

N»  46». 

Il«  CONCILE  DE  TOURS. 

(turone.nse  II.)  ' 

(Le  17  novembre  de  Pan  567  (i).)  —  Ce  concile  fut  assemblé ,  avec  la 
permission  du  roi  Charibert,  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. Neuf  évêques  'y  assistèrent,  savoir  :  saint  Germain  de  Paris, 
Félix  de  Nantes,  Chalétric  de  Chartres,  Domitien  d'Angers,  Victor  de 
Rennes ,  saint  Domnole  du  Mans  et  saint  Leudebaude  de  Séez.  Euphro- 
nius,  évéque  de  Tours,  y  présida.  On  y  fit  vingt-sept  canons  touchant  la 
discipline  et  les  cérémonies  de  l'église  (2). 

1er  canon.  Nous  ordonnons  que  le  Concile  de  la  province  s'assemble 
deux  fois  par  an ,  ou  du  moins  une  fois  ;  que  les  évêques  qui ,  après  y 
avoir  été  mandés,  refusent  d'y  venir,  soient  excommuniés. 

2e  canon.  Que  les  évêques  qui  ont  des  différends  entre  eux,  prennent 
des  prêtres  pour  arbitres. 

5e  canon.  Que  le  corps  du  Seigneur  (c'est-à-dire  les  offrandes  faites 
par  les  fidèles  pour  le  sacrifice  de  la  messe)  soit  arrangé  sur  l'autel  sons 
la  forme  d'une  croix  et  non  d'une  manière  arbitraire  (3). 

(1)  Ce  concile  est  daté  du  quimième  des  calendes  de  décembre ,  1»  siiitoe 
année  du  règne  de  Charibert. 

(2)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Bistoria,  lib.  vi,  cap.  9.  —  Le  P.  Labbe,  Sacro- 
sancta  concilia ,  t.  V,  p.  85a.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc.  ont.  Gall.,  t.  I,  p.  329.  — 
De  Lalande,  Suppl.  conc.  ont.  Gall.,  p.  18.  — Maan,  Conc.  pmvinc.  Turo»., 
pars      p.  18.  —  Le  P.  Hardouin ,  Coll.  conc.,  u  III, p.  355. 

(3)  Voici  le  texte  de  te  canon  qui  a  donné  lieu  a  différentes  interprétations  :  Vt 
corpus  Domini  in  altari ,  non  in  imaginario  ordinc,  sedsub  crucis  titulo  componatur. 
Quelques-uns  pensent  que  l'interprétation  la  plus  littérale  de  ce  canon  est  qu'on  ne 
doit  pas  mettre  le  corps  du  Seigneur  sur  l'autel  au  rang  des  images,  mais  sous  U 
croix  ;  d'autres ,  au  contraire ,  le  traduisent  de  la  manière  suivante  :  Qu'on  n'ar- 
range point  sur  f  autel  d'une  manière  arbitraire,  mais  en  forme  de  croix,  les  hsfks 


Digitized  by  Google 


501 


4e  canon.  Que  les  laïques  ne  se  tiennent  point  avec  les  clercs  près  de 
l'autel  où  se  fait  la  célébration  des  saints  mystères  ;  que  la  partie  de 
l'église,  depuis  les  balustres  jusqu'à  l'autel,  soit  réservée  aux  chœurs 
des  clercs  qui  chantent  ;  que  le  sanctuaire  soit  toutefois  ouvert ,  selon  la 
coutume,  aux  laïques  et  môme  aux  femmes  pour  prier  et  communier 
(hors  le  temps  de  l'office). 

5e  canon.  Que  chaque  cité  ait  soin[de  nourrir  ses  pauvres  ;  en  sorte  que 
chaque  prêtre  de  la  campagne  et  chaque  citoyen  se  charge  des  siens  et 
qu'ils  ne  soient  pas  vagabonds  dans  les  autres  cités. 

6e  canon.  Que  les  seuls  évêques,  à  l'exclusion  des  prêtres  et  des  laï- 
ques, puissent  donner  des  lettres  de  recommandation. 

7«  canon.  Qu'un  évéque  ne  puisse  déposer  un  abbé  ni  un  archiprétre 
sans  le  conseil  des  prêtres  et  des  abbés  ;  que  l'évéque  qui  recevra  à  sa 
communion  un  clerc  excommunié  par  un  autre  évêque ,  après  en  avoir 
été  averti ,  soit  lui-même  excommunié  jusqu'au  prochain  concile. 

8e  canon.  Que  Ton  n'ordonne  pas  dans  la  province  Armorique  un 
évêque,  soit  romain,  soit  breton,  sans  le  consentement  du  métropoli- 
tain et  des  comprovinciaux ,  sous  peine  d'excommunication  jusqu'à  la 
tenue  du  grand  concile. 

9e  canon.  Que  les  clercs  n'aient  point  chez  eux  de  femmes  étrangères, 
sous  prétexte  de  nécessité  ou  d'ordre  dans  leurs  maisons. 

10*  canon.  Que  (les  évêques)  travaillent  des  mains  et  se  procurent 
par  quelque  petit  métier  de  quoi  se  nourrir  et  se  vêtir  (1). 

11e  canon.  Que  ceux  qui  négligeront  de  faire  observer  ce  règlement 
soient  excommuniés  (jusqu'au  prochain  concile). 

12«  canon.  Que  l'évéque  vive  avec  sa  femme  comme  avec  sa  sœur,  et 
quoiqu'il  doive  être  toujours  accompagné  de  clercs,  même  dans  sa 
chambre,  il  faut  qu'il  soit  tellement  séparé  de  sa  femme,  que  celles  qui 
la  servent  n'aient  aucune  communication  avec  ceux  qui  servent  les 
clercs ,  afin  d'éviter  tout  soupçon. 

i5«  canon.  Que  l'évéque  qui  n'est  point  marié  ne  souffre  point  de 
femmes  chez  lui. 

offertes  par  les  fidèles.  Dupin,  t.  IV,  p.  5oa,  donne  l'interprétation  *uivante  comme 
la  pieu  naturelle  et  la  pins  conforme  aux  anciens  ordres  :  Que  tes  parcelles  de  t Eu- 
charistie, qui  sont  sur  t autel,  ne  soient  pas  disposées  à  la  fantaisie  du  célébrant,  mais 
en  forme  de  croix;  et  en  effet  la  traduction  la  plus  littérale  est  celle-ci  :  Que  le  corps 
du  Seigneur  soit  arrangé  sur  V autel,  non  dans  un  ordre  imaginaire,  mais  sous  la' 
forme  dune  croix. 

(i)  Voici  le  texte  de  ce  canon  :  Cum  jubeamur  victum  aut  vcslitum  artificiolo 
gwxrere,  et  manibus  proprUs  laborare. 


Digitized  by  Google 


14*  canon.  Que  les  prêtres  et  les  moines  ne  couchent  pas  deux  dans 
un  même  lit;  que  les  moines  n'aient  pas  des  cellules  séparées;  qu'ils  cou- 
chent et  lisent  dans  une  chambre  commune ,  où  les  uns  veilleront  pen- 
dant que  les  autres  prendront  du  repos. 

15*  canon.  Que  les  moines  qui  sortiront  de  leur  monastère  pour  se 
marier  soient  séparés  de  leur  femme  et  mis  en  pénitence.  Il  est  permis 
d'employer  le  secours  du  juge  séculier  pour  obliger  le  moine  à  se  séparer 
de  sa  femme.  Si  le  juge  séculier  refuse  de  prêter  secours ,  qu'il  soit  ex- 
communié et  avec  lui  tous  ceux  qui  protégeront  de  tels  mariages. 

16e  canon.  Qu'on  ne  permette  point  aux  femmes  d'entrer  dans  les 
monastères  d'hommes.  Si  le  prévôt  ou  l'abbé  ne  chasse  point  aussitôt 
celles  qu'il  y  apercevrait,  qu'il  soit  excommunié. 

17e  canon.  Que  les  moines  gardent  leurs  anciens  statuts  à  l'égard  des 
jeûnes ,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  jeûnent  point  depuis  pâques  jusqu'à  lapcn- 
tecôte ,  excepté  les  jours  des  rogations  ;  mais  qu'ils  jeûnent  toute  la  se- 
maine après  la  pentecôte.  Qu'ils  jeûnent  ensuite  trois  fois  la  semaine, 
les  lundis ,  les  mercredis  et  les  vendredis ,  jusqu'au  premier  août .  Qu'ils 
ne  jeûnent  point  dans  le  mois  d'août ,  parce  qu'on  célèbre  tous  les  jours 
l'office  des  saints.  Dans  les  mois  de  septembre,  d'octobre  et  de  novembre, 
qu'ils  jeûnent  trois  fois  la  semaine;  dans  le  mois  de  décembre,  tous  les 
jours  jusqu'à  noël.  Depuis  nocl  jusqu'à  l'cpiphanie,  qu'ils  ne  jeûnent 
point,  à  cause  des  fêtes  que  l'on  célèbre  durant  ce  temps,  à  l'exception 
des  trois  premiers  jours  de  janvier,  pendant  lesquels  on  fait  des  litanies, 
suivant  les  statuts  de  nos  Pères ,  pour  abolir  les  superstitions  des  païens 
en  ces  jours;  car  le  jour  même  de  la  circoncision,  on  ne  célèbre  la 
messe  qu'à  la  huitième  heure  (c'est-à-dire  à  deux  heures  de  l'après- 
midi). 

18e  canon.  Nous  ordonnons  que  toutes  nos  Eglises  observent  l'ordre 
suivant  dans  le  chant  des  psaumes  et  la  célébration  des  offices ,  à  cause 
du  culte  que  nous  devons  rendre  à  notre  seigneur  Martin  (évêque  de 
Tours)  :  en  été  et  aux  jours  de  fêles  solennelles,  on  dira  à  matines 
(c'est-à-dire  à  l'office  de  la  nuit  (1)) ,  six  antiennes  et  deux  psaumes  à 
chaque  antienne.  Pendant  tout  le  mois  d'août,  on  se  lèvera  de  grand 
matin ,  parce  qu'il  y  a  des  fêtes  et  des  messes  de  saints  (que  l'on  doit  dire 

(i)  Ou  ne  veillait  la  naît  que  dans  les  plus  grandes  solennités.  Les  dimanches  et 
les  jours  de  fériés,  on  se  contentait  de  se  lever  de  grand  matin,  comme  feisaieat 
encore  au  dernier  siècle  la  plupart  des  chapitres.  Quant  à  l'office  du  matin  appeW 
laudes,  il  parait  par  l'exemple  de  saint  Gai  que  l'on  y  disait  même  les  dimanche* 
I  e  psaume  5o«,  le  cantique  Qenedicite  et  les  trois  derniers  psaumes  qui  oo<  pour 
titre  Mlehtia  et  ensuite  un  capitule. 
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dès  le  matin ,  afin  que  le  peuple  paisse  ensuite  travailler  à  la  moisson). 
Au  mois  de  septembre ,  on  dira  sept  antiennes  et  deux  psaumes  à  cha- 
cune ;  au  mois  d'octobre ,  huit  antiennes  et  trois  psaumes  (c'est-à-dire 
vingt-quatre  psaumes);  au  mois  de  novembre,  neuf  antiennes  et  trois 
psaumes;  au  mors  de  décembre,  dix  antiennes  et  trois  psaumes  (c'est- 
à-dire  trente  psaumes)  ;  on  fera  de  même ,  s'il  est  possible ,  en  janvier, 
en  février  et  jusqu'à  pftques,  mais  on  ne  devra  jamais  dire  à  matines 
moins  de  douze  psaumes  ;  car  les  Pères  ont  ordonné  que  l'on  dirait  six 
psaumes  à  sexte  et  douze  à  vêpres  avec  alléluia.  Si  quelqu'un  dit  moins 
de  douze  psaumes  à  matines,  qu'il  jeûne  ce  jour-là  au  pain  et  à  l'eau 
jusqu'au  soir.  Quant  à  ceux  qui  violeront  ce  décret,  nous  ordonnons 
qu'ils  jeûnent  tout  le  jour  jusqu'au  soir  et  qu'ils  passent  une  semaine 
au  pain  et  à  l'eau. 

19e  canon.  Comme  la  plupart  des  clercs  mariés  peuvent  être  soup- 
çonnés de  ne  pas  garder  le  célibat ,  nous  ordonnons  que  rarchiprêtre 
ait  sept  clercs  qu'il  fera  coucher  à  tour  de  rôle  dans  sa  chambre;  que 
le  prêtre ,  le  diacre  ou  le  sous-diacre  qui  aura  été  trouvé  avec  sa  femme, 
soit  interdit  pendant  un  an ,  et  que  l'archiprétre  qui  aura  négligé  de 
veiller  sur  ses  inférieurs ,  soit  enfermé  pendant  un  mois  pour  jeûner  au 
pain  et  à  l'eau. 

20e  canon.  Les  religieuses  qui  ont  reçu  le  voile  de  la  main  de  Hévéque, 
ou  qui  ont  seulement  changé  d'habit ,  ne  doivent  point  se  marier.  Et 
comme  quelques-unes  prétendent  n'avoir  changé  d'habit  que  pour  ne 
pas  être  exposées  à  des  mariages  indignes  d'elles,  nous  leur  rappellerons 
les  ordonnances  des  rois  Childebert  et  Clotaire,  confirmées  par  Chari- 
bert ,  portant  défense  d'épouser  des  filles  sans  la  volonté  de  leurs  pa- 
rents. Celles  donc  qui  craignent  la  violence  doivent  se  réfugier  à  l'église, 
jusqu'à  ce  que  leurs  parents  viennent  les  délivrer  par  ordre  du  prince 
ou  avec  le  secours  de  l'evêque  et  leur  donnent  un  mari  digne  d'elles. 
Quelques-uns  prétendent  que  la  veuve  peut  se  marier,  parce  qu'elle  n'a 
point  été  bénite.  Nous  leur  répondons  que  les  veuves  ne  reçoivent  point 
de  bénédiction  lorsqu'elles  se  consacrent  à  Dieu ,  ainsi  qu'il  a  été  réglé 
par  le  pape  Innocent  I*',  par  la  loi  romaine  (c'est-à-dire  le  code  Théo- 
dosien) ,  et  par  les  conciles  d'Arles ,  de  Milève  et  d'Epaonc. 

21e  canon.  Ce  canon  renouvelle  les  anciens  décrets  portant  défense 
de  se  marier  entre  parenis.  On  cite  le  dix-builicme  chapitre  du  Lévi- 
tique  et  les  canons  du  premier  concile  d'Orléans,  d'Epaone  et  de  Cler- 
moot. 

22e  canon.  Il  se  trouve  encore  des  personnes  qui  célèbrent  le  pre- 
mier jour  de  janvier  en  l'honneur  de  Janus;  qui,  à  la  fête  de  la  chaire 
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de  saint  Pierre,  offrent  des  viandes  aux  morts,  et  qui,  revenant  chez  eu 
après  la  messe ,  mangent  de  ces  viandes  consacrées  aux  démons  ;  qui 
honorent  des  pierres ,  des  arbres  on  des  fontaines ,  et  qui  malgré  tontes 
ces  superstitions  prétendent  être  chrétiens  ;  nous  ordonnons  aux  pasteurs 
et  aux  prêtres  de  les  chasser  de  l'église  et  de  ne  pas  .leur  permettre  do 
participer  au  saint  autel  (1). 

23e  canon.  Outre  les  hymnes  de  saint  Ambroise ,  qui  sont  en  usage 
dans  l'Église,  nous  voulons  que  Ton  puisse  chanter  celles  qui  le  méri- 
tent, pourvu  qu'elles  portent  le  nom  de  leur  auteur. 

24e  canon.  Si  les  usurpateurs  des  biens  de  l'église  persistent  dans 
leurs  usurpations ,  après  trois  monilions ,  que  l'évéque  assemble  les 
abbés ,  les  prêtres  ej  tout  le  clergé  de  son  diocèse ,  qu'il  prononce  avec 
eux  dans  l'église  le  psaume  cent  huitième  (Deus,  taudem  meam)  contre  le 
meurtrier  des  pauvres,  pour  attirer  sur  lui  la  malédiction  de  Judas,  en 
sorte  qu'il  meure  non-seulement  excommunié ,  mais  anathématisé. 

25*  canon.  Que  ces  usurpateurs  soient  privés,  même  de  leur  vivant, 
de  la  sainte  communion  et  de  la  société  de  toutes  les  Églises,  si,  avertis 
par  l'évéque,  ils  ne  restituent  pointée  qu'ils  ont  injustement  enlevé, 
quand  même  ils  s'en  seraient  emparés  pendant  l'interrègne. 

26e  canon.  Que  les  juges  et  les  puissants  du  siècle  qui  oppriment  les 
pauvres,  soient  excommuniés. 

27e  canon.  Que  ceux  qui  donnent  ou  qui  reçoivent  de  l'argent  pour 
les  ordinations,  soient  séparés  de  l'église  jusqu'au  premier  synode,  car 
ils  sont  également  coupables. 

Le  P.  Sirmond  cite  une  lettre  qu'il  dit  avoir  été  écrite  depuis  ce  con- 
cile, ainsi  que  son  inscription  semble  le  dire,  et  qui  fut  souscrite  par 
quatre  évéques  de  cette  assemblée.  Elle  exhorte  le  peuple  à  pratiquer 
les  bonnes  œuvres,  afin  de  conjurer  les  calamités  dont  ils  étaient  me- 

(i)  La  fête  de  saint  Pierre;  dont  parle  ce  canon,  fat  instituée  le  22  février  à  b 
place  de  celle  que  les  païens  célébraient  en  l'honneur  des  morts ,  qu'ils  nommaient 
feralia  et  qui  durait  depuis  le  20  de  ce  mois  jusqu'à  la  fin.  En  ces  jours  ils  por- 
taient des  viandes  sur  les  tombeaux ,  s'imaginant  que  les  âmes  venaient  la  naît  les 
manger.  Ce  jour-là  les  chrétiens  célébrèrent  premièrement  le  martyre  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  ;  puis  cette  fête  ayant  été  transférée  au  39  juin,  on  fit  le  aa 
février  la  féte  de  la  chaire  de  saint  Pierre  sans  distinction  de  Rome  et  d'Antiochc. 
Depuis  Ton  a  mis  au  18  janvier  celle  de  Rome,  et  celle  d'Antioche  est  demeurée  ao 
32.  (Voir  t.  II ,  p.  277,  note  (2)  de  cette  Histoire.)  La  superstition ,  dont  parle  ce 
concile ,  consistait  donc  à  conserver  la  cérémonie  païenne  avec  la  féte  chrétienne 
instituée  pour  l'abolir.  On  trouve  que  le  même  jour  22  février,  les  païens  célé- 
braient la  fête  nommée  terminalia ,  en  l'honneur  du  dieu  Terminus.  Ce  qui  hk 
croire  que  les  pierres,  dont  le  culte  est  marqué  dans  ce  canon,  étaient  les  borne» 
des  champs. 
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nacés  ;  à  ne  célébrer  de  mariages  qu'après  ces  calamités;  à  rompre  les 
unions  incestueuses ,  à  payer  la  dîme  de  tous  leurs  biens ,  même  des 
serfs  ;  à  payer  le  tiers  d'un  sol  d'or  pour  chacun  de  leurs  enfants,  s'ils 
n'avaient  point  de  serfs ,  et  à  se  réconcilier  avec  leurs  ennemis. 

Sainte  Radegonde  avait  écrit  aux  évéques  de  ce  concile  pour  réclamer 
leur  protection  en  faveur  du  monastère  qu'elle  avait  fondé  à  Poitiers , 
et  ils  lui  répondirent  par  une  lettre  où  ils  déclarent  que  les  religieuses 
de  leurs  diocèses  qui  se  seront  retirées  dans  ce  monastère  et  qui  en  sor- 
tiront ensuite ,  seront  excommuniées.  Celte  réponse  n'est  souscrite  que 
par  sept  évéques  (1). 

S*  466. 
CONCILE  DE  BRETAGNE. 

(  BRITAMIICCM  IN  G  ALLIA.) 

(  L'an  568  (2).  —  Ce  concile ,  composé  des  évéques  de  la  Touraine  et 
de  la  Bretagne  qui  reconnaissaient  la  juridiction  du  métropolitain  de 
Tours  (5)  »  excommunia  Maclou ,  évéque  de  Vannes ,  qui ,  après  la  mort 
de  son  frère  Chara,  comte  de  Bretagne,  avait  quille  son  évéché  pour 
posséder  le  comté,  et  s'était  marié  (4). 

N°  467. 

1er  CONCILE  DE  LUGO,  EN  ESPAGNE. 

(LUCENSE  1.) 

(Le  1er  janvier  de  l'an  569  (5).)  —  Le  roi  Théodomir  assembla  ce 
concile  pour  confirmer  la  foi  catholique  et  pour  régler  diverses  autres 
affaires.  Il  envoya  une  lettre  aux  évéques ,  dans  laquelle  il  leur  repré- 
sentait que  la  Galice  n'ayant  qu'un  seul  métropolitain  et  un  trop  petit 
nombre  d  évêques,  ils  ne  pouvaient  chaque  année  faire  la  visite  de  leur 
diocèse ,  ni  s'assembler  tous  les  ans.  Pour  remédier  à  ces  inconvénients, 
le  concile  érigea  Lugo  en  métropole  et  fit  de  nouveaux  évêchés,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  monastère  de  Dume,  dont  saint  Martin,  qui  en 

(1)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  ix,  cap.  39. 

(2)  La  septième  année  du  règne  de  Charibcrt. 

(3)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Uistoria,  lib.  VI,  cap.  xv. 

(4)  Saint  Grégoire  de  Tours ,  Historia,  lib.  IV,  cap.  iv.  —  De  Lalande,  Suppl, 
conc.ant.  Gall.,  p.  56. 

(5)  Ce  concile  est  date  :  Sub  erâ  DCVlt,  die  kalendarum  januarU,  C'est  donc  à 
tort  que  Flcury  le  met  à  l'an  56a. 
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était  alors  abbé ,  fut  le  premier  évoque.  Il  fixa  aussi  les  limites  des  pa- 
roisses, pour  prévenir  les  disputes  entre  les  évéques  voisins  (1). 

N°  468. 
CONCILE  DE  LYON. 

(LUCDIWENSE.) 

(L'an  570.)  —  On  s'occupa  dans  ce  concile  de  la  paix  et  de  la  conser- 
vation  de  l'Église. 

N°  460. 

IIe  CONCILE  DE  BRAGUE  (2). 
(bracarense  II.) 

(Le  Ier  juin  de  l'an  572  (5).)  —  Saint  Martin  de  Dame,  devenu  métro- 
politain de  Drague,  assembla  les  évéques  de  Galice,  qui  se  trouvèrent  à 
ce  concile  au  nombre  de  douze.  On  lut  d'abord  les  actes  du  précédent 
concile  de  Drague,  puis  le  passage  de  la  1"  Épitre  de  saint  Pierre, 
où  cet  apôtre  marque  les  devoirs  des  pasteurs  ;  et  après  que  tous  les 
évéques  présents  eurent  promis  d'obéir,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  à  ces 
divins  préceptes,  on  fit  dix  canons  pour  le  maintien  de  la  discipline  (*). 

1er  canon.  Que  les  évéques  en  visitant  leurs  églises  examinent  les 
clcressur  leur  manière  d'administrer  le  baptême  et  de  célébrer  la  messe 
et  les  autres  offices  de  l'église  ;  et  s'ils  trouvent  qu'ils  se  conforment  à 
cet  égard  aux  canons ,  ils  en  rendront  grâces  à  Dieu.  Hais  si ,  au  con- 
traire, ils  les  trouvent  en  défaut,  qu'ils  leur  ordonnent  de  faire  venir 
les  catéchumènes  à  l'exercice  vingt  jours  avant  leur  baptême  (c'est-à-dire 
le  quatrième  dimanche  dn  carême),  et  pendant  ce  temps  qu'Us  leur  fassent 

(1)  Le  P.  Labbc,  Sacrosancta  concilia,  i,  V, p.  874.  —  Le  P.  Pagi.  —  Sacns  de 
Aguirre,  Coll.  ronc.  Hisp.t  t.  H  ,  p.  299. 

(2)  .  Le  P.  Labbc  le  compte  pour  le  troisième  tenu  dans  cette  ville. 

(3)  Ce  concile  est  ainsi  date  d'après  tous  les  manuscrits:  Régnante  Domino  nostro 
Jesu  Christo,  currente  vrâ  DCX  (hispanix),  anno  secundo  régis  Éliront  (et  non  Aria- 
mi  ri,  scu  Thcodomiri,  selon  quelques  auteurs),  die  kalend.  juniorum. —  Ces*  la  pre- 
mière fois  qu'on  emploie  dans  un  concile  la  formule  régnante  Christo,  quoiqu'elle  fût 
depuis  longtemps  usitée  en  d'autres  actes*  L'inscription  de  ce  concile  porte  qu'il  fut 
tenu  pendant  la  vacance  du  Saint-Siège  par  la  mort  de  Jean  111.  Mais  il  y  a  faute 
ou  dans  cette  inscription,  ou  dans  le  jour  de  la  tenue  de  celte  assemblée,  puisque, 
scion  le  pontifical,  le  pape  Jean  ne  fut  enterré  que  le  i3  juillet  de  cette  même 
année.  Garsias  Loaïsa  et  Ferreras  mettent  ce  concile  au  18  des  calendes  de  janvier, 
1 i>  décembre  de  l'an  57 1. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  894 — Sacns  de  Aguirre,  Coll. 
conc.  Hisp.,  t.  II,  p.  3i6. 
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apprendre  le  symbole  des  apôtres.  Après  l'examen  des  clercs ,  que  les 
évêques  assemblent  leurs  peuples  pour  les  exhorter  à  fuir  les  erreurs 
des  païens ,  l'homicide ,  l'adultère ,  le  parjure ,  le  faux  témoignage  et  les 
autres  péchés  mortels  et  à  croire  à  la  résurrection  et  au  jour  du  juge- 
ment dans  lequel  chacun  recevra  selon  ses  œuvres. 

2e  canon.  Que  Tévêque  ne  prenne  dans  sa  visite,  pour  son  droit  hono- 
raire ,  nommé  cathédratique ,  que  deux  sous  d'or,  et  qu'il  n'exige  point 
la  troisième  partie  des  offrandes  ,  qui  doit  être  employée  pour  le  lumi- 
naire et  les  réparations;  qu'il  n'exige  aussi  aucune  œuvre  servile  des 
clercs  des  paroisses. 

,  3e  canon.  Nous  leur  enjoignons  de  faire  gratuitement  les  ordinations 
et  de  n'ordonner  les  clercs  qu'après  un  sérieux  examen  et  sur  le  témoi- 
gnage de  plusieurs  personnes. 

4e  canon.  Les  évêques  ne  doivent  point  prendre  à  l'avenir  le  tiers  du 
son  que  Ton  exige  pour  le  saint  chrême ,  sous  prétexte  qu'il  y  entre  un 
peu  de  baume,  de  peur  qu'Us  ne  paraissent  vendre  les  dons  du  Sainl- 

5«  canon.  Les  évêques  ne  doivent  rien  exiger  des  fondateurs  pour  la 
consécration  des  églises;  ils  doivent  seulement  prendre  garde  qu'elles 
soient  suffisamment  dotées  et  par  écrit;  car  il  n'est  pas  raisonnable  que 
ces  églises  n'aient  point  de  revenus,  soit  pour  les  clercs  qui  las  desser- 
vent, soit  pour  le  luminaire. 

6*  canon.  Si  quelqu'un  prétend  fonder  une  église  à  la  charge  de  par- 
tager les  oblatlons  avec  les  clercs,  aucun  évoque  ne  doit  .la  consacrer, 
comme  étant  fondée  plutôt  par  intérêt  que  par  dévotion. 

V  canon»  Souvent  les  pauvres  diffèrent  le  baptême  de  leurs  enfants , 
ou  ne  le  leur  procurent  point ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  rien  donner  aux 
ministres;  pour  remédier  à  un  si  grand  mal ,  qui  entraîne  la  perle  éter- 
nelle de  ces  enfants ,  nous  ordonnons  qu'il  soit  permis  aux  prêtres  de 
prendre  ce  qui  sera  offert  volontairement  pour  le  baptême,  mais  nous 
leur  défendons  d'exiger  aucune  rétribution. 

8e  canon.  Si  quelqu'un  accuse  un  clerc  de  fornication  et  qu'il  ne  four- 
nisse pas  la  preuve,  qu'il  soit  excommunié. 

9e  canon.  Le  métropolitain  doit  indiquer  à  ses  suffraganis  le  jour  de  la 
célébration  de  la  fête  de  pâques  à  la  fin  du  concile ,  et  chaque  évêque 
doit  l'annoncer  au  peuple  le  Jour  de  nocl  après  l'évangile,  afin  que  per- 
sonne n'ignore  le  commencement  du  carême.  Les  trois  premiers  jours 
les  Églises  voisines  s'assembleront  et  feront  des  processions  et  des  prières 
publiques.  Le  troisième  jour  on  célébrera  la  messe  à  trois  ou  quatre 
heures  de  l'après-midi ,  k  la  fin  de  laquelle  on  avertira  le  peuple  d'ob- 
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server  le  jeûne  et  d'amener  au  milieu  du  earème  les  enfants  qui  doivent 
être  baptisés ,  afin  qu'ils  soient  auparavant  purifiés  par  les  exorcismes. 

10e  canon.  Quelques  prêtres  infectés  de  l'hérésie  des  priscillianistes 
disent  des  messes  pour  les  morts  après  avoir  déjeuné  ;  nous  condamnons 
cet  abus ,  et  si  un  prêtre  ose  à  l'avenir  le  renouveler,  qu'il  soit  privé  de 
son  office  et  déposé  par  son  propre  évéque. 

A  la  suite  de  ces  dix  canons,  la  plupart  des  collecteurs  en  placent 
cinq  autres  rapportes  par  Garsias  Loaisa ,  qui  les  a  tirés  de  divers  con- 
ciles de  Brague.  Les  quatre  premiers  se  trouvent  dans  Burcbard  et  le 
cinquième  dans  Yves  de  Chartres.  On  y  ordonne  d'amener  les  catéchu- 
mènes à  l'église  vingt  jours  avant  pâques;  d'excommunier  ceux  qui 
pratiquent  certaines  superstitions  païennes ,  après  les  avoir  avertis  une 
fois  de  les  interrompre;  de  dégrader  le  prêtre  qui  aliène  quelques  meu- 
bles précieux  dépendants  de  son  titre  ;  de  soumettre  à  trois  ans  de  pé- 
nitence ceux  qui  auront  fait  des  danses  devant  les  églises,  masqué  leur 
visage  ou  pris  l'habit  d'un  autre  sexe ,  et  d'obliger  à  restitution  ceux  qui 
par  négligence  détériorent  ou  occasionnent  la  perte  des  biens  de 
l'église. 

N°  470. 

II0  CONCILE  DE  LUGO. 
(lucense  II.) 

(L'an  572.)  —  Nitigius,  évêque  de  Lugo ,  présida  ce  concile  où  se 
trouvèrent  des  légats  du  Saint-Siège.  Le  roi  Ariamir  y  fil  confirmer  la 
division  des  diocèses  faite  par  le  premier  concile  tenu  dans  cette  ville. 
—  Les  actes  en  sont  perdus.  —  On  présenta  dans  ce  concile  une  collec- 
tion des  anciens  canons  faite  paj  saint  Martin  de  Brague  en  84  canons  (1). 

N°  47i. 
IVe  CONCILE  DE  PARIS. 

(PARISIENSB  IV.) 

(Le  H  septembre  de  l'an  575  (2).)  —  Charibert,  roi  dè  Paris ,  étant 

(i)  Le  P.  Labbc,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  902.—  Sacns  de  Aguirre,  ColL 
concil.  Hisp.,  t.  II ,  p.  3s6.  —  Baronitu,  Annales,  ad  ann.  57a  ,  num.  10. 

(a)  Ce  concile  eu  daté  du  III»  des  ides  de  septembre,  indiction  VI,  XII*  année 
des  règnes  de  Gontran,  de  Sigebert  et  de  Chilpéric,  fils  de  Clotaire  I.  —  L'Art  de 
vérifier  les  dates  dit  la  XI«  année ,  indiction  VI»  ;  mais  c'est  probablement  une 
erreur  de  typographie,  puisqu'il  dit  que  Clotaire  I  mourut  le  10  novembre  de 
l'an  56  u  Le  règuedes  enfants  de  ce  rot  commence  donc  à  l'an  56 1  ou  avec  l'an  56a, 
immédiatement  après  le  partageadu  royaume  de  leur  père.  ] 
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mort  sans  enfants  mâles,  ses  États  forent  partages  entre  ses  trois  frères, 
Gontran ,  Sigebert  et  Chilpéric  ;  mais  la  haine  violente  qui  existait  entre 
les  reines  Bronehaut  et  Frédégonde  amena  entre  les  rois  Sigebert  et 
Chilpéric  une  rupture  qui  exposa  leurs  sujets  à  toutes  sortes  de  cala- 
mités. Pour  essayer  de  terminer  leurs  différends ,  Gontran  réunit  à 
Paris  un  nombreux  concile,  où  se  trouvèrent  trente-deux  évêques, 
parmi  lesquels  on  dislingue  six  métropolitains,  Sapaudus  d'Arles,  Phi- 
lippe de  Tienne,  Priscus  de  Lyon ,  Contient  de  Sens,  Laban  d'Eause 
(Auch)  et  Félix  de  Bourges.  Ils  s'assemblèrent  le  15  février  de  l'an  573, 
dans  Péglise  de  Saint-Pierre  ;  mais  le  zèle  des  évêques  ne  put  opérer  la 
réconciliation  des  deux  frères. 

Promotus ,  sacré  évêque  de  Châteaudun  par  Gilles  de  Reims,  à  la 
réquisition  de  Sigebert ,  roi  d'Austrasie,  fut  déposé  dans  ce  concile, 
parce  qu'étant  soumis  à  la  juridiction  de  Papolos ,  évêque  de  Chartres, 
il  avait  été  ordonné  par  le  métropolitain  d'une  autre  province  ;  ce  qui 
était  contraire  aux  canons.  Le  concile  écrivit  au  métropolitain  de  Reims 
qu'il  devait  déposer  Promotus  illégitimement  ordonné ,  ajoutant  que 
dans  le  cas  où  ce  prêtre  se  maintiendrait  plus  longtemps  dans  un  siège 
qu'il  avait  usurpé ,  bénirait  les  autels ,  confirmerait  les  enfants ,  fe- 
rait les  ordinations  et  résisterait  à  Papolus ,  il  serait  séparé  de  la 
communion  de  l'Église  et  frappé  d'anathème  avec  tous  ceux  qui,  après 
ce  décret,  recevraient  sa  bénédiction.  Cette  lettre  est  datée  du  il  sep- 
tembre de  l'an  575.  Le  Concile  écrivit  aussi  le  même  jour  à  Sigebert 
pour  le  supplier  de  ne  point  prendre  la  défense  d'une  si  mauvaise  cause, 
de  peur  d'attirer  sur  lui  la  colère  de  Dieu  ;  mais  Promotus  se  maintint 
dans  le  siège  épiscopal  de  Châteaudun ,  d'où  il  ne  fut  chassé  qu'après 
la  mort  du  roi  d'Austrasie  (1). 

> 

N°  472. 

CONCILE  DE  LYON. 
(lugdunense.  ) 

(L'an  575.)  —  Plusieurs  grands  du  royaume  assistèrent  à  ce  concile , 
où  le  frère  de  Grégoire  de  Tours,  accusé  d'homicide  par  ses  ennemis,  se 
justifia  par  son  propre  serment. 

(»)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia ,|lib.  îv,  cap.  4*>  45.  —  Le  P.  Labbe, 
Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  918.—  Le  P.  Sirmond,  Çotwll.  onf,  Gatt.,  \,  I,  p.  35o. 
—  Le  P.  Hardouiu,  Coll.  concil.,  t.  III  ,  p.  4o4- 
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*  CONCILE  DE  SÉLEUCIE ,  EN  PERSE. 

(SELEUCIENSE.) 

(Mois  de  février  de  l'an  576  (1).)  -  Ce  concile  fui  tenu  par  faéchiel, 
Catholique  des  nestoriens.  On  y  fit  trente-neuf  canons  de  discipline  (2). 

N°  474. 

Ve  CONCILE  DE  PARIS. 

(PARISIENSE  V.) 

(An  printemps  de  Tan  577  (3).)  —  Les  évèqnes  du  quatrième  concile 
de  Paris  n'avaient  pu  réconcilier  Sigebert  et  Chilpéric.  Théodebert,  fils 
de  CUilpéric,  ravagea  une  partie  de  l'Aquitaine  et  loi  fit  éprouver  plus  de 
fléaux  que  n'entraîne  après  elle  une  irruption  de  barbares.  Les  églises 
furent  incendiées ,  les  vases  sacrés  livrés  au  pillage,  les  clercs  massa- 
crés et  les  vierges  déshonorées.  De  son  côté,  Sigebert  se  rendit  maîirc 
de  la  plus  grande  partie  des  États  de  Chilpéric  et  le  réduisit  à  se  renfer- 
mer dans  Tournai.  Comme  il  partait  pour  venir  l'assiéger  dans  cette  ville, 
saint  Germain  de  Paris  lui  prédit  que  s'il  se  proposait  d'attenter  à  U 
vie  de  son  frère  Chilpéric ,  il  serait  lui-même  mis  à  mort.  Le  roi  d'Aus- 
trasie  ne  tint  pas  compte  de  cette  prédiction;  mais  au  moment  où  il 
venait  d'être  reconnu  roi  par  les  francs  de  la  Ncustrie,  il  fut  assassiné 
l'an  575  par  ordre  de  la  reine Frédégonde.  Sa  mort  délivra  Chilpéric, 
qui  revint  aussitôt  à  Paris ,  se  saisit  de  la  reine  Brunehaut  et  la  fit  con- 
duire à  Rouen.  Childebert ,  fils  de  Sigebert  et  de  Brunehaut,  âgé  seu- 
lement de  cinq  ans ,  fut  conduit  à  Metz  par  quelques  serviteurs  fidèles 
et  reconnu  roi  d'Austrasie.  Bientôt  après,  Mérovée,  fils  de  Chilpéric,  se 
ligua  avec  Brunehaut  et  l'épousa,  quoique  veuve  de  son  oncle.  A  celle 
nouvelle,  Chilpéric  irrité  vint  à  Rouen,  sépara  son  fils  de  Brunehaut, 
le  fit  ordonner  prêtre  et  l'envoya  dans  le  Maine  au  monastère  de  Saint- 
Calais.  Mérovée  en  sortit ,  et  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  son 
père  il  se  réfugia  dans  l'hospice  de  Saint-Martin  de  Tours.  Chilpéric  fit 
dire  à  saint  Grégoire  de  le  chasser  de  cet  asile ,  menaçant ,  en  cas  de 
refus,  de  mettre  tout  le  pays  à  feu  et  à«ang.  «  Il  n'est  pas  possible, 

(i)  Il  est  daté  dans  le  mmocanon  arabique  de  Tau  45  Je  Cbosroè». 

(a)  Le  P.  Mansi,  Suppl.  concil.,  1. 1. 

(3)  La  seizième  année  du  rèene  de  Chilpéric* 
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«  répondit  le  saint  prélat,  qu'un  roi  catholique  veuille  profaner  des 
<  lieux  que  les  goths  ariens  ont  constamment  révérés.  »  Et  il  laissa 
Mérovée  dans  son  asile.  Mais  le  jeune  prince  voyant  que  son  père 
commençait  à  exécuter  sa  menace,  résolut  d'aller  joindre  Brunehaut 
qui  avait  trouvé  le  moyen  de  se  sauver  de  Rouen  et  qui  gouvernail  le 
royaume  d'Austraste  sous  le  nom  de  son  jeune  fils  Childebert  (i). 

Cependant  Chilpéric  fit  arrêter  Prétextât,  évêque  de  Rouen,  sous 
prétexte  qu'il  était  d'accord  avec  ses  ennemis ,  et  assembla  l'an  577  à 
Paris  un  concile  de  quarante-cinq  évéques  pour  le  juger. 

Le  roi  s'y  rendit  en  personne  et  dit  à  Prétextât  ;  <  Pourquoi  avez- 
«  vous  marié  mon  fils  Mérovée  avec  sa  tante?  Ignorez-vous  les  défenses 
«  faites  à  ce  sujei  par  les  canons?  Vous  n'en  êtes  pas  demeuré  là  ;  vous 
c  avez  tenté  de  me  débaucher  mes  sujets  avec  de  l'argent  et  de  faire 
c  passer  ma  couronne  sur  la  tête  d'un  autre.  »  Les  francs ,  1  ce  dis- 
cours, frémissaient  de  colère;  mais  Prétextai,  repoussant  avec  force 
ces  imputations,  déclara  que  s'il  avait  fait  quelques  présents  par  des 
motifs  de  reconnaissance,  il  était  loin  d'avoir  eu  la  pensée  d'exciter  les 
peuples  à  la  révolte.  Quand  le  roi  fut  sorti,  Aétius,  archidiacre  de  Paris, 
représenta  aux  évéques  combien  il  serait  honteux  pour  eux  de  se  prê- 
ter à  la  cabale  ourdie  contre  un  de  leurs  collègues ,  et  saint  Grégoire 
de  Tours  appuya  fortement  ces  représentations.  Mais  dans  la  crainte 
d'irriter  Frédégonde  il  empêcha  les  évéques  de  se  déclarer  ;  il  se  trouva 
même  parmi  eux  quelques  serviles  courtisans  qui  s'empressèrent  de  dé- 
noncer Grégoire  au  roi.  Chilpéric  le  fit  venir  et  lui  dit  avec  émotion  : 
€  Votre  caractère  vous  oblige  à  faire  justice  à  tout  le  monde  ;  pourquoi 
«  me  la  refusez-vous?  »  Ensuite  il  lui  fit  des  menaces  ;  mais  voyant  la 
fermeté  de  cet  évêque ,  il  chercha  à  le  gagner  par  la  douceur  et  l'en- 
gagea même  à  prendre  quelque  chose  à  sa  table.  Grégoire  n'y  consen- 
tit qu'après  lui  avoir  fait  promettre  par  serment  de  laisser  la  liberté  au 
Concile  et  de  n'en  rien  exiger  contre  les  canons.  Pendant  la  nuit,  Fré- 
dégonde fit  offrir  au  saint  évêque  de  Tours  200  livres  d'argent,  s'il  con- 
sentait à  laisser  condamner  Prétextât,  ajoutant  qu'elle  avait  la  parole 
de  tous  les  autres  évéques.  «  Rien  ne  peut  m'engager,  répondit-il,  à  pro- 
f  noncer  un  jugement  qui  ne  serait  pas  conforme  aux  règles  delà  jus- 
«  lice.  » 

Chilpéric  se  rendit  encore  en  personne  à  la  seconde  séance  du  con- 
cile et  allégua  quelques  faits  nouveaux  contre  Prétextât  ;  mais  cet  évê- 
que se  justifia  si  clairement ,  que  Chilpéric  se  voyant  confondu  sortit  de 

(i)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Hhioria,  lil>.  îv  et  v. 
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rassemblée  et  dit  à  ses  confidents  :  c  Je  sens  que  l'accusé  dit  vrai ,  que 
•  ferai-je  pour  contenter  la  reine?  •  Puis  il  ajouta  :  t  Allez  le  trouver 
i  et  dites-lui  comme  de  vous-même  que  je  pardonne  aisément,  et  que 
i  s'il  veut  s'humilier  et  faire  l'aveu  de  ce  qu'on  lui  reproche,  vous  êtes 
i  sûrs  d'obtenir  son  pardon.  » 

Le  lendemain,  lesévêques  s'étant  assemblés  en  présence  du  roi. 
Prétextât  se  prosterna  par  terre  en  avouant  qu'il  avait  en  effet  cherché 
à  mettre  la  couronne  sur  la  tête  de  Mérovée.  Aussitôt  Chilpéric ,  par 
une  odieuse  perfidie,  se  jeta  aux  pieds  des  évêques  et  leur  demanda 
justice  ;  puis  il  fit  saisir  Prétextât ,  qui  fut  jeté  en  prison  et  ensuite  en- 
voyé eu  exil. 

De  retour  à  son  palais ,  Chilpéric  envoya  au  Concile  un  code  de  ca- 
nons, où  l'on  avait  ajouté  ceux  qui  portent  le  nom  des  apôtres  et  où  il 
était  dit  qu'un  évêque  convaincu  de  parjure ,  ou  d'adultère,  ou  d'homi- 
cide (i),  devait  être  déposé.  Le  roi  fit  même  demander  que  la  robe  de 
Prétextât  fut  déchirée  en  plein  concile,  qu'on  prononçât  sur  lui  les 
malédictions  contenues  dans  le  psaume  408* ,  ou  du  moins  qu'on  le 
séparât  pour  toujours  de  la  communion  de  l'Église.  Saint  Grégoire  qui 
souscrivit  avec  les  autres  évoques  a  la  condamnation  de  l'évêque  de 
Rouen ,  s'opposa  à  la  demande  de  Chilpéric ,  et  l'on  ne  prononça  pas  ces 
exécrations.  On  mit  ensuite  sur  le  siège  de  Rouen ,  par  un  complot  de 
quelques  particuliers ,  Mélaine  qui  ne  fut  évcquc  que  jusqu'à  la  mort  de 
Chilpéric,  arrivée  l'an  584  (2). 

N°  478. 
*  CONCILE  DE  ...  .  (3). 

(£GYPT1ACUM.) 

(L'an  578  (4).)— Ce  concile  fut  tenu  par  Zanîale,  évêque  eutychien.  On 
y  déposa  Paul  BethUcham,  patriarche  jacobite  d'Antioche ,  parce  qu'il 
avait  abjuré  l'hérésie  eutychienne  à  Constantinople ,  quoiqu'il  eût  de- 
puis révoqué  son  abjuration  (5). 

(1)  Il  «agit  ici  du  a5«  canon  des  apôtres,  mais  auquel  on  avait  ajouté  le  mot  ho- 
micide qui  ne  se  trouve  point  dans  le  texte. 

(2)  Saint  Grégoire  de  Tours ,  Distoria,  lib.  v,  cap.  19;  lib,  vu  ,  cap.  16.  — Le 
P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  9*5.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc.  ant.  GalL, 
t.  I,  p.  S57.  —  Le  P.  Hardouin ,  Coll.  concil.,  t.  III,  p.  4<>5. 

(3)  Peut-être  d'Alexandrie. 

(4)  Dans  la  Chronique  du  patriarche  Denis  ,  ce  concile  est  daté  de  l'an  889  des 
grecs,  ce  qui  revient  à  l'an  de  Jesus-Christ  578,  ayant  l'automne. 

(5)  Assemanus,  BMiothcca  orfcntalis ,  t.  III. 
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N°  47G. 

CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAONE. 

(CABILLONENSE.) 

(L'an  579  (1).)  —  Salone ,  évêque  d'Embrun ,  et  Sagittaire,  évêque  de 
Gap,  déposés  dans  le  concile  tenu  à  Lyon  Tan  567 ,  comme  coupables  de 
pillages ,  d'homicides  et  d'adultères,  avaient  obtenu  du  roi  Contran  la 
permission  d'aller  à  Rome;  et  le  pape  Jean  III ,  qu'ils  avaient  trompé 
par  leurs  mensonges,  les  avait  rétablis  dans  leurs  sièges.  Mais  après  leur 
rétablissement,  s'étant  livrés  à  de  nouveaux  désordres,  le  roi  fit  tenir 
un  concile  à  Cbàlons  où  ils  furent  déposés  de  l'épiscopat  et  ensuite  en- 
fermés dans  un  monastère  de  cette  ville  ,  fondé  en  l'honneur  de  saint 
Marcel,  d'où  ils  se  sauvèrent  l'un  et  l'autre  peu  de  temps  après.  Le  con- 
cile mit  à  leur  place  Éméril  à  Embrun  et  Aridius  ou  Arigius  à  Gap  (2). 

IN0  477. 

*  CONCILE  DE  L'ILE  DE  GRADO. 
(gradense.) 

(Le  3  novembre  de  Tan  579.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  patriarche 
Élie.  On  y  détermina  que  le  siège  patriarchal  d'Aquilée  serait  transféré 
à  Grado ,  parce  que  les  lombards  s'étaient  emparés  d'Aquilée.  On  vit 
paraître ,  dans  celle  assemblée  composée  d'évêques  schismatiques,  le 
prêtre  Laurent,  chargé  de  lettres  du  pape  Pélagc  11 ,  qu'on  n'avait  sûre- 
ment pas  demandées ,  portant  confirmation  de  la  translation  du  siège 
d'Aquilée  à  Grado.  Les  prélats  y  firent  éclater  leur  opposition  au  cin- 
quième concile  général  avec  tant  de  violence,  que  le  prêtre  Laurent 
n'osa  pas  insister  sur  son  acceptation  (5). 

N°  478. 
CONCILE  DE  SAINTES. 

(SANTONENSE.) 

(L'an  579.)  —  Ce  concile  recommanda  à  la  miséricorde  de  l'évéque 

(1)  La  vingt-huitième  année  du  règne  de  Gontran  et  de  Chilpéric. 

(2)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Histotia,  lib.  v,  cap.  21,  28.  —Le  P.  Labbe,  Sa* 
crosancta  concilia,  t.  V,  p.  963.  — Le  P.  Sirmoud,  Conc,  ont.  Gall.,t.  I,  p.  3G7.  — 
Le  P.  Hardouin,  Coll.  concil.,  t.  III,  p.  447' 

(3)  C'est  le  doge  André  Dandolo,  premier  historien  de  Venise ,  qui  nom  fournit 
ce  récit  contre  lequel  s'est  inscrit  en  faux  le  P.  de  Bubeis  (de  Rossi  )  dans  une 
longue  et  belle  dissertation  sur  le  schisme  d'Aquilée. 

T.  II.  53 
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Héraclius  le  comte  Nanlinus,  que  ce  prélat  avait  excommunié  et  qui  de- 
mandait l'absolution  :  elle  lui  fut  accordée. 

N«  470. 

CONCILIA  DE  BERNI ,  PRÈS  DE  COMPIÈGNE  (1). 

(brennacense.) 

(L'an  580  (2).)— Peu  de  temps  après  le  cinquième  concile  de  Paris,  où 
sai  nt  G  régoire  fil  une  courageuse  opposition  en  faveur  de  l'évêque  de  Rouen 
contre  le  roi  Cuilpéric,  le  saint  évoque  de  Tours  se  vit  lui-même  en  butie 
à  la  calomnie  et  obligé  de  comparaître  devant  un  concile  assemblé  dans  le 
domaine  royal  de  Berni  pour  le  juger.  On  l'accusait  de  diffamer  la  reine 
Frédégondeen  lui  imputant  un  commerce  criminel  avec  un  évêque.  L'ac- 
cusateur était  Leudaste,  ancien  comte  de  Tours,  depuis  longtemps  ennemi 
de  l'évoque,  et  le  principal  témoin  était  le  sous-diacre  Riculfe,  que  le 
comte  avait  gagné  en  lui  faisant  espérer  l'évêché  de  cette  ville.  Grégoire 
nia  le  propos  qu'on  lui  imputait,  et  le  roi  dit  aux  évéquesque,  si  Ton 
croyait  convenable  de  s'en  rapporter  à  la  conscience  du  prélat,  il  ne  s'y 
opposait  pas.  Les  évoques  répondirent  qu'il  n'était  pas  juste  de  condamner 
un  évêque  sur  le  seul  témoignage  d'un  inférieur.  On  convint  donc  que 
Grégoire,  après  avoir  dit  trois  messes  sur  trois  différents  autels ,  se  jus- 
tifierait par  serment  (3).  L'évéque  fit  ce  que  le- concile  avait  ordonné, 
et  son  accusateur  fut  excommunié  (4). 

N°  480. 

CONCILE  DES  GAULES. 
(gallicanum.) 

► 

(L'an  581.)  —  Ce  concile  fut  ouvert  à  Lyon  et  terminé  dans  le  palais 

(1)  Ce  concile  fut  tenu  dans  une  maison  du  domaine  royal  de  Berni,  et  non  à 
Il  rai  ne,  dans  le  Soissonnais.  —  AH  de  vérifier  les  dates,  errât,  du  tome  III.—  Il 
avait  été  convoqué  à  Sois«ons;  mais  Chilpérie  le  tînt  dans  le  domaine  royal  à  cause 
de  l'effervescence  qu'avait  produite  dans  Soissons  les  poursuites  intentées  contre  un 
évêque  aimé  de  tout  le  peuple.  —  Aug.  Thierry,  Nouvelles  lettres  sur  l  histoire  dr 
Fi  ance,  f»r  lettre. 

(2)  Quelques  auteurs  rapportent  ce  concile  à  l'an  677.  U  est  daté  de  la  19'  année 
du  règne  de  Chilpéric. 

(3)  Cette  manière  de  se  justilicr  était  contraire  aux  canons,  mais  on  h  mit  en 
pratique  dans  l'intérêt  du  roi. 

(4)  Saint  Grégoire  de  Tours  ,  HislorU  ,  lili.  v,  cap.  Ho.  —  Le  P.  Labhe,  Smro- 
Muncta  evnriliu,  t  V,  p.  o65.  —Le  P.  Sirniond ,  Cone.  r,nl.  Golf,,  t.  I,  p.  3f»y.  — 
l  e  P.  Hardouin,  Coll.  cour.,  t.  III,  p.  4^9. 
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«Je  Contran,  à  Lyon  ou  à  Qàâlons^ur-Saône.On  ignore  pour  quelle  cause 
il  fui  convoqué  ;  on  sait  seulement  qu'il  «'éleva  contre  les  négligents. . 

N°  481. 

CONCILE  D'ALEXANDRIE  (1). 

(  ALEXANDRINUM.) 

(L'an  581.)  —  Ce  concile  fut, tenu  par  le  patriarche  Euloge.  On  y 
traita  de  la  discipline. 

N*48*. 

*  CONCILE  DE  TOLÈDE. 
(toletamuu.) 

(L*an  581  ou  585.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  les  ariens.  Le  roi  Lévi- 
gilde  y  lit  dérendre  de  rebaptiser  à  l'avenir  les  catholiques  qui  passe- 
raient à  l'Arianisme.  11  fut  résolu  qu'on  se  contenterait  de  leur  impo- 
ser les  mains  et  de  leur  donner  la  communion.  11  fot  aussi  résolu  que 
l'on  dirait  :  c  Gloire  au  Père  par  le  Fils,  dans  le  Saint-Esprit.  »  Et  ces 
décisions  forent  cause  que  plusieurs  catholiques  abjurèrent  la  foi. 

N°  485. 
r  CONCILE  DE  MAÇON. 

(MATISCONENSE  I.) 

(Le  i"  novembre  vers  Tan  582  (3).)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par 
ordre  du  roi  Gontran ,  qui ,  de  tous  les  rois  français  de  celte  époque , 
témoigna  le  plus  de  piété.  Vingt-un  évéques  s'y  trouvèrent  et  tirent  dix- 
neuf  canons  de  discipline ,  dont  la  plupart  sont  renouvelés  des  conciles 
précédents  (4). 

1er  canon.  Il  est  défendu  aux  clercs  d'avoir  chez  eux  des  femmes 
étrangères. 

2e  canon.  11  est  défendu  à  tous  les  clercs  sans  exception  d'avoir  des 
entretiens  secrets  avec  des  religieuses  et  d'entrer  dans  leurs  monastères 
sai<s  une  nécessité  évidente ,  s'ils  ne  sont  d'un  âge  mûr  et  avancé. 

<0  Cett  à  torique  ce  concile  est  dk  d'Aotioche  dans  le  P.  Mansi ,  Suppl.  concil., 
t.  I. 

^x)  Le  P.  Mausi,  Suppl.  concil.,  t. 1. 

(3)  Ce  concile  est  daté  des  calendes  de  novembre,  indiclion  i5, 

(4)  Le  P.  Labhc,  Sacrosuucta  concil  a,  i.  V,  p.  96C.  —  Le  P.  Sirmoud,  Çoncil, 
ont.  Gull.,  t.  I.  p.  370.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  concil.,  t.  III,  p.  449, 
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5'  Canon.  Il  n'est  permis  à  une  femme  d'entrer  dans  la  chambre  (l'on 
é?ôque  qu'en  présence  de  deux  prêtres  ou  de  deux  diacres. 

4*  canon.  On  ne  doit  point  retenir  les  donations  laites  à  l'Église  par 
testament. 

5e  canon.  Il  est  défendu  aux  clerc3  de  porter  des  armes ,  l'habit  et  la 
chaussure  des  séculiers ,  sous  peine  de  trente  jours  de  prison ,  au  pain  et 
à  l'eau. 

G*  canon.  Il  est  défendu  aux  archevêques  (1)  de  dire  la  messe  sans 
pallium. 

7e  canon.  Il  est  défendu  aux  juges  séculiers  de  faire  mettre  un  clerc 
en  prison ,  si  ce  n'est  pour  crime ,  sous  peine  d'excommunication. 

8e  canon.  Il  est  défendu  aux  clercs  de  plaider  contre  un  de  leurs 
confrères  devant  des  juges  séculiers ,  sous  peine  pour  les  clercs  infé- 
rieurs de  trente-neuf  coups  de  discipline ,  et  pour  les  clercs  supérieurs 
de  trente  jours  de  prison.  Tous  leurs  différends  doivent  être  terminés 
par  l'évêque,  les  prêtres  ou  l'archidiacre. 

9«  canon.  Il  est  ordonné  de  jeûner  trois  fois  la  semaine ,  le  lundi,  le 
mercredi  et  le  vendredi ,  depuis  la  Saint-Martin  jusqu'à  Noël  ;  de  célé- 
brer en  ces  jours  le  Saint-Sacrifice  comme  on  fait  en  carême  (c'est-à-dire 
le  soir),  et  de  lire  les  canons,  afin  qu'ils  ne  soient  ignorés  de  per- 
sonne (2). 

40e  canon.  Les  prêtres ,  les  diacres  et  les  autres  clercs  ne  doivent 
célébrer  les  féies  polennelles  qu'avec  leur  propre  évêque. 

1  Ie  canon.  Les  évéques ,  les  prêtres  et  les  autres  clercs  obligés  au 
célibat,  seront  déposés  de  leurs  grades ,  s'ils  sont  convaincus  de  l'avoir 
violé. 

43e  canon.  Si  une  vierge  consacrée  à  Dieu  se  marie  ,  on  doit  l'ex- 
communier avec  son  époux  jusqu'à  la  mort  ;  mais  s'ils  se  séparent,  qu'ils 
demeurent  en  pénitence  jusqu'à  ce  que  l'évêque  juge  à  propos  de  les 
rétablir  dans  la  communion  de  l'Église. 

\y  canon.  Que  les  juifs  ne  soient  point  juges  des  chrétiens  ni  rece- 
veurs d'impôts. 

- 
- 

(i)Ce  canon  est,  suivant  Rivet,  le  plus  ancien  monument  où  le  titre  d'archevêque 
soit  donné  aux  métropolitains.  Mais  Baronius  (Annales,  ad  ann.  5o8  ),  Lecointe 
(ad  ann.  54?)  ctle  P.  Lonçuevat  [Histoire  de  l'Eglise  gall,,  t.  III ,  p.  47^)  citent 
le  testament  de  saint  Ccsaîre  d'Arles,  mort  en  l'an  54 a,  où  il  donne  cette  dénomi- 
nation à  son  successeur.  Néanmoins  ce  ne  fut  que  vers  l'an  8oo  que  tous  les  métro- 
politains en  Occident  furent  décorés  de  ce  litre.  • 

(i)  On  croit  que  ces  jeûnes  ne  recardaient  que  les  clercs  ;  et  l'on  y  voit  1  origine 
de  lavent. 
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44e  canon.  Il  est  défendu  aux  juifs ,  selon  Pédit  de  Childebcrt ,  de 
paraître  dans  les  rues ,  depuis  le  jeudi-saint  jusqu'au  jour  de  pâques , 
et  de  s'asseoir  en  présence  des  préires ,  s'ils  n'y  sont  point  invités. 

45*  canon.  Il  est  défendu  aux  fidèles  de  manger  avec  les  juifs,  ni  de 
contracter  aucune  liaison  avec  eux. 

16e  canon.  Tous  les  esclaves  chrétiens  qui  servent  chez  les  juifs  peu- 
vent être  rachetés  moyennant  douze  sous  d'or  pour  chacun,  et  le  mattre 
ne  peut  refuser  de  les  mettre  en  liberté. 

17e  canon.  Quiconque  sera  convaincu  d'avoir  engagé  quelqu'un  à  : 
rendre  un  faux  témoignage  et  à  faire  un  parjure,  qu'il  6oit excommunié 
jusqu'à  l'article  de  la  mort;  et  que  celui  qui  aura  rendu  ce  (aux  témoi- 
gnage ou  qui  se  sera  parjuré ,  soit  noté  d'infamie  et  qu'il  ne  puisse  plus 
servir  de  témoin. 

18e  canon.  Que  ceux  qui  accusent  des  innocents  auprès  du  prince, 
soient  déposés  s'ils  sont  clercs ,  ou  excommuniés  s'ils  sont  laïques ,  jus- 
qu'à ce  que,  par  une  pénitence  publique ,  ils  aient  réparé  le  tort  qu'ils 
ont  causé. 

19*  canon.  Si  une  religieuse,  qui,  après  être  sortie  de  son  couvent ,  y 
a  été  ramenée,  offre  de  donner  tout  son  bien  aux  personnes  puissantes 
qui  lui  faciliteront  les  moyens  d'en  sortir  une  seconde  fois  ;  nous  décla- 
rons celte  fille  excommuniée  avec  tous  ceux  ou  celles  qui  feront  à  l'a- 
venir de  semblables  donations  ou  qui  les  accepteront. 

N°  484. 
III*  CONCILE  DE  LYON. 

(LUGDUNBNSE  ui.) 

(Au  mois  de  mai  de  l'an  583  (1).)— Huit  évôques  et  douze  députés  as- 
sistèrent à  ce  concile.  Priscus  de  Lyon  y  présida.  On  y  fit  six  canons  (2). 

1er  canon.  Il  est  défendu  aux  clercs  d'avoir  chez  eux  des  femmes 
étrangères ,  et  à  ceux  qui  sont  obligés  au  célibat,  mais  qui  ont  clé  or- 
donnés étant  mariés ,  de  demeurer  avec  leurs  femmes. 

V  canon.  Les  évéques  doivent  avoir  soin ,  dans  les  lettres  de  recom- 
mandation qu'ils  donnent  aux  captifs,  de  marquer  la  date  et  le  prix  de 
la  rançon. 

(i)  La  vingt-deuxième  année  do  règne  de  Gonuan,  au  mois  de  mai.  —  fiinius 
s'est  trompé  en  mettant  ce  concile  à  l'an  587. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancla  concilia,  t.  V,  p.  974.  —  Le  P.  SirmonJ,  Concil. 
anU  G  ail.,  1. 1,  p.  377.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  concil.,  t.  UI,  p.  455. 
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5*  canon.  Si  une  religieuse  sort  de  son  monastère,  qu'elle  soit  ex- 
communiée jusqu'à  ce  qu'elle  y  rentre. 

4»  canon.  Ce  canon  renouvelle  les  anciens  décrets  contre  les  mariages 
incestueux. 

5*  canon.  Il  est  défendu  aux  évéques  de  célébrer  les  fêtes  de  noël  et 
de  paques  hors  de  leur  église ,  s'ils  ne  sont  malades  ou  absents  par 
ordre  du  roi. 

6a  canon.  Les  lépreux  (1)  de  chaque  cité  et  de  son  territoire  seront 
nourris  et  entretenus  aux  dépens  de  l'Église  et  par  les  soins  del'évcque, 
afin  qu'ils  ne  soient  point  vagabonds  dans  les  autres  villes. 

N°  48*5. 

Il*  CONCILE  DE  VALENCE  (2). 

(VALENTINUM  II.) 

(Le  25  mai  de  l'an  584  (3).)  —  Ce  concile,  composé  de  dix-sept 
évéques,  fut  assemblé  par  ordre  du  roi  Gonlran.  Sapaudus ,  évéqae  ' 
d'Arles,  y  présida.  Sur  la  demande  de  ce  prince,  on  y  confirma  les 
donations  qu'il  avait  faites  aux  églises  de  Saint-Marcel  de  Châlons-sur 
Saône  et  de  Saint  Symphorien  d'Autun,  et  celles  qui  avaient  été  (ailes 
par  la  reine  Austrechilde ,  sa  femme,  par  Clodebcrge  et  Ctodebilde, 
ses  deux  filles  consacrées  à  Dieu.  Le  Concile  défendit  aux  évéques  de 
ces  lieux  et  aux  rois  de  s'emparer  de  ces  biens,  sous  peine  d'ana- 
tbème  (4). 

N*  4S6. 

CONCILE  DE  ROUEN. 
(rotomagense.) 

(L'an  584.)  —  Ce  concile  S'occupa  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de 
Beauvais  (5). 

(  i)  La  lèpre  régnait  donc  en  France  longtemps  avant  les  croisades,  (Voir  |»la» 
haut,  p.  467,  ai*  canon  du  5«  concile  d'Orléans.) 
(a)  Voir  plus  haut,  page  4 1 7i  note  (i). 

(3)  Le  10  des  calendes  de  juin,  la  23*  du  règne  de  Contran,  indiction  i. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  976.  —  Le  P.  Sirmond,  Concil. 
ont.  Gall.,  U  I,  p.  379.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  concil.,  t.  III,  p.  4S7. 

(5)  Bcssin,  ColUcU  concil. 
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N°  487. 
IIe  CONCILE  DE  MAÇON. 

(MATISCONEKSE  II.) 

Le  23  octobre  de  l'an  585  (1).)  —  Ce  concile,  convoqué  par  le  roi 
Gontran ,  fut  présidé  par  Priscus  de  Lyon ,  à  qui  les  actes  donnent  le 
titre  de  patriarche,  comme  on  le  donnait  alors  en  Occident  aux  princi- 
paux métropolitains  (2).  Il  s'y  trouva  quarante-trois  évôques ,  les  dé- 
putés de  quinze  évôques  absents  et  trois  évôques  sans  siège.  Les  plus 
connus  sont  Évantlus  de  Vienne ,  Prétextât  de  Rouen  (3) ,  Bertrand  de 
Bordeaux ,  Àrtémius  de  Sens ,  Sulpice  de  Bourges ,  Syagrius  d'Aulun , 
Orestc  de  Basas ,  Aunacaire  d'Auxerre ,  Hésychius  de  Grenoble ,  Théo- 
dore de  Marseille,  Pallade  de  Saintes,  Papolus  de  Chartres,  Ragne- 
mode  de  Paris ,  Marias  d'Aventique  ou  de  Lausanne ,  saint  Véran  de 
Cavaillon ,  Ursicin  de  Cahors ,  Aridius  de  Gap ,  Fronimius  d'Agde , 
Promotus  de  Châleaudun  etFaustien  de  Dax  :  ces  trois  derniers  étaient 
évôques  sans  siège.  On  y  fil  vingt  canons  touchant  la  discipline  ecclé- 
siastique (4). 

itT  canon.  Que  les  évôques  exhortent  les  peuples  à  sanctifier  le  jour 
du  dimanche;  que  personne  ne  vaque  à  ses  affaires  en  ce  jour,  mais 
que  tous  s'appliquent  à  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Et  si ,  contraire- 
ment à  ce  décret,  un  avocat  travaille  à  des  procès,  qu'il  soit  chassé 
du  barreau  ;  si  un  paysan  ou  un  esclave  laboure  des  terres,  ou  s'occupe 
d'autres  travaux ,  qu'il  soit  frappé  de  quelques  coups  de  bâton  ;  si  un 
clerc  ou  un  moine  vaque  à  des  œuvres  servîtes ,  qu'il  soit  excommunié 

(i)  Ce  concile  est  claie  tic  h  vingl-quairicmc  année  tlu  règne  de  Contran,  ce 
qui  prouve  que  Binius  s'est  trompe  en  le  rapportant  à  l'an  f»88. 

(a)  Lyon  liait  la  métropole  la  plus  considérable  du  royaume  de  Contran. 

(3)  Chilpéric  étant  mort  l'an  584,  les  citoyens  de  Rouen  rappelèrent  leur  éveque 
Prétextât  et  le  rétablirent  dans  son  église.  Il  se  rendit  ensuite  h  Paris  auprès  du 
roi  Contran  pour  le  prier  de  faire  examiner  sa  cause.  Frédégonde  prétcudii  qu'on 
ne  devait  pas  revenir  sur  une  affaire  jugée  par  quarante-cinq  evêques  ;  mais 
l'évéquc  de  Paris  ayant  déclaré  au  nom  de  tous  les  autres  que  Prétextai  avait  clé 
simplement  soumis  à  une  pénitence  et  non  pas  déposé  canouiquement,  Cou  Iran 
maintint  ce  dernier  sur  le  siège  de  Rouen,  et  Mélanius,  qui  avait  été  mis  à  sa  place, 
se  relira  auprès  de  Frédégondc.  Celte  reine  fut  si  vivement  irritée  du  rétablisse- 
mcnl  de  Prétextât,  que  deux  ans  plus  lard  elle  le  Ht  poignarder  dans  l'église  par 
un  de  ses  esclave*.—  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historla ,  lib.  vin ,  cap.  3i. 

(4)  Le  P.  I*abbc,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  0,80.  —  Le  P.  Sirmond  ,  Concil. 
mit.  Gall.,  t.  I,  p.  38l.  —  De  Lalaudc,  Sufipf.  concil.  ant.Galt.,  p.  69. —  Le 
P.  Hardouio,  Coll.  concil.,  t.  111,  p.  4^9. 
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pendaot  six  mois.  Que  tous  les  chrétiens  passent  la  nuit  du  dimanche 
en  prières. 

2e  canon.  On  doit  solenniser  la  féte  de  pâques  et  s'abstenir  pendant 
six  jours  de  toute  œuvre  servile. 

y  canon.  Qu'on  ne  baptise  pas  les  jours  de  Têtes  des  martyrs;  mais, 
excepté  les  cas  de  maladie ,  que  les  enfants  soient  apportés  à  l'église 
pendant  le  carême  pour  y  recevoir  l'imposition  des  mains  et  l'huile 
sainte ,  afin  qu'ils  soient  régénérés  dans  la  solennité  de  pâques. 

4«  canon.  Que  tous  les  fidèles ,  hommes  et  femmes ,  fassent  le  diman- 
che leur  offrande  de  pain  et  de  vin  à  l'autel. 

5e  canon.  Que  tous  les  fidèles  payent  régulièrement  la  dime  aux  mi- 
nistres de  l'Église ,  suivant  la  loi  de  Dieu  et  l'ancienne  coutume  des 
chrétiens ,  afin  que  révoque  puisse  nourrir  les  pauvres  et  racheter 
les  captifs.  Si  quelqu'un  contrevient  à  ce  décret ,  qu'il  soit  excom- 
munié (1). 

6e  canon.  Que  les  prêtres  célèbrent  la  messe  à  jeun;  qu'ils  ne  célè- 
brent pas  des  messes  privées  les  jours  de  fêtes  ;  que  les  restes  de  l'Ea- 
charistie  soient  consumés  le  mercredi  et  le  vendredi  après  la  messe 
par  des  enfants  à  jeun ,  et  que  les  restes  soient  auparavant  humeciés 
de  vin. 

7e  canon.  Sur  les  remontrances  des  évêques  Prétextât  etPapolus, 
nous  ordonnons  que  les  évêques  prendront  sous  leur  protection  les  es- 
claves mis  en  liberté  et  qu'ils  seront  juges  des  différends  qui  naîtront  à 
ce  sujet. 

8e  canon.  Qu'on  n'enlève  point  de  force  ceux  qui  se  sauvent  dans 
les  églises;  toutefois,  si  l'évêque  les  trouve  coupables,  qu'il  permette 
leur  enlèvement  sans  violer  la  sainteté  du  lieu. 

9e  canon.  Si  une  personne  puissante  a  un  différend  avec  un  eveqoe, 
elle  doit  porter  l'affaire  devant  le  métropolitain,  qui,  après  avoir  oai 
les  parties,  jugera  seul ,  ou  avec  un  ou  deux  évêques,  ou  en  plein  con- 
cile ,  suivant  l'importance  de  la  cause. 

40e  canon.  Que  les  prêtres  et  les  autres  clercs  soient  jugés  par  leur 
évéque  seul. 

11*  canon.  Que  les  évêques  donnent  l'exemple  de  l'hospitalité. 

12*  canon.  Que  les  juges  laïques  n'exercent  aucune  poursuite  contre 
les  veuves  et  les  orphelins,  sans  en  avoir  auparavant  prévenu révêqnc, 
leur  protecteur  naturel ,  ou  en  son  absence  l'archidiacre  ou  un  prêtre, 

(  i  )  C'est  le  premier  concile  qui  fasse  mention  dt  la  dime  ecclésiastique  cmi»' 
dette. 
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13'  canon.  Que  les  maisons  des  évoques  ne  soient  pas  d'un  accès 
diflicile  aux  pauvres  et  qu'ils  n'aient  pas  des  chiens  à  leur  porte  pour 
la  garder  ou  des  oiseaux  de  proie, 

14e  canon.  Personne  ne  doit  s'emparer  des  biens  d'aulrui  par  la  faveur 
des  princes. 

15e  canon.  Que  les  laïques  honorent  les  clercs  majeurs  (c'est-à-dire 
ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés).  Lorsqu'ils  se  rencontrent,  si  l'un 
et  l'autre  sont  à  cheval,  que  le  laïque  [salue  et  se  découvre  la  tête; 
et  si  le  clerc  est  à  pied ,  que  le  laïque  descende  de  cheval  pour  le  sa- 
luer. 

16*  canon.  Que  la  veuve  d'un  sous-diacre,  d'un  exorciste  ou  d'un 
acolyte  ne  se  remarie  pas ,  sous  peine  d'être  séparée  de  son  mari  et  de 
se  voir  enfermée  dans  un  monastère  de  Biles  jusqu'à  la  mort. 

W  canon.  Qu'on  n'enterre  pas  un  corps  sur  un  autre  qui  n'est  pas 
encore  consumé. 

18e  canon.  Les  mariages  entre  parents  aux  degrés  prohibés  par  les 
lois  sont  dérendus. 

19e  canon.  Que  les  clercs  n'assistent  pas  aux  jugements  de  mort  ni 
aux  exécutions. 

20e  canon.  Que  Ton  célèbre  un  concile  tous  les  trois  ans,  sur  l'indi- 
cation de  l'évêque  de  Lyon  et  du  roi.  Tous  les  évèques  sont  tenus  d'y 
assister. 

Le  roi  Contran  confirma  les  canons  de  ce  concile  par  un  édit  du 
10  novembre  de  la  même  année,  dans  lequel  il  prescrit  en  particulier 
l'exacte  observation  du  dimanche  et  ordonne  en  général  aux  évèques 
et  aux  magistrats  de  punir  ceux  qui  n'observeront  pas  ces  règlements. 

Ursicin,  évéque  de  Gahors,  fut  excommunié  dans  ce  concile,  pour 
avoir  reçu  Gondcbaud ,  ennemi  de  Gonlran.  On  lui  imposa  trois  ans  de 
pénitence,  avec  défense  pendant  ce  temps  de  couper  sa  barbe  et  ses 
cheveux ,  de  boire  du  vin  et  de  manger  de  la  chair ,  de  célébrer  la 
messe ,  d'ordonner  les  clercs ,  de  bénir  les  églises  ou  le  saint  chrême  et 
de  donner  des  eulogies.  Toutefois  on  lui  permit  toutes  les  autres  fonc- 
tions épiscopalcs,  et  on  lui  ordonna  même  de  demeurer  dans  son  dio- 
cèse. 

Faustien,  élu  évéque  de  Dax  par  l'autorité  de  Gondebaud,  fut 
déposé  dans  ce  concile  et  Ton  ordonna  aux  trois  évèques  ordinateurs , 
Bertrand,  Pallade  et  Oreste,  de  le  nourrir  tour  à  tour  et  de  lui  donner 
cent  sous  d'or  par  an  (1). 

(l)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Uistoria,  lib.  v,  cap.  43;  Hb.  vm,  cap.  ao. 
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On  raconte  qu'un  évoque  osa  soutenir  en  présence  du  concile  que  la 
femme  ne  pouvait  être  appelée  homme  ;  ce  qui  excita  de  grandes  dis- 
putes parmi  les  prélats.  On  se  rendit  enfin  à  l'autorité  de  l'Écriture,  qui 
dit  en  termes  formels  que  <  Dieu  créa  l'homme  mâle  et  femelle.  • 

IS°  488. 
CONCILE  D'AUXERRE. 

(ALTISSIODORENSE.) 

(Vers  l'an  586  (1).)  —  Ce  concile,  ou  plutôt  cette  assemblée  synodale 
de  sept  abbés,  de  trente-quatre  prêtres  et  de  trois  diacres  du  diocèse 
d'Auxcrrc ,  fut  préside  par  Aunacaire ,  évéque  de  cette  ville  (2).  On  y 
fit  quarante-cinq  canons  touchant  la  discipline  et  les  cérémonies  de 
l'Église  (3). 

1er  canon.  11  est  défendu  d'observer  le  premier  jour  de  janvier  à  la 
manière  des  païens,  en  se  déguisant  en  cerfs  ou  en  vaches  ou  en 
d'autres  animaux,  et  en  se  donnant  mutuellement  des  élrcnncs,  ou  en 
donnant  plus  ce  jour  qu'on  a  coutume  de  donner  en  d'autres. 

2e  canon.  Les  prêtres  (des  paroisses)  doivent  envoyer  des  clercs  à  la 
ville  épiscopale  pour  savoir  le  jour  où  commence  le  carême  et  l'annon- 
cer au  peuple  à  la  solennité  de  l'épiphanie. 

3e  canon.  Il  n'est  pas  permis  de  s'assembler  dans  des  maisons  parti- 
culières pour  y  célébrer  les  veilles  des  fêtes;  on  ne  doit  point  s'acquit- 
ter des  vœux  auprès  des  buissons ,  ou  des  arbres ,  ou  des  fontaines,  ni 
faire  des  statues  de  bois,  ni  des  figures  entières  d'homme  pour  les  expo- 
ser dans  les  chemins.  Mais  si  quelqu'un  a  fait  un  vœu,  qu'il  l'accom- 
plisse dans  l'église  en  donnant  aux  pauvres  inscrits  sur  la  matricule;  et 
s'il  veut  veiller,  que  ce  soit  dans  l'église. 

i°  canon.  Il  n'est  pas  permis  de  consulter  des  sorciers  ou  des  devins, 
ni  de  croire  aux  augures,  ou  aux  sorts  du  bois  ou  du  pain,  ou  aux  pré- 
tendus sorts  des  saints. 

(1)  Ce  syuodc  est  date  dans  quelques  exemplaires  de  la  première  aunec  du  pon- 
tificat de  Pcbfje  H,  de  la  dix-septième  du  règne  de  Chilpcric,  et  de  Tan  678 ; 
mais  il  paraît  certain  qu'il  se  tint  l'au  585  ,  peu  de  temps  après  le  concile  de  Mi- 
cou  ,  dont  les  cauous  sont  confirmes  par  ceux  du  synode  d'Auxcrrc. 

(2)  Dupin,  t.  V,  p.  5or>,  fait  Aunacaire  évéque  de  Tours,  nous  ne  savons  sor 
quel  témoignage. 

(3)  Le  P.  Lahbc,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  957.  —  Le  P.  Sirmond,  Çonal- 
unL  G  ail.,  1. 1,  p.  36  t.  —  Le  P.  Hardouin,  Çoll,  concil.,  (.  111,  p.  443- 
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5e  canon.  Il  n'est  pas  permis  de  passer  en  débauche  la  veille  de  la  fêle 
de  saint  Martin. 

6e  canon.  Que  le  prêtre  aille  chercher  le  saint  chrême  vers  la  mi- 
carême  et  qull  le  porte  dans  un  vase  couvert  d'un  linge  et  destiné  à 
cet  usage  avec  le  même  respect  qu'on  porte  les  reliques  des  saints  ;  mais 
s'il  en  est  empêché  par  maladie,  qu'il  y  envoie  un  clerc. 

V  canon.  Que  les  prêtres  viennent  à  la  ville,  au  milieu  du  mois  de 
mai ,  pour  y  tenir  leur  synode ,  et  que  les  abbés  s'y  rendent  à  leur  tour 
le  i"  novembre. 

8e  canon*  Il  n'est  pas  permis  d'offrir  sur  l'autel  autre  chose  que  du 
vin  mêlé  d'eau ,  pour  la  consécration  du  sang  de  Jésus-Christ. 

9e  canon.  Il  n'est  pas  permis  de  préparer  des  fesiins  dans  l'église  ni 
d'y  faire  chanter  des  jeunes  filles  et  des  gens  du  siècle,  parce  qu'il  est 
c  écrit  :  a  Ma  maison  sera  appelée  une  maison  de  prière  (1).  > 

10t  canon.  Il  n'est  pas  permis  de  dire  deux  messes  le  même  jour  et 
sur  un  même  autel ,  ni  à  un  prêtre  de  la  dire  sur  le  môme  autel  où  l'c-  • 
vêque  l'aura  célébré  ce  jour-là. 

IIe  canon.  Il  n'est  pas  permis  de  boire  ni  de  manger  (de  rompre  le 
jeûne)  avant  deux  heures  du  matin  aux  fêtes  de  pàques,de  noël  et  à 
toutes  les  grandes  solennités. 

12-  canon.  11  n'est  pas  permis  de  donner  l'Eucharistie  ni  le  baiser  de 
paix  aux  morts,  ni  d'envelopper  leur  corps  de  pâlies  ou  de  voiles  des- 
tinés au  service  de  l'autel. 

13*  canon.  Il  n'est  pas  permis  aux  diacres  de  couvrir  leurs  épaules  de 
voiles  ou  de  pâlies. 

1 4e  canon.  Il  n'est  pas  permis  d'enterrer  les  morts  dans  les  baptis- 
tères. 

15e  canon.  Il  n'est  pas  permis  d'enterrer  un  corps  sur  un  autre  qui 
n'est  pas  encore  consumé. 

46e  canon.  Il  n'est  pas  permis  d'atteler  des  boeufs  ni  de  faire  d'autres 
ouvrages  le  dimanche. 

17e  canon.  Il  n'est  pas  permis  de  recevoir  les  oblaUons  de  ceux  qui 
se  sont  donné  la  mort ,  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

18e  canon.  Il  n'est  pas  permis  de  baptiser,  même  les  enfants ,  hors 
le  temps  de  pàques ,  s'il  n'y  a  pas  un  pressant  danger  de  mort. 

19e  canon.  Que  les  prêtres  et  les  diacres  célèbrent,  servent  ou  assis- 
tent à  la  messe  étant  à  jeun. 

20e  canon.  Que  les  prêtres ,  les  diacres  et  les  sous-diacres  qui  viole- 

(i)  S.  Matthieu,  Evangile,  ch.  xxi,  v.  i3. 
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root  avec  leurs  femmes  leur  vœu  de  continence  ou  qui  commettront  un 
adultère  soient  déposés. 

21e  canon.  Il  ne  leur  est  pas  permis  de  coucher  dans  on  même  Ut 
avec  leur  femme. 

22*  canon.  Il  n'est  pas  permis  aux  veuves  des  prêtres,  des  diacres  et 
des  sous-diacres  de  se  remarier. 

23«  canon.  Si  un  moine  est  convaincu  d'un  adultère  ou  d'an  autre 
crime,  qu'il  soit  enfermé  dans  un  autre  monastère,  si  son  abbé  néglige 
de  le  mettre  en  pénitence. 

24e  canon.  Il  n'est  pas  permis  à  un  abbé  ni  à  un  moine  de  se  ma- 
rier. 

25e  canon.  Il  n'est  pas  permis  à  un  abbé  ni  à  un  moine  d'être  par- 
rains. 

26e  canon.  Qu'un  abbé  qui  aura  accordé  l'entrée  de  son  monastère 
à  une  femme  soit  enfermé  dans  un  autre  monastère  pour  y  vivre  au 
pain  et  à  l'eau. 

27*  canon.  Il  n'est  pas  permis  d'épouser  sa  belle-mère. 

28e  canon»  Il  n'est  pas  permis  d'épouser  la  fille  de  sa  femme. 

29e  canon.  Il  n'est  pas  permis  d'épouser  la  femme  de  son  frère. 

30*  canon.  Il  n'est  pas  permis  d'épouser  les  deux  sœurs. 

31e  canon.  Il  n'est  pas  permis  d'épouser  sa  cousine  germaine,  issue 
de  deux  frères  ou  de  deux  sœurs,  ni  la  fille  de  sa  cousine  germaine. 

32e  canon.  Il  n'est  pas  permis  d'épouser  la  femme  de  son  oncle. 

33*  canon*  Il  n'est  pas  permis  aux  clercs  d'assister  aux  supplices  des 
criminels. 

34e  canon.  Il  n'est  pas  permis  aux  clercs  d'assister  à  un  jugement  de 
mort,  ni  de  se  porter  pour  accusateurs. 

35e  canon.  11  n'est  pas  permis  aux  clercs  d'appeler  un  de  leurs  con- 
frères devant  le  juge  séculier. 

36«  canon.  Il  n'est  pas  permis  à  une  femme  de  recevoir  l'Eucharistie 
dans  la  main  nue  (1). 

37e  canon.  Il  n'est  pas  permis  à  une  femme  de  toucher  à  la  palle  (qui 
couvre  le  corps)  de  Notre-Seigneur. 

38«  canon.  Il  n'est  pas  permis  de  communiquer  avec  un  excommu- 
nié ,  ni  de  manger  avec  lui. 

39*  canon.  Si  un  prêtre ,  ou  un  autre  clerc,  ou  quelqu'un  du  peuple 
reçoit  un  excommunié ,  ou  mange  avec  lui ,  ou  entretient  une  conversa- 
tion avec  lui,  qu'il  soit  soumis  à  la  même  peine. 

(i)  On  voit  par  çc  canon  que  lc$  fidèle*  recevaient  encore  l'Eucharistie  dans  la 
main. 
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40e  canon.  Il  n'est  pas  permis  aux  prêtres  de  chanter  ou  de  danser  à 
un  festin. 

41*  canon.  Que  les  clercs  ne  poursuivent  personne  en  justice,  mais 
qu'ils  se  déchargent  de  ce  soin  sur  des  personnes  séculières. 

4i*  canon.  Que  les  femmes,  lorsqu'elles  viennent  communier,  aient 
leur  dominical  (4).  Et  si  elles  ne  l'ont  pas ,  qu'elles  attendent  le  di- 
manche suivant  pour  communier. 

43*  canon.  Si  un  juge  ou  un  autre  séculier  fait  une  injure  à  un  clerc, 
qu'il  soit  excommunié  pendant  un  an. 

44e  canon.  Que  les  séculiers  qui  refuseront  de  recevoir  les  avertisse- 
mente  de  leur  archiprêlre  soient  excommuniés  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
soumettent,  et  qu'en  outre  ils  paient  l'amende  ordonnée  par  le  prince. 

45«  canon.  Quiconque  enfreindra  ces  décrets  sera  séparé  pendant  un 
an  de  l'assemblée  des  frères,  et  mis  hors  de  la  communion  de  tous  les 
chrétiens. 

N°  489. 

ASSEMBLÉE  D'ANDELOT,  AU  DIOCÈSE  DE  LANGRES. 

(CONVENTC8  APUD  ANDELAUM.) 

(L'an  587.)  —  Cette  assemblée  d'évêques  et  de  grands  conseilla  et 
conUrma  la  paix  entre  Cbildebcrt ,  roi  d'Austrasie ,  et  Brunehaut ,  d'un 
côté ,  cl  Contran ,  roi  de  Bourgogne ,  de  l'autre.  Par  le  trailé  d'Andelot, 
célèbre  dans  l'histoire  de  France,  Gontran  qui  n'avait  po'nt  d'enfants, 
adopla  son  neveu  Childebert  et  lui  assura  sa  succession.  Il  laissa  aussi 
aux  leudes  (seigneurs)  la  possession  héréditaire  de  leurs  bénéfices  (2). 

(1)  Quelques-uns  croient  que  ce  dominical  éuit  un  voile  que  les  femmes  por- 
taient sur  la  téte  le  dimanclie.il  y  a  encore  de  nos  jours  des  paroisses  en  Picardie  et 
dans  d'autres  provinces  où  les  femmes  n'entrent  jamais  h  l'église  qu'avec  un  voile 

.  sur  la  tête.  D'autres  croient,  avec  plus  de  vraisemblance,  que  c  elail  un  linge  dans 
lequel ,  au  temps  de  persécution,  on  recevait  et  l'on  conservait  le  corps  de  Notre- 
Seigneur,  pour  pouvoir  communier  ensuite  chacun  dans  sa  maison  ;  usage  dont 
parle  Tertullien  dans  son  livre  intitulé  :  Ad  uxorem.  Le  dominical  dont  il  est  ici 
question  pouvait  être  une  espèce  de  nappe  de  communion  que  les  femmes  portaient 
à  l'église  lorsqu'elles  voulaient  communier. 

(2)  Le  P.  Labke,  Sacrosancta  concilia ,  t.  V,  p.  993.  —  Le  P.  Sirmond,  Coutil, 
tint.  Gull.,  t.  I,  p.  3y3. 
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N°  490. 
CONCILE  DE  (I). 

(  G4LLICAN0* .  ) 

(L'an  587  ou  588.)  -  Ce  concile  s'occupa  de  plusieurs  crimes ,  entre 
autres  du  meurtre  de  Prétextât,  évôqoe  de  Rouen  (2). 

*  * 

N*  401. 

IIIe  CONCILE  DE  CLERMONT. 
(arvernense  m.) 

(Vers  l'an  587  (5).)  —  Ce  concfle  fut  tenu  par  saint  Sulpice  de  Bourges 
avec  ses  su ITra gants.  On  y  termina  le  différend  qui  s'était  élevé  entre  In- 
nocent, évêque  de  Rodez ,  et  Ursidn  de  Cahors ,  touchant  quelques  pa- 
roisses que  l'un  et  l'autre  s'attribuaient  (4). 

M"  49ft» 

CONCILE  D'EMBRUM. 
(bbredunekie.) 

(L'an  588.)  —  On  ne  sait  pas  quel  fut  l'objet  de  ce  concile  (5). 

N°  495. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTMOPOMTANUll .  ) 

(Vers  le  mois  de  juin  de  l'an  588  (6).)— Ce  concile  fut  assemblé  pour 
juger  l'affaire  de  Grégoire,  patriarche  d'Antioche,  accusé  de  divers 

(i)  Le  lieu  où  se  tint  ce  concile  est  Incertain;  on  sait  seulement  que  ce  fut  en 
Normandie. 

(a)  Voir  plus  haut,  p.  5 19,  note  (3).  —  De  Lalande,  Snppl.  coneii.  ant.  Coll., 
p.  60.  —Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  conciliai  t.  V,  p.  i853.  —  Bessin,  CoH., 
pars  I,  p.  7. 

(3)  Quelques-uns  rapportent  ce  concile  à  la  ▼ingt-qnatricroe  année  du  règne  de 
Contran ,  c'est-à-dire  l'an  585,  d'au  ires  à  l'an  588* 

(4)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  vi,  cap.  38.  —  Le  P.  Pagi.  —  Le  P. 
Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  996.  —  Le  P.  Sirmond,  Concil.  ant.  Gull., 
t.  I,  p.  3qG.  —  Le  P.  Hardonio,  Coll.  concil.,  t.  III,  index. 

(5)  GalliachrlsHana,  1.  III,  col.  io63. 

(6)  Suivant  le  P.  Labbe,  l'an  587. 
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crimes ,  et  entre  antres  d'avoir  eu  un  commerce  in  M  me  avec  sa  propre 
sœur.  Tous  les  patriarches  d'Orient  et  plusieurs  métropolitains  assistè- 
rent à  ce  concile ,  soit  en  personne ,  soit  par  députés.  Le  sénat  prit  aussi 
part  au  jugement,  et  Ton  remarque  qu'il  est  nommé  avant  les  métro- 
politains. L'évêque  d'Antioche  fut  trouvé  innocent ,  cl  l'accusateur,  en 
punition  de  sa  calomnie,  fut  condamné  à  la  flagellation  et  au  bannisse- 
ment. Ce  concile ,  où  le  patriarche  de  Constanlinoplc  voyait  reconnus 
par  le  fait  les  droits  de  primauté  et  de  juridiction  qu'il  voulait  s'arroger 
en  Orient ,  servit  de  prétexte  à  Jean-ie* Jeûneur  pour  usurper  le  titre 
d'évèque  œcuménique  ou  universel.  Mais  dès  que  le  pape  Pélage  en  fut 
informé,  il  envoya  des  lettres  par  lesquelles,  en  vertu  de  l'autorité 
apostolique ,  il  cassa  les  actes  de  ce  concile  et  défendit  à  l'archidiacre 
Laurent,  qui  avait  remplacé  saint  Grégoire  comme  apocrisiaire  à  Con- 
stantinople,  d'assister  aux  offices  avec  Jean-lc-Jeûneur  (1). 

N°  494. 

IIIe  CONCILE  DE  TOLÈDE. 
(toletanum  III.) 

(Le  8  mai  de  Tan  589  (2).)  —  Récarède ,  dès  le  commencement  de 
sou  règne,  ayant  abjuré  solennellement  l'hérésie  arienne ,  à  l'exemple 
de  son  frère  Herménégilde ,  parla  avec  tant  de  sagesse  aux  évêques 
ariens  qu'il  les  détermina  presque  tous  à  se  faire  catholiques.  Il  con- 
vertit également  la  plus  grande  partie  des  visigoihs ,  ramena  les  suèves  , 
qui  s'étaient  laissé  pervertir,  et  prononça  contre  les  hérétiques  l'exclu- 
sion de  tout  emploi  et  de  tout  service  militaire.  Il  y  eut  à  ce  sujet  quel- 
ques tentatives  de  révolte ,  mais  il  parvinl  facilement  ù  les  réprimer  (5). 

Pour  affermir  la  conversiondes  golhs ,  Rdcarcdc  assembla  dans  la  ville 
de  Tolède  un  concile  où  se  trouvèrent  soixante-quatre  évèques  (4)et  huit 

(i)  Évagre.  HistorU, ,  lib.  vi,  cap.  7.  —Cet  historien  accompagna  Grégoire 
J'Aiiliochc  à  ce  eoucilc.  —  Saint  Gréguire-le  Grand  ,  lib.  iv,  Epist.  3G,  38.  —  Le 
1*.  Labbe,  Sacrosanciu  comilia,  t.  V,  p.  go,5.  — Le  P.  Pagi. 

(a)  Ce  concile  est  daté,  d'après  les  plus  anciens  manuscrits,  de  la  quatrième 
année  du  règne  de  Récarède,  roi  des  Visigotlis,  le  8  des  ides  de  mai  ,  l'an  627  de 
l'ère  d'Espagne.  Quelques  auteurs  modernes  se  trompent  en  le  datant  du  6  mai , 
car  ce  jour  était  le  a  des  uones  de  ce  mois. 

(3)  Saint  Grégoire  de  Tours  ,  Historia,  lib.  v  et  seq.—  Saint  Grégoire-le-Grand, 
Dialog.  iv,  cap.  3i. 

(/|)  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  évéqnes  qui  assistèrent  à  ce  concile. 
Les  uns  en  comptent  soisante-dcni  ,  les  autres  soixante-douze,  d'autres  soiiaule- 
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députés  de  tous  les  pays  soumis  à  sa  domination,  c'est-à-dire  de  toute 
l'Espagne  et  de  la  Gaule  Narbonnaise.  On  lut  d'abord ,  en  présence  du 
roi ,  une  profession  de  foi  sur  la  Trinité ,  que  ce  prince  et  la  reine  Baddo, 
sa  femme ,  avaient  souscrite ,  et  dans  laquelle  ils  anathématisaieni  Arias 
et  ses  sectateurs,  recevaient  les  quatre  grands  conciles  et  en  général 
tous  les  conciles  orthodoxes  (1).  Puis  les  évêques  convertis  pronon- 
cèrent les  vingt-trois  anathémaiismes  suivante,  contrôles  principales 
erreurs  des  ariens,  afin  de  rendre  témoignage  de  leur  foi  (2). 

1er  anàthématisme.  Quiconque  vient  de  l'Arianisme  à  la  foi  et  à  la 
communion  catholique  et  ne  condamne  pas  de  tout  son  cœur  celte  hé- 
résie ,  qu'il  soit  anathème. 

2e  anàthématisme.  Quiconque  nie  que  le  Fils  de  Dieu  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  soit  engendré  sans  commencement  de  la  substance  do 
Père  et  qu'il  est  égal  au  Père ,  qu'il  soit  anathème. 

3e  anàthématisme.  Quiconque  ne  croit  pas  au  Saint-Esprit,  on  ne 
croit  pas  qu'il  procède  du  Père  et  du  Fils ,  ou  ne  dit  pas  qu'il  est  co* 
éternel  avec  le  Père  et  le  Fils,  et  qu'il  leur  est  égal,  qu'il  soit  ana- 
thème. 

4e  anàthématisme.  Quiconque  ne  distingue  pas  trois  personnes  dans 
le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  unis  en  un  seul  Dieu  par  la  même 
substance,  qu'il  soit  anathème. 

5*  anatuématisme.  Quiconque  prétend  que  le  Fils  de  Dieu  Notre- 
Seigneor  Jésus-Christ  et  le  Saint-Esprit  sont  moindres  que  le  Père  en 
divinité  ;  quiconque  les  sépare  et  les  met  au  rang  des  créatures ,  qu'il 
soit  anathème. 

6*  anàthématisme.  Quiconque  ne  croit  pas  que  le  Père  et  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  n'ont  qu'une  seule  substance,  une  seule  toute-puissance 
et  une  seule  éternité,  qu'il  soit  anathème. 

7e  anatuématisme.  Quiconque  dit  que  le  Fils  de  Dieu  ne  sait  pas  ce 
que  sait  le  Père ,  qu'il  soit  anathème. 

8*  anàthématisme.  Quiconque  donnera  un  commencement  au  Fils  de 
Dieu  et  au  Saint  Esprit ,  qu'il  soit  anathème. 

9«  anàthématisme.  Quiconque  ose  enseigner  que  le  Fils  de  Dieu  est 
visible  et  passible ,  selon  la  divinité ,  qu'il  soit  anathème. 

dix-huit;  mais  la  plupart  des  collecteurs  ne  comptent  que  soixantc.quatre  eveques 
et  huit  députés  pour  le  même  nombre  d'évéques  absents. 

(i)  Cette  profession  de  foi  renferme  le  symbole  de  foi  du  concile  de  Conslanii- 
nople  avec  l'addition  filioque  procéda.  C'est  la  première  fois  qu'il  en  est  parlé. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  997  et  seq.  —  Saeus  de  Aguirre, 
Coll.  coik.  Hisp.,  t.  Il ,  p.  338  et  seq. 
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40e  anatoematisme.  Quiconque  ne  croit  pas  que  le  Saint-Esprit  est  vrai 
Dieu  et  tout- puissant  aussi  bien  que  le  Père  et  le  Fils,  qu'il  soit  anathème. 

IIe  anathématisme.  Quiconque  croit  qu'il  existe  une  autre  foi  et  une 
autre  communion  catholique  que  celle  qui  fait  profession  de  suivre  les 
décrets  des  conciles  de  Nicée ,  de  Gonstanlinople ,  d'Éphèse  et  de  Calcé- 
doine» qu'il  soit  anathème. 

12e  anath  ématisme.  Quiconque  dit  que  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  ne  sont  pas  égaux  en  honneur,  en  gloire  et  en  divinité,  qu'il  soit 
anathème. 

13e  anathématisme.  Quiconque  ne  croit  pas  qu'il  faille  honorer  et 
glorifier  également  et  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  qu'il  soit 
anathème. 

44e  anathématisme.  Quiconque  ne  dit  pas  :  gloire  et  honneur  au  Père 
et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  qu'il  soit  anathème. 

15*  anathématisme .  Quiconque  croit  que  l'œuvre  sacrilège  de  la  re- 
baptisation  est  bonne,  qu'il  soit  anathème. 

46e  anathématisme.  Quiconque  ne  rejette  pas  le  libelle  détestable 
composé  la  douzième  année  du  règne  de  Lévigilde  (c'est-à-dire  le  décret 
du  conciliabule  de  Tolède  de  l'an  581),  qu'il  soit  anathème  pour  toujours. 

17e  anathématisme.  Quiconque  ne  condamne  pas  de  tout  son  cœur  le 
concile  de  Rimini,  qu'il  soit  anathème. 

1 8e  anathématisme.  Nous  confessons  que  nous  avons  abandonné  l'hé- 
résie arienne  et  que  nous  sommes  revenus  à  l'Église  catholique  de  tout 
notre  cœur,  de  toute  notre  âme  et  de  tout  notre  esprit.  Nous  ne  doutons 
pas  que  nous  et  nos  prédécesseurs  n'ayons  erré  dans  l'hérésie  en  sui- 
vant l'Arianisme  ;  mais  maintenant  que  nous  venons  d'apprendre  en 
plein  concile,  de  la  bouche  même  de  noire  très- religieux  roi  et  sei- 
gneur, que  la  foi  évangélique  et  apostolique  est  dans  l'Église  catholique, 
nous  promettons  de  la  tenir,  delà  confesser  et  de  l'enseigner  aux  peuples. 
La  vraie  foi  est  celle  qu'enseigne  l'Église  de  Dieu ,  qui  est  répandue  sur 
toute  la  surface  de  la  terre  :  celle-là  seule  est  catholique.  Quiconque  la 
rejette,  qu'il  soit  anathème,  jusqu'à  l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

49e  anathématisme.  Que  celui-là  qui  méprise  la  foi  de  Nicée ,  soit 
anathème. 

20e  anathématisme.  Que  celui-là  qui  ne  confesse  pas  que  la  foi  des 
cent  cinquante  évêques  du  concile  de  Constantinople  est  la  seule  vraie , 
soit  anathème. 

21e  anathématisme.  Que  celui-là  qui  ne  tient  pas  la  foi  du  premier 
concile  d'Éphèse  et  celle  du  concile  de  Calcédoine,  soit  anathème. 
T.  II.  M 
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22»  anathkmatisme.  Que  celui-là  qui  ne  reçoit  pas  tous  les  conciles 
des  évoques  orthodoxes ,  soit  anathème. 

23e  anatiiématisme.  Nous  souscrivons  de  notre  propre  main  et  avec 
anathème  à  la  condamnation  de  la  perfidie  arienne  et  de  tous  les  con- 
ciles qui  ont  fomenté  celle  hérésie.  Nous  souscrivons  aussi  de  tout  notre 
cœur,  de  toute  noire  âme  et  de  tout  noire  esprit ,  aux  décrets  des 
saints  conciles  de  Nicée ,  de  Constanlinople,  d'Éphèse  et  de  Calcédoine. 
Eux  seuls  démontrent  véritablement  et  clairement  la  vérité  de  l'Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  pour  le  salut  du  genre  humain  et  la  vérité  de  la 
Trinité  et  de  l'unité  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Si  quelqu'un 
essaie  de  corrompre  ou  de  changer  celte  foi  ou  se  sépare  d'elle  ou  de  la 
communion  catholique  ,  il  est  coupable  du  crime  d'infidélité  envers  Dieu 
et  les  hommes,  et  au  jour  du  jugement  dernier,  celte  redoutable  parole 
sortira  contre  lui  de  la  bouche  du  Seigneur  :  c  Éloignez-vous  de  moi , 
maudits ,  je  ne  vous  connais  pas  ;  allez  au  feu  éternel  qui  vous  est  pré- 
paré par  le  démon  et  par  ses  satellites.»  Que  celle  hérésie,  que  l'Eglise 
catholique  condamne ,  soit  donc  condamnée  par  nous  sur  la  terre  comme 
elle  le  sera  dans  le  ciel. 

Les  évoques ,  les  clercs  et  les  principaux  seigneurs  convertis  signè- 
rent ensuite  les  articles  ;  après  quoi  le  Concile  fil  vingt- trois  canons  pour 
rétablir  la  discipline  et  remédier  aux  désordres  causés  par  l'hérésie. 

1"  canon.  Que  tous  les  décrets  des  anciens  conciles  et  les  lettres  sy 
nodiquesdes  papes  demeurent  en  vigueur.  Qu'une  personne  indigne  ne 
soit  point  élevée  contre  les  canons  au  ministère  ecclésiastique.  Qu'on  ne 
lasse  rien  de  ce  que  les  saints  Pères ,  animés  de  l'Esprit  de  Dieu ,  ont 
défendu.  Que  celui  qui  violera  ce  décret  soit  puni  selon  toute  la  sévérité 
des  premiers  canons. 

2e  canon.  Que  le  symbole  du  concile  de  Constanlinople ,  c'est-à-dire 
des  cent  cinquante  évoques ,  soit  récilé  dans  toutes  les  églises  d'Espagne 
ou  de  Galice ,  comme  cela  se  pratique  en  Orient ,  afin  qu'après  avoir 
rendu  témoignage  à  la  vraie  foi,  le  peuple  soit  plus  pur  pour  participer 
au  corps  cl  au  sang  de  Jésus-Christ. 

3e  canon.  Il  n'est  point  permis  aux  évoques  d'aliéner  les  biens  de  l'é- 
glise ,  parce  que  cela  est  défendu  par  les  anciens  canons.  Si  ce  qu'ils 
donnent  aux  monastères  et  aux  églises  de  leur  diocèse  ne  porte  aucun 
préjudice  notable  à  leur  propre  église,  ces  monastères  et  ces  églises 
doivent  le  garder.  Il  leur  est  permis  de  pourvoir  aux  besoins  des  étran- 
gers ,  de*  clercs  et  des  pauvres. 

4e  canon.  Si  un  évéque  veut  destiner  une  église  de  son  diocèse  pour 
y  établir  un  monastère ,  il  le  pourra  avec  le  consentement  de  son  concile. 
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Le  monastère  gardera  les  biens  qni  lni  auront  été  donnés  pour  sa  sub- 
sistance, toutefois  sans  que  l'église  en  souffre  aucun  préjudice. 

5*  canon.  (Comme  les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  convertis  vi- 
vaient maritalement  avec  leurs  femmes,  le  Concile  ordonne)  qu'ils  vivent 
dans  la  continence  et  n'habitent  pas  avec  elles  dans  la  môme  chambre,  er, 
si  cela  se  peut,  dans  la  môme  maison,  afin  que  leur  chasteté  reçoive  un 
bon  témoignage  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Si  un  clerc  viole  ce 
décret,  qu'il  f  oit  mis  au  rang  des  lecteurs  (1).  Quant  aux  évêques  qui  ont 
toujours  été  catholiques,  il  leur  est  défendu,  sous  les  peines  canoni- 
ques, d'avoir  aucune  communication  avec  des  femmes  d'une  conduite 
suspecte. 

6«  canon.  Que  les  esclaves  affranchis  par  les  évêques  soient  libres , 
sans  perdre  toutefois ,  eux  et  leurs  enfants,  la  protection  particulière  de 
l'Église.  Ceux  qui  auront  été  affranchis  par  d'autres  personnes,  mais  qui 
seront  recommandés  à  l'Église,  resteront  également  sous  sa  protection. 

7*  canon.  Que  l'on  fasse  toujours  lecture  de  TÉcriiure-Sainte  à  la 
table  de  l'évêque,  afin  d'éviter  les  discours  inutiles  et  fabuleux  et  d'é- 
difier ceux  qui  y  sont  invités. 

8*  canon.  Que  les  clercs  tirés  des  familles  fiscales  demeurent  atta- 
chés à  l'église  où  ils  sont  immatriculés  ,  toutefois  en  payant  leur  capi- 
tation ,  sans  que  personne  ne  puisse  les  revendiquer  sous  prétexte  de 
donation  du  prince. 

9e  canon.  Que  les  Églises  ariennes  qui  sont  retournées  à  la  foi  catho- 
lique appartiennent  avec  tous  leurs  biens  à  l'évêque  diocésain. 

10e  canon.  Que  les  veuves  qui  veulent  garder  la  chasteté  ne  soient 
point  forcées  de  se  remarier.  Mais  si  elles  veulent  se  remarier,  qu'elles 
épousent  celui  qu'elles  auront  librement  choisi.  Qu'il  en  soit  de  môme 
pour  les  vierges ,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  forcées  de  recevoir  un  mari 
contre  leur  propre  volonté  et  celle  de  leurs  parents.  Et  quiconque  em- 
pêchera une  veuve  ou  une  vierge  de  garder  le  vœu  de  chasteté  ,  qu'il 
soit  privé  de  la  sainte  communion  et  chassé  de  l'église. 

1 1«  canon.  Dansquelques  églises  d'Espagne,  les  pécheurs  font  pénitence 
d'une  manière  honteuse  et  non  selon  les  canons ,  demandant  au  prêtre 
de  les  réconcilier  toutes  les  fois  qu'il  leur  platt  de  pécher  ;  c'est  pour- 
quoi ,  pour  remédier  à  celte  exécrable  présomption ,  nous  ordonnons 
que  la  pénitence  soit  imposée  suivant  les  anciens  canons,  c'est-à-dire  , 
que  celui  qui  se  repcnl  de  son  péché  soit  d'abord  suspendu  de  la  com- 

(  i  )  Ut  Uctor  habealur.  Dans  quelques  exemplaires  od  irouve  :  Ut  nec  lector  habea- 
lur, cl  dans  d'autres  :  Ut  neglector  habeatur.  Nous  suivons  la  correction  des  meil- 
leurs collecteurs. 
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munion  et  vienne  souvent  recevoir  l'imposition  des  mains  avec  les  au- 
tres pénitents ,  mais  qu'après  avoir  accompli  le  temps  de  la  satisfaction, 
il  soit  rétabli  à  la  communion ,  suivant  le  jugement  de  l'évéque.  Quant 
à  ceux  qui  retombent  dans  leurs  péchés  pendant  le  temps  de  la  péni- 
tence ou  après  leur  réconciliation ,  qu'ils  soient  condamnés  selon  toute 
la  sévérité  des  canons  (  c'est-à-dire  qu'ils  ne  soient  plus)  reçus  à  la 
pénitence  publique ,  qui  ne  s'accorde  qu'une  seule  fois  (1). 

i2«  canon.  Si  quelqu'un,  soit  en  santé ,  soit  [en  maladie ,  demande  à 
l'évéque  ou  au  prêtre  à  être  mis  en  pénitence ,  que  l'évéque  ou  le  prê- 
tre lui  coupe  d'abord  les  cheveux ,  si  c'est  un  homme ,  ou  lui  fasse 
changer  d'habit ,  si  c'est  une  femme ,  et  qu'ensuite  il  soit  mis  en 
pénitence  ;  car  il  arrive  souvent  que  les  laïques  après  avoir  reçu  la 
pénitence  retombent  dans  les  mêmes  fautes* 

13«  canon*  L'indiscipline  et  la  licence  sont  parvenues  à  un  tel  degré, 
que  les  clercs  traduisent  leurs  confrères  devant  les  tribunaux  séculiers, 
sans  s'être  auparavant  adressés  à  leur  évêque.  C'est  pourquoi  nous  or- 
donnons qu'à  l'avenir  cela  ne  se  fasse  plus,  sous  peine  pour  l'agresseur 
de  perdre  son  procès  et  d'être  privé  de  la  communion. 

14e  canon.  Il  n'est  point  permis  aux  juifs  d'avoir  des  femmes  ou  des 
concubines  (2)  chrétiennes,  ou  des  clercs  chrétiens  pour  les  servir,  ni 
d'exercer  des  charges  publiques.  Les  enfants  qui  naîtront  de  tels  ma- 
riages seront  baptisés  ;  et  s'il  arrive  aux  juifs  de  circoncire  leurs  esclaves 
chrétiens  ou  de  les  initier  à  leurs  rites,  on  les  leur  ôtera  sans  leur  en 
payer  le  prix ,  on  leur  rendra  la  liberté  et  on  les  rétablira  dans  la  reli- 
gion chrétienne. 

15e  canon.  Si  un  serf  ûscalin  a  fondé  ou  doté  une  église  de  sa  pau- 
vreté (ditaverit  de  suâ  pauperlale),  que  l'évéque  en  procure  la  confir- 
mation de  la  part  de  l'autorité  royale. 

1GC  canon.  Que  les  évoques ,  chacun  dans  son  diocèse ,  aient  recours 
à  la  puissance  séculière  pour  abolir  dans  toute  l'Espagne  et  la  Galice 
les  restes  de  l'idolâtrie.  Celui  qui  négligera  de  le  faire,  sera  en  danger 
d'être  excommunié.  Si  les  maîtres  n'extirpent  pas  ce  mal  de  leurs  do- 
maines ,  qu'ils  soient  privés  de  la  communion  de  l'Eglise. 

17*  canon.  Si  les  pères  et  les  mères  font  mourir  les  enfants  qui  sont 
le  fruit  de  leur  débauche ,  qu'ils  soient  punis  avec  sévérité.  (Cette 
odieuse  pratique  était  un  reste  du  Paganisme.) 

(i)  Voir,  au  sujet  de  ce  canon,  la  dissertation  du  cardinal  de  Aguirre,  Coll. 
concil.  Hisp.,  t.  II ,  p.  358  et  seq. 

(a)  Voir  plus  haut,  p.  ia3,  note  (i),  Implication  que  nous  avons  donnée  de  ce 
mot,  qui  n'avait  point  alors  la  signification  qu'il  a  aujourd'hui. 
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18e  canon.  Sans  préjudice  des  anciens  canons  qui  ordonnent  d'as- 
sembler deux  conciles  chaque  année,  nous  statuons  que,  vu  la  pauvreté 
des  églises  d'Espagne  et  la  longueur  du  chemin ,  les  évéques  ne  s'as- 
sembleront qu'une  seule  fois  Tan,  le  1er  novembre ,  au  lieu  choisi  par  le 
métropolitain.  Que  les  juges  du  lieu  et  les  intendants  des  domaines  du 
roi  s'y  trouvent  pour  apprendre  de  la  bouche  des  évéques ,  qui  leur  ont 
été  donnés  pour  inspecteurs ,  à  gouverner  le  peuple  avec  justice  et  à  ne 
pas  le  grever  d'impôts.  Et  s'ils  ne  se  corrigent  point  après  avoir  été 
avertis ,  qu'il  soient  chassés  de  l'Église  et  suspendus  de  la  communion. 
Les  évéques  et  les  anciens  doivent  régler  ce  que  les  juges  donneront 
aux  provinces,  à  leur  propre  détriment,  s'ils  ne  viennent  pas  au  concile. 
Avant  de  se  séparer,  les  évéques  désigneront  le  lieu  où  se  tiendra  le 
concile  suivant. 

19e  canon.  Plusieurs  personnes  demandent  que  l'on  consacre  les 
églises  qu'ils  ont  fait  bâtir,  avec  celte  condition  que  le  bien  dont  ils 
ont  doté  ces  églises  n'appartiendra  pas  à  l'évéque.  Gomme  cela  est  con- 
traire à  tous  les  canons ,  nous  ordonnons  qu'à  l'avenir  toutes  choses 
restent  au  pouvoir  de  l'évêque  consécrateur. 

20e  canon.  L'éiôque  ne  doit  point  charger  les  prêtres  et  les  diacres 
de  corvées  ni  d'impositions  nouvelles,  au  delà  des  anciens  droits  des 
évéques  sur  les  paroisses. 

2i«  canon.  On  suppliera  le  roi  d'empêcher  que  les  officiers  de  son 
domaine  ne  chargent  de  corvées  les  serfs  des  églises ,  des  évéques  et 
des  autres  clercs,  afin  qu'ils  puissent  plus  aisément  s'acquitter  de  leurs 
devoirs  envers  leurs  maîtres. 

22*  canon.  Il  est  défendu  de  chanter  des  cantiques  funèbres  ou  de  se 
frapper  la  poitrine  aux  enterrements  des  chrétiens ,  parce  que  ces  mar- 
ques de  deuil  sont  un  reste  de  Paganisme  ;  il  suffit  de  chanter  des 
psaumes  pour  marquer  l'espérance  de  la  résurrection. 

23e  canon.  On  ne  doit  point  faire  des  danses  ni  chanter  des  chan- 
sons déshonnétes  dans  les  solennités  des  saints.  Que  ces  jours  soient 
sanctifiés  par  l'observation  des  offices  divins.  El  comme  cet  abus  est 
commun  dans  toute  l'Espagne ,  le  soin  de  l'abolir  est  confié  aux  évéques 
et  aux  juges  séculiers ,  chacun  dans  leur  juridiction. 

Le  roi  Récarède  confirma  les  décrets  de  ce  concile  par  une  ordon- 
nance portant  la  peine  d'excommunication  pour  les  clercs  et  la  confis- 
cation ou  l'exil  pour  les  laïques ,  suivant  la  qualité  des  personnes.  Il  y 
souscrivit  le  premier,  et  après  lui  tous  les  évéques  et  les  députés  du 
concile,  au  nombre  de  soixante-douze.  Massona,  d'Eméritc ,  souscrivit 
après  le  roi. 
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COiNClLE  DE  NARBONNE. 
(narbonense.) 

(Le  1er  novembre  de  l'an  588  (1).)  —  Ce  concile,  convoqué  par  Ré- 
carède,  roi  des  visigolhs  dans  la  partie  des  Gaules  qui  lui  était  soumise , 
fut  composé  ilesévéqucs  de  Narbonnc,  de  Bézicrs,  d'Elne,  de  Mague- 
lone,  de  Carcassoone,  de  Nîmes,  d'Agde  et  de  Lodève.  On  y  décida 
d'abord  d'exécuter  les  décrets  du  troisième  concile  de  Tolède;  ensuiie 
on  fit  quinze  canons  pour  régler  la  discipline  ecclésiastique  (2). 

1er  canon.  Qu'aucun  ecclésiastique  ne  porte  des  habits  de  pourpre , 
ce  qui  convient  à  la  vanité  mondaine  et  non  à  la  dignité  ecclésiastique. 
Que  celui  qui  n'observera  pas  ce  décret  soit  puni  comme  transgresseur 
de  la  loi. 

2e  canon.  Que  l'on  dise  à  la  fin  de  chaque  psaume  le  Gloria  Patri. 
Que  les  grands  psaumes  soient  divisés  en  plusieurs  pauses  et  qu'on 
le  répète  à  chaque  pause. 

Z"  canon.  11  n'est  pas  permis,  d'après  les  anciens  canons,  aux  pré- 
ires, aux  diacres  ou  aux  sous-diacres  d'avoir  leurs  maisons  sur  des 
places  publiques;  il  ne  leur  est  pas  permis  non  plus  de  s'y  arrêter  pour 
s'entretenir  de  choses  fabuleuses  et  inutiles.  Si  un  clerc  viole  ce  décret, 
qu'il  soit  tout-à-fait  rejeté  de  son  office  ;  et  s'il  ne  se  corrige  pas ,  qu'il 
soit  privé  de  son  office  et  de  la  communion  de  l'Église. 

4e  canon.  Que  tout  homme  libre  ou  esclave  ,  goth,  romain  (c'est-à- 
dire  gaulois),  syrien,  grec  ou  juif,  s'abstienne  de  tout  travail  le  saint 
jour  de  dimanche ,  qu'il  n'attèle  point  ses  bœufs ,  s'il  n'y  est  pas  forcé 
par  quelque  nécessité ,  sous  peine  pour  l'homme  libre  de  payer  six  sous 
d'or  au  comte  de  la  ville  et  pour  l'esclave  de  recevoir  cent  coups  de 
fouet  (3). 

5e  canon.  Suivant  les  décrets  du  saint  concile  de  Nicee  (le  concile  de 
Calcédoine,  canon  18e  ),  que  les  clercs  ne  fassent  point  des  cabales  ou 

(i)  Ce  concile  est  daté  des  calendes  de  novembre  de  l'an  617  de  l'ère  d'Espagne, 
la  quatrième  année  du  règne  de  Bécarède. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacivsancta  concilia,  t.  V,  p.  1017.  —  Saens  de  Aguirrc ,  Coll. 
conc.  Hisp.,  t.  Il,  p.  385.  —  Le  P.  Sirmond,  Concil.  ant.  Gall.,  t.  I,  p.  399.  —  U 
P.  Hardouin,  Coll.concil,,  t.  III,  p.  4<)i> 

(3)  Les  peines  corporelles  marquées  dans  ce  canon  montrent  que  les  juges  sécu- 
liers assistaient  a  ce  concile,  ainsi  qu'il  avait  été  ordonné  par  le  troisième  concile 
de  Tolède. 
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des  conjurations  avec  les  laïques.  Que  ceux  qui  sont  d'un  grade  inférieur 
n'injurient  point  et  ne  maltraitent  leurs  anciens  et  leurs  supérieurs , 
sous  peine  de  faire  un  an  de  pénitence  dans  un  monastère  pour  abattre 
leur  orgueil  et  leur  apprendre  à  élre  humble  comme  Jésus-Christ ,  qui 
a  déjà  souffert  la  mort. 

6e  canon.  Que  les  clercs  qui  seront  enfermés  dans  un  monastère  en 
punition  de  leurs  fautes,  ne  subissent  que  la  peine  imposée  par  l'cvêque  ; 
si  Fabbé  leur  impose  une  autre  prénitence,  qu'il  soit  suspendu  pendant 
un  certain  temps  par  correction. 

7e  canon.  Si  un  clerc  est  convaincu  d'avoir  agi  contre  l'intérêt  de 
l'Église,  qu'il  soit  déposé. 

8*  canon.  Si  un  clerc ,  prêtre ,  diacre  ou  sous-diacre ,  prend  quelque 
chose  par  fraude  des  biens  ou  de  la  maison  de  l'Église,  non  seulement 
U  doit  restituer  ce  qu'il  aura  pris ,  mais  encore  il  ne  doit  plus  être  dans 
l'église  où  il  aura  commis  la  fraude.  En  outre,  qu'il  soit  mis  pendant 
deux  ans  en  pénitence,  et  lorsqu'il  aura  pleuré  sa  faute,  qu'il  soit  rétabli 
dans  son  oflice. 

0e  canon.  U  n'est  point  permis  aux  juifs  d'enterrer  leurs  morts  au 
chant  des  psaumes ,  sous  peine  de  payer  au  comte  de  la  ville  six  onces 
d'or. 

10*  canon.  Que  les  clercs  desservent  l'église  pour  laquelle  ils  ont  été 
ordonnés ,  sous  peine  d'être  privés  des  rétributions  attachées  à  leur 
office  et  de  la  communion  pendant  un  an. 

H*  canon.  Il  n'est  point  permis  d'ordonner  un  prêtre  ou  un  diacre 
qui  ne  saurait  pas  lire  ;  car  sans  cela  son  ministère  ne  serait  d'aucune 
utilité  a  l'église;  s'il  en  est  qui  ne  veulent  pas  s'instruire,  qu'ils  soient 
enfermés  dans  un  monastère,  parce  qu'il  ne  peut  éclairer  le  peuple. 

12e  canon.  Que  les  prêtres  ou  les  diacres  ne  sortent  point  du  sanc- 
tuaire pendant  qu'on  célèbre  la  messe ,  sans  une  cause  légitime;  que 
le  diacre ,  le  sous-diacre  et  le  lecteur  ne  se  dépouillent  point  de  l'aube 
avant  la  fin  de  la  messe. 

13*  canon.  Que  les  sous-diacres,  les  portiers  et  tous  les  autres  clercs 
remplissent  fidèlement  les  devoirs  de  leur  charge.  S'ils  négligent  leurs 
devoirs  et  qu'avertis  de  les  remplir  ils  ne  se  corrigent  pas,  que  les  sous- 
diacres  soient  privés  de  leurs  gages  et  que  les  autres  soient  frappés  de 
verges. 

14e  canon.  Que  personne  ne  consulte  les  devins  ou  sorciers,  sous 
peine  non-seulement  d'être  chasse  de  l'église ,  mais  encore  de  payer  six 
onces  d'or  au  comte  de  la  ville  ;  et  que  ceux  qui  s'occupent  de  divina* 
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lions  ou  de  sortilèges ,  soient  fustigés  et  vendus  comme  esclaves  au 
profit  des  pauvres. 

15e  canon.  Nous  avons  appris  que  quelques  catholiques  fêtent  le 
jeudi  en  l'honneur  de  Jupiter,  comme  si  ce  jour  lui  était  consacré  ; 
nous  condamnons  cette  exécrable  coutume  ;  et  si  quelqu'un  fête  à  l'a- 
venir ce  jour,  sans  qu'il  y  ait  une  féte  ordonnée  par  l'Église ,  qu'il  soit 
ipis  en  pénilence  pendant  un  an  et  condamné  à  faire  des  aumônes ,  s'U 
est  de  condition  libre  ;  mais  s'U  est  esclave,  qu'il  soit  frappé  de  verges. 

N°  496. 
CONCILE  D'ALEXANDRIE. 

(ALEXANDRIN  CM.) 

(L'an  589.)  —  t  Lorsque  vous  serez  entré  dans  le  pays  que  le  Set- 
«  gneur  votre  Dieu  vous  donnera ,  prenez  bien  garde  à  ne  pas  vouloir 
«  imiter  les  abominations  de  ces  peuples  (auxquels  vous  succéderez), 
i  —  Et  qu'il  ne  se  trouve  personne  parmi  vous  qui  prétende  purifier 

■  son  fils  ou  sa  fille  en  les  faisant  passer  par  le  feu ,  ou  qui  consulte  les 

■  devins,  ou  qui  observe  les  songes  et  les  augures ,  du  qui  use  dema- 

<  léfices,  de  sortilèges  et  d'enchantements,  ou  qui  consulte  ceux  qui 
«  ont  l'esprit  de  python  et  qui  se  mêlent  de  deviner,  ou  qui  interroge 
i  les  morts  pour  apprendre  d'eux  la  vérité  ;  —  car  le  Seigneur  (notre 
«  Dieu)  a  en  abomination  toutes  ces  choses ,  cl  il  exterminera  tous  ces 
i  peuples  à  votre  entrée  à  cause  de  ces  sortes  de  crimes  qu'ils  ont  com- 
i  mis.  —  Vous  serez  parfaits  et  sans  tache  avec  le  Seigneur  votre  Dieu, 
c  —Les  nations  dont  vous  allez  posséder  le  pays  écoulent  les  augures 
a  et  les  devins  ;  mais  pour  vous ,  vous  avez  été  instruits  autrement 
«  par  le  Seigneur  votre  Dieu  (  et  vous  avez  appris  à  n'écouter  que  lui 
«  et  ceux  qui  vous  parlent  de  sa  part.  —  Quand  je  ne  serai  plus  avec 

<  vous) ,  te  Seigneur  voire  Dieu  vous  enverra  un  (grand)  prophète  sem- 
c  blableàmoi,  de  voire  nation  et  d'entre  vos  frères;  c'est  lui  que  vous 
t  écoulerez ,  —  selon  la  demande  que  vous  fîtes  au  Seigneur  votre 
c  Dieu  près  du  mont  Horeb ,  où  tout  le  peuple  était  assemblé ,  en  lui 

<  disant  :  Que  je  n'entende  plus  la  voix  du  Seigneur  mon  Dieu  et  que 
«  je  ne  voie  plus  ce  feu  effroyable,  de  peur  que  je  ne  meure.—  Et  le  Sei< 
4  gneur  me  dit  :  Tout  ce  que  ce  peuple  vient  de  dire  est  raisonnable.  — 

<  Je  leur  susciterai  du  milieu  de  leurs  frères  un  prophète  semblable  à  vous  ; 
i  je  lui  mettrai  mes  paroles  dans  la  bouche,  et  il  leur  dira  tout  ce  que 
c  je  lui  ordonnerai.  —  Si  quelqu'un  ne  veut  pas  entendre  les  paroles 
«  que  ce  prophète  prononcera  en  mon  nom ,  ce  sera  moi  qui  en  ferai  la 


- 
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c  vengeance.  —  Si  un  prophète  corrompu  par  son  orgueil  entreprend 
c  de  parler  en  mon  nom  et  de  dire  des  choses  que  je  ne  lui  ai  pas  corn- 

<  mandé  de  dire,  ou  s'il  parle  au  nom  des  dieux  étrangers,  il  sera  puni 
«  de  mort. —  Si  vous  dites  secrètement  en  vous-même,  comment 

<  puis-je  discerner  une  parole  que  le  Seigneur  n'a  point  dite  (d'avec 
c  celle  qu'il  a  dite)  ?  —  Voici  le  signe  que  vous  aurez  (pour  le  connaître)  : 
c  Si  ce  que  ce  prophète  a  prédit  au  nom  du  Seigneur  n'arrive  point» 
«  c'est  une  marque  que  ce  n'était  point  le  Seigneur  qui  l'avait  dit,  mais 
c  que  ce  prophète  l'avait  inventé  par  l'orgueil  et  l'enflure  de  son  esprit» 

<  C'est  pourquoi  vous  n'aurez  aucun  respect  pour  ce  prophète  (et  vous 
c  l'exterminerez  comme  séducteur  (1).)  » 

Ainsi  parlait  Moïse  aux  enfants  d'Israël ,  au  milieu  des  plaines  de 
Moab  »  en  la  dernière  année  de  leur  séjour  dans  le  désert.  Près  de  mou* 
rir,  le  serviteur  de  Dieu  annonçait  à  son  peuple  un  grand  prophète  que 
l'Éternel  susciterait  un  jour  du  milieu  d'eux  ;  promesse  importante, 
dont  le  sens  fut  très-bien  compris  par  toute  la  nation  avant  l'avènement, 
mais  qui  a  été  ensuite  contesté ,  premièrement  par  les  juifs  qui  en  ont 
méconnu  l'accomplissement  en  Jésus-Christ,  puis  par  quelques  chré- 
tiens, qui,  sans  avoir  les  mêmes  préjugés,  sont  cependant  entrés  sur 
ce  point  dans  les  mêmes  vues. 

Pour  bien  saisir  le  sens  de  cette  promesse ,  il  faut  non-seulement  la 
considérer  en  elle-même ,  mais  encore  dans  tout  ce  qui  l'environne  et 
généralement  dans  tout  ce  qui  peut  y  avoir  quelque  rapport.  Rappelons 
d'abord  ce  que  Dieu  avait  dit  à  Moïse  à  l'occasion  des  murmures  de 
Marie,  sa  sœur,  et  d'Àaron ,  son  frère.  Marie  et  Âaron  disaient  :  c  Le 
f  Seigneur  n'a-t-il  parlé  (aux  israéliies)  que  par  le  seul  Moïse?  Ne  leur 
•  a-t-il  pas  aussi  parlé  par  nous  (2)?  >  Dieu  les  ayant  entendus,  les  fit 
venir  au  tabernacle  de  l'alliance  avec  Mofcc  ;  et  lorsqu'ils  y  furent  allés, 
il  appela  Âaron  et  Marie  et  leur  dit  :  <  S'il  se  trouve  parmi  vous  un 
«  prophète  du  Seigneur,  je  lui  apparaîtrai  en  vision ,  ou  je  lui  parlerai 
c  en  songe  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Moïse ,  qui  est  mon  serviteur 
«  très-fidèle  dans  toute  ma  maison ,  car  je  lui  parle  bouche  à  bouche, 
t  cl  il  voit  le  Seigneur  clairement,  et  non  sous  des  énigmes  et  des 
«  figures  (5).  »  Moïse  est  donc  un  prophète  d'un  ordre  supérieur  ;  et 
quand  Dieu  promet  à  soo  peuple  un  prophète  semblable  à  Moïse,  il  lui 
promet  un  prophète  supérieur  à  tous  les  autres.  Les  hébreux  le  com- 

(i)  Deutêronome,  ch.  xvin,  v.  9-ia. 

(a)  Nombres,  ch.  xn,  v.  a. 

(3)  Nombres ,  ch.  xn ,  v.  6,  7,  8. 
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prirent  ainsi ,  et  depuis  ce  temps  tonte  la  nation  jnive  persévéra  dans 
l'attente  de  ce  grend  prophète.  C'est  ce  que  disent  et  saint  Jean  dans 
son  Évangile  (4)  et  saint  Pierre  dans  les  Actes  des  apôtres  (?). 

En  effet,  à  l'apparition  de  saint  Jean-Baptiste,  les  juifs  lui  envoyèrent 
de  Jérusalem  des  prêtres  et  des  lévites  pour  lui  demander  :  Qui  êtes- 
vous?  Il  confessa  qu'il  n'était  pas  le  Christ.  Ils  lui  demandèrent  alors: 
Êtes-vous  Élie?  Et  il  leur  dit:  Je  ne  le  suis  point.  Ils  ajoutèrent: 
Étes'voos  le  prophète  (5)  ?  El  il  répondit  :  Non.  Us  lui  firent  encore 
cette  demande  :  Pourquoi  donc  baptisez- vous,  si  vous  n'êtes  ni  le 
Christ,  ni  Élie,  ni  le  prophète  (4)? 

Lorsque  Péclat  des  miracles  de  Jésus-Christ  eut  attiré  une  grande  multi* 
tude  de  peuple  à  sa  suite,  le  divin  Sauveur,  se  trouvant  avec  ses  disciples 
sur  une  montagne,  multiplia  cinq  pains  et  deux  poissons,  en  sorte  que 
cinq  mille  hommes  environ,  sans  compter  les  femmes  ni  les  enfants,  en 
furent  rassasiés,  et  qu'on  remplit  encore  douze  corbeillesdes  morceaux  de 
pain  qui  étaient  restés.  Ces  hommes ,  ayant  vu  le  miracle  que  Jésus 
avait  fait,  s'écrièrent  :  <  (Test  là  vraiment  le  prophète  qui  doit  venir  dans 
€  le  monde  (5).  •  On  attendait  donc  encore  alors  ce  grand  prophète 
annoncé  par  Moïse.  Aucun  des  prophètes  qui  avaient  paru  depuis  Moïse 
n'avait  rempli  l'attente  de  la  nation ,  parce  qu'aucun  d'eux  n'avait  été 
comparable  à  Moïse  ;  mais  lorsqu'on  vit  en  la  personne  de  Jésus-Christ 
un  prophète  dont  les  miracles  surpassaient  ceux  de  tous  les  autres  et 
devenaient  comparables  à  ceux  de  Moïse ,  on  comprit  alors  qu'il  était 
ce  prophète  promis  et  attendu  :  <  Voilà  le  vrai  prophète  qui  doit  venir 
t  dans  le  monde.  » 

Après  l'ascension  de  Jésus-Christ,  saint  Pierre ,  annonçant  aux  juifs 
la  gloire  de  ce  divin  Sauveur  et  les  exhortant  à  croire  en  lui ,  leur 

(i)  Ch.  i,  v.  ly,  45. 
(1)  Ch.  111 ,  v.  ai. 

(3)  L'expression  latine  prupheta  es  tu  peut  avoir  une  équivoque,  qui  a  donné  lieu 
à  quelques-uns  de  traduire  en  français  êtes-vous  prophète?  Mais  ce  n'est  point  là  le 
sens  du  grec,  qui  dit  sans  aucune  équivoque  :  ô  7rp0ffixrn;  et  où  J  êtes-vous  le />ro* 
phcte?  Ce  prophète  que  Moïse  nous  a  promis,  ce  prophète  que  nous  attendons. 

(4)  Lelaiin,  ncqub  prophète ,  peut  avoir  encore  ici  la  même  équivoque ,  qui  en 
effet  a  donné  occasion  aux  mêmes  traducteurs  de  dire  :  Si  vons  n'êtes  ni  le  Christ, 
ni  Elic,  ni  prophète;  mais  le  $rcc  dit  encore  ici  bien  expressément,  ni  le  Christ, 
ni  Elic,  ni  le  Prophète,  outs  ô  irpo^yjTT];.  Et  ce  sens  est  confirmé  par  un  teste  plus 
formel  que  nous  allons  rapporter. 

(5)  Saint  Jean,  Evangile,  ch.vi,  v.  i-i4.— 11  n'y  a  point  ici  d'équivoque  ni  dan» 
le  f-rec,  ni  dans  le  latin  ,  ni  dans  le  français:  //te  est  verè  prophète,  qui  ventom 
est  in  mundum. 
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rappelle  la  prophétie  de  Moïse  en  ces  termes  :  •  Moïse  a  dit  à  nos 
c  pères  :  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  suscitera  d'entre  vos  frères  un 
c  prophète  semblable  à  moi  ;  écoutez-le  en  tout  ce  qu'il  vous  dira;  et 
c  quiconque  n'écoutera  pas  ce  prophète  sera  extermine  du  milieu  du 
«  peuple.  Et  tous  les  prophélés,  qui  sont  venus  de  temps  en  temps 
c  depuis  Samuel,  ont  prédit  ce  qui  est  arrivé  en  ces  jours  (1).  •  C'est 
donc  en  cet  jours,  aux  jours  sous  lesquels  vivait  saint  Pierre,  que  s'est 
accomplie  la  promesse  que  Dieu  fit  à  son  peuple  ;  Jésus-Christ  est  donc 
le  prophète  annoncé  par  Moïse  et  semblable  à  Moïse. 

Saint Élienne  entendait  celte  promesse  dans  le  même  sens,  lorsque, 
pariant  aux  juifs  pour  les  exhorter  à  croire  en  Jésus-Christ  et  leur  rap- 
pelant la  conduite  et  les  paroles  de  Moïse ,  il  leur  dit  :  c  C'est  Moïse 
c  qui  a  dit  aux  enfants  d'Israël  :  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  suscitera 
«  d'entre  vos  frères  un  prophète  semblable  à  moi  ;  écoutez-le  (2).  » 
Toute  la  nation  juive  attendait  ce  prophète  :  le  peuple ,  frappé  de  l'éclat 
des  miracles  de  Jésus-Christ,  avait  commencé  de  le  reconnaître  ;  mais 
les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  Loi ,  aveuglés  par  leurs  préjugés , 
l'avaient  méconnu  et  avaient  entraîné  la  multitude  dans  leur  incrédulité. 
Cest  pourquoi  saint  Pierre  et  saint  Élienne,  remplis  de  l'Esprit  de 
Dieu ,  rappellent  le  peuple  à  cette  prophétie  pour  leur  faire  recon- 
naître en  Jésus-Christ  le  prophète  annoncé  par  le  législateur  du  peuple 
hébreu. 

Les  saints  docteurs  qui  sont  venus  ensuite ,  et  après  eux  les  inter- 
prètes les  plus  éclairés,  ont  continué  de  reconnaître  dans  Jésus-Christ 
l'accomplissement  de  cette  prophétie.  Tertullien  soutenait  que  cette  pro- 
messe de  Moïse  regardait  Jésus-Christ  (3),  et  il  en  était  si  persuadé 
qu'il  croyait  même  que  le  Père  éternel  avait  en  vue  celte  prophétie 
lorsqu'il  fit  entendre  sur  la  montagne  ces  paroles  :  «  Voici  mon  Fils 
t  bien-aimé  :  écoutez-le  (4).  >  Comme  s'il  eût  dit  :  Voici  ce  prophète 
que  je  vous  ai  promis  et  que  je  vous  ai  ordonné  d'écouter. 

Saint  Cypricn>après  avoir  rapporté  à  Jésus-Christ  cette  prophétie  (5), 
ajoute  que  le  Sauveur  voulait  marquer  celle  parole  de  Moïse ,  lorsqu'il 
disait  aux  juifs  :  «  Si  vous  croyiez  à  Moïse  vous  me  croiriez  aussi;  car 
c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  (6).  > 

(1)  Actes  des  Apôtres f  ch.  m,  v.  33,  i3. 

(2)  Idem,  ch.  vn,  v.  37. 

(3)  Conirà  Marrionem,  lib.  iv,  cap.  32. 

(4)  Saint  Luc  ,  Évangile,  ch.  IX  ,  v.  3f>. 

(5)  Conirà  Jud.,  lib.  i,  cap.  18. 

(6)  Saint  Jean,  Évangile,  ch.  v,  v.  46. 
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Saint  Athanasc  regarde  comme  une  grande  erreur  celle  des  juifs ,  qui 
voulaient  rapporter  à  quelques-uns  de  leurs  prophètes»  autres  que 
Jésus-Christ,  ce  que  leur  législateur  a  dit  de  celui  qui  devait  venir  après 
lui  (1). 

Saint  Jean  Chrysostome  observe  que  là  menace  que  Dieu  fait  d'exter- 
miner ceux  qui  n'écouleront  point  le  prophète  qu'il  promet,  n'a  jamais 
été  accomplie  avec  plus  d'éclat  que  sur  ceux  qui  ont  refusé  d'écouter 
Jésus-Christ  (î). 

Saint  Augustin  a  soutenu  contre  Fauste,  le  manichéen,  que  cette  pro- 
phétie regardait  Jésus-Christ.  Fauste  disait  :  «  Jésus-Christ  n'est  pas 
c  prophète,  et  il  n'est  pas  semblable  à  Moïse;  Moïse  est  un  homme, 
i  Jésus-Christ  est  Dieu.  >  Saint  Augustin  répondit  :  a  Jésus-Christ  est 
c  Dieu  et  homme;  comme  Dieu,  il  est  supérieur  à  Moïse;  mais  comme 
c  homme  il  est  semblable  à  Moïse.  D'ailleurs ,  si  ce  prophète  n'est 
c  pas  Jésus-Christ,  qui  sera-ce  donc?  11  s'est  élevé  plusieurs  prophètes 
c  depuis  Moïse  ;  mais  Moïse  a  voulu  qu'on  ne  l'entendit  que  d'an  certain 
i  prophète  en  particulier.  Qui  sera-ce  donc?  Sera-ce  Jésus  (3) ,  aucces- 
«  seur  de  Moïse?  Mais  ce  Jésus  était  la  figure  de  Jésus  le  Sauveur  des 
«  hommes  (4).  » 

Quoique  celte  promesse  d'un  prophète  semblable  à  Moïse  soit  claire 
et  précise,  les  juifs  elles  samaritains  lui  donnaient  une  interpréta- 
lion  différente.  Les  premiers  l'appliquaient  à  Josué,  oubliant  que  ce 
Josué  avait  reçu  sa  mission  lorsque  Moïse  annonçait  le  prophète  sem- 
blable à  lui  et  que,  quelque  gloire  qu'il  ail  acquise ,  ce  n'est  pas  là  ua 
prophète  comparable  à  Moïse.  Les  seconds  appliquaient  celle  promesse 
à  un  certain  Dorilhée,  contemporain  de  Simon-le-Magicicn.  Choisi  pour 
arbitre  de  la  dispute,  saint  Eulogius,. patriarche  d'Alexandrie ,  assembla 
plusieurs  évoques,  et  après  un  mûr  examen  il  décida  que  celle  promesse 
regardait  Jésus-Christ  (9). 

(l)  Contrà  Arianos ,  lib.  u.  • 
(3)  Quod  Christus  sit  deusy  cap.  v. 

(3)  C'est  ainsi  que  Josué  se  trouve  nommé  dan»  la  version  des  Seplantc  et  dan» 
l'ancienne  Vulgatc  usitée  du  temps  de  saint  Augustin,  et  Jésus  est  en  grec  et  en 
latin  le  même  nom  que  Josuc  en  hébreu. 

(4)  Contrà  Faust.,  lib.  xvi,  cap.  10  et  seq. 

(5)  Photius,  Codex  —  Il  csi  important  de  remarquer  que  dans  les  éditions 
de  Photius  il  est  dit  que  ce  concile  se  tint  la  septième  année  du  règne  de  Marcitn; 
il  faut  lire  Maurice.  Marcicn  était  mort  depuis  longtemps. 
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N*  497. 
CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUSf.) 

(  L'an  589.  )  —  Il  est  fait  mention  de  ce  concile  dans  une  lettre  do 
pape  Pélage  II  aux  évoques  de  Germanie  et  des  Gaules.  Mais  celte  lettre  * 
est  supposée  ;  elle  est  du  nombre  de  celles  qu'on  attribue  à  isidore-le- 
Marchand  (1). 

N°  498. 

CONCILE  DE  SALONE,  EN  DALMATIE. 

(SALONITANUM.) 

(L'an  589.)  —  Natalis,  métropolitain  de  Salone,  ayant  maltraité  l'ar- 
cbidiacre  Honorât ,  qui  voulait  l'empêcher  de  donner  à  ses  parents  les 
biens  de  l'Église,  celui-ci  s'en  plaignit  au  pape  Pélage  II,  qui  défendit 
à  Natalis  de  garder  du  ressentiment  contre  cet  archidiacre.  Irrité  de 
cette  admonition,  l'évêque  de  Salone  tint  un  concile  de  ses  suffragants, 
fit  déposer  par  eux  l'archidiacre  Honorât,  donna  sa  charge  à  un  autre 
clerc  plus  complaisant  et  l'ordonna  prêtre  contre  son  gré. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  pape  Pélage  étant  mort ,  Natalis  et  Honorât 
donnèrent  connaissance  de  cette  affaire  à  Grégoire  son  successeur,  qui 
enjoignit  à  l'évêque  de  Salone  de  rétablir  l'archidiacre  dans  ses  fonc- 
tions ;  et  comme  sa  première  lettre  ne  produisit  aucun  effet  :  <  Sachez, 
c  lui  écrivit  il ,  que  si  vous  différez  davantage  vous  serez  privé  de  l'u- 
c  sage  du  pallium  qui  vous  a  élé  accordé  par  le  Saint-Siège,  et  si  vous 
«  persistez  ensuite ,  vous  serez  retranché  de  la  communion  ,  après 
«  quoi  nous  examinerons  juridiquement  si  vous  devez  rester  dans  l'épi- 
c  scopat.  Quant  à  celui  que  vous  avez  élevé  à  l'archidiaconat  au  préju- 
a  dice  d'IIonorat ,  nous  le  déposons  de  celte  dignité ,  et  s'il  continue 
f  d'en  exercer  les  fonctions,  il  sera  excommunié  (2).  »  Natalis  se  soumit 
enfin  aux  ordres  du  pape  et  mourut  quelque  temps  après. 

N°  499. 
CONCILE  DE  POITIERS. 

(  PICTÀVIEN8E.  ) 

(L'an  590.)  —  Sainte  Radegonde,  fondatrice  du  monastère  de  Sainte- 

(i)  Dom  Ceillier,  Uist.  gi-nèr.  des  auteurs  sacrés ,  t.  XVI,  p.  C07. 
(a)  Saiut  Grégoire-le-Grand  ,  Epislolœ  14,  i5. 
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Croix-de-Poitiers ,  y  avait-établi  pour  abbesse,  quelque  temps  avant  sa 
mort,  la  religieuse  Agnès,  dont  la  nomination  avait  été  confirmée  par 
le  consentement  des  évèqoes  de  la  province.  Agnès  étant  morte,  la  re- 
ligieuse Lebouère  lui  succéda.  Outrée  de  n'avoir  pas  été  élue  abbesse , 
Chrodielde,  mie  du  roi  Gharibert ,  sortit  de  son  couvent  avec  Basine, 
sa  cousine-germaine ,  fille  du  roi  Chilpéric ,  et  environ  quarante  autres 
religieuses  qu'elle  avait  attirées  à  son  parti.  Mérovée,  évêque  de  Poi- 
tiers, qui  avait  prisée  monastère  sous  sa  protection ,  chercha  vainement 
à  les  retenir;  elles  enfoncèrent  les  portes  du  monastère  et  se  rendirent 
à  Tours  ,  malgré  les  mauvais  chemins  et  la  rigueur  de  la  saison.  C'était 
au  mois  de  février  de  Tan  589.  Saint  Grégoire  de  Tours  leur  représenta 
qu'elles  s'exposaient  à  être  excommuniées  pour  leur  fuite  et  leur  ré- 
volte ;  mais  Chrodielde  ne  voulut  rien  entendre  et  partit  avec  ses  com- 
pagnes pour  aller  trouver  le  roi  Gontran.  Pendant  son  voyage,  plusieurs 
de  ces  religieuses  fugitives  6e  laissèrent  séduire  et  se  marièrent. 

Gontran  ordonna  une  assemblée  d'évéques  pour  prendre  connaissance 
de  celte  affaire.  Mais  en  attendant  leur  réunion,  Chrodielde  assembla 
une  troupe  de  vagabonds  et  de  scélérats,  et  retournant  à  Poitiers  avec 
ses  compagnes,  elle  s'établit  dans  l'église  de  Saint-Hilaire  et  déclara 
qu'elle  ne  rentrerait  point  au  monastère ,  à  moins  que  l'abbesse  n'en 
fût  chassée.  Gondigisile ,  évêque  de  Bordeaux ,  qui  s'était  rendu  à 
Poitiers  avec  quelques-uns  de  ses  suflragants ,  voyant  l'obstination  de 
ces  religieuses  rebelles ,  les  déclara  excommuniées.  Alors ,  les  brigands 
qu'elles  avaient  réunis  se  précipitèrent  dans  l'église  où  étaient  les  évê- 
ques,  les  chargèrent  de  conps,  mirent  en  sang  les  diacres  et  les  antres 
clercs  et  en  assommèrent  qnelques-uns.  Ensuite  Chrodielde  s'empara 
des  terres  du  monastère ,  et  l'année-  suivante  (590)  elle  le  fit  envahir 
par  les  bandits  qui  étaient  à  ses  ordres  et  ordonna  d'enlever  l'abbesse 
pour  l'emprisonner  dans  la  maison  qu'habitait  Basine.  Enfin  les  rois 
Childeberl  et  Gontran  ordonnèrent  une  nouvelle  assemblée  d'évéques 
pour  mettre  fin  à  ces  désordres  par  les  voies  canoniques ,  et  le  comie 
de  Poitiers  reçut  en  même  temps  ordre  de  punir  les  séditieux.  Il  1« 
tira  du  monastère  où  ils  s'étaient  retranchés  et  les  châtia  sévè- 
rement. 

L'ordre  ayant  été  rétabli,  le  concile  s'assembla  et  les  évoques  euldfl* 
dirent  les  plaintes  et  les  accusations  portées  contre  l'abbesse  par  Chro- 
dielde et  ses  complices.  Comme  ces  accusations  n'étaient  appuyées 
d'aucune  preuve,  ils  exhortèrent  les  religieuses  rebelles  à  demauder 
pardon  de  leur  faute  et  à  rentrer  dans  le  devoir.  Mais  elles  le  refusèrent 
et  menacèrent  hautement  de  tuer  l'abbesse,  si  on  les  forçait  de  rentrer 
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dans  le  couvent.  Alors  les  évêques  les  déclarèrent  excommuniées  jusqu'à 
ce  qu'elles  fissent,  pénitence  et  rétablirent  Pabbesse  dans  le  gouverne- 
ment de  son  monastère  (1). 

♦ 

N°  800. 

CONCILE  DE  SÀURCY  OU  SOURCY,  PRÈS  DE  SOISSONS. 

(SAURIC1ACUM.) 

(L'an  590.)  —  Ce  concile  permit  à  Drocté^isile ,  évêque  de  Soissons , 
de  revenir  dans  sa  ville  épiscopale,  d'où  les  évêques  de  la  province  l'a- 
vaient obligé ,  quatre  ans  auparavant ,  de  s'éloigner  a  cause  de  son  pen- 
chant à  l'ivrognerie  (2). 

N°  BOi. 

CONCILE  DE  METZ. 
(metense.) 

(Mois  d'octobre  de  Tan  590.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  pour  juger  la 
cause  de  Gilles ,  évéque  de  Reims,  accusé  de  s'être  laissé  corrompre 
par  les  présente  du  roi  Qiilpéric ,  pour  travailler  contre  les  intérêts  de 
la  reine  Brunehaut  et  de  son  fils  Childebert.  Gilles  nia  longtemps  la 
trahison  qu'on  lui  imputait;  mais  se  voyant  convaincu  par  les  plus  fortes 
preuves,  après  qu'on  lui  eut  accordé  trois  jours  pour  préparer  sa  dé- 
fense ,  il  confessa  ses  crimes  et  dit  aux  évêques  :  «  Ne  différez  pas  de 
«  condamner  un  coupable  ;  je  mérite  la  mort  pour  avoir  toujours  agi 
i  contre  le  service  du  roi  et  de  sa  mère  ;  c'est  par  mon  conseil  que  sont 
«  arrivées  ces  guerres  qui  ont  causé  tant  de  ravages  dans  les  Gaules.  » 
Les  évêques  lui  obtinrent  la  grâce  de  la  vie  et  le  déposèrent  de  l'épi- 
scopat,  après  quoi  il  fut  exilé  à  Strasbourg.  On  trouva  beaucoup  d'or  et 
d'argent  dans  son  trésor  et  l'on  confisqua  au  profit  du  roi  ce  qui  prove- 
nait de  ses  crimes. 

Ce  fut  dans  ce  concile  que  fut  terminée  l'affaire  scandaleuse  des  re- 
ligieuses de  Poitiers.  Basine  demanda  pardon  et  promit  de  se  soumettre 
à  l'abbesse.  Quant  à  Chrodieldc ,  elle  prolesta  qu'elle  ne  rentrerait 
point  dans  le  monastère  jusqu'à  ce  que  l'abbesse  en  fût  sortie.  Toute- 

(i)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Histoiïa  ,  lib.  IX  et  x  ,  cap.  16.  —-Le  P.  Labbe, 
Sacrosancta  concilia,  1.  V,  p.  1593.  — Le  P.  Sirmoiul ,  Concil.  tint.  Gull.,  t.  I, 
p.  397.  —  De  Lalandc,  Suppl.  concil.  anl.  Gall.,  p.  60. —  Le  P.  Nardouin,  Coll.- 
concil.,  t.  III,  p.  489. 

(a)  Saint  Grégoire  de  Tour»,  Uistoriu,  lib.  ix,  cap.  3?. 
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fois  les  évêqucs ,  à  la  prière  de  Childebert ,  consentirent  à  lever  l'ex- 
communication prononcée  contre  elle ,  mais  à  condition  qu'elle  vivrait 
tranquille  dans  une  terre  que  le  roi  lui  accorda  (!). 

N°  802. 

CONCILE  DU  GÉVAUDAN  (2). 

(GABALITANUM.) 

(L'an  590.) —  Télradie,  femme  d'Eulalius,  comte  auvergnat,  qui 
était  devenue  la  concubine  du  comte  Didier,  du  vivant  de  son  mari, 
fut  condamnée  dans  ce  concile  à  rendre  à  celui-ci,  sur  ses  propres  biens, 
quatre  fois  autant  qu'elle  avait  emporté  de  sa  maison  ;  et  la  note  de 
bâtardie  fut  attachée  aux  enfants  qu'elle  avait  eus  du  comte  Didier  (5). 

N°  805. 

CONCILE  D'AUTUN. 
(augustodunense.) 

(L'an  590.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  le  roi  Gontran  au  sujet  de 
l'affaire  de  Télradie  qui  avait  été  traitée  dans  le  concile  précédent  (4). 

N°  804. 

*  CONCILE  DE  MAHANO  OU  MARIANO,  DANS  L'ISTRIE 

OU  LE  FRIOUL. 

(MARANENSE.)  i 

(L'an  590.)  —  Les  évoques  de  Milan  avaient  déjà ,  depuis  plusieurs 
années,  renoncé  au  schisme  et  souscrit  à  la  condamnation  des  trois 
chapitres.  Jean ,  évoque  de  Ravenne ,  après  quelque  résistance,  avait 
enfin  consenti  à  suivre  cet  exemple;  mais  les  évêqucs  de  la  province 
d'Islrie  s'obstinaient  à  rejeter  le  cinquième  concile  général  et  à  rester 
séparés  de  l'Église  romaine.  L'exarque  de  Ravenne,  c'est-à-dire  le 

(i)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia ,  lîb.  x,  cap.  19.  —  Le  P.  Labbe,  Sacro* 
sancta  conciliât  t.  V,  p.  1 596. 

(1)  A  peu  près  dans  le  lieu  où  est  aujourd'hui  la  Tille  de  Marréjols ,  situve 
près  de  Mendc. 

(3)  Dom  Vaisselle,  Histoire  du  Languedoc ,  t.  I,  p.  317.  —  Le  P.  Labbe,  Su» 
crosancta  concilia,  t.  V,  p.  159a. 

(4)  Mabillon,  AiwaUs  letted.,  1. 1,  p.  196. 
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gouverneur  des  provinces  que  l'empire  conservait  encore  en  Italie , 
ayant  fait  la  paix  avec  les  lombards,  le  pape  Pélage  H  écrivit  successi- 
vement plusieurs  lettres  aux  évêques  de  la  province  d'Istrie,  pour  les 
exhorter  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'unité.  Il  leur  représente  vivement 
que  leur  séparation  ne  pouvait  plus  avoir  aucune  excuse  plausible; 
qu'après  la  soumission  de  presque  tous  les  évêques  d'Occident ,  la  ré- 
sistance opiniâtre  d'un  si  petit  nombre  était  une  révolte  manifeste  con- 
tre l'autorité  de  l'Église,  et  qu'ils  prétendaient  vainement  se  prévaloir 
de  l'autorité  du  pape  saint  Léon ,  qui  avait  confirmé  le  concile  de  Cal- 
cédoine et  défendu  de  mettre  en  question  ce  qui  y  avait  été  défini  ;  car 
cette  confirmation  ne  portait  que  sur  la  définition  de  foi  et  non  sur  les 
affaires  particulières.  Le  pape  leur  fit  ensuite  voir  que  les  décisions  du 
cinquième  concile  ne  portaient  point  atteinte  &  celui  de  Calcédoine,  et  il 
entrait  dans  une  discussion  approfondie^  l'affaire  des  trois  chapitres. 
Mais  les  évêques  d'Àquilée  et  quelques  autres  persistèrent  dans  leur 
obstination. 

Sévère,  patriarche  schismatique  de  Grado,  ayant  été  forcé  par  l'exar- 
que deRavenne  de  signer  la  condamnation  des  trois  chapitres,  dix 
évêques  s'assemblèrent  à  Marano  pour  le  punir  d'avoir  condamné  ce 
qu'ils  approuvaient.  Mais  Sévère  présenta  dans  ce  concile  un  acte  par 
lequel  il  désavouait  cette  signature.  Les  évêques  écrivirent  ensuite  à 
l'empereur  Maurice  une  lettre  dans  laquelle  ils  se  plaignaient  de  la  vio- 
lence employée  contre  eux  au  sujet  de  la  condamnation  des  trois  cha- 
pitres et  des  entreprises  des  évêques  des  Gaules  sur  ceux  d'Àquilée  (1). 

N°  «05. 
Ier  CONCILE  DE  SÉVILLE. 

(SPALENSE  I  (2).) 

(Le  5  novembre  de  l'an  590  (3).)  —  Huit  évêques  assistèrent  à  ce 
concile,  qui  fut  présidé  par  saint  Lcandre  de  Séville.  On  y  (il  trois  dé- 
crets  touchant  les  serfs  affranchis  par  l'évéque  ou  donnés  par  lui  et  les 
clercs  qui  habitent  avec  des  femmes  étrangères.  11  fut  décidé  que  par 
humanité  les  premiers  demeureraient  libres ,  quoique  les  donations  et 
les  aliénations  des  biens  d'église  faites  par  l'évéque,  qui  a  donné  ses 

(i)  Le  P.  Maasi,  Suppl.  conc.,  t. 1. 

(a)  Le»  (joins  appellent  ce  concile  Spalense,  qui  est  une  abrëvation  de  Hispa- 
lense. 

(3)  Ce  concile  e«t  daté"  du  premier  jour  des  nonesde  novembre,  Tan  Ca8  de  l'ère 
d'Espagne. 

T.  II.  35 
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propres  biens  à  d'autres  personnes  qu'à  ses  enfants  ou  petits-enfants 
plutôt  que  d'en  disposer  en  faveur  de  l'église,  fussent  nulles;  mais  on 
ordonna  que  ces  esclaves  affranchis  seraient  sujets  de  l'Église  et  qu'ils 
ne  pourraient  laisser  leur  pécule  qu'à  leurs  enfants ,  qui  demeureraient 
aussi  à  perpétuité,  eui  et  leurs  descendants,  sujets  de  l'Église.  A  l'égard 
des  esclaves  donnés  par  l'évêque  à  ses  parents ,  on  ordonna  que  l'Église 
les  reprendrait ,  si  l'évêque  ne  l'avait  pas  indemnisée  de  cette  perte.  On 
étendit  ce  règlement  à  tous  les  esclaves  de  la  province  Bétique  qui 
avaient  été  soustraits  par  affranchissement  à  l'Église.  Quant  aux  clercs 
qui  avaient  chez  eux  des  femmes  étrangères  ou  des  femmes  esclaves, 
on  renouvela  contre  eux  le  règlement  du  troisième  concile  de  Tolède  et 
Ton  ordonna  que  si  les  préires ,  les  diacres  ou  les  autres  clercs,  qui  sont 
soumis  au  célibat ,  n'obéissaient  pas  à  la  remontrance  de  leur  évéque , 
les  juges  des  lieux  prendraient  ces  femmes  avec  la  permission  de  l'é- 
vêque, pour  les  donner  à  des  monastères  de  filles  en  qualité  de  servantes. 
11  fut  convenu  que  les  juges  ne  les  rendraient  jamais  aux  clercs  »  sous 
peine  d'excommunication  (1).  Ces  décrets  sont  rapportés  dans  la  lettre 
du  concile  à  Pégase,  évéque  d'Astigis. 

Borchard  et  Yves  de  Chartres  attribuent  à  ce  concile  d'autres  règle- 
ments; mais  les  citations  de  ces  auteurs  sont  tellement  erronées,  qu'il 
est  permis  de  les  révoquer  en  doule. 

n°  aoe.  . 

r  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM  I.) 

(Mois  de  décembre  de  Tan  590.)  —  Le  pape  saint  Grégoire  instruit  de 
la  rechute  de  Sévère ,  chef  des  schématiques  de  la  province  d'Islrie , 
le  cita,  de  Pavis  des  évêques  de  cette  assemblée,  à  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite  (2). 

(i)  Le  P.  Lahbe,  Sucrosancta  concilia,  t.  V,  p.  1 588.  —  Saens  de  Aguirfe, 
Collect.  conc.  Hisp.,  t.  Il,  p.  390. 

(1)  Le  P.  Mansi ,  SttppL  conc.,  1. 1.  —  Saiat  Grégoire-le-Grand,  \ih.  1,  Bpiit.  »€ 
ad  Severutn  episc.  Aanilciensem.  —  Le  P.  Labbc,  Sacrosancta  rot*; Ma,  t.  V,  p. 
1591. 
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N°  807. 
*  CONCILE  D'ISTKIE. 

(lSTRIUM.) 

(Au  commencement  de  Tan  591.)  —  Sévère  et  les  évéques  de  son 
parti  tinrent  un  concile,  après  avoir  reçu  la  lettre  de  saint  Grégoire  qui 
leur  enjoignait  de  la  part  de  l'empereur  de  venir  au  concile  de  Rome , 
pour  y  abjurer  le  schisme.  Le  résultat  de  cette  assemblée  fut  une  lettre 
synodale  écrite  à  l'empereur  pour  le  prier  de  faire  cesser  les  poursuites 
du  pape  contre  Sévère  et  lui  promettre  que  cet  évêque  irait  plaider  lui- 
même  sa  cause  à  Constantinople ,  dès  que  Tétai  des  affaires  d'Italie  le 
permettrait;  ces  évéques  schismatiques  ajoutaient  que  leurs  peuples 
souffriraient  plutôt  la  mort  que  de  consentir  à  la  réunion  (1). 

N°  808. 

IIe  CONCILE  DE  ROME. 
(romanum  II.) 

(Mois  de  février  de  Tan  591.)  —  Ce  fut  dans  ce  concile  que  le 
pape  Grégoire  écrivit  une  longue  lettre  synodale  aux  quatre  patriarches. 
11  y  fait  sa  profession  de  foi ,  selon  la  coutume ,  et  déclare  qu'il  reçoit  et 
révère  les  quatre  conciles  généraux  comme  les  quatre  évangiles.  <  Je 
«  porte,  ajoute -t-il,  le  même  respect  au  cinquième,  où  la  prétendue 
c  lettre  d'Ibbas  a  été  condamnée ,  Théodore  convaincu  de  diviser  la 
«  personne  du  médiateur  et  les  écrits  de  Théodore!  contre  saint  Cyrille 
<  réprouvés.  Je  rejette  toutes  les  personnes  que  ces  vénérables  conciles 
i  rejettent  et  reçois  toutes  celles  qu'ils  honorent,  parce  que  leurs  déci- 
1  sions  s'appuyant  sur  le  consentement  de  l'Église  universelle,  celui-là 
c  se  perd  sans  leur  nuire,  qui  ose  lier  ceux  qu'ils  délient,  ou  délier 
«  ceux  qu'ils  lient.  »  Une  copie  de  celle  circulaire  fut  aussi  adressée  au 
patriarche  Anastase,  chassé  du  siège  d'Autioche,  et  le  pape  écrivit 
même  à  l'empereur  que  si  l'on  ne  voulait  pas  permettre  à  l'évéqoe  de 
retourner  à  son  église ,  on  l'envoyât  du  moins  à  Rome  avec  l'usage  du 
pallium  (2). 

(i)  Le  P.  Mansi,  Sttf>pl.  conc.,  1. 1.  —  Le  P.  Pagi  «e  trompe  en  confondant  ce 
concile  avec  celui  de  Marano ,  tenu  l'année  précédente. 

(a)  Le  P.  Labbe  ne  fait  pat  mention  de  ce  concile;  toutefois  il  rapporte  la  lettre 
du  pape  aux  quatre  patriarches,  t.  V,  p.  io38. 
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N°  »09. 

ASSEMBLÉE  DE  NANTERRE,  PRÈS  DE  PARIS. 

(nbmptodorensis.) 

(L'an  591.)  —  Ce  fut  dans  cette  assemblée  qu'on  baptisa  le  petit  roi 
Clotaire  II ,  à  l'âge  de  sept  ans.  Le  roi  Gontran  leva  ce  jeune  prince  des 
fonts  sacrés  et  le  nomma  Clotaire ,  en  disant  :  Que  l'enfant  croisse , 
qu'il  fasse  honneur  a  son  nom  et  qu'il  jouisse  de  la  même  puissance 
que  celui  qui  l'a  porté  avant  lui  (1). 

N°  BiO. 

IIe  CONCILE  DE  SARRAGOSSE. 

(CASARAUCUSTANUM  II.) 

(Le  1er  novembre  de  l'an  592  (2).)  —  Onze  évéques  (3)  et  deux  dia- 
cres députés  assistèrent  à  ce  concile.  Artémius,  évoque  de  Tarragone, 
y  présida  en  sa  qualité  de  métropolitain  de  la  province.  On  y  fit  trois 
canons  touchant  les  ariens  convertis  (4). 

1er  canon.  Les  prêtres  ariens  qui  retournent  à  l'Église  catholique,  s'ils 
sont  trouvés  purs  dans  la  foi  et  dans  les  mœurs,  doivent  faire  les  fonctions 
de  leur  ordre  après  avoir  de  nouveau  reçu  la  bénédiction  de  la  préirise 
(acceptant  denub  benedictionem  presbyferatui  (5))  ;  mais  que  ceux  qui  ne 
mèneront  pas  une  vie  régulière,  soient  déposés  de  leur  ordre,  en  restant 
néanmoins  dans  le  clergé.  Ce  décret  s'applique  également  aux  diacres. 

V  canon.  Que  les  reliques  trouvées  chez  les  ariens  soient  données 
aux  évéques ,  afin  qu'ils  les  éprouvent  par  le  feu  (6).  Que  ceux  qui  les 
retiendront  ou  Us  cacheront  soient  séparés  de  la  sainte  assemblée  de 
l'Église  catholique. 

3e  canon.  Si  les  évéques  convertis  ont  consacré  des  églises  avant 
d'avoir  reçu  la  bénédiction  de  l'évéque  catholique,  qu'elles  soient  de 
nouveau  consacrées. 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia ,  t.  V,  p.  1599.  —  Le  P.  Sirmond,  Candi. 
«itt.  Gall,,  p.  4 10.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  concll.,  t.  III,  p.  53 1. 

{2)  Ce  concile  est  date  de  la  septième  année  du  rf-gne  de  Kérarède,  le  jour  des 
calendes  de  novembre  de  l'an  63o  de  l'ère  d'Espagne. 

(3)  Saens  de  Agnirre  en  compte  doute. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  1600.—  Saens  de  Aguirre,  Coll. 
voncil.  Hisp.,  t.  11,  p.  4t4. 

(5)  PreUytail,  suivant  le  P.  Labbe. 

(6)  Ou  ne  croyait  donc  pas  que  les  véritables  reliques  pussent  être  consumées 
par  le  feu. 
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Ces  canons  sont  suivis  d'une  lettre  souscrite  par  les  évéques  du  con- 
cile et  datée  de  la  veille  des  nones  de  novembre ,  par  laquelle  ils  con- 
sentent que  les  receveurs  du  fisc  prennent  un  certain  droit  par  boisseau 
de  grain ,  qui  provenait  apparemment  des  terres  de  l'Église. 

N°  «il. 

CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAONE. 

(CABILLONENSE.) 

(L'an  594.)  —  Ce  concile  établit  dans  le  monastère  de  Saint-Marcel 
la  même  manière  de  psalmodier  qu'on  suivait  à  Saint-Marlin-de-Tours, 
à  Saint-Denis  en  France  (  près  de  Paris  ) ,  et  à  Saint-Gcrmain-dcs- 
Prés(l). 

N°  sia. 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTUAGINENSE.) 

(L'an  594.)  —  Le  pape  saint  Grégoire  ayant  appris  que  l'audace  des 
donatistes  s'était  accrue  jusqu'à  rebaptiser  les  catholiques  et  à  chasser 
les  évéques  de  leurs  églises ,  adressa  de  pressantes  exhortations  au  gou- 
verneur d'Afrique  pour  l'engager  à  faire  exécuter  les  lois  contre  ces 
sectaires.  Dominique,  primat  de  Cannage,  obtint  de  l'empereur  une  loi 
contre  eux ,  et  pour  en  procurer  l'exécution ,  il  tint  un  concile  dans 
cette  ville  où  U  fut  ordonné  à  tous  les  évéques  de  rechercher  ces  héré- 
tiques, sous  peine  de  perdre  leurs  biens  et  leurs  dignités. 

Le  pape  saint  Grégoire,  à  qui  les  actes  de  ce  concile  furent  envoyés, 
loua  beaucoup  le  zèle  du  primat  de  Carthage.  <  Mais  je  crains,  ajouta- 
i  t-il ,  que  ce  décret  ne  blesse  les  primats  des  autres  provinces  (2).  • 
C'est  qu'apparemment  ces  primats  ne  croyaient  pas  devoir  être  soumis 
aux  lois  d'un  concile  de  la  province  particulière  de  Carthage  (5). 

N°  513. 

- 

IIP  CONCILE  DE  ROME  (4). 

(ftOMANUM  III.) 

(Le  5  juillet  de  l'an  595  (5).)—  Ce  concile,  composé  de  vingt-trois  éve- 

(i)  Aimoin,  Historia  franc.,  liv.  m.  —  De  Lalande,  Suppf.  concil.  art.  Qall., 
p.  65.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  concil. fl.  III,  indei. 

(i)  Celle  lelire  est  datée  de  l'indiction  »3«,  au  mois  de  septembre  de  l'an  595. 

(3)  Saint  Grégoire-le-Grand,  lib.  iv,  Bpistola  3. 

(4)  Le  lie  d'après  le  P.  Labhe. 

(5)  Ce  concile  est  daté  :  Tempore  Mauricii,  indictione  i3,  quinto  dit  mentis julii. 
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ques,  y  compris  le  pape,  de  trente-trois  prêtres  et  de  plusieurs  diacres , 
approuva  six  canons  qni  lai  forent  proposés  par  le  Souverain-Pon- 
tife (4). 

ier  canon.  Il  est  passé  depuis  longtemps  en  coutume  dans  l'Église 
romaine  d'ordonner  diacres  des  chantres ,  qui  continuent  de  chanter, 
au  lieu  de  vaquer  à  la  prédication  et  à  la  distribution  des  aumônes  ; 
d'où  il  arrive  le  plus  souvent  que  Ton  cherche  dans  les  ministres  sacrés 
plutôt  de  belles  voix  que  de  bonnes  mœurs,  et  que  leur  vie  irrite  Dieu, 
tandis  que  leur  chant  plaît  au  peuple.  C'est  pourquoi  nous  ordonnons 
qu'à  l'avenir  les  ministres  du  saint  autel  ne  chantent  point;  qu'ils  lisent 
seulement  l'Évangile  à  la  messe  ;  que  les  sous-diacres ,  ou ,  si  cela  est 
nécessaire ,  les  clercs  inférieurs  chantent  les  psaumes  et  fassent  les  au- 
tres lectures.  Si  quelqu'un  contrevient  à  ce  décret,  qu'il  soit  anathème. 

2e  canon.  Par  un  autre  abus ,  les  évéques  de  Rome  emploient  des 
valets  séculiers  pour  les  services  secrets  de  leur  chambre,  en  sorte 
qu'ils  connaissent  la  vie  intérieure  de  l'évéque ,  tandis  que  les  clercs 
l'ignorent;  nous  ordonnons  que  des  clercs  ou  même  des  moines  choisis 
fassent  le  service  de  la  chambre  de  l'évéque ,  afin  qu'il  ait  des  témoins 
secrets  de  sa  vie  qui  puissent  profiler  de  ses  exemples  (2). 

3«  canon.  Si  les  recteurs  du  patrimoine  de  l'Église  mettent  dès 
pannOnccaux  aux  terres  et  aux  maisons  qui  en  dépendent ,  comme  font 
les  officiers  du  fisc ,  ou  qu'ils  emploient  les  voies  de  fait  pour  défendre 
le  bien  des  pauvres ,  qu'ils  soient  anatbèmes  ;  et  si  l'évéque  leur  par- 
donne, ou  ne  les  punit  pas,  qu'il  soit  anathème. 

4e  canon.  Plus  les  fidèles  nous  honorent  par  respect  pour  saint  Pierre, 
plus  nous  devons  reconnaître  notre  faiblesse  et  rejeter  les  honneurs 
excessifs.  Nous  ordonnons  donc  que  l'on  ne  continue  pas  la  coutume 
de  couvrir  de  dalmatiques  le  corps  des  papes  que  l'on  porte  en  terre; 
dalmatiques  que  le  peuple  se  partage  ensuite  et  qu'il  conserve  comme 
des  reliques.  Les  prêtres  et  les  diacres  sont  chargés  de  l'exécution  de  ce 
décret ,  sous  peine  d'anathème. 

5a  canon.  Nous  défendons  aux  évêques,  suivant  l'ancienne  coutume, 
d'exiger  aucune  espèce  de  rétribution  pour  les  ordinations,  le  pallium , 
les  lettres,  ni  même  pour  le  petit  repas,  nommé  patteUum;  car,  de 
même  que  l'évéque  ne  doit  point  vendre  l'imposition  des  mains  ,  ni  le 
diacre  la  lecture  de  l'Évangile ,  qui  se  fait  au  moment  do  l'ordination  ; 

(i)  Saint  Grégoire ,  lib.  iv,  Bpistota  44-  —  Le  P.  Labbc,  Sacrosoncta  concilia, 
t.  V,  p.  1198. 

(1)  Célail  ces  clerc»  que  les  grecs  nommaient  syncelles. 
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la  notaire  ne  doit  pas  non  plus  vendre  la  lettre  qu'il  en  délivre*  Si  donc 
quelqu'un  donne  ou  reçoit  une  rétribution  pour  toutes  ces  choses ,  il 
en  sera  responsable  au  jugement  de  Dieu.  Mais  si  sans  aucune  demande, 
exaction,  ni  convention  précédente,  celui  qui  a  été  ordonné,  après 
a?oir  reçu  les  lettres  et  le  pallium,  veut  par  honnêteté  donner  quelque 
chose  à  l'un  des  membres  du  clergé  ,  nous  ne  défendons  pas  de  le  re- 
cevoir. (Saint  Grégoire  défendit  aussi  d'exiger  aucune  rétribution  Dour 
les  sépultures ,  de  peur  qu'il  ne  semblât  qu'on  se  réjouit  de  la  mort  des 
hommes  (I).) 

6e  cahon.  Plusieurs  serfs  des  églises  ou  des  séculiers  se  présentent 
pour  entrer  dans  des  monastères ,  si  nous  le  souffrons ,  nous  donnons 
occasion  à  tous  les  clercs  de  se  soustraire  à  l'Église  ;  au  contraire ,  si 
nous  les  retenons  en  servitude ,  sans  examen  ,  nous  ôtons  quelque  chose 
à  Dieu  qui  nous  a  tout  donné.  11  faut  donc  que  celui  qui  veut  se  donner 
à  Dieu ,  soit  auparavant  éprouvé  en  habit  séculier,  afin  que  si  ses  mœurs 
rendent  témoignage  de  la  sincérité  de  son  désir,  Il  soit  délivré  de  la 
servitude  des  hommes ,  pour  en  embrasser  une  plus  rigoureuse.  (En 
effet,  la  vie  monastique  était  alors  si  pauvre,  si  laborieuse ,  si  mor- 
tifiée, que  des  esclaves  mal  convertis  n'y  auraient  pas  trouvé  leur 
compte.) 

Dans  ce  même  concile,  saint  Grégoire  jugea  deux  affaires  qui  mé- 
ritent d'être  remarquées ,  et  au  sujet  desquelles  il  envoya  des  députés 
au  concile  de  Rome.  Jean ,  prêtre  de  Calcédoine ,  ayant  été  accusé  d'hé- 
résie ,  le  patriarche  de  Constantinople  lui  avait  donné  des  juges  qui 
l'avalent  condamné,  malgré  l'orthodoxie  de  sa  profession  de  foi,  et 
quoique  ses  accusateurs  ne  pussent  spécifier  les  erreurs  qu'ils  préten- 
daient loi  imputer.  Ces  faits  avaient  été  prouvés  par  les  actes  même  du 
procès ,  aus6i  saint  Grégoire  n'hésita  pas  à  casser  ce  jugement  et  à  ren- 
voyer l'accusé  absous  (i). 

Un  autre  prêtre  nommé  Athanase ,  moine  du  monastère  de  Tamnac, 
ou  Saint-Mile  en  Lycaonie,  était  accusé  de  combattre  sur  certains 
points  les  décisions  du  concile  général  d'Éphèsc  ;  mais  saint  Grégoire 
reconnut  qu'il  S'était  élevé  contre  des  propositions  pélagiennes  fausse- 
ment attribuées  à  ce  concile.  Il  examina  l'exemplaire  que  l'on  conservait 
à  Rome  et  n'y  trouva  rien  de  semblable.  11  lit  apporter  de  Ravenne  un 
autre  exemplaire  très-ancien  qui  se  trouva  conforme  à  celui  de  Rome, 
et  les  députes  de  Constantinople  lurent  obliges  de  reconnaître  que  ces 

(i)  BpUtota  S6  ud  Januarium  epésc.  CalarUanum. 
(*)  Saint  Grégoire-fc-Grtwl,  EpittoU  |5,  |6, 17. 
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propositions  hérétiques  ne  devaient  pas  être  attribuées  au  concile  d'É- 

phèse. 

Saint  Grégoire  écrivit  plus  tard  à  ce  sujet  au  patrice  Nareès  :  c  J'ai 

<  soigneusement  examiné  le  concile  d'Éphèse  ,et  je  n'y  ai  rien  trouvé 

<  touchant  Adelphius,  Sava  et  les  autres,  que  Ton  dit  y  avoir  été  con- 
«  damnés  (4),  et  je  pense  qu'on  y  a  fait  quelque  altération,  comme 
c  dans  celui  de  Calcédoine,  dont  un  endroit  a  été  falsiCé  par  l'Église  de 
i  Constantinople  (2).  Cherchez  donc  les  plus  anciens  exemplaires  et 
c  défiez-vous  des  nouveaux.  Les  latins;  sont  bien  plus  vrais  que  les 

•  grecs;  car  nos  gens, qui  ne  se  piquent  pas  de  tant  d'esprit,  n'ont  pas 
«  besoin  de  recourir  à  l'imposture.  » 

Le  jugement  de  ces  deux  affaires  montre  que  la  juridiction  du  pape 
cuit  reconnue  par  le  patriarche  de  Constantinople  dans  le  temps  même 
où  celui-ci  prenait  le  titre  arrogant  d'évéque  universel  ;  car  Jean-le- 
Jeûneur  se  soumettait  à  cette  juridiction ,  puisqu'il  envoyait  ses  députés 
avec  des  lettres  et  les  pièces  du  procès. 

Saint  Grégoire,  justement  indigné  de  ce  titre  d'évéque  universel,  en 
fit  faire  des  remontrances  à  Jean-le-Jeûneur  par  le  nonce  qu'il  avait  à 
Constantinople,  et  ensuite  il  lui  écrivit  en  ces  termes  :  t  Vous  savez 

•  quelle  paix  vous  avez  trouvée  dans  les  églises,  et  je  ne  sais  par  quel 
«  moiif  vous  prétendez  vous  attribuer  un  nouveau  titre  capable  de 
«  scandaliser  tous  vos  frères.  Vous  vous  déclariez  indigne  du  nom 

<  d'évéque,  et  maintenant  vous  voulez  le  porter  vous  seul.  Pelage, 
c  mon  prédécesseur ,  vous  caa  repris  vivement,  et  depuis  que  je  suis 
c  appelé  au  gouvernement  de  l'Église ,  je  vous  en  ai  fait  parler  pln- 
c  sieurs  fois  par  mes  nonces.  Je  vous  prie ,  je  vous  conjure ,  avec  toute 
«  la  modération  possible,  de  résister  à  ceux  qui  vous  flattent  et  qui 
i  vous  donnent  ce  nom  plein  d'extravagance  et  d'orgueil.  Ne  savez- 

<  vous  pas  que  le  concile  de  Calcédoine  offrait  cet  honneur  aux  évéques 
«  de  Rome  ?  Mais  aucun  n'a  voulu  le  recevoir ,  de  peur  qu'il  ne  parût 
c  s'attribuer  à  lui  seul  l'épiscopat  et  l'ôter  à  tous  ses  frères.  • 

(1)  Adelphius  et  Sava,  ou  plutôt  Sabbas,  dont  parle  saint  Grégoire,  semblent 
être  les  chefs  des  nicssaliens,  qui  furent  convaincus  d'hérésie  et  condamnés  par 
Flavicn  au  concile  d'Anlioche  vers  l'an  3o  I. 

(2)  Ce  qui  est  dit  ici  de  la  falsification  du  concile  de  Calcédoine  peut  se  rapporter 
au  fameux  canon  concernant  les  prérogatives  de  Constantinople ,  ou  bien  au  chan- 
gement que  nous  avons  remarque  dans  quelques  exemplaires  où  ,  au  lieu  de  ces  ex- 
pressions en  deux  natures,  ou  lit  de  deux  natures.  Quant  à  ces  propositions  péla- 
gicuncs  attribuées  au  concile  général  d'Éphèse  ,  on  croit  qu'elles  sont  du  concile 
schisuiaiique  tenu  dans  cette  ville  l'an  43i  par  Jean  d'Antioche  et  les  nesioriens,  on 
du  concile  de  Constantinople  tenu  par  Nestorius  l'an  4*9. 
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Saint  Grégoire  écrivit  en  même  temps  à  son  nonce  su  sujet  des  arti- 
fices de  Jean ,  qui  faisait  appuyer  ce  titre  par  l'autorité  impériale,  c  11 
c  espère,  dit-il,  autoriser  sa  vaine  prétention  si  j'écoule  l'empereur,  ou 
c  l'irriter  contre  moi  si  je  ne  l'écoute  pas.  Mais  je  marche  dans  la  droi- 

<  lure ,  ne  craignant  en  cette  affaire  que  Dieu  seul.  Méprisez  aussi  tout 
c  ce  qui  parait  grand  en  ce  monde.  Ils  ne  peuvent  nous  défendre  des 

<  épées  de  nos  ennemis  ;  ils  nous  ont  fait  perdre  nos  biens ,  sous  pré- 
i  texte  de  sauver  l'État,  et  ils  voudraient  encore  après  cela  nous  faire 
c  perdre  la  foi ,  en  nous  faisant  consentir  à  ce  titre  criminel.  » 

Le  pape  regardait  cette  contestation  comme  intéressant  la  foi ,  parce 
qu'elle  louchait  à  la  primauté  du  Saint-Siège  et  qu'il  prévoyait  les  suites 
funestes  de  l'ambition  toujours  croissante  des  évéques  de  Constanti- 
nople.  C'est  ce  qui  l'obligea  de  répondre  dans  les  termes  les  plus  forts  à 
la  lettre  de  l'empereur  en  faveur  des  patriarches.  •  On  peut  regarder, 
i  dit-il ,  les  calamités  publiques  comme  un  châtiment  de  l'ambition  des 
«  évéques.  Toute  l'Europe  est  livrée  aux  barbares ,  les  forteresses  sont 
c  minées,  les  villes  détruites,  les  provinces  ravagées,  les  terres  in- 
c  cultes,  et  les  évéques ,  au  lieu  de  pleurer  et  de  s'humilier,  cherchent 

<  de  nouveaux  titres  pour  contenter  leur  vanité.  Nous  détruisons  par 
c  nos  exemples  ce  que  nous  établissons  par  nos  paroles.  Nos  os  sont 
c  consumés  de  jeûne ,  et  notre  esprit  est  enflé  d'orgueil  ;  nous  avons 

<  le  cœur  hautain  sous  des  habits  méprisables  ;  et  quoique  nous  cou- 
«  chious  sur  la  cendre ,  nous  ne  laissons  pas  d'aspirer  à  ce  qu'il  y  a  de 
c  plus  grand  (1).  La  primauté  et  la  conduite  de  toute  rÉglisc  a  été  donnée 
c  à  saint  Pierre,  et  néanmoins  on  ne  l'appelle  pas  apôtre  universel.  Est-ce 
«  ma  cause  particulière  que  je  défends?  N'est-ce  pas  celle  de  Dieu  et 
c  de  toute  l'Église?  Plusieurs  évéques  de  Gonslantinople  ont  été  hére- 
i  tiques  et  même  hérésiarques ,  comme  Nestorius  et  Macédonius  :  si 
«  donc  celui  qui  remplit  ce  siège  était  évéque  universel ,  toute  l'Église 
c  tomberait  avec  lui.  Pour  moi ,  je  suis  le  serviteur  de  tous  les  évéques 
i  tant  qu'ils  vivent  en  évéques;  mais  si  quelqu'un  élève  sa  tête  contre 
c  Dieu ,  j'espère  qu'il  n'abaissera  pas  la  mienne,  même  avec  le  glaive.  » 

C'est  ainsi  que  ce  grand  pape ,  malgré  son  humilité  profonde ,  dé- 
fendait avec  autant  de  dignité  que  de  vigueur  la  prééminence  du  Saint- 
Siège.  Pour  condamner  par  son  exemple  l'orgueilleuse  prétention  de 
l'évéque  de  Constanlinople ,  il  prit  le  titre  de  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu ,  titre  qui  a  été  depuis  adopté  par  ses  successeurs. 

Ce  vénérable  pontife ,  écrivant  pour  le  même  sujet  à  l'impératrice 

■ 

(i)  Tout  ceci  était  une  allusion  à  l'extérieur  mortifié  de  Jcan-le-Jei^ncur, 
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Consfantine,  s'exprimait  ainsi  r  *  Il  est  triste  que  l'empereur  souffre 
«  celai  qui  veut  être  appelé  seul  évéque  au  mépris  de  tous  les  autres, 
t  J'avoue  que  les  péchés  de  Grégoire  le  méritent;  mais  saint  Pierre  n'a 
«  point  de  péchés  qui  doivent  lui  attirer  un  pareil  traitement  de  votre 
t  temps.  »  Il  écrivit  aussi  une  lettre  commune  aux  patriarches  d'Alexan- 
drie et  d'Antioche,  pour  les  exhorter  à  'unir  leurs  efforts  aux  siens 
contre  les  prétentions  ambitieuses  de  Pévêque  de  Gonstantinopte.  Après 
avoir  rapporté  toute  cette  affaire ,  il  ajoutait  :  «  Si  Ton  permet  d'user  de 
t  ce  titre,  on  dégrade  tous  les  patriarches ,  et  quand  celui  qu'on  nomme 
«  évdque  universel  tombera  dans  l'erreur,  il  ne  se  trouvera  plus  d'évôque 
<  qui  soit  demeuré  dans  la  foi.  Je  vous  conjure  donc  d'être  fidèles  à 
«  garder  vos  églises  telles  que  vous  les  avez  reçues.  S'il  survient  quelque 
c  adversité,  demeurons  unanimes,  et  faisons  voir,  même  en  mourant, 

•  s'il  le  faut ,  que  ce  n'est  point  notre  intérêt  particulier  qui  nous  fait 
i  condamner  ce  titre.  »  Dans  une  autre  lettre  adressée  quelque  temps 
après  à  saint  Eulogius  d'Alexandrie,  le  pape  expose  en  ces  termes  le 
fondement  de  la  primauté  du  Saint-Siège  et  l'origine  de  la  juridiction 
patriarcale  des  Églises  d'Alexandrie  et  d'Antioche  :  t  Quoiqu'il  y  ait  eu 
c  plusieurs  apôtres ,  toutefois  le  siège  du  prince  des  apôtres  est  le  seul 
f  qui  ait  prévalu  pour  l'autorité  à  cause  de  la  primauté  de  saint  Pierre, 
c  à  qui  il  a  été  dit  :  Affermissez  vos  frères  et  paissez  mes  brebis.  II  a 
«  élevé  le  siège  de  Rome ,  où  il  s'est  fixé  et  où  il  a  fini  sa  carrière  mor- 
«  telle.  Le  siège  d'Alexandrie  tire  son  honneur  de  l'évangéliste  son  dis* 
c  ciplc,  qu'il  y  a  envoyé.  Il  a  affermi  le  siège  d'Antioche  en  l'occupant 
«  sept  ans ,  quoique  pour  en  sortir  ensuite.  Ainsi  ce  n'est  qu'un  siège  du 
a  même  apôtre ,  dans  lequel  néanmoins  trois  évêques  président  maiute- 

•  nant  par  l'autorité  divine  (I).  » 

Mais  toutes  les  remontrances  de  saint  Grégoire  ne  produisirent  aucun 
effet ,  et  le  patriarche  de  Constantinople  'persista  à  conserver  son  titre 
fastueux  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  peu  de  temps  après,  au  mois  de  sep- 
tembre de  l'an  595.  Il  eut  pour  successeur  le  prêtre  Cyrtaque,  recom- 
mandante par  son  mérite  et  ses  vertus ,  mais  qui  prit ,  à  l'exemple  de 
Jean ,  le  litre  de  patriarche  œcuménique.  Saint  Grégoire  ne  voulut  pour- 
tant pas  rompre  avec  lui  la  communion  pour  ce  sujet  ;  il  fi!  même  un 
très-bon  accueil  à  ses  députés  qui  apportèrent  à  Rome  ses  lettres  syno- 
diques  et  sa  profession  de  foi.  Il  lui  renouvela  ses  anciens  témoignages 
d'amitié  ;  mais  il  défendit  néanmoins  à  son  nonce  d'assister  à  la  messe 
du  nouveau  patriarche  jusqu'à  ce  qu'il  eût  renoncé  à  son  titre;  car,  en 

(i)  Epistol*.  lib.  iv  et  vi. 
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conservant  l'unité ,  il  ne  voulait  pas  négliger  ce  qu'il  croyait  utile  pour 
réprimer  l'orgueil  et  l'ambition.  C'est  ainsi  qu'il  expliqua  lui-même  sa 
conduite  dans  ses  réponses  à  l'empereur  et  au  patriarche  Anastasc 
d'Antioche(t),  qui  l'avaient  exhorte  l'un  et  l'autre  à  laisser  tomber 
cette  affaire.  «  On  ne  doit  pas ,  écrivait-il  à  ce  dernier,  regarder  comme 
i  peu  importante  une  entreprise  qui  tend  à  corrompre  la  foi  de  l'Église 
f  universelle,  i 

CONCILE  DE  TOLÈDE  (2). 
(toletanum.) 

(Le  17  mai  de  l'an  597  (5).)  —  Ce  concile,  composé  de  seize  évê- 
ques  (1) ,  fit  deux  canons  (5). 

1"  canon.  Que  les  évoques  aient  soin  non-seulement  d'observer  la 
continence,  mais  encore  de  la  faire  observer  aux  préires  et  aux  diacres  ; 
qu'ils  déposent  et  enferment  dans  un  monastère  les  contrevenants ,  afin 
que  cette  punition  serve  d'exemple  aux  autres  et  de  pénitence  pour 
eux-mêmes. 

V  canon.  Que  l'évêque  ne  s'attribue  point  le  revenu  d'une  église 
bâtie  dans  son  diocèse;  nous  ordonnons ,  selon  les  anciens  décrets,  qu'il 
appartienne  au  prêtre  qui  y  fait  le  service.  Et  si  ce  revenu  n'est  pas  suf- 
fisant pour  l'entretien  d'un  prêtre,  qu'on  y  établisse  un  diacre,  ou  du 
moins  un  portier  pour  tenir  l'église  propre  et  allumer  tous  les  soirs  les 
luminaires  placés  devant  les  retiques. 

(i)  Anastase  avait  tic  rétabli  dcui  ans  auparavant  sur  le  siège  d'Antioche  ,  de- 
venu vacant  par  la  mort  du  patriarche  Grégoire,  et  il  l'occupa  jusqu'à  l'an  598. 

(1)  Le  P.  Pagi  ne  parle  pas  de  ce  concile.  Jean  Pérex  le  tient  pour  supposé.  Fer- 
reras le  compte  pour  le  IV*  de  ceui  qui  ont  été  tenus  dans  celle  ville,  quoi- 
qu'on ne  lui  trouve  point  un  numéro  d'ordre  ni  dans  aucun  code ,  ni  dans  aucun 
manuscrit. 

(3)  Ce  concile  est  daté  de  la  douzième  année  du  règne  de  Récarède,  le  16  des 
calendes  de  juin  de  l'an  635  de  l'ère  d'Espagne. 

(4)  H  n'y  a  que  treize  souscriptions,  quoique  les  inscriptions  de  ce  concile  por- 
tent qu'il  fui  composé  de  seixe  évéques.  Massona  de  Mérida  est  le  premier,  Mégacc 
ou  Migècede  Narbonne  le  deuxième,  et  Adclphius  de  Tolède  le  troisième. 

(5)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  i6o3,  —  Sdcns  de  Aguirre,  Coll. 
cote.  Hisp.t  1. 11,  p.  4 1<*. 
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N°  815. 

CONCILE  DHUESCA,  OU  D'OSCA,  DANS  LA  PROVINCE  DE 

TARRAGONE. 

(OSCENSE.) 

(L'an  598  (t).) — H  ne  nous  reste  que  deux  canons  de  ce  concile  (2). 

1er  canon.  Que  les  évéques  assemblent  tous  les  ans  les  abbés,  les 
pré  1res  et  les  diacres  de  leur  diocèse  pour  leur  donner  des  préceptes  et 
des  avis  sur  la  manière  dont  ils  doivent  se  conduire ,  principalement  sur 
la  continence  et  la  frugalité. 

V  canon.  Que  les  évéques  s'informent  soigneusement  si  les  prêtres , 
les  diacres  et  les  sous-diacres  et  les  autres  clercs  vivent  chastement.  Si 
quelqu'un  est  soupçonné  de  crime,  qu'on  s'en  informe,  soit  par  la  dé- 
position des  clercs ,  soit  par  le  témoignage  des  notaires ,  soit  par  l'examen 
de  la  conduite  des  femmes  avec  lesquelles  on  dit  qu'il  a  commerce,  et 
par  les  autres  voies  dont  on  peut  se  servir  pour  découvrir  ces  sortes  de 
crimes,  aGn  qu'il  ne  soit  pas  noté  sur  de  faux  bruits  ou  que  le  crime  ne 
soit  point  pallié  par  de  fausses  excuses. 

N°  816. 

HT  CONCILE  DE  BARCELONE. 
(bvrcinonense  h.) 

(Le  1er  novembre  de  l'an  599  (3).)  —  Douze  évéques  assistèrent  à 
ce  concile.  Asiatique  de  Tarragonc  y  présida,  et  l'on  y  lit  les  quatre  canons 
suivants  (4). 

1er  canon.  Que  les  évéques  et  leurs  clercs  n'exigent  rien ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  pour  l'ordination  (pro  benedictione)  des  clercs (5)  ; 

(i)  Ce  concile  est  daté  de  la  treizième  année  du  régne  de  Rccarcde,  la  six  cent 
trente-dixième  de  l'ère  d'Kspagnc. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  1604.  — Sacns  de  Aguirrc,  Coll. 
conc.  Hisp.,  t.  Il,  p.  4»7»  —  Ferrera». 

(3)  Ce  concile  est  date  des  calendes  de  novembre,  la  quatorzième  année  du  règne 
de  Ilerarede. 

(4)  Le  P/ Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  i6o5.— Saens  de  Aguirre,  Coll. 
conc.  Hisp.,  t.  Il,  p.  4 1 8. 

(5)  Ce  canon  explique  le  premier  du  concile  de  Sarragossc  de  Tan  $92,  où  il  est 
dit  que  les  prêtres  ariens  convertis  recevront  benedictionem  prtsbyieraM ,  afin  de 
pouvoir  faire  les  fonctions  de  leur  ordre. 


Digitized  by  Google 


-  557  - 

car  le  Seigneur  a  dit  :  c  Donnez  gratuitement  ce  que  vous  avez  reçu  de 
«  même  (I).  » 

2e  canon.  Que  les  évéques  n'exigent  rien  pour  prix  du  saint  chrême 
qu'ils  donnent  aux  prêtres  pour  confirmer  les  néophytes. 

3e  canon.  Qu'on  n'élève  pas  des  laïques  à  l'épiscopat ,  même  par  ordre 
du  roi ,  s'ils  n'ont  observé  les  temps  prescrits  par  les  canons ,  et  que 
nul  ne  soit  élevé  à  l'épiscopat,  s'il  n'a  passé  par  les  autres  degrés  du 
ministère  ecclésiastique  et  donné  des  preuves  de  la  régularité  de  ses 
mœurs ,  soit  qu'il  ait  obtenu  des  lettres  du  roi  ,  soit  que  le  clergé ,  les 
évéques  ou  le  peuple  l'aient  choisi  pour  remplir  un  siège.  Dans  l'élec- 
tion d'un  évéque  9  que  le  clergé  et  le  peuple  choisissent  deux  ou  trois 
sujets  pour  les  présenter  au  métropolitain  et  aux  évéques  de  la  province, 
qui  consacreront  celui  des  trois  sur  qui  le  sort  tombera ,  mais  qu'aupa- 
ravant on  observe  un  jeûne.  Que  ceux  qui  seront  ordonnés  autrement 
soient  déposés  avec  leurs  ordinateurs. 

4e  canon.  Si  une  vierge,  qui  a  quitté  l'habit  du  monde  et  promis  de 
garder  la  continence ,  ou  toute  autre  personne  qui  a  demandé  au  prêtre 
la  bénédiction  de  la  pénitence  (2)  (benedictionem  pœnitentiœ) ,  se  marie 
volontairement,  ou  qu'ayant  été  enlevée  de  force,  elle  ne  veuille  plus 
se  séparer  de  son  ravisseur,  qu'ils  soient  l'un  et  l'autre  chassés  de  l'é- 
glise et  exclus  de  la  communion  des  fidèles ,  sans  avoir  la  consolation  de 
parler  avec  eux. 

N°  817. 
IVe  CONCILE  DE  ROME. 

(ROAIANUN  IV.) 

(Mois  de  novembre  de  l'au  G00.)  —  On  condamna  dans  ce  concile  un 
imposteur  grec  nommé  André ,  qui  avait  falsifié  une  lettre  d'Eusèbe  de 
Thessalonique  adressée  à  saint  Grégoire  même  et  supposé  sous  le  nom  de 
ce  pape  divers  discours,  qui  ne  pouvaient  que  déshonorer  le  Saint-Siège  ; 
et  l'on  permit  à  Promis,  abbé  du  monastère  de  Saint-André  de  Home, 
de  faire  un  testament ,  car  cela  n'était  pas  permis  aux  moines ,  et  les 
lois  le  défendaient ,  puisqu'ils  ne  possédaient  rien  en  propre  (5). 

(i)  Saint  Matthieu ,  Evangile,  ch.  x ,  v. 

(a)  Il  n'était  pas  permis  aux  pénitents  d'user  du  mariage  ni  de  se  marier.  Quel- 
ques auteurs  préteudenl  que  par  ces  muts  benedictionem  pœnitenlim  il  faut  entendre 
la  bénédiction  que  l'on  reçoit  pour  mener  une  vie  religieuse;  car  l'entrée  en  reli- 
gion est  souvent  appelée  pœnitenlia  et  convenio.  Mais  nous  préférons  le  sens  lit* 
téral  qui  s'accorde  mieux  avec  les  canons. 

(3)  Saint  Grégoire,  lib.  ix  ,  Eptelola  aa.  —  Le  P.  Labbe  ne  fait  pas  mention  de 
ce  concile. 
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N°  1518. 
V  CONCILE  DE  ROME  (1). 

(rOMAMJU  V,  «VK  LmiAKBOE.) 

(Le  5  avril  de  Pan  601.)  —  Dana  ce  concile  ,  le  pape  saint  Grégoire  fit 
une  constitution  pour  confirmer  les  privilèges  des  moines  et  des  reli- 
gieuses. Il  y  défendit  à  tout  évêquede  ne  rien  diminuer  des  biens,  des 
revenus  et  des  titres  des  monastères.  «  S'ils  ont,  ajoute-t-il,  quelque 
t  différend  pour  des  terres  qu'ils  prétendent  appartenir  à  leurs  églises , 
i  ils  choisiront  des  abbés  ou  d'autres  arbitres  craignant  Dieu,  pour  les 
i  terminer  promptement.  Après  la  mort  de  l'abbé,  le  successeur  sera 

•  élu  par  le  consentement  libre  et  unanime  de  la  communauté  et  tiré 
c  de  son  corps.  Si  Ton  n'y  en  trouve  point  de  capable ,  on  le  prendra 
i  dans  les  autres  monastères.  L'élu  sera  ordonné  sans  fraude  et  sans 
t  vénalité,  après  quoi  on  ne  pourra  commettre  à  un  autre  le  gouver- 
c  nement  du  monastère,  à  moins  que  l'abbé  ne  soit  reconnu  coupable 
t  selon  les  canons.  On  ne  pourra  ôter  à  l'abbé  aucun  de  ses  moines 
«  malgré  lui ,  pour  le  faire  entrer  dans  le  clergé  ou  le  mettre  à  la  tête 
i  d'un  autre  monastère  ;  mais  l'abbé  pourra  offrir  pour  le  service  de 
«  l'Église  ceux  qu'il  jugera  dignes,  et  celui  qui  aura  passé  dans  le  clergé 

•  ne  pourra  plus  demeurer  dans  le  monastère.  Nous  défendons  à  l'é- 
«  vêque  de  faire  l'inventaire  des  biens  ou  titres  du  monastère ,  même 
«  après  la  mort  de  l'abbé;  nous  lui  défendons  aussi  d'y  célébrer  des 
c  messes  publiques ,  d'y  établir  sa  chaire  ou  d'y  faire  le  moindre  règle- 
t  ment,  si  ce  n'est  du  consentement  de  l'abbé ,  qui  doit  avoir  toujours 
c  autorité  sur  les  moines.  »  Ces  décrets  furent  souscrits  par  vingt-un 
évêqnes  et  seize  prêtres  (2). 

«•  810. 

CONCILE  DE  SENS. 

(SENONENSE.) 

(Vers  l'an  601.)  -  On  traita  dans  ce  concile  de  la  réformatio»  des 
mœurs ,  de  la  discipline  et  des  ordinations  des  néophytes. 

Le  P.  Mansi  conjecture  que  ce  fot  à  ce  concile  qne  saint  Colomban , 
abbé  du  monastère  de  Luxcuil,  fut  appelé  et  refusa  de  se  trouver, 

(i)  Le  III»  suivant  le  P.  Labbe. 

(a)  Saint  Grégoire,  lib.  vu ,  Epistola  18.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia 
t.  V,  p.  1607. 
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parée  qu'on  devait  y  agiter  la  question  qui  divisait  les  français  et  les 
bretons  louchant  le  jour  de  la  célébration  de  la  paque  ;  question  qui 
consistait  à  savoir,  non  si  Ton  devait  célébrer  cette  fêle  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  pascale  (de  mars) ,  en  quelque  jour  de  la  semaine  qu'il 
tombât;  mais  si,  ce  quatorzième  jour  tombant  un  dimanche,  on  devait 
renvoyer  la  fête  au  dimanche  suivant  on  la  célébrer  ce  jour-là.  Les  bre- 
tons étaient  pour  la  négative  et  célébraient  en  conséquence  la  fête  de 
pâques  le  quatorzième  de  la  lune  de  mars,  quand  ce  jour  était  un  di- 
manche (I). 

N°  820. 

CONCILE  DE  LA  BYSACÈNE. 
(bysaceisum.) 

(L'an  602.)—  Le  pape  saint  Grégoire  recevait  fréquemment  des 
plaintes  touchant  la  conduite  de  Clémentin,  primat  de  la  Bysacène; 
mais  ne  pouvant  connaître  la  vérité  par  lui-même ,  il  écrivit  à  tous  le3 
évéques  de  cette  province  de  faire  avec  soin  l'examen  de  ces  plaintes; 
i  et  si  Clémentin  se  trouve  conpable,  leur  disait-il,  qu'il  soit  puni  selon 
«  les  canons;  mais  s'il  est  innocent ,  qu'il  ne  soit  pas  exposé  plus  long- 
«  temps  ,à  des  reproches  b!  infâmes.  »  On  ne  sait  pas  quelle  lut  l'issue 
du  concile  tenu  à  ce  sujet  (2). 

n°  irai. 

CONCILE  DE  NUMIDIE. 
(kumidicum) 

(L'an  G02  ou  003.)  —  Un  diacre  nommé  Donadeus ,  ayant  été  déposé 
injustement  par  Victor  son  évêque ,  en  appela  au  Saint-Siège.  Saint 
Grégoire  écrivit  aux  évéques  de  la  province ,  nommément  a  Colomb, 
d'examiner  l'affaire  de  ce  diacre,  afin  que  s'il  se  trouvait  coupable ,  il 
lût  enfermé  dans  un  monastère  pour  y  faire  pénitence ,  et  que  s'il  était 
innocent ,  il  fût  rétabli  dans  son  ordre  et  l'évéque  Victor  sévèrement 
puni.  Vers  le  même  temps,  Paulin,  évêque  de  la  NumMie,  fut  accusé 
devant  le  pape  d'avoir  frappé  et  outragé  quelques-uns  de  ses  clercs. 
Saint  Grégoire  écrivit  encore  à  Colomb  et  au  primai  de  Numidie,  les 
exhortant  a  examiner  cette  affaire  au  concile  et  a  punir  Paulin ,  s'il 
était  coupable.  Il  ordonna  à  Hilaire ,  son  cartulaire ,  d'assister  à  ce  juge- 
ment, s'il  le  jugeait  nécessaire.  On  croit  que  ce  fut  dans  le  même  con- 

(i)  Le  P.  Mansi,  Suppl.  concil.,  1. 1. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  1612. 
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ile  que  Ton  prit  des  précautions  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  ou  n'éle- 
vât aux  ordres  sacrés  des  jeunes  gens  et  qu'il  n'y  eût  de  la  simonie  dans 
les  ordinations;  mais  saint  Grégoire  avait  écrit  à  Colomb  sur  ce  sujet 
dès  l'an  593  (I). 

N°  828. 

*  CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAONE. 

(CABILLONENSE.) 

(L'an  603  (2).)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Arédius  ,  évêque  de  Lyon. 
La  reine  Brunebaut  y  fit  déposer  saint  Didier ,  évoque  de  Vienne , 
pour  l'avoir  reprise  ;de  ses  désordres  (3). 

N°  «23. 

CONCILE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  (A). 

(britannicuh.) 

I 

(Vers  l'an  604  (5).)  —  Une  des  œuvres  les  plus  importantes  du  ponti- 
ficat de  saint  Grégoire  fut  la  célèbre  mission  qui  procura  la  conversion 
des  anglais.  Ces  peuples,  connus  alors  sous  le  nom  d'angles,  étaient 
entrés  avec  les  saxons  dans  la  Grande  Bretagne  vers  le  milieu  du  cin- 
quième siècle ,  pour  secourir  les  bretons  contre  les  pietés  ;  mais  ayant 
vaincu  ces  derniers ,  ils  tournèrent  leurs  armes  contre  les  bretons  eux- 
mêmes  ,  et  après  une  longue  guerre  parvinrent  enfin ,  dans  le  siècle 
suivant,  à  se  rendre  maîtres  de  l'île  jusqu'à  rÉcosse,  excepté  toutefois 
le  pays  de  Galles  qui  resta  aux  bretons.  Les  vainqueurs  partagèrent  leurs 
conquêtes,  dont  ils  formèrent  sept  royaumes  connus  sous  le  nom  d'Hep- 
tarchie.  Les  saxons  en  eurent  trois  ;  savoir,  le  royaume  d'Essex,  où  se 
trouve  Londres;  celui  de  Susscx,  dont  la  capitale  est  Chichester,  et  ceint 
de  Wessex,  où  est  situé  Salisbury.  Les  angles  en  eurent  aussi  trois, 
mais  beaucoup  plus  étendus;  savoir,  l'Estanglie,  qui  comprenait  les  pro- 

(i)  Saint  Grégoire-le-Grand ,  lib.  x  ,  Bpistolœ  8  et  3 1.  —  Le  P.  Labbe,  Sacro- 
sancta  concilia,  t.  V,  p.  i6ta. 

(a)  La  huitième  aunée  du  règne  du  roi  Thcodoric. 

(3)  Frédc'gaire,  Clironic.,  cap.  xxxiv. — Jonas,  Vila  sancti  Colombnm ,  num.  54. 
—  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  161  a. —  Le  P.  Sirmond,  Concil.  ont, 
Gall.,  t.  I,  p.  469.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  concil.,  1. 11!,  p.  54 1 . 

(4)  Dom  Ceillier,  Hist.  des  auteurs  sacrés,  t.  XVI,  p.  773,  prétend  que  ce  con- 
cile le  tint  sur  la  frontière  des  sa  ion*  et  des  bretous ,  en  un  lieu  nommé  depuis 
par  les  anglais  Auguslineyat,  c'est-à-dire  la  force  d'Augustin,  aujourd'hui  Wor- 
cester. 

(5)  Suivant  quelques  auteurs  l'an  601  et  suivant  d'autres  l'an  606. 
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vinces  de  Cambridge ,  de  Suffolk  et  de  Norfolk  ;  le  royaume  de  Mercie , 
composé  de  tous  les  comtes  intérieurs  de  la  Grande-Bretagne  occiden- 
tale. Les  jutes,  alliés  des  saxons  et  des  angles,  s'établirent  dans  le 
royaume  de  Kent,  qui  fut  néanmoins  gouverné  par  des  princes  saxons. 

Saint  Grégoire ,  devenu  pape ,  résolut  de  travailler  à  la  conversion 
de  ces  peuples  ;  projet  qu'il  avait  formé  depuis  longtemps.  Il  recom- 
manda au  prêtre  Candide,  administrateur  des  biens  de  l'Église  ro- 
maine dans  les  Gaules,  d'acheter  de  jeunes  captifs  anglais  et  de  les 
mettre  dans  des  monastères  avec  un  prêtre ,  pour  les  instruire  de  la 
religion  ,  voulant  les  préparer  ainsi  à  l'œuvre  sainte  qu'il  avait  méditée. 
Ensuite,  l'an  596,  il  envoya  dans  la  Grande-Bretagne  Augustin,  pré- 
vôt du  monastère  de  Saint-André  de  Rome  ,  avec  quelques  autres  reli- 
gieux. Mais  ces  missionnaires  avaient  à  peine  fait  quelques  journées  de 
chemin,  qu'ils  furent  découragés  parles  récits  qu'on  leur  faisait  de 
l'état  et  des  mœurs  barbares  des  peuples  de  cette  île,  dont  ils  n'enten- 
daient pas  même  la  langue.  Ils  envoyèrent  donc  saint  Augustin  à  Rome 
pour  prier  saint  Grégoire  de  ne  pas  les  exposer  à  un  voyage  si  périlleux 
et  dont  le  succès  était  si  incertain.  Mais  le  saint  pape  le  renvoya  avec 
une  lettre  par  laquelle  il  leur  ordonnait  d'exécuter  leur  entreprise  avec 
zèle.  En  même  temps ,  il  écrivit  aux  jeunes  rois  de  Bourgogne  et  d'Aus- 
trasie ,  à  la  reine  Brunehaut  leur  aïeule  et  a  plusieurs  évéques  des 
Gaules,  pour  les  prier  de  seconder  cette  bonne  œuvre  et  de  procurer 
aux  missionnaires  des  coopéra teurs  qui  connussent  le  génie  et  la  langue 
de  cette  nation. 

Augustin  aborda  dans  une  ile  voisine  de  la  Grande-Bretagne  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Kent.  Ethelbert ,  qui  y  régnait  depuis  trente-six 
ans ,  et  dont  la  domination  s'étendait  non-seulement  sur  le  pays  de 
Kent ,  sur  les  autres  provinces  dont  les  saxons  s'étaient  rendus  maîtres, 
mais  encore  sur  une  partie  du  pays  occupé  par  les  anglais ,  avait  épouse 
Berthe,  fille  de  Charibert,  roi  de  Paris.  Cette  princesse  n'avait  con- 
tracté cette  union  qu'à  condition  de  conserver  le  libre  exercice  de  la 
religion  chrétienne ,  dont  elle  faisait  profession  ;  et  pour  cet  effet ,  elle 
avait  amené  avec  elle  l'évêque  Luidard  (i). 

Dès  son  arrivée  dans  cette  île,  Augustin  ût  savoir  au  roi  par  des  in- 
terprètes français  (2)  qu'il  était  venu  de  Rome  pour  lui  apporter  la  con- 
naissance du  vrai  Dieu  vivant  et  véritable.  Ethelbert,  qui  avait  déjà 
entendu  parler  de  la  religion  chrétienne ,  répondit  qu'il  donnerait  au- 

(l)  Bide,  Histor,  angl.,  lib.  i.— Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  !▼  eux. 
(a)  Lei  francs  et  les  anglais  éïant  tous  germains  parlaient  à  peu  près  la  même 
langue. 

T.  II.  50 
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dience  aux  missionnaires ,  et  quelque  temps  après  il  les  reçut  en  plein 
ah*  ;  car  un  préjugé  païen  lui  faisait  craindre  que  »  s*fl  les  écoulait  dans 
Bon  palais,  ils  ne  le  surprissent  par  quelque  opération  magique.  Les 
missionnaires  arrivèrent  en  procession  au  lieu  indiqué  ,  portant  une 
croix  d'argent  et  l'image  de  Jésus-Christ  et  chantant  des  litanies.  Le  roi 
les  ayant  fait  asseoir,  Augustin  lut  dit  qu'il  était  tenu  loi  faire  connaî- 
tre le  moyen  de  régner  après  sa  mort  comme  il  régnait  pendant  sa  vie, 
mais  plus  glorieusement ,  parce  qu'ici-bas  il  ne  possédait  qu'une  cou- 
ronne périssable  exposée  aux  attaques  de  ses  ennemis ,  au  lieu  que  dans 
le  ciel  il  n'aurait  rien  à  craindre,  et  que  son  bonheur  serait  éternel.  — 
t  Voilà ,  répondit  le  roi,  de  beaux  discours  et  des  promesses  magnifi- 
«  ques.  Mais  comme  elles  sont  nouvelles  et  Incertaines,  Je  ne  puis 
«  m'y  fier,  ni  abandonner  ce  que  j'ai  observé  depuis  si  longtemps  avec 
c  tonte  la  nation.  Néanmoins,  puisque  vous  êtes  venus  de  fort  loin  et 
i  qu'il  me  semble  que  vous  désires  nous  faire  pari  de  ce  qui  vous  parait 
•  le  meilleur  et  le  plus  vrai ,  Je  ne  vous  empêcherai  pas  d'attirer  à  vo- 
i  tre  religion  ceux  que  vous  pourrex  persuader.  Je  veux  qu'on  vous 
«  fournisse  ce  qui  vous  sera  nécessaire.  » 

Il  leur  donna  donc  un  logement  dans  la  ville  de  Doroverne,  nommée 
depuis  Cantorbéry,  qui  était  la  capitale  de  son  royaume.  Les  mission- 
naires, y  étant  entrés  en  procession,  s'appliquèrent  à  imiter  la  vie 
des  a  poires  et  des  premiers  fidèles.  Il  y  avait  près  de  la  ville  nne  an- 
cienne église  bâtie  par  les  bretons  en  l'honneur  de  saint  Martin  ,  où  la 
reine  se  rendait  pour  faire  ses  prières.  C'est  là  que  les  missionnaires 
s'assemblaient  aussi  pour  célébrer  l'office  et  instruire  les  catéchumènes; 
car  plusieurs  de  ces  barbares,  touchés  par  l'exemple  de  leurs  vertus , 
ne  lardèrent  pas  à  demander  le  baptême.  Le  roi  lui-même ,  reconnais- 
sant la  vérité  de  leur  doctrine  par  les  miracles  qu'ils  faisaient  pour  la 
confirmer,  crut  enfin  et  se  fit  baptiser.  Éihelbert  était  ravi  de  voiries 
conversions  se  multiplier  prodigieusement  ;  il  témoignait  sa  bienveil- 
lance à  tous  ceux  qui  se  faisaient  chrétiens;  mais  il  ne  contraignait 
personne,  car  il  avait  appris  des  missionnaires  que  le  service  de  Dieu 
doit  être  volontaire.  Pour  donner  à  celte  église  naissante  une  forme 
durable ,  il  établit  un  siège  épiscopal  avec  des  revenus  suflisants  dans 
la  ville  de  Cantorbéry ,  et  alors  Augustin  revint  en  France  pour  se  foire 
ordonner  évéque  par  saint  Virgile  d'Arles,  légat  du  Saint-Siège.  De 
retour  dans  la  Grande-Bretagne ,  il  baptisa  plus  de  dix  mille  personnes  à 
la  féte  de  noël  de  la  même  année  597.  Ensuite  il  envoya  le  prêtre  Lau- 
rent à  Rome  avec  le  moine  Pierre ,  pour  apprendre  ces  heureuses  nou- 
velles au  pape  et  le  consulter  sur  divers  articles. 
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Le  Souverain-Pontife  lui  répondit  trois  ans  après  pour  le  féliciter  de 
la  conversion  des  anglais  et  rengager  à  s'humilier  devant  le  Seigueur 
qui  faisait  bar  lui  de  grands  miracles  aù  milieu  de  cette  nation.  11  ré- 
pondit, en  outre,  aux  difficultés  proposées  par  le  saint  apôtre  dans  un 
mémoire  dont  voici  la  substance  :  i  De  tous  les  revenus  de  l'Église  on 
«  doit  faire  quatre  portions  :  la  première  pour  l'évéque ,  à  cause  de 
€  l'hospitalité  qu'il  est  obligé  d'exercer;  la  seconde  pour  le  clergé  ;  la 
«  troisième  pour  les  pauvres  ;  la  quatrième  pour  les  réparations.  Pour 
«  vous ,  qui  êtes  instruit  dans  la  vie  monastique ,  vous  ne  devez  pas 
t  vivre  séparé  de  vos  clercs ,  mais  établir  dans  la  nouvelle  Église  la  vie 
c  commune,  à  l'exemple  de  l'Église  naissante.  Les  clercs  qui  ne  sont 
«  pas  dans  les  ordres  sacrés  et  qui  ne  peuvent  garder  la  continence , 
«  doivent  se  marier  et  recevoir  leurs  rétributions  hors  de  la  conimu- 
«  nauté.  Mais  il  faut  avoir  soin  qu'ils  vivent  selon  la  règle  de  l'Église  et 
t  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  (1).  Gomme  vous  êtes  encore  seul 

•  évèque  en  Angleterre,  il  faut  bien  que  vous  en  ordonniez  sans  être 
t  assisté  par  d'autres  évêques.  Mais  quand  il  viendra  des  évoques  des 
«  Gauies ,  ils  vous  assisteront  comme  témoins  de  l'ordination.  Nous  ne 
«  vous  attribuons  aucune  autorité  dans  les  Gaules  au  préjudice  de  l'évê- 
«  que  d'Arles,  qui  depuis  longtemps  a  reçu  le  pallium  de  nos  prédécesseurs. 

•  Quant  aux  évêques  bretons ,  nous  vous  en  confions  entièrement  le 
i  soin,  i  Dans  une  lettre ,  saint  Grégoire ,  en  lui  accordant  le  pallium 
et  la  juridiction  sur  toute  la  Grande  Brelagnc ,  lui  recommandait  d'éta- 
blir douze  évêchés  qui  dépendraient  de  celui  de  Londres  et  d'envoyer 
à  York  un  évèque  qui  aurait  rang  de  métropolitain,  cl  qui  devrait  aussi 
établir  douze  évêchés  dans  la  province ,  si  elle  embrassait  le  Christia- 
nisme. •  Nous  voulons ,  ajoutait-il ,  qu'il  soit  soumis  à  votre  conduite  ; 

•  mais  après  votre  mort,  il  ne  dépendra  point  de  l'évéque  de  Londres,  i» 
Mais  saint  Augustin  pré  fera  établir  son  siège  dans  la  capitale  du  royaume 
de  Kent.  Ainsi  ce  ne  fut  pas  l'évéque  de  Londres,  mais  celui  de  Can- 
torbéry,  qui  fut  le  métropolitain  des  provinces  méridionales  d'An- 
gleterre. 

Gomme  les  anciens  habitants  de  la  Grande-Bretagne ,  chrétiens  de- 
puis longtemps ,  mais  tombés  dans  l'ignorance  et  la  corruption  des 
mœurs ,  observaient  plusieurs  pratiques  contraires  à  la  discipline  géné- 
rale de  l'Église  ,  Tan  tiO*  environ  ,  saint  Augustin  tint  un  concile  dans 

(i)  Saint  Grégoire  suppose  ici  l'obligation  de  la  continence  pour  tous  les  clercs 
qui  sont  dans  les  ordres  sacres,  et  par  conséquent  pour  les  Sous-diacres ,  selon  la 
discipline  établie  depuis  longtemps  dans  l'Église  romaine  et  adoptée  successivement 
dans  plusieurs  églises.  * 
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lequel  U  exhorta  sept  évéques  bretons  (du  pays  de  Galle»)  avec  leurs  doc- 
leurs  et  leurs  savants  à  célébrer  la  féte  de  pâques  le  dimanche  après  le 
quatorzième  jour  de  la  lune  de  mars,  à  conférer  le  baptême  suivant  Tu- 
sage  de  r Église  romaine  et  à  prêcher  de  concert  l'Évangile  aux  anglais. 
Mais  les  voyant  inflexibles ,  il  leur  prédit  les  maux  dont  les  anglais  les 
accableraient  ;  et  cette  prophétie  ne  tarda  pas  à  se  réaliser  (1  ). 

N°  824. 
CONCILE  DE  CANTORBÉRY. 

(CAHTOARIENSE.) 

(Le  13  janvier  de  Tan  C05.)  —  On  met  au  nombre  des  conciles  ras- 
semblée qui  se  fil  à  Cantorbéry  pour  confirmer  la  fondation  du  monas- 
tère que  saint  Augustin  avait  bâti  en  l'honneur  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul  :  c'est  la  première  abbaye  qui  ait  été  fondée  en  Angleterre. 
Le  moine  Pierre,  qui  avait  fait  le  voyage  à  Rome  avec  le  prêtre  Laurent, 
en  fut  le  premier  abbé.  Le  roi  Elhelberg ,  la  reine  Bcribe  sa  femme, 
son  fils  Edbald,  les  grands  du  royaume,  le  clergé  et  le  peuple  assistèrent 
à  cette  assemblée  (2). 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(loxdi.nense.) 

(Vers  Tan  GOa.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  saint  Augustin  de  Cantor- 
béry. On  y  déclara  nuls  les  mariages  contractés  au  troisième  degré  de 
parenté  ou  avec  des  femmes  qui  avaient  reçu  le  voile  (3). 

N°  826. 
CONCILE  DE  ROME. 

(ROMAN  VM.) 

(L'an  606.)  —  Soixante-douze  évéques,  trente-quatre  préires,  les 
diacres  et  tout  le  clergé  de  Rome  assistèrent  à  ce  concile ,  que  le  pape 
Bonitace  III  avait  assemblé  pour  réformer  les  abus  qui  se  commettaient 
dans  l'élection  des  papes  et  des  autres  évéques.  Il  y  fut  défendu ,  sons 
peine  d'auaihèroe ,  à  qui  que  ce  soit ,  du  vivant  du  pape  ou  d'un  été- 

(i)  Bèdc,  Hist.  atujl.t  lib.  i»»  cap.  a. 

(a)  Aux  ides  de  janvier.  —  Le  P.  Labbe,  Sactvsancia  concilia,  t.  V,  p.  iM- 
(3)  Le  P.  Maori,  Su/tpl.  cow.>  1. 1. 
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que,  de  parler  de  son  successeur  ;  et  on  ne  permit  de  procéder  4  une 
nouvelle  élection  que  trois  jours  après  les  funérailles  du  défunt  (1). 

N°  827. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(Le  27  lévrier  de  Tan  610  (2).)  -  Ce  concile ,  convoqué  par  le  pape 
Boniface  IV,  condamna  comme  folle  la  doctrine  de  ceux  qui  soutenaient 
que  les  moines  étant  morts  au  monde  et  faisant  profession  de  ne  vivre 
que  pour  Dieu',  étaient  pour  cette  raison  indignes  du  sacerdoce  cl  inca- 
pables d'exercer  aucun  ministère  ecclésiastique.  11  fut ,  au  contraire , 
décidé  que  les  religieux  ,  élevés  au  sacerdoce  par  une  ordination  légi- 
time ,  pourraient  faire  les  fonctions  du  saint  ministère  et  user  du  pou- 
voir de  lier  et  de  délier,  ce  que  le  pape  confirma  par  l'exemple  de  saint 
Grégoire  son  prédécesseur,  de  saint  Augustin  apôtre  des  anglais ,  de 
saint  Martin  qui  avait  porté  l'habit  monastique  avant  d'être  élevé  à  Té* 
piscopat ,  et  par  la  conduite  de  saint  Benoit ,  maître  des  religieux ,  qui 
n'avait  point  interdit  à  ses  disciples  les  fonctions  sacerdotales.  Mellit , 
évéque  de  Londres,  assista  à  ce  concile  (5). 

N°  828. 
CONCILE  DE  TOLÈDE  (4). 

(TOLETANUM.) 

(Le  25  octobre  de  l'an  640  (5).)  —  Quinze  évêques  assistèrent  à  ce 
concile.  Les  évêques  de  la  province  de  Carthagène  y  reconnurent  celui 
de  Tolède  pour  leur  métropolitain ,  disant  qu'il  l'avait  toujours  été.  Ils 
citèrent  pour  preuve  le  deuxième  concile  de  Tolède,  auquel  Montan  avait 
présidé  comme  évéque  de  celte  ville ,  et  dirent  anathème  à  tous  ceux 

(i)  Anastase,  Ma  ponUjicwn.—LeV.  Labbe,Sacrosancta  concilia,  t.  V.  p.  1616. 
(a)  Ce  concile  est  daté  de  la  huitième  année  du  règne  de  Phocas,  empereur  d'O- 
rient, indiction  i3,  le  troisième  des  calendes  de  mars. 

(3)  Bède,  Hist.  angl,  lib.  11 ,  cap.  4-— I*  P.  Labbc,  Sacrosancta  conciHatt.  V, 
p.  1617.  — Holstenius,  Collect  roman. 

(4)  Quelques  aotenrs  comptent  ce  concile  pour  le  quatrième  tenu  dans  celte 

ville. 

(5)  Le  dit  des  calendes  de  novembre,  la  première  année  du  rèjjne  de  Gonde* 
mar,  roi  des  visigoths,  de  1ère  espagnole  la  648*. 
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gui  refuseraient  de  reconnaître  la  juridiction  métropolitaine  dçl'évèque 
de  Tolède.  Le  roi  Gondcmar  confirma  ce  décret  (1). 

CONCILE  D  ÉGARA  (2). 

(EGAREN8E.) 

(  Le  15  janvier  de  Tan  615  (3).  )  —  Ce  concile,  présidé  par  Eusèbe 
de  Tarragone ,  assisté  de  onze  autres  évéques ,  ne  fit  que  confirmer  le 
décret  du  concile  d'Hucsca  de  Pan  598,  touchant  le  célibat  dos  préires 
et  des  clercs  inférieurs ,  c'est-à-dire  des  diacres  et  des  sous-diacres  (4). 

N°  B50. 
VIe  CONCILE  DE  PAH1S  (5). 

(PARISIENSE  VI.) 

(Le  18  octobre  de  Tan  615  (6).)  —  Devenu  le  seul  maître  «ta 
toutes  les  provinces  qui  appartenaient  aux  français  par  la  mert  de 

(i)  Le  P.  Labbc,  Sacrosancta  concilia»  t.  V,  p.  i6ao.—  Saens  de  Aguirre ,  Coll, 
unne.  H lsp„  t.  II ,  p.  433. 

(i)  Aujourd'hui  Terrassa  dans  la  Catalogoc ,  à  quatre  lieue*  de  Parcelpoe.  Voir 
Et.  Balaie. 

(3)  Le  jour  des  ides  de  janvier,  la  troisième  année  du  règne  de  Siscbut ,  roi  des 
visigoths  ,  qui  correspond,  suivant  quelques  chronologies,  k  l'an  6 1 4  de  Jésus* 
Christ,  et  mieux  encore,  suivant  Je*,  auteurs  de  V^r{  de  vér^er  Us  dates,  à  l'an  6i5  : 
Siscbut  ayant  été  élu  roi  des  visigoths  au  mois  de  février  de  l'an  612. 

(4)  Le  P.  Labbe ,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  i645.  — Saens  de  Aguirre,  Coll. 
conc,  Hisp.t  t.  II,  p.  457.  — Le  P.  Pagi. 

(5)  Dom  Ceillier,  Hist.  des  auteurs  sacrés,  t.  XVII,  p.  779,  compte  ce  concile 
pour  le  cinquième  tenu  dans  cette  ville;  mais  il  es{  évident  qu'il  se  trompe,  car, 
selon  le  témoignage  de  tous  les  collecteurs,  |e  cinquième  concile  de  Parjs  se  tint 
au  printemps  de  l'an  577,  ce  qu'il  reconnaît  lui-même,  t.  XVI  f  p.  794. 

(6)  Ce  concile  est  daté  du  i5*  des  calendes  de  novembre,  la  première  année 
du  pontificat  de  Deusdedit  et  la  trente-unième  du  règne  de  Clotaire  II ,  qui  cor- 
respond, dit  Fleury,  à  l'an  61 4.  Mais  Deusdedit  ayant  été  ordonné  le  i3  no- 
vembre de  la  même  année  6<4,  d'après  Fleury  luj-mêrae,  son,  pontificat  n'était 
donc  pas  encore  commencé  à  l'époque  de  la  tenue  de  ce  conci|e,  en  supposant 
qu'il  eût  été  assemblé  le  18  octobre  de  l'an  6j4,  cpmme  le  prétend  Fleury.  C'est 
donc  par  erreur  que  ce  concile  aurait  été  daté  de  la  première  apnée  du  pontificat 
de  Deusdedit ,  puisqu'à  cette  époque  Dcusdedj(  n'était  pas  encore  pape.  Le  p.  Pag) 
prétend,  au  contraire,  que  Deusdedit  fut  ordonné  le  19  octobre  de  l'an  61 5  j  le 
sixième  concile  de  Paris  n'aurait  donc  été  tenu  que  l'an  616,  puisqu'il  fut  célèbre- 
la  première  an  a  ce  de  son  pontificat  \  ce  qui  ferait  bjcp  évidemment  contraire  q  l'o- 
pinion des  plus  savants  cbronologistes.  D?un,  autre  cq|c,  fçrpi  Çlçtaire  1|  monta  sur 
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Theodoric,  de  Théodebert,  de  Brunehaut  et  de  Sigebcrt,  qui  avait 
succédé  à  Théodoric  sous  la  conduite  de  Brunehaut,  sa  bisaïeule,  Clotaire  II 
assembla  un  concile  national  s  Paris,  où  se  trouvèrent  soixanie-dix- 
neuf  évèques  (1).  C'est  le  plus  nombreux  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
déjà  tenus  dans  les  Gaules.  Le  concile  de  Reims  de  Tan  625  lui  donne 
le  nom  de  général.  Les  grands  du  royaume  y  assistèrent  aussi  ;  car  les 
rois  et  les  principaux  officiers  assistaient  alors  aux  conciles  pour  sanc- 
tionner par  l'autorité  séculière  (es  décisions  qu?oa  y  prendrait  sur  des 
affaires  mixtes  qui  exigeaient  le  concours  des  deux  puissances.  On  y 
fit  quinze  canons ,  dont  plusieurs  ont  pour  objet  d'assurer  La  liberté 
des  élections  épiscopales  (3). 

1er  canon.  Que  les  anciens  canons  soient  exécutés ,  et  qu'à  la  place 
d'un  évêque  mort  on  ordonne  gratuitement  celui  qui  aura  été  choisi  par 
le  métropolitain  de  concert  avec  les  évèques  de  la  province  •  le  clergé  et 
le  peuple  ;  et  s'il  arrive  autrement  par  la  puissance  de  quelqu'un  ou  par 
négligence,  que  l'élection  soit  nulle (3). 

2e  canon.  Qu'aucun  évêque  n'élise  son  successeur  et  que  personne 
ne  soit  mis  à  sa  place  de  son  vivant  >  à  moins  qu'il  ne  soit  déposé  cano- 
niquement,  ou  atteint  d'une  maladie  incurable  qui  le  mette  hors  d'élat 
île  remplir  ses  fonctions. 

3e  canon.  Qu'aucun  clerc,  quelque  rang  qu'il  tienne  dans  le  clergé, 
ne  se  prévale  contre  son  évêque,  de  l'autorité  des  grands  et  même  du 
prince  (4). 

*V  canon»  Qu'aucun  juge  séculier  ne  punisse  ou  ne  condamne  un 
clerc  sans  le  consentement  4e  son  évêque. 

le  trône  de  Soissons,  l'an  584»  «près  la  mort  de  Chilpéric  ton  père;  la  trente» 
unième  année  de  son  règne  correspond  nécessairement  à  Tan  6i5.  C'est  donc  en 
ceue  année  que  fat  tenu  le  sixième  coucîte  de  Paris. 

(i)  On  ne  sait  point  les  noms  de  ces  évèques,  ni  que)  fut  leur  président,  parce 
que  Jcs  souscriptions  de  ce  concile  sput  perdues. 

fa)  D.  Bouquet,  t.  111.  —  Le  P.  Labhe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  1649-  — 
Le  P.  Sirmond,  Concil.  ant.  Gall.,  t.  I,  p.  470.  —  Le  P.  Hardouin ,  Coll.  conc,, 
t.  III,  p.  55u 

(3)  Ce  canon  tend  principalement  à  réprimer  l'autorité  que  les  rois  s'attribuaient 
dm  l'élwtfon.  de#  évèques.  Dans  «011  édit  du  même  jpur,  Clou  ire  modifia  un  peu 
ce  décret,  eu  disant  que  réveque  élu  par  les  evéques,  le  clergé  cl  le  peuple ,  serait 
ordonné  par  ordre  du  prince,  et  que,  s'il  était  tiré  de  la  pour  ou  présenté  par  le  roi, 
il  ne  serait  ordonné  qu'en  considération  de  son  mérite. 

(4)  L'édit  du  roi  porte  :  Si  un  clerc  a  recours  au  roi  pour  quelque  cause  que  ce 
soit,  et  que  le  roi  le  rcuvoic  à  l'évéquc  avec  une  lettre  de  sa  part,  levêquc  doit  le 
recevoir  et  lui  pardonner. 
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5«  canon.  Que  les  affranchis  de  l'Église  soient  contraints  à  servir  le 
poblic. 

6e  canon.  Qae  les  biens  donnés  pour  l'entretien  et  la  réparation  des 
églises  soient  administrés  par  l'évéque,  les  prêtres  et  les  antres  clercs 
qui  desservent  les  églises ,  selon  l'intention  des  donateurs ,  et  que  qui- 
conque s'en  attribuera  une  partie  soit  séparé  de  l'Église  jusqu'à  resti- 
tution. 

1'  canon.  Après  la  mort  d'un  évéque ,  d'un  prêtre  ou  d'un  autre 
clerc ,  que  personne  ne  touche  aux  biens  de  l'Église  ou  à  leurs  propres 
biens,  ni  par  ordre  du  prince ,  ni  par  autorité  du  juge;  mais  qu'ils 
soient  conservés  par  l'archidiacre  et  le  clergé  jusqu'à  ce  que  l'on  con- 
naisse la  disposition  qui  en  aura  été  faite  par  le  défunt. 

8e  canon.  Que  l'évéque  ou  l'archidiacre,  après  la  mort  d'un  abbé, 
d'un  preire  ou  d'un  autre  titulaire ,  se  gardent  d'enlever  ce  qu'ils  ont 
laissé  à  leur  église,  sous  prétexte  d'augmenter  les  biens  du  diocèse  ou 
de  l'évéque. 

9e  canon.  Que  les  évéques  n'usurpent  point  les  uns  sur  les  autres 
et  encore  moins  les  séculiers  sur  les  clercs ,  sous  prétexte  d'une  nou- 
velle division  de  royaume  ou  de  province  (1). 

10e  canon.  Que  toutes  les  donations  faites  à  l'Église  par  les  évéques 
et  les  clercs  aient  leur  effet ,  quoique  les  formalités  légales  n'aient  pas 
été  strictement  observées. 

11e  canon.  Si  deux  évéques  ont  quelque  différend  entre  eux,  qu'ils 
s'adressent  au  métropolitain  ;  et  si  l'un  d'eux  s'adresse  au  juge  séculier, 
qu'il  soit  privé  de  la  communion  du  métropolitain. 

12e  canon.  Si  des  moines  et  des  religieuses  quittent  le  monastère  ou 
ils  avaient  fixé  leur  demeure,  ou  qu'avertis  d'y  retourner  ils  ne  le 
veuillent  pas ,  qu'ils  soient  privés  de  la  communion  jusqu'à  la  mort  ; 
mais  s'ils  y  rentrent,  on  peut,  après  une  humble  satisfaction,  leur 
accorder  l'Eucharistie. 

13e  canon.  Si  une  vierge  ou  une  veuve,  après  avoir  pris  l'habit  reli- 
gieux pour  vivre  éloignée  du  monde  dans  sa  propre  maison  ,  le  quille 
et  se  marie ,  qu'elle  soit  excommuniée. 

44*  canon.  Les  mariages  incestueux  avec  la  veuve  de  son  frère,  la 
sœur  de  sa  femme,  les  filles  des  deux  sœurs,  la  veuve  de  son  oncle 
paternel  ou  maternel  et  avec  une  fille  qui  a  pris  l'habit  de  religion ,  sont 
défendus  sous  peine  d'excommunication. 

(l)  Depuis  un  siècle,  la  France  avait  presque  toujours  élé  divisée  en  plusieurs 
royaumes;  étant  reuuic  sous  Clouirc  II  eu  uu  seul  royaume,  les  évécjues  voulaicqt 
pourvoir  pour  l'avenir  aus  inconvénients  d'une  nouvelle  division. 
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15e  canon.  Que  les  juifs  n'exercent  aucune  charge  ou  fonction  pu- 
blique sur  les  chrétiens,  et  que  celui  d'entre  eux  qui  en  aura  obtenu 
une  soit  baptisé  avec  toute  sa  famille  par  révêque  du  lieu  (1). 

Le  même  jour  18  octobre  (2) ,  Clotaire  publia  un  édit  pour  l'exécu- 
tion des  règlements  de  ce  concile.  Plusieurs  canons  y  sont  expliqués 
plus  au  long;  il  contient  même  quelques  dispositions  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  décrets  du  Concile  et  qui  nous  donnent  lieu  de  croire  que 
nous  ne  les  avons  pas  en  entier.  11  est  vrai  que  ces  dispositions  ne  regar- 
dent guère  que  les  affaires  temporelles.  Le  roi  y  donne  aux  grands  du 
royaume  la  satisfaction  qu'ils  demandaient  sur  les  cens  et  les  péages 
établis  par  ses  prédécesseurs  et  sur  les  biens  qu'il  leur  avait  enlevés.  Il 
est  dit  à  la  fin  que  cet  édit  fut  fait  dans  le  concile  par  le  conseil  des 
évêques ,  des  grands  et  d'autres  personnes  fidèles  au  roi. 

K«  351. 

CONCILE  DE  PARIS  (5). 

i  i 

(PARISIENSE.) 

(L'an  615  ou  616.)— Ce  concile  confirma  les  canons  du  sixième  concile 
de  Paris  et  l'édit  du  roi  Clotaire.  On  y  fit  quinze  canons  dont  les  onze 
premiers  sont  cités  dans  un  ancien  manuscrit  de  Reims ,  à  la  suite  du 
sixième  concile  de  Paris  (4). 

1er  canon.  Que  l'on  ne  consacre  point  des  autels  dans  les  lieux  ou  il  y 

a  des  corps  enterrés. 

2'  canon.  Que  les  moines  vivent  selon  leur  règle ,  en  commun,  sous 
l'obéissance  d'un  supérieur,  sans  avoir  rien  en  propre. 

3e  canon.  Ce  canon  ne  se  trouve  pas  dans  les  collections. 

4«  canon.  Qu'on  ne  baptise  point  dans  les  monastères  ;  qu'on  n'y  cé- 
lèbre point  des  messes  pour  les  séculiers  défunts,  et  qu'on  ne  les  enterre 
pas  sans  la  permission  de  l'évéque. 

5e  canon.  Que  les  clercs  n'aient  aucune  femme  dans  leur  maison , 
excepté  leur  tante ,  leur  mère  ou  leur  sœur. 

6e  canon.  Ce  canon  ne  se  trouve  pas  dans  les  collections. 

(i)  Il  paraît,  d'après  ce  canon,  que  la  démarche  que  faisait  un  juif  en  demandant 
une  charge  élait  un  signe  de  conversion. 

(a)  Cet  édit  est  daté  de  Paris ,  le  1 5«  des  calendes  de  novembre,  la  trente-unième 
année  du  règne  de  Clotaire. 

(3)  On  ne  connaît  ni  le  lieu  ni  l'année  précise  où  se  tint  ce  concile  ;  la  plupart 
des  collecteurs  le  fout  tenir  à  Paris.  On  sait  seulement  qu'il  fui  assemble  peu  de 
temps  après  le  Vl«  de  Paris. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacrosaiicta  concilia,  t.  V,  p.  i655. 
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V  GWQa,  Ce  canon  pe  se  trouve  pas  dans  le»  (^eciien*, 
8e  çahos.  Qu/oo  n'enlève  point  dç  force  des  crises  ceux  Olil'l  se? 
roni  retires. 

9e  canon.  Que  les  abbés  pt  les  arebiprétres  ne  soient  pojot  privés  de 
leurs  fondions ,  à  moins  qu'Us  ne  soient  coupables  de  quelque  crime  qui 
mérite  ce  châtiment. 

lQe  canon,  Ce  canon  ne  se  trouve  pas  dans  les  collections,  < 

IIe  canon.  Qu'aucun  laïque  ne  soit  élevé  à  la.  dignité  d'archiprétre 
ou  d'abbé  dans  la  vue  d'une  récompense* 

Itf  canon,  En  aucun  cas  les  prêtres  ni  les  diacres  ne  doivent  se 
marier  ;  s'jls  contreviennent  à  ce  décret ,  qu'ils  soient  chassés  de  l'église. 

13»  çanon.  Lorsqu'un  évéque  aura  excommunié  quelqu'un,  qu'il  |e 
lasse  savoir  dans  les  villes  et  dans  les  églfses  voisines,  afin  que  J'e*- 
communié  soit  connu  et  que  personne  ne  le  reçoive.  Que  celui  qui  com- 
muniquera avec  un  excommunié,  soit  chassé  de  l'église  et  privé  de  la 
communion  pendant  deux  ans, 

14e  canon.  Nous  ordonnons  que  les  personnes  libres  qui  se  seront 
vendues  ou  engagées  par  nécessité ,  rentrent  dans  leur  premier  état  en 
rendant  le  prix  qu'elles  ont  reçu. 

45B  canon.  Si  qui*  christianorum  diœeesetn,  qm  ab  anterioribtu  epiteo- 
pi$ ,  etc.  Cesi  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  de  ce  canon. 

CONCILE  DE  BONNEUIL ,  PRÈS  DE  ME^UX. 
(apup  bonogelum.) 

(Vers  Tan  618.)  — Ce  concile  nous  parait  être  le  même  que  le  pré- 
cédent; il  est  rapporté  par  quelques  auteurs  modernes, 

11*  CONCILE  DE  SÉ VILLE. 

(ëPALENSE  II.) 

(Le  13  novembre  de  l'an  619(1).)  —  Huit  évéques  assistèrent  à  ce 

(i)  Ce  concile  est  date  des  ides  de  novembre,  la  neuvième  apnée  dp  régne  de 
Sisebnt,  la  657F  de  l'ère  d'Espagne.  11  dojt  y  avoir  une  erreur  dans  le  nombre  des 
années  de  Siscbut ,  qui  rogna  huit  ans  et  six  mois;  car  ce  roi  ne  coranicnçjg  de  ré- 
gner que  l'an  65o  de  l'ère,  la  2*  année  de  l'empire  d'Héraclius.  L'ap  65;*  t  qui  cor- 
resfioud  avec  l'an  de  J.-C.  619  ,  ne  peut  donc  cure  la  p«  dit  rtynfi  df  ce  rot,  —  U 
P.  Labbe  dit  :  Tempore  SheùttU  régis.  —  Le  P.  Pag»  »c  IfçjBPRf  aus^i  en  fnetjaqt 
ce  concile  à  l'an  618. 
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copcilp  que  présida  saint  Isidore  de  Sê>ille.  Tout  le  cierge"  de  la  fille  y 
fut  présent  ;  il  y  eut  aussi  deux  laïques  portant  le  titre  d'illustres.  Les  dé- 
crets de  ce  concile  sont  divisés  en  treize  actions  ou  chapitres ,  selon  les 
matières  qui  y  furent  traitées  ,  mais  il  n'y  eut  que  trois  séances.  Ce  sont 
des  règlements  généraux  à  l'occasion  de  diverses  affaires  particu- 


lières (1). 
1"  acti 


action.  On  ne  peut  objecter  la  prescription  du  temps,  lorsque  la 
guerre  aura  empêché  «l'agir. 

2e  action.  Hais  bors  ce  cas,  la  prescription  de  trente  ans  doit  avoir 
lieu,  selon  les  décrète  des  papes  et  les  édite  des  princes,  entre  deux 
evéques  qui  se  disputeront  la  possession  de  quelques  églises  particulières. 

3*  action.  U  est  défendu  à  un  clerc  de  quitter  son  église  pour  passer 
à  une  autre;  s'il  le  fait,  qu'il  soit  renvoyé  à  son  premier  é\êque. 

V  action.  $i  un  évéque  a  élevé  au  diaconat  des  clercs  mariés  cl  des 
veuves  t  ces  ordinations  sont  nulles ,  comme  contraires  au  droit  ecclé- 
siastique et  divin  ;  et  il  est  défendu  d'en  faire  à  l'avenir  de  semblables. 

S*  action.  Si  un  évéque  ordonne  un  prêtre  ou  un  diacre ,  en  lui  im- 
posant seulement  les  mains  et  en  faisant  prononcer  par  qn  prêtre  la 
formule  de  l'ordination,  ce^e  ordination  est  nulle,  et  le  prêtre  o)oit 
être  puni. 

6e  action.  Quoiqu'un  évéque  puisse  ordonner  seul  un  prêtre  ou  un 
diacre ,  il  ne  peut  le  déposer  que  dan*  un  eoncjje. 

7e  action.  Les  prêtres  ne  peuvent  consacrer  des  autels  ou  des  égli- 
ses, ni  ordonner  des  prêtres  ou  des,  diacres,  copsacrer  des  vierges, 
imposer  les  mains  aux  fidèles  baptisés  ou  aux  convertis  et  leur  donner 
le  Saint-Esprit,  ni  faire  le  saint  chrême  ou  marquer  les  baptisés  sur  le 
front ,  ni  réconcilier  publiquement  un  pénitent  à  la  messe,  donner  des 
lettres  formées  ou  ecclésiastiques  ;  toutes  ces  fonctions  sont  réservées 
aux  seuls  évêques  par  l'autorité  des  canons  et  défendues  aux  prêtres  , 
comme  n'ayant  pas  (a  souveraineté  du  sacerdoce }  et  aussi  afin  de,  dis- 
tinguer répiscopat  par  ces  prérogatives  du  ministère  ecclésiaçtiqpc.  H 
ne  leur  est  même  pas  permis  d'entrçr  dans  le  baptistère,  ni  de  baptiser 
en  présence  de  l'éyêque,  ni  de  faire  un.  catéchumène,  qi  (le  réconcilier 
des  pénitente,  ni  de  consacrer  l'Encharistic,  d'induire  le  peuple,  de 
je  bénir  et  de  le  saluer  en  présence  <Je  l'évêquc  (2). 

81  action,  Si  celui  qui  a  été  mis  en  liberté  par  févêque  devient  dés- 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  |>.  i663.  —  Saeos  de  Aguiirv  , 
Coll.  concil.  Hisp.,  t.  II,  p.  46a. —  Ferreras, 
(a)  Quelques-unes  de  ees  fonctions  sont  aujourd'hui  communiquées  aux  préires. 
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obéissant ,  qu'il  soit  remis  en  esclavage ,  à  cause  de  son  ingratitude. 

9*  action* -^uc  les  évéqnes  clioisissent  un  économe  pour  administrer 
les  biens  de  l'église ,  suivant  ce  qu'il  a  été  ordonné  par  le  concile  de 
Calcédoine  (canon  26e),  afin  qu'ils  aient  un  témoin  de  leur  conduite. 
Mais  qu'un  laïque  ne  fasse  point  cette  fonction ,  parce  qu'il  devient ,  en 
quelque  sorte ,  dans  celte  charge  ,  le  vicaire  de  l'évêque.  Moïse  a  dit  : 
«  Vous  ne  labourerez  point  avec  un  bœuf  et  un  âne  attelés  ensem- 
f  ble  (1),  •  c'est-à-dire ,  vous  n'associerez  point  dans  le  môme  office  des 
hommes  d'une  profession  différente.  (Il  est  marqué  dans  cette  action 
que  les  clercs  étaient  distingués  des  laïques  par  leur  habit.) 

10«  action.  Il  est  défendu  aux  évéques  de  supprimer  aucun  monas- 
tère et  de  le  dépouiller  de  leurs  biens,  j 

1 1*  action.  L'administration  des  biens  des  monastères  de  filles  est 
confiée  aux  moines;  mais  leurs  demeures  doivent  être  éloignées. 
L'abbé  seul  ou  le  supérieur  visitera  le  monastère  des  filles  ;  il  ne 
pourra  parler  qu'à  la  supérieure  et  encore  en  présence  de  deux  ou 
trois  sœurs;  les  visites  seront  rares  et  les  conversations  courtes.  Le 
moine  destiné  à  avoir  soin  des  terres ,  des  maisons ,  des  bâtiments 
et  de  tous  les  besoins  du  monastère  des  filles,  doit  être  d'une  vie  très- 
éprouvée  selon  le  jugement  de  l'évêque,  afin  que  les  religieuses  n'aient 
soin  que  de  leur  âme  cl  ne  s'occupent  que  du  service  de  Dieu  et  de  leurs 
ouvrages  (entre  lesquels  le  concile  met  les  habits  des  moines  qui  les 
servent). 

12e  action.  Un  évêque syrien  de  la  secte  des  acéphales,  qui  niait  la 
distinction  des  natures  en  Jésus-Christ  et  soutenait  que  la  divinité  était 
passible  en  lui ,  vint  se  présenter  à  ce  concile ,  et  après  avoir  longtemps 
résisté  aux  salutaires  instructions  des  évéques ,  il  se  rendit  enfin  et 
confessa  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  natures  unies  en  une  seule 
personne. 

15e  action.  La  résistance  de  cet  hérétique  obligea  les  évéques  du 
concile  à  prouver  fort  au  long  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  natures 
unies  en  une  seule  personne  et  à  réfuter  l'hérésie  des  acéphales  par  les 
témoignages  de  l'Écriture  et  des  Pères  de  l'Église ,  de  saint  Hilaire  dans 
son  Commentaire  sur  l'épitre  à  Timothée,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  de  saint  Basile,  de  saint  Augustin,  du  pape  saint  Léon 
et  de  saint  Fulgence  ;  c'est  ce  qui  fait  la  matière  de  cette  treizième 
action. 

(i)  Deutéronome,  ch.  xxh,  v.  10. 
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N°  »54. 

CONCILE  DE  CHARMES  OU  THÉODOSIOPOLIS, 

EN  ARMÉNIE. 

(CHARNEKSE  6EU  THBODOSIOPOLITÀNUM.) 

(L'an  622.)  —  Dès  le  commencement  du  sixième  siècle ,  les  acéphales 
avaient  infecté  de  leurs  erreurs  une  partie  de  l'Arménie;  et  ce  Tut  pour 
les  propager  qu'ils  s'étaient  assemblés  à  Thévis ,  Tan  536.  Jéser  Nécain, 
qui  en  était  le  patriarche,  assembla  un  concile  à  Charnes ,  autrefois 
Tnéodosiopolis,  avec  la  permission  de  l'empereur  Héraclius.  Plusieurs 
grands  seigneurs  y  assistèrent  ;  il  y  vint  aussi  quelques  grecs  et  des 
syriens  par  ordre  de  cet  empereur.  Le  conc.le  dura  pendant  un  mois 
entier.  On  y  agita  diverses  questions  qui  avaient  rapport  aux  erreurs  du 
temps;  et  après  plusieurs  délibérations,  on  convint  unanimement  de 
casser  tout  ce  qui  avait  été  fait  par  les  acéphales  dans  leur  assemblée  de 
Thévis ,  de  recevoir  tous  les  décrets  du  concile  de  Calcédoine ,  d'ôler 
du  Trisagion  ces  paroles  impies  que  Pierre- le- Foulon  y  avait  ajoutées  : 
Qui  crucifixus  et  pro  nobis,  et  de  ne  plus  célébrer  en  un  même  jour  les 
fêles  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  de  son  baptême ,  mais  séparé- 
ment comme  auparavant.  La  paix  fut  ainsi  rétablie  entre  les  grecs  et  les 
arméniens  (1). 

(i)  Galamts,  CotKiUaiio  Eccles.  drmen.,1.  I,  p.  18  ». 
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l»r  Concile  de  Sarragosse ,  l'an  381 .  —  Hérésie  de  Priscillien.  Ib, 

—  Cet  hérésiarque  et  ses  partisans  sont  excommuniés  et  leur  doctrine  est 
condamnée.  —  Canons.  75 
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Concile  d'Italie,  l'an  381  —  Maxiine-le-Cyniqne  ett  reçu  a  la 

des  évêques  d'Italie.  -  Les  erreurs  d'Apollinaire  sont  condamnées. 

Ile  Concile  de  Constantioople ,  l'an  382.  -  Condamnation  des  hérésies  de 

Sabellius,  d'Arius,  de Macédonius  et  d'Apollinaire.  78 

VIII»  Concile  de  Borne,  l'an  38».  —  On  confirme  la  communion  avec  Paulin 
d'Aniioche.-  On  rejette  celle  de  Flavien,  de  Diodore  de  Tarse  et 

d'Acace  de  Bérée.  ^ 
ConcUe  de  Conslantinoplc,  l'an  383.  —  Les  évéques  des  diverses  reli- 
gions y  présentent  leur  confession  de  foi.  M 
Division  entre  les  évêques  au  sujet  du  schisme  d'Aniiocne.  8*2 

Concile  de  Bordeaux ,  vers  l'an  384.  —  Instantius ,  évoque  priscillianiste ,  est 

déposé.  —  Appel  de  Priscillien  à  l'empereur  Maxime.  $3 

Concile  de  Trêves, l'an  385.  —  L'évêque  lihace,  accusateur  de  Priscillien, 

est  déclaré  innocent  du  supplice  de  cet  hérésiarque.  Ib. 

•  Concile  de  Trêves ,  l'an  385.  —  Félix  est  élu  évéque  de  Trêves.  —  lihace  est 
absous  de  la  mort  de  Priscillien.  —  Saint  Martin  de  Tours  communique 
avec  les  iihaciens. 

Concile  de  Rome,  l'an  386.  —  Canons. 

Concile  des  Gaules,  l'an  386.  —  Au  sujet  du  prêtre  Agricius,  dont  l'ordina- 
tion n'était  pas  régulière.  *5 

Concile  de  Cartbage ,  Tan  386.  —  Ou  approuve  la  décrétale  du  pape  Sévère,  lb. 

Concile  de  Nîmes ,  vers  l'an  389.  —  Saint  Martin  refuse  de  s'y  trouver. 

Concile  d'Aniioche ,  l'an  388  on  389.  —  On  défend  aux  enfants  de  saine 
Marcel,  évéque  d'Apamée,  tués  parles  idolâtres,  de  poursuivre  les 
auteurs  de  la  mort  de  leur  père.  86 

Concile  de  Rome ,  l'an  390.  —  Hérésie  de  Jovinien.  —  Sa  condamnation.  87 

Concile  de  Milan ,  l'an  390.  -  On  confirme  le  jugement  de  Rome  contre  Jo- 
vinien et  ses  sectateurs.  —  lihace  est  déposé  de  l'épiscopat  et  excom- 
munié. 88 

Concile  de  Carthage,  l'an  390.  —  Divers  règlements  de  discipline.  Ib. 

H»  Concile  de  Carthage,  l'an  390.  —  Canons. 

Concile  d'Aniioche ,  vers  l'an  391.  —  Hérésie  des  m  a  s  sa  liens.  90 

—  Us  sont  excommuniés  et  anathémalîses.  91 
Concile  de  Side ,  l'an  391.  —  On  condamne  l'hérésie  des  massaliens.  Ib. 
Concile  de  Capoue,  l'an  391.  —  Décrets  touchant  la  discipline.  —  Hérésie  . 

des  bonosiaques.  92 

—  Dissertation  sur  Bonose.  93 

*  Concile  de  Paxe  en  l'an  393.  —  Les  novatiens  ordonnent  de  célébrer  la  pi- 

que d'après  le  calcul  des  juifs.  94 

*  Concile  de  Sangare,  l'au  393.  —  Les  novatiens  permettent  aux  fidèles  de 

célébrer  la  pâque  le  jour  qu'il  leur  plaira  de  choisir.  Ib. 
Concile  d'Hippone ,  l'an  393.  —  Canons.  95 

*  Concile  de  Carthage,  l'an  393.  —  Les  donatistes  permettent  à  Primieo , 

évéque  de  Carthage ,  de  se  justifier  devant  un  concile  plus  nom- 
breux. 98 

*  Concile  de  Cabarsussi,  l'an  393.  —  Primien  est  condamné  par  les  dona- 

tistes. Ib, 

—  Maximien  est  élu  à  ta  place  de  Primien.  99 
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*  Concile  «le  Bagaïa,  l'an  394.  —  Maximien  est  condamné  par  les  donatiilet, 

sur  les  plaintes  de  Primien. 

*  Concile  des  cavernes  de  Suse,  l'an  394.  —  On  confirme  la  condamnation 

de  Priinien. 

Concile  de  Carthage,  Tan  394.  —  On  nomme  des  députés  pour  assister  au 

concile  d'Adrumet.  Ib. 

Concile  d'Adrumet ,  l'an  394.  Ib. 

Concile  de  Constantinople,  Tan  394.  —  On  juge  un  différend  entre  Alpins 

et  Bagadius,  évéques.  101 

Concile  d'Hippone,  l'an  395.  —  Saint  Augustin  est  ordonné  évéque.  102 

Concile  de  la  Bysacène,  l'an  397.—  On  ordonne  de  se  conformer  aux  caftotls 

d'Hippone.  Ib. 

Concile  de  Carthage,  l'an  397.  —  Un  évéque  ne  peut  passer  la  mer  sans  une 

lettre  formée  de  son  primat.        .  Ib. 

III*  Concile  de  Carthage,  l'an  397.  —  On  confirme  les  canons  d'Hippone.  — 

Canons.  103 

IV*  Concile  de  Carthage,  l'an  398.  —  Canons.  110 

Concile  d'Alexandrie,  l'an  399.  —  Les  écrits  d'Origine  sont  condamnés.  — 

Lettré  synodale.  1 19 

Concile  de  Jérusalem,  l'an  399.  —  On  approuve  la  lettre  synodale  du  précé- 
dent concile  contre  l'Origénisme.  Ib. 

Concile  de  Chypre,  l'an  399  On  défend  la  lecture  des  litres  d'Origène.        1 20 

Concile  de  Constantinople,  l'an  399.  —  Quelques  évéques  approuvent  la  con- 
damnation des  écrits  d'Origène.  —  L'évéqne  Théotime  ne  veut  pas  les 
condamner  dans  la  crainte  de  condamner  aussi  les  vérités  que  ce  doc- 
teur avait  enseignées.  Ib. 
I«t  Concile  de  Tolède ,  l'an  400.  —  Canons.  121 

—  Explication  du  terme  de  concubine ,  note  (  1).  123 
Concile  de  Borne,  l'an  400.  —  Touchant  les  donatistes  qui  reviennent  à  la 

foi.  Ib. 
Concile  de  Constantinople,  l'an  400.  —  Antonin,  évéque  d'Éphèse,  est  ac- 
cusé de  divers  crimes ,  par  Euscbe  de  Valentinianople ,  qui  est  ex- 
communié comme  calomniateur.  .  125 
Concile  d'Éphèse,  l'an  401.  —  Héraclide  est  élu  et  ordonné  évéque  d'Éphèse. 

—  Six  évéques  sont  déposés.  12b* 
V*  Concile  de  Carthage,  l'an  401.  —  Canons.  127 
Concile  de  Carthage,  l'an  401.  —  On  envoie  des  députés  au  pape  Anastase  et 
à  Vénérius  de  Milan  pour  leur  demander  l'autorisation  de  mettre  dans 
le  clergé  les  enfants  des  donatistes  convertis  en  âge  de  raison.  129 
Concile  de  Carthage ,  l'an  401 .  —  Canons.  1 30 

Concile  de  Turin,  l'an  401.  —  Canons.  132 
1"  concile  de  Milève,  Tan  402.  —  On  confirme  les  canons  des  conciles  d'Hip- 
pone et  de  Carthage.  —  Canons.  134 

*  Conciliabule  du  Chêne,  l'an  403.  —  Dispute  entre  Théophile  d'Alexandrie 

et  saint  Jean  Chrysostome ,  à  propos  de  l'Origénisme.  135 

—  Vingt-neuf  chefs  d'accusation  contre  saint  Jean  Chrysostome.  140 

—  Saint  Jean  est  déposé  de  l'cpiscopat.— Il  est  chassé  par  ordre  de  l'em- 
pereur. —  Plusieurs  évéques  sont  déposés.  —  Le  pape  Innocent  casse 

le  jugement  rendu  contre  saint  Chrysostome.  142 
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Concile  de  Constant  inople,  l'an  403.— En  faveur  de  taint  Jean  Chrysostome.  143 
Concile  de  Carthage,  l'an  403.  —  On  décide  d'inviter  les  donatistes  à  exami- 
ner avec  les  catholiques  les  raisons  qui  les  séparent  de  communion.  Ib, 

*  Concile  de  Constantinople,  l'an  404.  —  Saint  Jean  Chrysostome  est  déposé. 

—  On  élit  à  sa  place  Arsace.  144 

Concile  de  Carthage,  l'an  404.  —  Brigandages  des  donatistes.  —  On  réclame 

contre  ces  hérétiques  le  seconrs  de  l'autorité  séculière.  Ib, 

Concile  de  Carthage,  l'an  405.  —  Règlements  particuliers.  145 

Concile  d'Italie  ,  l'an  405.  —  Pour  demander  à  l'empereur  la  convocation 

d'un  concile  en  faveur  de  saint  Jean  Chrysostome.  I4G 

Concile  de  Carthage,  l'an  407.  —  Canons.  Ib. 

Concile  de  Carthage,  Tau  408.  —  Les  évéqitcs  Vincent  et  Fortnnatien  sont 
envoyés  à  l'empereur  avec  pouvoir  d'agir  contre  les  hérétiques  et  les 
païens.  148 

Concile  de  Carthage,  l'an  408.  —Les  évéques  Florent  et  Restitut  sont  députés 
à  l'empereur  avec  pouvoir  d'agir  contre  les  meurtriers  de  Macaire  et 
de  Sévère.  ib. 

Concile  de  Carthage,  l'an  409.— Un  évéque  seul  ne  peut  rendre'un  jugement.  Ib. 

Concile  de  Carthage,  l'an  410*  —  Ou  députe  quatre  évéques  à  l'empereur 
pour  solliciter  la  révocation  de  la  loi  qui  laissait  aux  hérétiques  la  li- 
berté de  conscience.  149 

Concile  de  Séleucie,  l'an  410.  —  Canons.  Ib. 

Concile  de  Ptolémaide,  l'an  411.  —  Synésius,  évéque  de  Ptolcmaïde,  excom- 
munie Andronic  de  Bérénice,  gouverneur  de  la  Pentapole.  150 

Concile  de  Rome,  l'an  —  Canons.  151 

Conférence  de  Carthage,  l'an  411.  —  Entre  les  catholiques  et  les  donatistes.  153 

Concile  de  Brague,  l'an  41 1.  —  Dissertatiou  sur  ce  concile,  note  (1).  159 

—  Profession  de  foi.  160 
Concile  de  Cirthe,  l'an  412.  —  Lettre  synodale  aux  donatistes.  Ib. 
Concile  de  Carthage,  l'an  412.  —  Hérésie  de  Pelage.  ICI 

—  Erreurs  de  Célestius.  163 

—  Célestius  est  condamné  et  excommunié.  164 

—  Il  appelle  de  cette  sentence  au  pape.  IL, 
Concile  de  Macédoine,  Tan  414.  —  Lettre  synodale  au  pape  Innocent  pour  le 

consulter  sur  divers  points  de  discipline.  ib. 

*  Conciliabule  d'Afrique,  vers  l'an  414.  —  On  décide  de  ne  pas  déposer  ceux 

des  donatistes  qui  auraient  communiqué  avec  les  catholiques,  165 
Conférence  de  Jérusalem,  l'an  415.  —  Au  sujet  de  Pélage.  Ib. 
Concile  d'illyrie,  l'an  415.  —  En  faveur  de  Périgènes,  évéque  de  Patras.  166 
Concile  de  Diospolis,  l'an  415.  —  Éros  d'Arles  et  Lazare  d'Aix  se  portent  ac- 
cusateurs de  Pélage  et  de  Célestius.  —  Divers  chefs  d'accusation 
contre  Pélage.  Ki7 

—  Les  erreurs  de  Pélage  sont  condamnées.  170 
Concile  de  Carthage,  l'an  416.  —  On  décide  d'anathéniatiser  Pélage  et  Céles- 
tius ,  s'ils  ne  condamnaient  pas  leurs  erreurs.  ib. 

Il»  Concile  de  Milève,  l'an  416.  —  On  écrit  au  pape  pour  lui  demander  la 
condamnation  du  Pélagianisme.  —  Réflexions  sur  les  canons  attri- 
bués à  ce  concile,  171 
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Concile  de  Tusdres ,  l'an  417.  —  Canons.  17* 
Concile  de  Rome,  Tan  417.  —  Célestius  à  Rome.  —  11  se  sonmet  au  pape  et 

promet  de  rejeter  tout  ce  que  le  Saint-Siège  désapprouverait.  Ib. 

—  Éros  et  Lazare  sont  excommuniés  et  déposés  de  l'épiscopat.  173 
Concile  de  Cartilage,  Tan  417.  —  Décrets  dogmatiques  contre  le  Pélagia- 

nisme.  —  Lettre  synodale.  175 
Concile  de  Zelle,  l'an  418. —  Canons.  ]77 
Concile  de  Suffétule,  l'an  418.  —  Canons.  ib. 
Concile  de  Macriane,  l'an  418.  —  Canons.  17g 
Concile  de  Septimnnique,  Tan  418.  —  Canons.  /£» 
Concile  de  Thèncs,  l'an  418.  —Canons.  179 
Concile  de  Marezène,  l'an  418. —  Divers  règlements.  ib. 
Concile  d'Hippone,  l'an  418.  —  Canons.  Ib. 
Concile  de  Cartilage ,  l'an  418.  —  Canons  dogmatiques  contre  les  pélagiens.  180 

—  Autres  canons  touchant  les  donatistes.  183 

—  On  nomme  des  commissaires  pour  juger  les  affaires  particulières  sou- 
mises en  concile.  185 

—  Lettre  synodale  contre  Pelage  et  Célestius.  Ib. 
— •   Le  pape  Zozime  reconnaît  qu'il  s'est  laissé  surprendre  par  Célestius 

et  condamne  cet  hérétique  avec  Pélage,  —  Les  évéques  catholiques 
souscrivent  à  la  condamnation  du  Pélagianisme;  d'autres  sont  dé- 
posés. 1 86 

—  Les  pélagiens  demandent  la  convocation  d'un  concile  universel.  I87 
Concile  d'Antioche,  vers  l'an  418.  —  On  condamne  Pélage.  Ib, 
Concile  de  Valence,  l'an  419.  —  On  examine  diverses  accusations  portées 

contre  l'évéque  de  Valence.  Ib. 

Concile  de  Ravenne ,  l'an  419.  —  Mort  du  pape  Zoxime.  —  Roniface  est  élu. 
—  Eulalius  antipape.  —  On  décide  que  Roniface  et  Enlalius  sortiront 
de  Rome  et  que  l'on  convoquera  un  plus  grand  nombre  d evéques  pour 
faire  l'élection.  18g 
— ■   L'antipape  à  Rome.  189 

Vl«  Concile  de  Carthage,  l'an  419.  —  Affaire  du  prêtre  Apiarius.  —  Dis- 
cussion au  sujet  des  canons  de  Sardique.  Ib. 

—  Canons.  191 

—  On  nomme  des  commissaires  pour  juger  les  affaires  particulières 
soumises  au  concile.  —  Autres  canons.  196 

Concile  de  Ctésiphontc,  l'an  420.  —  On  y  confirme  les  canons  de  Séleucie  de 

l'an  410.  197 

Concile  de  Carthage,  vert  l'an  421.  —  On  juge  plusieurs  manichéens.  Ib. 

Concile  de  Corinthe,  l'an  421.  — -  Pour  examiner  l'ordination  de  Pcrigènes, 

évêque  de  Corinthe.  —  Lettres  du  pape  Roniface.  198 

Concile  d'Hippone,  l'an  422.  —  Antoine,  évêque  de  Fussale ,  est  condamné  à 

restituer  diverses  sommes  a  l'église.  199 

—  Il  se  pourvoit  devant  le  Saint-Siège.  200 
Concile  de  Cilicic,  l'an  423.— Théodore  de  Mopsueste  condamne  les  pélagiens.  ib. 
Concile  d'Anuoche,  l'an  424.  —  On  condamne  l'hérésie  de  Pélage.  201 
Concile  de  Carthage,  vers  l'an  425.  —  Affaires  d'Apîarius.  —  Lettre  syno- 
dale au  pape.  Ib. 
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Concile  de  Coiuuniiaople,  l'an  426. —  Sisinius  est  élu  évéque  de  Constants- 

nople.  503 

ConciU  d'Hippone,  l'an  426.  —  Saint  Augustin  propose  le  prêtre  Héraelioa 

pour  «on  successeur.  /&. 

Condle  de  Cartbâge,  l'an  427.  —  Erreurs  de  Le  po  ri  us.  —  Biles  sont  con- 
damnées. —  Léporins  se  rétracte.  204 

*  Concile  de  Constantinople  ,  l'an  428  ou  429.— Nestor! us  est  élu  évéque  de 

Gonstantinople.  —  Célestius  accuse  le  prêtre  Philippe  de  Mani- 
chéisme. —  Philippe  est  déposé.  205 

Concile  de  Troyes,  l'an  429.  —  On  envoie  saint  Germain  d'Auserre  et  saint 
Loup  de  Troyes  dans  la  Grande-Bretagne ,  pour  y  combattre  le  Péla- 
gianisme.  206 

Concile  des  Gaules ,  l'an  429.  —  On  condamne  le  Pélagianisme.  Mb. 

Concile  d'Alexandrie,  l'an  430.  —  Hérésie  de  Nestorius.  Ib» 

—  On  demande  au  pape  si  l'on  doit  continuer  de  communiquer  avec  Net- 
torius  ou  se  séparer  de  sa  communion .  2  f  3 

Concile  de  Rome,  l'an  430. —  Les  erreurs  de  Nestorius  sont  condamnées.  — 

Cet  évéque  est  déclaré  excommunié  et  déposé  s'il  ne  se  rétracte  pas.  /£. 

—  Les  pélagiens  sont  condamnés.  215 

a» 

Concile  d'Alexandrie,  l'an  430.  —  Nestorius  est  déclaré  excommunié  et  dé- 
posé s'il  ne  renonce  pas  à  ses  erreurs.  Jb. 

—  Lettre  synodale  de  saint  Cyrille.  —  Les  douce  fameux  anathéma- 
tismes.  h,. 

Concile  de  Home,  l'an  431.  —  Le  pape  dit  que  la  sainte  Vierge  est  véritable- 
ment la  mère  de  Dieu.  218 

Concile  o'Éphèse,  ni*  oecomIriqcb,  l'an  431.  —  Convocation  de  ce  concile. 

—  Mort  de  saint  Augustin.  219 

—  Nestorius  est  sommé  de  comparaître  devant  le  concile.  221 

—  On  anathématise  Nestorius  et  ses  erreurs.  —  On  le  dépose.  222 

—  Réflexions  sur  la  sentence  du  concile,  note  (2).  —  Joie  du  peuple  à 
cette  nouvelle.  223 

*  Conciliabule  (T Ephèse.  —  Jean  d'Antiorhc  dépose  dans  celte  assemblée  saint 

Cyrille  et  Memnon.  22t> 

—  L'empereur  Théodose  approuve  la  condamnation  de  Nestorius  et  la 
déposition  de  saint  Cyrille  et  de  Memnon.  227 

—  Arrivée  des  légats  du  pape  au  concile.  228 

—  Ils  confirment  la  sentence  rendue  contre.  Nestorius.  229 

—  On  excommunie  Jean  d'Antioche.  JO. 

—  Définition  de  foi.  230 

—  Examen  de  quelques  affaires  particulières.  231 

—  Jean  de  Jérusalem  vent  se  faire  attribuer  la  juridiction  patriarcale 

snr  la  Palestine.  —  Canons.  233 

—  Saint  Cyrille ,  Memnon  et  Nestorius  sont  arrêtés  par  ordre  du  comte 
Jean.  23* 

—  On  envoie  des  députés  à  l'empereur  Théodose,  236 

—  Qui  confirme  la  déposition  de  Nestorius  et  ordonne  que  saint  Cyrille 

et  Memnon  demeureront  en  possession  de  leur  siège.  237 
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Concile  de  Constantinople,  l'an  431.  —  Maxtmlen  est  élu  évéque  de  Constan- 
tinople. 

*  Concile  de  Tarte,  l'an  431.  —  Saint  Cyrille  est  déposé. 

*  Concilie  d'Àntioche ,  l'an  43 1.  —  Troisième  sentence  de  déposition  contre 

saint  Cyrille.  240 
Concile  de  Constantinople,  fan  431  on  432.  —  Plusieurs  évéques  schisma- 

tîqucs  sont  dépotés.  ib. 
Concile  d'Antioche ,  Tan  432.  —  Touchant  la  paix  avec  saint  Cyrille.  —  Pro- 
fession de  foi  du  patriarche  Jean.  ib, 
«—   Explication  de  ces  mots  de  saint  Cyrille ,  una  natura  verbi  incarnata, 

note  (3).  241 

*  Concile  de  Zeugma,  l'an  433.  —  On  ne  veut  point  condamner  Nestorius  ni 

approuver  les  12  anaihématismes  de  saint  Cyrille.  243 
Concile  de  Borne,  l'an  433.  —  On  reçoit  la  nouvelle  de  la  paix  conclue 

entre  saint  Cyrille  et  les  orientaux.  ib. 

*  Concile  d'Anazarbc ,  Tan  433.  —  On  confirme  les  décrets  du  conciliabule 

d'Épbèse.  Ib. 
Concile  de  Constantinople,  fan  (434.  —  Proculns  est  élu  évéque  de  Constan- 
tinople. 2L4 
Concile  d'Anazarbe ,  l'an  435.  —  On  consent  à  embrasser  la  paix  faite  avec 

saint  Cyrille.  245 
Concile  de  Tarse,  l*aU  435.  —  On  anathématise  Nestorius.  Ib, 
Concile  d'Antioche,  l'an  435.  —  On  approuve  un  livre  de  Proculus  de 

Constantinople  contre  Théodore  de  Mopsueste.  ib. 
Concile  de  Ries ,  Tan  439.  —  Canons  au  sujet  de  l'élection  d'Armentarius.  246 
Concile  d'Antioche ,  vers  l'an  440.  —  Erreurs  de  Théodore  de  Mopsueste  et 

de  Diodore  de  Tarse.  248 
—   Lettre  synodale  de  Jean  d'Antioche  au  sujet  des  livres  de  Théodore  de 

Mopstieste.  249 
l«  Concile  d'Orange ,  l'an  441.  —  Canons.  250 
l*r  Concile  de  Vaison ,  l'an  442.  —  Canons.  254 
Concile  de  Narbonnc,  Tan  442.  —  Pour  modérer  la  rigueur  de  deux  prêtres 

dans  la  condamnation  des  adultères.  255 
Coucile  de  Besançon,  l'an  444.  —  On  dépose  l'cvéquc  Célidbnius,  qui  en 

appelle  au  Saint-Siège.  256 
Concile  de  Rome ,  l'an  444. —  On  dresse  lès  actes  des  abominations  commises 

parmi  les  manichéens.  ib. 
Concile  d'Éphèse ,  vers  l'an  444.  —  Bassicn  d'Évazes  est  élu  évêqne  d'Èphèse.  259 
Concile  de  Constantinople ,  l'an  444.  —  Saint  Proculus  de  Constantinople 

reçoit  Bassien  à  sa  communion.  th. 
Concile  de  Rome,  l'an  445.  —  Célidonius  est  rétabli.  —  Le  pape  saint  Léon 
déclare  nulle  une  ordination  faite  par  saint  Hilaire  d'Arles  hors  de  sa 
juridiction.  —  Témoignage  en  faveur  de  l'ancienne  tradition  sur  l'au- 
torité du  Saint-Siège.  257 
—    L'empereur  Vàlebtinien  appuie  les  décisions  du  pape  saint  Léon  par  un 

rescrit.  258 
Concile  d'Antioche,  l'an  445.  —  Athanase ,  eveque  de  Perrha,  est  déposé  de 

l'épiscopat.  260 


Digitized  by  Google 


Concile  d'Hieraple,  l'an  445.  —  Sabimen  est  élu  et  ordonné  évéque  de 
Perrha. 

Concile  d'Astorga ,  l'an  445  ou  446.  —  Contre  les  manichéens.  lb. 

Coucilc  de  Saint-Alban ,  i'an  446  on  447.—  Pelage  et  Agricola  sont  con- 
damnés. 26 1 

Concile  de  Tolède,  l'an 447.  —  Contre  les  priscilUanistes*  —  Anaihématismes 

et  canons  attribués  à  ce  concile.  lb. 

Concile  de  Rome,  Tan  447.  —  On  défend  aux  évéques  de  Sicile  d'aliéner  les 

biens  de  l'Église  sans  le  consentement  de  tous  les  évéques.  262 

Concile  de  Galice ,  vers  l'an  447.  —  On  condamne  le  Priscillianisme.  lb. 

Concile  d'Antioche,  l'an  448.  —  Les  accusateurs  d*lbbasf  évéque  d'Édesse, 

sont  déposés  comme  calomniateurs.  lb. 

Concile  de  Consianiioople ,  l'an  448.  —  Saint  Flavien  de  Constantinople  réta- 
blit les  accusateurs  d'ibbas.  lb. 

Concile  de  Constantinople,  l'an  448.  —  Hérésie  d'Eutycliès.  263 

—  Cet  hérésiarque  et  sommé  de  comparaître  devant  le  concile.  264 

—  Eutychès  devant  le  concile.  2G6 

—  Il  est  excommunie  et  déposé.  —  Son  prétendu  appel  au  pape.  267 
Concile  de  Béryte  et  de  Tyr,  l'an  449.  —  lbbas  est  reconnu  non  coupable  et 

absous.  —  Il  fait  la  paix  avec  ses  accusateurs.  269 
Concile  de  Constantinople,  l'an  449.  —  On  examine  les  actes  du  concile  de 

Constantinople  qui  avait  condamné  Eutychès  et  l'on  reconnaît  qu'ils 

n'ont  point  été  falsifiés.  lb, 
*  Conciliabule,  dit  le  brigandage  cfÉphèsc ,  l'an  449.  —  Intrigues  d' Eutychès 

et  de  ses  partisans.  270 

—  Fameuse  lettre  de  saint  Léon  a  saiut  Flavien  de  Constantinople  contre 

les  erreurs  d'Eutychès.  272 

—  On  auathéraatisc  ceux  qui  reconnaissent  deux  natures  en  Jésus-Christ 
après  l'Incarnation.  —  Eutychès  est  déclaré  innocent  et  rétabli  dans  la 
communion  de  l'Église.  —  Saint  Flavien ,  Eusibe  de  Doriléc  sont  dé- 
posés. —  Les  légats  du  Saint-Siège  protestent  contre  ces  décrets.  275 

—  Souscription  en  blanc.  —  Le  pape  excommunié.  —  Appel  de  Flavien 

au  Saint-Sicgc.  —  Sa  mort.  276 

Concile  de  Rome,  l'an  449.  —  Le  pape  saint  Léon  condamne  lesdécisious  du 

conciliabule  d'Éphèse.  277 

Concile  d'Arles,  l'an  449.  —  Ravenne  est  élu  évéque  d'Arles.  278 

Concile  de  Rome ,  l'an  450.  —  Ou  prie  l'empereur  Valentinien  d'intercéder 
auprès  de  l'empereur  Théodose  en  faveur  de  la  foi  catholique  mena- 
cée eu  Orient.  16. 

Concile  de  Constantinople,  l'an  450.  —  Anatolius,  évéque  de  Constantinople, 
approuve  la  lettre  de  saint  Léon  à  saint  Flavien.  —  Nestor i us ,  Euty- 
chès ,  leurs  erreurs  et  leurs  partisans  sont  anaihématisés.  279 

Concile  de  Milan,  l'an  451.  —  On  approuve  la  lettre  de  saint  Léon  à  saint 

Flavien,  et  l'on  analhématisc  ceux  qui  tiennent  une  doctrine  contraire.  280 

Concile  des  Gaules  ,  l'an  451.  —  On  approuve  la  lettre  de  saint  Léon  à  saint 

Flavien.  lb. 

Concile  de  Calcédoine  ,  iv*  oecuménique,  Tan  451.  —  Sa  convocation.  — 

Légats  du  pape.  281 
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Convoqué  à  Nicée ,  mais  transféré  à  Calcédoine.  282 

—  Dioscore  au  milieu  de  l'assemblée  comme  accusé.  —  Eusèbe  accusa» 
leur.  2S3 

—  On  lit  les  actes  du  conciliabule  d'Éphèse ,  sur  la  demande  de  Dios- 
core. 28J 

—  Les  officiers  de  l'empereur  engagent  les  évéquet  à  faire  une  nouvelle 
exposition  de  foi.  293 

—  Dioscore  refuse  de  comparaître  de  nouveau  devant  le  concile.  295 

—  Sentence  de  déposition  contre  Dioscore.  —  Cet  hérétique  est  exilé.  29ti 

—  On  approuve  la  lettre  du  pape  saint  Léon  à  Flavien.  297 

—  Moines  eutychiens  devant  l'assemblée.  —  Définition  de  foi.  299 

—  L'empereur  propose  quelques  règlements  au  concile.  302 

—  Le  différend  entre  le  patriarche  d'Antioche  et  levêque  de  Jérusalem 

est  terminé.  303 

—  Théodore  et  lbbas  anathématisent  Nestorius  et  sa  doctrine.  30  i 

—  On  ordonne  qu  Étienne  et  que  Bassien,  son  compétiteur,  seront  étés  du 
siège  d'Éphèse,  toutefois  on  leur  bisse  le  titre  d'évêque.  305 

—  La  juridiction  métropolitaine  de  la  Bithynie  est  donnée  à  l'évéque  de 
Nicomédic.  ib, 

—  Athanasc  ,  évêque  de  Perrba,  est  rétabli.  306 

—  Canons.  307 

—  Plaintes  des  légats  contre  le  ving-huitième  canon.  312 

—  Lettre  synodale  au  pape.  —  Saint  Léon  confirme  les  décrets  et  les  dé- 
cisions du  concile  de  Calcédoine;  mais  il  refuse  absolument  de  con- 
firmer les  privilèges  qu'on  voulait  attribuer  au  siège  de  Constant!- 
nople.  3J2 

Concile  de  Rome ,  i'au  451 .  —  On  reçoit  les  actes  du  concile  de  Calcédoine. 

—  Canons.  314 
Concile  d'Irlande ,  l'an  ...  —  Cations.  315 
Concile  d'Irlande  ,  l'an  ...  —  Canon*.  31g 
IIe  Concile  d'Arles,  vers  l'an  432.  —  Dissertation  sur  l'époque  où  ce  concile 

a  été  tenu,  note  (2J.  JJ2J 

—  Canons.  322 
Concile  d'Angers,  l'an  453.  —  Cauons.  32fi 
Concile  de  Jérusalem,  l'an  453.  328 
Concile  de  Bourges ,  l'an  454.  Ib. 
III*  Concile  d'Arles ,  vers  l'an  455.  —  On  déclare  que  l'cvêquc  de  Fréjus  n'a 

aucun  autre  droit  sur  l'abbaye  de  Lérins  que  ceux  exercés  par  l'évcquc 
Léonce  sur  les  ecclésiastiques  de  ce  monastère.  Ib* 

*  Concile  d'Alexandrie  »  vers  l'an  457.  —  L'eutycbicn  Timothée-Elure ,  pa- 
triarche d'Alexandrie.  —  11  anathématise  le  concile  de  Calcédoine , 
saint  Léon ,  Anatolius  et  les  autres  patriarches.  33Q 

Concile  de  Constantinoplc,  vers  l'an  457.  —  L'ordination  de  Timothée  est 

regardée  comme  nulle.  ib. 

Concile  de  Rome,  l'an  458. —  Au  sujet  de  certaines  difficultés  que  l'invasion 

des  huns  avait  fait  naître.  ib» 

Concile  de  Conslantinople ,  l'an  459.  —  Lettre  synodale  contre  les  simo- 

niaques.  ib. 
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]•*  Concile  de  Tours,  l'an  461.  —  Canons.  332 

Concile  de  Lyon ,  l'an  461.  —  Décret  sur  la  chasteté  des  prêtres.  333 

Concile  de  Vannes ,  l'an  461 .  —  Canons.  lb. 
Concile  de  Rome,  l'an  462.  —  On  examine  l'affaire  d'Hermès ,  évéque  de 

Narbonue.  335 
Concile  d'Arles,  l'an  463.  —  Contre  le»  usurpations  du  métropolitain  de 

Vienne.  336 
Concile  de  Tarragone ,  l'an  464.  —  On  écrit  an  pape  an  sujet  d'âne  violation 

des  règlements.  337 

Concile  de  Rome,  fan  465.  —  Canons.  lb. 

w 

Concile  d'Angleterre,  vers  l'an  465.  —  Pour  l'élection  d'un  rot.  338 
Concile  de  Chàlons-sur-Saône ,  l'an  470.  —  Le  prêtre  Jean  est  élu  évéque  de 

Châloos-sur-Saône.  lb. 

*  Concile  d'Antioche,  l'an  471.  —  Le  moine  Pierre-le-Foulon  usurpe  le  siège 

d'Anlioche.  —  Il  fait  une  addition  impie  au  trisagion.  76. 
Concile  de  Bourges,  l'an  473.  —  On  proclame  Simplicius  évéque  de 

Bourges.  339 
Concile  de  Vienne ,  l'an  475.  —  Saint  Mamert  établit  les  rogations.  340 
Concile  d'Arles ,  vers  l'an  475.  —  Hérésie  des  prédestination.  lb. 

—  Sa  condamnation.  343 

—  Fanste  de  Rie*  est  chargé  de  la  réfuter.  —  Il  tombe  lui-même  dans 
l'erreur.  lb. 

Concile  de  Lyon ,  l'an  475.  —  On  condamne  les  erreurs  des  prédestinatiens,  lb. 

*  Concile  d'Éphèse ,  l'an  476.  —  Le  patriarche  Paul  est  rétabli.  345 

*  Concile  d'Alexandrie,  l'an  477.  —  Timothéc-Élure  condamne  le  concile 

de  Calcédoine.  —  Naissance  du  Semi-Eutychinianisme.  lb. 

Concile  d'Antioche,  vers  l'an  477.  —  Pierre-lc-Foulon  est  déposé.  —  L'euty- 

chien  Jean  d'Apamée  est  élu.  347 

Concile  de  Constantinople,  l'an  478.  —  Pierre-le-Foulon,  Jean  d'Apamée  et 

Paul  d'Ephèse  sont  condamnés  cl  déposés.  16. 

Concile  de  Rome ,  l'an  478.  —  Pierre-le-Foulon,  Jean  d'Apamée  et  Panl  d'É- 
phèse sont  condamnés.  lb. 

Concile  de  Laodicée ,  l'an  481.  —  Étienne ,  patriarche  d'Antioche,  est  rétabli,  lb. 

—  Il  est  massacré  par  les  eutychiens.  348 
Concile  d'Alexandrie,  vers  l'an  482.  —  Jean  Talaïa  est  élu  patriarche  d'A- 
lexandrie.—  VHénotUjuc  de  Zenon.  lb. 

Coocile  de  Tours,  l'an  482.  —  Touchant  la  discipline.  349 

Concile  de  Rome,  l'an  483.—  Le  pape  envoie  trois  légats  à  l'empereur  Zéoon.  lb. 

Concile  de  Rome,  l'an  481.  —  Les  légats  Vital  et  Misène,'  convaincus  de 

prévarication,  sont  excommuniés  et  déposés  de  fépiscopat.  351 

Concile  de  Rome,  l'an  484.  —  Acace  de  Constantinople  est  condamné  cl  dé- 
posé.— Naissance  du  schisme  qui  divise  l'Orient  et  l'Occident  pendant 
trente-cinq  ans.  lb. 

Concile  de  Rome,  l'an  485.  —  Tutus,  convaincu  de  prévarication,  est  ex- 

352 
353 


*  Concile  de  Séleucic,  l'an  485  On  permet  le  mariage  aux  prêtres  et  aux 
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Concile  de  Séleucie  ,  Tan  485.  —  On  condamne  le  décret  du  précédent 


*  Concile  de  Séleucie,  Tan  495.  —  En  faveur  du  mariage  des  prêtres  et  des 


lb. 

Concile  de  Rome,  l'an  485.  —  Le  pape  saint  Félix  confirme  (a  condamnation 

dn  patriarche  Acace.  Ib, 

Concile  de  Rome,  l'an  487.  —  Règlement  de  discipline.  354 

Concile  de  Conslantinople,  l'an  493.  —  On  confirme  la  décision  du  concile  de 

Calcédoine.  355 

Concile  de  Rome»  l'an  495.  —  Le  légat  Misènc  est  rétabli  dans  la  commu- 
nion et  dans  sa  dignité  épiscopalc.  lb. 

*  Concile  de  Lapet,  Tan  495.  —  En  faveur  du  mariage  des  prêtres  et  des 

356 
lb. 

*  Concile  d'Adre,  l'an  495.  —  En  faveur  du  mariage  des  prêtres  et  des 

moines.  lb. 

*  Concile  de  Constantinople,  vers  l'an  495.  —  Le  patriarche  Euphémius  est 

déposé  et  excommunié.  lb. 

Concile  de  Constantinople,  vers  l'an  495.  —  Le  patriarche  Macédonius  con- 
firme les  décrets  du  eonelle  de  Calcédoine  et  se  sépare  de  la  commu- 
nion des  patriarches  d'Antioche  et  d'Alexandrie.  357 

Concile  de  Rome ,  l'an  496.  —  Décret  contenant  les  livres  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau-Testament,  les  conciles  et  les  ouvrages  des  Pères  que 
l'église  reçoit  et  ceux  qu'elle  rejette  comme  apocryphes.  lb. 

Concile  de  Reims,  l'an  496.  —  Pour  le  baptême  de  Clovis.  lb. 

*  Concile  de  Perte,  l'an  499.  —  EQ  faveur  du  mariage  des  prêtres  et  des 

moines.  lb. 
I«»  Concile  de  Rome,  l'an  499.  —  Canons.  360 
Concile  de  -Lyon,  l'an  500.  —Conférence  avec  les  ariens.  36! 
11%  III*  et  IV«  Concile  de  Rome,  dit  de  ta  Palme,  l'an  501.  —  Pour  juger  le 

pape  Symmaque  accusé  de  plusieurscrimes  atroces  par  de  faux  témoins,  lb. 

—  Le  pape  est  attaqué  en  venant  au  concile.  362 

—  Le  pape  est  déclaré  innocent.  363 

—  Lettre  de  saint  Avit,  évéquede  Vienne.  364 
Concile  de  Rome,  l'an  502.  —  On  défend  d'aliéner  les  terres  de  l'Eglise  ro- 
maine ou  de  les  donner  en  usufruit  à  d'autres  qu'aux  clercs ,  aux  cap- 
tifs et  aux  indigents.  365 

V*  Concile  de  Rome,  fan  503.  —  On  approuve  l'écrit  du  diacre  Ennodius  en 

faveur  du  pape  Symmaque.  lb. 

VI'  Concile  de  Rome,  l'an  504.  —  Contre  les  usurpateurs  des  biens  des 

églises.  366 

Concile  d'Agde,  l'an  506.  —  Cations.  367 

Concile  de  Toulouse,  l'an  507.  — ^  On  approuve  le  code  théodosien.  373 

*  Concile  d'Antioche,  l'an  509.  —  Lettre  synodale  de  Flavien  d'Antioche 

dans  laquelle  il  déclare  recevoir  les  quatre  conciles  œcuméniques.  374 
Ie»  Concile  d'Orléans,  l'an  511.  —  Canons.  lb. 

*  Concile  de  Sidon,  l'an  51 1.  —  On  reçoit  VHénotiqws  de  Zénon.  377 

*  Concile  d'Antioche,  l'an  512.  —  Sévère,  le  chef  des  acéphales,  est  élu  pa- 
d'Antioche ,  —  et  Flavien  envoyé  est  exil.  87g 
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*  Concile  de  Constantinople,  l'an  516.  —  L'eutychien  Timothée  condamne 

le  concile  de  Calcédoine.  378 

Concile  de  Lyon,  l'an  516.  —  Lettre  de  saint  Avit  de  Vienne.  Ib. 

Concile  des  Gaules,  l'an  516.  —  Un  arien  se  convertit.  379 

Concile  dlllyrie,  l'an  516.  —  Plusieurs  évéques  entrent  dans  la  communion 

du  pape  Honni &da^.  Ib. 

Concile  de  Tarragone,  l'an  516.  —  Canons*  lb- 

Concile  de  Girone,  l'an  517.  —  Canons.  ■  381 

Concile  d'Épaone,  l'an  5 1 7.  —  Canons.  382 

1"  Concile  de  Lyon,  Van  517.  —  Canons.  387 

Concile  de  Reims,  l'an  517.  —  On  y  traite  de  la  foi.  388 

Concile  de  Constantinoplc,  Tau  518.  —  Le  patriarche  Jean  reçoit  le  coucile 
de  Calcédoine  et  déclare  les  patriarches  de  Constantinoplc  Euphémius 
et  Macédonius  injustement  déposés.— Sévère  est  excommunié,  anathé- 
m  a  usé  et  déposé. —  Le  nom  de  saint  Léon  et  les  quatre  conciles  géné- 
raux sont  rétablis  dans  les  diptyques,  —  Lettres  synodales.  390 

Concile  de  Jérusalem,  l'an  518.  —  On  approuve  les  décrets  du  dernier  con- 
cile de  Constantinople.  lb. 

Concile  de  Tyr,  l'an  518.  —  On  approuve  les  décrets  du  dernier  concile  de 

Constantinople.  391 

Concile  de  Rome,  l'an  519.  —  On  approuve  les  décrets  du  dernier  concile  de 
Constantinople  touchant  la  confirmation  du  concile  de  Calcédoine  et 
la  déposition  de  Sévère.  —  Légats  en  Orient.  —  Formulaire  du  pape 
Hormisdas.  lb. 

Assemblée  générale  à  Constantinople,  l'an  519.  —  On  souscrit  le  formulaire 
du  pape.  —  On  efface  des  diptyques  les  noms  d'Acace,  de  Fravila, 
d'Euphémius ,  de  Macédonius  et  de  Timothéc.  —  Fin  du  schisme  de 
Constantinoplc.  393 

Concile  de  Thessaloniquc,  l'an  519.  —  L'évéque  Dorothée  souscrit  le  formu- 
laire du  pape.—  Peu  de  temps  après  il  le  déchire.  Ib. 

Concile  de  Rrévi ,  l'an  519.  —  Contre  les  dernières  étincelles  du  Pélagia- 

nisme.  76. 

Concile  de  Constantinople,  l'an  520.  —  Épiphanc  est  élu  patriarche  de  Con- 
stantinople. 394 

Concile  eu  Sardaignc,  vers  l'an  521.  —  Proposition  :  •  Un  de  la  Trinité  a 

«  souffert.  *  lb. 
—  Saint  Fulgence  approuve  cette  proposition  qu'il  modifie  de  la  manière 

suivante  :  «  Une  personne  de  la  Trinité  a  souffert.  >  395 

Concile  d'Agaunc,  l'an  523.  —  La  psalmodie  perpétuelle  est  établie  en  Oc- 
cident. Ib. 

Concile  de  Junque,  l'an  524. — L'évéque  Quod-vult-Dcus  dispute  la  préséance 
à  saint  Fulgence.  —  Lettres  synodales  pour  maintenir  en  vigueur  les 
saints  canons.  396 

Concile  de  Sulfète,  l'an  524.  — S.  Fulgence  cède  sa  place  à  Quod-vull-Deus.  397 

IV*  Concile  d'Arles,  l'an  524. —Canous.  Ib. 

Concile  de  Cannage ,  l'an  525.  —  Affaires  particulières.  Ib. 

Concile  de  Clermont,  l'an  525.  399 

!!•  Concile  de  Tolède,  l'an  527.  —  Canons.  /*. 
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Concile  de  Carpentras ,  l'an  527.  — ■  On  décide  que  le»  ablation*  et  les  dons 
faits  aux  églises  de  la  campagne  doivent  être  employés  aux  réparations 
et  à  l'entretien  des  clercs.  —  Agraecius,  évêque  d'Antibcs,  est  suspendu 
de  ses  fonctions.  40*2 

Concile  dans  le  Maine,  l'an  527.  —  On  confirme  la  charte  par  laquelle  nu 
nommé  Haregarius ,  sa  femme  Truda  et  sa  fille  Tenestina  avaient  donné 
tous  leurs  biens  pour  construire  un  monastère.  Ib. 

Concile  de  Tournai ,  vers  l'an  527.  —  Contre  diverses  bérésies.  Ib. 

IIe  Concile  d'Orange ,  l'an  529.  —  Dissertation  sur  l'époque  de  la  tenue  de  ce 
concile,  note (2).  —  Doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint  Prospersur 
la  grâce.  —  Erreurs  des  semi-pélagiens.  — Canons  contre  ces  héré- 
tiques. 408 

Concile  de  Baxas,  l'an  529.  413 

11*  Concile  de  Vaison ,  l'an  529.  —  Canons.  Ib. 

Concile  de  Valence ,  l'an  529  ou  530.  —  Sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  417 

Concile  d'Angers ,  vers  l'an  530.  Ib. 

Concile  de  Reims,  l'an  530.  —Touchant  la  réformation  des  mœurs.  Ib. 

I«r  Concile  de  Rome ,  l'an  530.  —  Décret  qui  permet  au  pape  Boni  face  II  de 

désigner  son  successeur.  —  Il  choisit  le  diacre  Vigile.  418 

IIe  Concile  de  Rome,  l'an  530.  —  Le  pape  Boniface  annuité  le  décret  du  concile 

précédent.  Ib. 

Concile  de  Larisse,  l'an  530  ou  531.  —  Éticnne  est  élu  évéque  de  Larisse.  Ib. 

*  Concile  de  Constant inople ,  l'an  530  ou  531.— Étienne  de  Larisse,  accusé  d'a- 
voir été  illégitimement  ordonné,  est  suspendu  de  ses  fonctions  et  privé  de 
la  communion  des  autres  évéques. —  Étienne  ne  veut  pas  reconnaître  la 
juridiction  du  patriarche  de  Consiantinople.  —  Appel  au  Saint-Siège.  419 

111*  Concile  de  Rome,  l'an  531.  —  On  examine  l'accusation  portée  contre 

Larisse  au  sujet  de  son  ordination.  //,. 

Conférence  de  Coostantinople,  l'an  532.  —  Sectes  des  corruptibles  et  des 

incorruptibles.  421 

—  Conférence  entre  les  catholiques  et  les  sévériens.  422 
II»  Concile  d'Orléans ,  l'an  533.  —  Canons.  427 
Concile  de  Rome,  l'an  534.  —  On  approuve  la  proposition  :  Un  de  la  Trinité 

a  souffert.  —  Les  acémètes  sont  condamnés.  429 
Concile  de  Carthage ,  l'an  535.  — Divers  règlements  particuliers.  430 
1"  Concile  de  Clermont,  l'an  535.  —  Canons.  431 
Concile  de  Consiantinople,  l'an  536. —  Le  pape  Agapit  l'assemble.— Anthime, 

patriarche  de  Coostantinople,  est  déposé  et  condamné.  433 

—  Sévère ,  faux  patriarche  d'Antioche  ,  Pierre  d'Apamée  et  le  moine  Zoara 
sont  condamnés.  —  Mennas  est  élu  patriarche  de  Consiantinople.  434 

Concile  de  Consiantinople,  l'an  536.  —  On  cite  Antilime  à  comparaître  devant 

les  évéques  assemblés.  Ib, 

—  Anthime  est  déposé.  —  On  lit  diverses  pièces  contre  les  hérétiques  déjà 
condamnés  par  le  précédent  concile  et  par  plusieurs  autres.  435 

—  Sévère ,  Pierre  et  Zoara  sont  anathémaiisés.  —  L'empereur  Justinien 
confirme  les  décrets  de  ce  concile.  Ib. 

Concile  de  Jérusalem,  l'an  536.  —  Ou  déclare  canonique  la  procédure  faite  à 

Consiantinople  et  l'on  confirme  la  déposition  d'Anthime,  Ib. 
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Concile  d'Orléans  ,  l'an  53fi.  438 

*  Concile  de  Thévis,  l'an  536.  —  On  condamne  le  concile  de  Calcédoine  et  l'on 

adopte  l'erreur  de  l'unité  de  nature  en  Jésus-Christ.  —  On  ordonne  de 
célébrer  le  même  jour,  6  janvier,  les  fêtes  de  Noël  et  de  l'Épiphanie.  Ib. 
1U*  Concile  d'Orléans ,  l'an  53JL  —  Canons.  439 
Concile  des  Gaules,  vers  l'an  538.  —  On  absout  plusieurs  personnes  accusées 

d'incesles.  443 

*  Conciliabule  d'Orléans ,  l'an  540.  Ut- 
l«*  Concile  de  Barcelone ,  vers  l'an  54Û.  —  Canons.  'a. 
IV*  Concile  d'Orléans ,  l'an  54L  —  Canons.  444 
Concile  de  Gaza ,  l'an  541.  —  Paul  d'Alexandrie  est  déposé  pour  crime  d'homi- 
cide et  à  cause  de  son  attachement  à  rOrigénisœe.  448 

Concile  de  la  Bysacène ,  Tan  541  .—Les  actes  en  sont  confirmés  par  un  rescrit 

de  l'empereur  Justinien.  449 

Concile  d'Antioche ,  l'an  542.  —  On  condamne  les  erreurs  d'Origine*  16. 

Concile  de  Constanlinople  f  vers  l'an  543.  —  Réflexions  sur  les  écrits  et  la 

doctrine  d'Origine.  —  Doctrine  des  origéuistes.  ib. 

—  Origène  a  puisé  la  plupart  de  ses  opinions  dans  la  philosophie  platoni- 
cienne, note  [l).  452 

—  Du  système  de  la  préexistence  des  âmes ,  emprunté  à  la  philosophie 
platonicienne,  note(l).  453 

—  Édit  de  Justinien  contre  les  erreurs  d'Origine.  455 

—  Cet  édit  est  unanimement  approuvé  et  tout  l'Orient  souscrit  à  la  cou* 
damnation  d'Origine  et  de  ses  erreurs.  456 

*  Concile  de  Perse ,  l'an  544.  —  Fin  du  schisme  qui  existait  dans  la  secte  des 

nestoriens. 

Concile  de  Lérida ,  l'an  54JL  —  Canons,  451 
Concile  de  Valence ,  l'an  544L  —  Canons.  459 
Concile  de  Constanlinople ,  l'an  547.  —  Les  origéniste*  en  Orient  ne  veulent 

pas  souscrire  à  la  condamnation  d'Origine. — Ils  excitettt  des  désordres.  44LI 

—  Intrigues  de  Théodore ,  évéque  de  Césarée  en  Cappadoce.  —  Confes- 
sion de  foi  de  l'empereur  Justinien,  dans  laquelle  il  condamne  les  trois 
chapitres.  4£2 

—  Violente  opposition  contre  cet  édit  on  confession  de  foi.  —  Le  pape 
Vigile  à  Constantinople.  —  Son  judlcatum.  4M 

—  Facundus  prend  la  défense  des  trois  chapitres.  4u4 
V*  Concile  d'Orléans  ,  l'an  549.  —  Canons.  465 
II*  Concile  de  Clermont,  l'an  549-  — On  confirme  les  L2  premiers  canons 

du  concile  d'Orléans,  à  l'exception  du  15'.  468 
Concile  de  Toul,  l'an  550,  —À  l'occasion  de  quelques  insultes  faites  à  saint 

Nicet  de  Trêves  par  des  Français  qu'il  avait  excommuniés*  Ib. 
Concile  de  Metz ,  l'an  550.  —  L'archidiacre  Cautin  est  élu  et  ordonné  évéque 

de  Clermont.  #4. 

*  Concile  d'Ulyrie ,  l'un  550.  —  On  condamme  le  judlcatum  du  pape  Vigile  et 

l'évéque  Bénénatus  qui  s'était  déclaré  contre  les  trois  chapitres.  4U9 
Concile  de  Mopsueste,  l'an  55£L  —  On  prouve  que  le  nom  de  Théodore  de 

Mupsuexte  n'avait  jamais  été  dans  les  diptyques  de  cette  église.  ib. 

*  Concile  d'Afrique,  l'an  551.  —  On  excommunie  le  pape  Vigile.  Ib. 
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Concile  de  Constantinople ,  l'an  551.—  Le  pape  retire  son  judicatum.  —  Théo- 
dore de  Césarée  est  déposé  et  excommunié.  4G9 

II*  Concile  de  Paris,  vers  l'an  551.  —  On  dépose  SafFjrac,  évêque  de  Paris. 

—  On  ordonne  Eusèbe  à  sa  place .  47 1 

*  Concile  de  Tiben,  l'an  559.  —  On  confirme  la  condamnation  du  concile  de 

Calcédoine  déjà  prononcée  à  Thévis.  —  Commencement  de  1ère  des 
arménien» ,  note  (4).  /£. 

*  Concile  de  Perse,  l'an  553.  —  23  canons  de  discipline.  472 
Concile  de  Cohstantinoplb,  V*  oecum khiqoe  ,  l'an  553.  —  Le  pape  Vigile 

obligé  de  se  réfugier  à  Calcédoine.  fft# 

—  Mort  du  patriarche  Menons.  —  Enivchins  lui  succède.  473 

—  Le  Concile  députe  dix-huit  évëques  au  pape  Vigile  pour  le  prier  d'as- 
sister a»  concUe.  474 

—  Il  adhère  solennellement  aux  décisions  des  4  conciles  Généraux,  475 

—  11  examine  les  écrits  et  la  doctrine  de  Théodore  de  Mopsueste.  14. 

—  11  ordonne  la  lecture  de  divers  extrait!  des  livres  de  Théodore!.  477 

—  Et  de  la  prétendue  lettre  d'ibbas  à  Maris.  —  Le  pape  Vigile  publie  son 
constitutum,  —  Justïnien  refuse  de  recevoir  ce  décret.  478 

—  Condamnation  de  Théodore  de  Mopsueste,  de  Théodoret,  dlbbas  et  de 
leurs  écrits.— Ce  qu'il  faut  penser  d'un  ordre  de  l'empereur  pour  faire 
ôter  des  diptyques  le  nom  du  pape  Vigile ,  note  (1).  479 

—  Anaihématisme  contre  les  nestoriens  et  les  eutychiens.  480 

—  Réflexions  sur  les  décisions  de  ce  V«  concile  général.  481 
~   Le  pape  Vigile  l'approuve.  —  Justification  de  sa  conduite  dans  l'affaire 

des  trois  chapitres.  482 

—  Anathématisme  contre  les  erreurs  des  origénistes.  485 
Concile  de  Jérusalem ,  l'an  553.  —  On  confirme  les  décisions  du  V  concile 

général.  4g7 
Ve  Concile  d'Arles,  l'an  554.  —  Canons.  488 

*  Concile  d'Aquilée,  l'an  556  On  condamne  le  V«  concile  géuéral.  14. 

III»  Concile  de  Paris ,  vers  l'an  557.  —  Canons.  489 
Concile  d'Uxès  ,  vers  l'an  558.  —  Plusieurs  juifs  embrassent  la  foi  catholique.  491 
1«  Concile  de  Landaff,  l'an  560.  —  On  excommunie  Mouric,  roi  de  Clamorgan.  14. 
IIe  Concile  de  Landaff,  l'an  560.  —  On  excommunie  le  roi  Morcant.  492 
III«  Concile  de  Landaff,  l'an  560.  —  On  excommunie  le  roi  Guidnerth.  14. 
Concile  de  Saintes ,  l'an  562*  —  On  dépose  Émérius,  évéque  de  Saintes,  parce 

qu'il  avait  été  ordonné  sans  le  consentement  et  en  l'absence  du  métro- 
politain. 

Concile  de  Drague, l'an  563.—  Anathématismes  contre  les  erreurs  de 
Priscillien.  493 

—  Canons  de  discipline.  495 

*  Conciliabule  de  Constantinople,  l'au  565.  —  Édit  de  Justinien  en  faveur  des 

incorruptibles.  —  Le  patriarche  Entychius  est  déposé  de  l'épiscopat, 
parce  qu'il  refuse  de  souscrire  à  cet  édit.—  Anastase  d'A mioche  combat 
l'étrange  doctrine  des  incorruptibles.  498 

iï«  Concile  de  Lyon,  l'an  567.  —  Salone  d'Embrun  et  Sagittaire  de  Gap, 

convaincus  de  divers  crimes ,  sont  déposés  de  l'épiscopat.  —  Canons.  499 

II»  Concile  de  Tours ,  l'an  567.  —  Canons.  500 
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Concile  de  Bretagne ,  l'an  568. —  Maclou ,  é véque  de  Vannes,  est  excommunié, 

parce  qu'il  avait  quitté  son  évéché  et  s'était  marié.  505 

I"  Concile  de  Lugo ,  l'an  569.  — -  Lugo  est  érigée  en  métropole.  Ib. 

Concile  de  Lyon ,  l'an  570.  —  Touchant  la  paix  de  l'Église.  •  506 

II»  Concile  de  Braque ,  l'an  572.  —  Canons.  Ib. 

Il*  Concile  de  Lugo ,  l'an  572.  —  On  confirme  la  division  des  diocèses  faite 
dans  le  I«  concile  tenu  dans  cette  ville  et  l'on  présente  une  collection 
d'anciens  canons  en  24  articles.  508 

IVf  Concile  de  Paris,  l'an  573.—  Pour  réconcilier  les  rois  SigebertetChilpéric.  Ib, 
—    Promotus,  évéque  de  Châleaudun  ,  est  déposé  comme  ayant  été  ordonné 
par  le  métropolitain  d'une  autre  province. 

Concile  de  Lyon, l'an  575.  —  Le  frère  de  saint  Grégoire  de  Tours, 

d'homicide,  se  justifie  par  son  propre  serment.  ib, 

*  Concile  deSéleucie,  l'an  576.  —  On  y  fait  39  canons  de  discipline.  510 

V»  Concile  de  Paris,  l'an  577.  —  Prétextât,  évéque  de  Rouen,  est  accusé  de 

trahison  et  condamné  quoique  innocent.  Ib. 

*  Concile  de  ,  l'an  578.  —  Le  patriarche  eutycbien  Paul  Betb-tJcham 

est  déposé ,  parce  qu'il  avait  abjuré  l'hérésie.  512 
Concile  de  Châlons>sur-Sa6ne ,  l'an  579.  —  Salone  d'Embrun  et  Sagittaire  de 
Gap  sont  de  nouveau  déposés  de  l'épiscopat.  —  Eraérit  est  élu  évéque 
d'Embrun  et  Arîdius  ou  Arigius  évéque  de  Gap.  513 

*  Concile  de  l'île  de  Grado,  l'an  579.  —  Le  siège  d'Aqnilée  est  transféré  4 

Grado.  —  Le  pape  confirme  cette  translation.  —  Violente  opposition 
des  schismatiqnes  au  V*  concile  général.  Ib, 

Concile  de  Saintes ,  l'an  579.—  Le  comte  Nantinus ,  excommunié  par  l'évêque 

Héraclius ,  est  recommandé  à  la  miséricorde  de  ce  prélat.  Ib. 

Concile  de  Berni ,  l'an  580.  —  On  décide  que  saint  Grégoire  de  Tours,  accusé 
d'avoir  diffamé  Frédégondc,  se  justifiera  par  serment. — Son  accusateur 
est  excommunié.  514 

Concile  des  Gaules ,  l'an  581 .  —  Contre  les  négligents.  Ib. 

Concile  d'Alexandrie,  Fan  581.  —  Touchant  la  discipline.  515 

*  Concile  de  Tolède,  l'an  581  ou  585.  —  Le  roi  Lévigîlde  fait  défendre  pr 

les  évéque»  ariens  de  rebaptiser  à  l'avenir  les  catholiques  qui  passent 

à.  l'arianisme.  —  On  décide  de  dire  :  ■  Gloire  au  Père  par  le  Fils  dans 

le  Saint-Esprit.  •  Ib. 

I«  Concile  de  Maçon,  ver*  l'an  582.  —  Canons.  Ib. 

III*  Concile  de  Lyon,  l'an  583.  —  Canons.  517 
II*  Concile  de  Valence,  l'au  584.  —  On  confirme  les  donations  faites  aux 

églises  de  Saint-Marcel  de  Châlons  et  de  Saint-Symphorien  d'Autun.  518 

Concile  de  Rouen,  l'an  584.  —  On  s'occupe  de  l'abbaye  de  Saiut-Lucien  de  fc*r] 

Beauvais.  Ib. 

II*  Concile  de  Maçon,  l'an  585.  —Canons.  519 
—   Ursicin,  évéque  de  Cahors,  est  excommunié.  —  Faustien,  évéque  de 

Dax,  est  déposé.  521 

Concile  d'Auierre,  vers  l'an  586.  —  Canons.  522 
Assemblée  d'Andelot,  l'an  587.  —  On  confirme  la  paix  entre  Bronchant  et  les 

rois  d'Australie  et  de  Bourgogne.  525 
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Concile  de  l'an  587  ou  588. —Touchant  le  m  eu  rire  de  Prétextai, 

évêqiic  de  Rouen.  526 

III»  Concile  de  Clermont,  ver»  l'an  587.  —  On  termine  le  différend  qui  setait 

élevé  entre  Innocent  de  Rodez  et  Ursicin  de  Cahors.  Jb. 

Concile  d'Embrun,  l'an  588.  ///. 

Concile  de  Constantinople,  l'an  588. — Grégoire  d'Antioche,  accusé  de  divers 
crimes,  est  trouvé  innocent;  son  accusateur  est  condamné  à  la  flagel- 
lation et  au  bannissement.  527 

III*  Concile  de  Tolède,  l'an  589.  —  Analbcmalismes  contre  les  principales 

erreurs  des  ariens.  Jb. 

—  Cauons.  530 

—  Le  roi  Récarède  confirme  les  décrets  de  ce  concile.  533 
Coneile  de  Narbonnc,  l'an  589.  —  Canons.  534 
Concile  d'Alexandrie ,  l'an  589.  —  Touchant  cette  parole  de  Moisc  au  peuple 

hébreu  :  «  Le  Seigneur  voire  Dieu  vous  enverra  un  (grand)  pro- 

«  phèle  semhlihle  à  moi.  .  530 

—  On  décide  que  cette  promesse  regarde  Jésus-Christ.  540 
Coneile  de  Rome,  Tan  589.  5 il 
Coneile  de  Salone,  l'an  589.—  L'archidiacre  Honorât  est  déposé  par  l'évêquc 

de  Salone.  //,. 

Concile  de  Poitiers,  l'an  590. — Chrodielde  et  Basine ,  s 'étant  révoltées  contre 

leurabbesse,  sont  excommuniées.  //;. 

Concile  de  Saurcy,  l'an  590. —  On  permet  à  Droctégisîle ,  évéque  de  Sois  - 

sons,  de  revenir  dans  sa  ville  épiscopale.  543 

Concile  de  iMctz,  l'an  590.  —  Gilles,  evéque  de  Reims,  est  déposé.  —  Us 
religieuses  Chrodielde  et  Basine  demandent  pardon  et  sont  rétablies 
dans  la  communion  de  l'Église.  //,. 

Concile  du  Gévaudan,  l'an  590.  — Tétradie,  femme  du  comte  Eulalius,  est 
condamuée  à  rendre  à  son  mari  quatre  fois  autant  de  biens  qu'elle  en 
avait  emportés,  lorsqu'elle  l'avait  quitté  pour  suivre  le  comte  Didier. 
—  La  note  de  bâtardise  est  attachée  aux  enfants  qu'elle  avait  eus  de 
ce  dernier.  54  { 

Concile  d'Autun,  l'an  590.  -  Au  sujet  de  l'affaire  de  Tétradie.  Jb. 

*  Concile  de  Marano,  l'an  590.  —  En  faveur  des  trois  chapitres.  Jb. 
l<*  Concile  de  Sévillc,  l'an  590.  —  Décrets  touchant  les  serfs  affranchis,  545 
I"  Concile  de  Rome,  l'an  590.  —  Le  pape  saint  Grégoire  cite  Sévère ,  chef 

des  scliisinatiqucs  d'Istrie,  à  venir  rendre  compte  de  sa  conduite.  516 

*  Concile  d'Istrie,  l'an  591.  —  Lettre  à  l'empereur  contre  le  pape  saint 

Grégoire.  5i4î 
H"  Concile  de  Rome,  l'an  591.  —  Lettres  aux  qnatre  patriarches  en  faveur 

des  cinq  conciles  œcuméniques.  jf, 
Assemblée  de  Nanterrc,  l'an  591.  —  On  baptise  le  roi  Clotaire  II.  548* 
II»  Concile  de  Sarragosse,  l'an  592.  —  Canons.  jb. 
Concile  de  Châlons-sur-Saône,  l'an  594.  —  On  établit  dans  le  monastère  de 
Saint-Marcel  la  psalmodie  en  usage  à  Saint-Martin  de  Tours  et  à  Saint- 
Denis.  549 
Concile  de  Carthage,  l'an  594.  —  Contre  les  donatistes.  Jb. 
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III'  Concile  île  Home,  l'an  âVô.  —  Canons.  519 

—  Jean,  prêtre  tic  Calcédoine,  est  renvoyé  absous  d'une  accusation  d'hé- 
résie intentée  contre  lui.  —  Athanasc,  prêtre  et  moine,  j/élait  élevé 
contre  des  propositions  pclagicnncs  faussement  attribuées  au  concile 
oecuménique  d'Éphèse  ;  on  reconnaît  que  ce  concile  uc  les  a  point 
enseignées.  551 

—  Le  pape  saint  Grégoire  condamne  le  titre  d'evêque  universel  que  se 
donne  le  patriarche  de  Conslantinoplc.  552 

Concile  de  Tolède,  l'an  597.  —  Canons.  555 

Concile  d'Huesca,  l'an  598.  —  Canons.  55*> 

Ile  Concile  de  Barcelone,  l'an  599-  —  Cauous.  /'>. 

IV'  Concile  de  Rome ,  l'an  600.  —  On  condamne  uu  imposteur  grec  nommé 

André.  —  On  permet  à  Probus,  al  bé,  de  faire  un  testament.  557 

V'  Concile  de  Rome  ,  l'an  COI.  —  On  confirme  les  privilèges  des  moines  cl 

des  religieuses.  55S 

Concile  de  Sens,  vers  l'an  601.  —  Touchant  la  réformation  des  mœurs,  la 

discipline  et  l'ordination  des  néophytes.  lb. 

Concile  de  la  Bysacènc,  l'an  602.  —  On  examine  la  conduite  de  Clémentin  , 

primat  de  la  Bysacène.  559 

Concile  de  Numidie ,  l'an  602  ou  603-  —  On  examine  diverses  affaires  parti- 
culières. II». 

*  Concile  de  Châlons-sur-Saône ,  l'an  603.  —  La  reine  Brunehaut  fait  dépo- 
ser saint  Didier,  évéque  de  Vienne.  5(X) 

Concile  de  la  Grande-Bretagne ,  vers  l'an  60f .  —  Mission  du  moine  saint  Au- 
gustin dans  la  Grande-Bretagne. 

—  Il  exhorte  les  évêques  bretons  à  célébrer  la  fête  de  paqncs  le  di- 
manche après  le  i4'  jour  de  la  lune  de  mars,  à  conférer  le  baptême 
suivant  l'usage  de  l'Église  romaine  et  à  prêcher  de  concert  l'Évangile 
aux  anglais.  —  Ils  refusent  de  lui  obéir.  5lil 

Concile  de  Cantorbéry,  l'an  605.  —  On  confirme  la  fondation  du  monastère 

bâti  eu  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  H'- 

Concile  de  Londres,  vers  605.  —  On  déclare  nuls  les  mariages  contractés  au 

troisième  degré.  //'. 

Concile  de  Rome ,  l'an  606.  —  On  défcnJ  à  un  évéque  de  nommer  son  suc 
cesseur. 

Concile  de  Rome ,  Tan  610.  —  Les  moine*  peuvent  exercer  le  ministère  ec- 
clésiastique. 505 
Concile  de  Tolède,  l'an  610.  —  Les  évéques  de  la  province  de  Carthagène  re- 
connaissent celui  de  Tolède  pour  leur  métropolitain.  H'< 
Concile  d'Égara ,  l'an  615.  —  On  confirme  le  décret  du  concile  d'Hncsra.  5C<> 
Vl«  Concile  de  Paris,  l'an  615.  —  Canons.  It>. 
Concile  de  Paris  ,  l'an  615  ou  616.  —  Canons.  5M 
Concile  de  Bonncuil,  vers  l'an  618.  570 
ll«  Concile  de  Sévillc,  l'an  619.  —  Canons.  /' 
Concile  de  Charncs,  l'an  622.  —  Fin  du  schisme  entre  les  ;;rccs  et  les  armé- 
niens. 5T- 
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AVIS  IMPORTANT. 


Ce  signe  *,  placé  à  eôté  du  litre  d'un  concile,  indique  que  ses  déci- 
sions ou  décrets  ne  joui  pas  reçus  dans  l'église. 


ERRATA 

DU  PREMIER  ET  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 

PREMIER  VOLUME. 

Page  xx  ,  ligue  a8,  au  lieu  de  .  celte  sensation,  /««.  celle  circulation. 
Page  io5,  ligne  4,  au  lieu  de  :  Concile  d'Arles,  lisez  :  I«  Concile  d'Arles. 

DEUXIÈME  VOLUME. 

Page    3;,  ligne   8  ,  au  lieu  de  :  Concile  de  Valence  ,  lisez  :  I«r  Concile  de  Valence. 


—     72  — 

i5, 

au  lieu  de  :  Concile  de  Sarragosse,  lisez  :  l"  Concile  de  ï»ai  ra- 

—    a54  — 

gossc. 

7. 

au  lieu  de  :  Concile  de  Vaison,  lisez  :  l"  Concile  de  Vaison. 

—    261  — 

8 

:  C'est  par  erreur  que  ce  concile  de  Tolède  est  marque,  dans 
quc'qucs  exemplaires,  comme  étant  le  2'  tenu  dans  cette  ville. 

—  4  •  7  — 

», 

au  lieu  de  :  III*  dncilc  de  Valence,  lisez  :  Concile  de  Valence. 

-  443  - 

»4, 

«m  lieu  de  :  Concile  de  Barcelone,  lisez  :  }•'  Concile  de  Bar- 
cclonc. 

-  469  - 

7. 

au  lieu  de  :  Rcnéuulus  ,  lisez  ;  Bcncnatus. 
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